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«        AVERTISSEMENT 

JE  ne  publie  pas  ces  Additions  fous  la  forme 
de  Supplémens  ,  comtne  je  me  tétois  d*abord 
propofé.  Des  fupplêmens  auroient  exigé  des  In^ 
troduSiùns  plus  ou  moins  raifonnées  ^  qui  au. 
roiènt  accru  mon  travail  ;  &  les  ménagemens 
que  je  dois  à  mafanté ,  me  follicitoient  de  pré. 
férerla  marche  la  plus  facile  ou  la  plus  courte. 
four  lier  chaque  fupplément  à  la  partie  de 
t ouvrage  à  laquelle  il  fe  feroit  rapporté,  il 
auroit  fallu  retracer  cette  partie  en  raccourci, 
&r/:es  fupplêmens  fer  oient  devenus  peu  à  peu 
un  Livre  en  forme. 

IL  y  a  plus  ;  ces  liaifons ,  pour  ainfi  dits 
artificielles ,  que  fanrois  cherché  à  établir*  entre 
le  Texte  du  Livre  &  les  fupplêmens  corref^ 
pondans  ,  n' auroient  point  été  équivalentes  aux 
liaifons  naturelles  qui  exifient  toujours  entre 
le  Texte  &  la  Note  qui  s'y  rapporte  immé^ 
diatement  ;  car  .  la  Note  s' enchaîne  naturel. 
Umtnt  dans  PEfprit  à  ce  qui  précède  &  àce 
qui  fuit. 

MAIS   les    Notes    ont  un    inconvénient 
qu'on  ne  peut  prévenir  :  elles  interrompent  la 
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4        AVERTISSEMENT 

LE  grand  nombre  de  faits  nouveaux  Ê? 
vraiment  intérejjans  que  foi  inférés  dans  celte 
Edition  de  mon  Livre,  le  rendront,  fefpere  , 
fins  digne  de  tattention  des  NaturaUftes  -  Phi- 
lofopbes.  Ils  compareront  ces  faits  avec  les  con- 
féquences  que  f  en  ai  déduites;  ils  méjugeront 
de  nouveau;  &  s'il  leur  paroiffoit  que  j'ai 
été  un  Interprète  fidèle  de  la  Nature ,  j'en 
ferais  très  flatté  &  le  regarderais  comme  une 
recompenfe  glorieufe  d'un  travail  dont  ils  peu- 
vent feuls  apprécier  le  but ,  la  manière  6f  les 
di^cultis. 

A  Gentbodprès  de  Geneve,le  3  d'Oaobre  1778. 
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SECOND 

SUPPLÉMENT 

A  U    L  I  V  R  E 
SUR   r  USAGE  DES  FEUILLES 

D   A   K   s      t   E   s 
L 

Ai/r  i!j   Jîo/èV.  Précis  des  expériences  Je*  M»  du 
Fay  ^  ^e  Al  //jwm  de  M.  le  Roi. 

ft  J£  difois  art  II  de  mon  Livre  ,  Pexfériencff 

C*)  Le  qaatrieme  volume  étoit  déjà  imprimé ,  quanJ  TAutetlf 
nous  a  fait  parvenir  C6  feconil  fnpplément  :  ç'tfi  ce  qui  notis  t 
obli^éi  à  le  placer  à  la  tête  de  ce  cinquième  volume.  (  A^p/# 
de  r  Editeur,  )  f 

if  On  Ce  rappellera  que  ce  figne  imUque  les  additions  ^Uf 
FÂutcor  a  faites  à  cette  éditioa  de  Tes  Oeuvres, 

Tome  K  A  ; 
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démontre  que  la  rofée  s^éleve  de  la  terre  :  j'ajoa- 
tx)is  ;  53  la  fiirface  inférieure  des  feuilles  auroit- 
,5  elle  été    principalement   deftinée  à    pomper 
35  cette  vapeur  &  à  la  tranfmettre  dans  l'inté- 
3,  rieur  de  la  Plante  ?  La  poiition  de$  feuilles 
.fy  relativement  à  la  terre  &  le  tiflu  de  leur  fur- 
jy-fece  inférieure femblent  l'indiquer".  Cette  in- 
génieufe  conjedure  qui  in'avoit  été  propofée  par 
un    excellent  Phydcien  ^  avoit  été  la  bafè  ou 
l'origine  de  mes  Recherches  fur  Tufage  des  feuil- 
les dans  les  Plantes }  &  cette  conjedlure  repofoit 
elle-même ,  comme  on  le  voit ,  fur  les  expérien- 
ces qui  avoient  été  tentées  fur  la  rofée.  Je  ne 
faifois  que  les  indiquer,  &  je  renvoyois  en  marge 
aux  Alémoires  de   l'Académie   des    Sciences   de 
Paris   de  173 tf,  où  elles   étoient  racontées  en 
détail.  On  comprend  aâez  '  que  je  parlois    de 
celles  du  célèbre  du  Fây  ,  qui  avoit  été  précédé 
dans   cette  nouvelle    carrière   par   Gersten  , 
Phyficien  Allemand.  Je  n'entreprendrai  pas  ici 
de   donner  uiie  idée  des  curieufcs  expériences 
du  Phyficien  Franqois  :  il  fuffira  à  mon  but  que 
je  tranfcrive  un  paflage  de  l'illuftre  Hiftorien  de 
l'Académie ,  qui  en  préfente  le  réfultat  général. 

„  En  Phyfique ,  dit  agréablement  notre  Hif- 
5,  torien ,  dès  qu'une  chofc  peut  être  de  deux 
,,  faqons  »  elle  eit  ordinairement  de  celle  qui  eft 


SUPPLÉMENT.  3 

»  }a  plus  contraire  aux  apparences. . .  La  rofee 
j,  peut  égabemenc  tomber  d^ui^e  certaine  région 
3,  de  Pair  ,  ou  s'élever  de  la  terre ,  comme  une 
„  vapeur  ,  jufqu'à  cetpe  région.  Tout  le  monde 
19  jugc  qu^elle  tombe»  c'eft  un  don  du  ciel ,  il  ci; 
favorife  la  terre,  &c.  Il  n*en  eft  rien ,  la  rofée 
s'élève  de  la  terre ,  du  moins  ce  qu^on  appelle 
proprement  Tt^V  ,  ces  gouttes  d'eau  imper- 
ceptibles chacune  à  part ,  mais  qui  fe  peu- 
vent aifénient  ramafler ,  que  l'on  trouve  le 
matin  jufqu'à ,  une    certaine    heure   fur  les 

55  Plantes ,  fur  le  Hnge,  &c M.  du  Fa  Y 

55  a  conftaté  d'abord  que  la  rofôe  s'élève  de  la 
terre  qui  a  été  échauffée  par  la  chaleur  du 
jour.  Ce  n'eft  pas  que  la  rofée  ne  s'élève  auflî 
pendant  le  jour ,  &  plus  abondamment ,  fe« 
Ion  l'apparence  i  mais  elle  eft  en  même  tems 
diilîpée ,  évaporée.  M  du  Fay  ayant  pofé 
yy  au  milieu  d'un  jardin  ,  dans  le  mois  d'Oc-* 
tofare  &  dans  de  beaux  jours  ,  une  grande 
échelle  double ,  haute  de  plus  de  trente-deux 
pieds  ,  y  a  mis  fur  des  planches  à  plufîeurs 
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,3  hauteurs  différentes ,  des  carreaux  de  vitres  « 
,3  de    forte    qu'ils    ne    s'ombrageaffent    point 

7J 


les  uns  les  autres ,  &  fe  préfentaâTcnt  à  la 
5,  rofée  avec  un  avantage  égal  :  il  y  en  a  voit 
n  un  dès  le  pied  de  l'échelle^  Qiie  falloit-il  qu'il 
^  arrivât  >  en  cas  que  la  rofée  s'élève  ?  Il  falloir 
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55  que  le  carreau  du  pied  de  l'échelle  fut  hume<5l^ 
3-^  le  premier ,  &  ne  le  fût  d'abord  qu'en  deâbus  s 
35  qu'enfuttc  &  ufi  peu  plus  tard  y  il  le  fût  auffi 
55  en-deflus  ,"  ftiais  moins,  &  que/ le  carreau 
55  immédiatement  fiipérieur  le  fût  en  -  deflbus 
,5  prefqu'en  même  temps  ,  &  qu'enfin  la  rofée 
55  continuât  toujours  jufqu'au  haut  de  l'échelle 
55  cette  marche  régulière ,  &  c'eft  précifément 
55  ce  qui  eft  arrivé.  ^ 

En  renvoyant  à  ces  expériences  de  M.  da 
Fa  Y,  je  laiflbis  penfer  avec  cet  Académicien ,  que 
toute  la  rofée  vient  de  la  terre.  Cette  opinion 
n'eft  cependant  pas  vraie  :  M.  le  Roi  ,  de  la  fo- 
ciétc  royale  de  Montpellier  ,  l'a  démontré.  On 
connolt  fon  intérelTant  écrit  fur  Pélévation  & 
la  fufpenjim  de  [eau  dams  Pair  {i).  Suivant  cet 
habile  Phyficien ,  l'air  diflbut  l'eau ,  comme  Peau 
diâbut  les  fcls.  L'^au  que  l'air  a  diiïbute  fait  corps 
avec  lui  &  pefe  avec  lui.  ¥x  comme  l'eau  diiTout 
d'autant  plus  de  fcl  qu'elle  eft  plus  chaude  > 
Pair  diflbut  auffi  d'autant  plus  d'eau  qu'il  eft 
plus  chaud  >  il  en  diflbut  d'autant  moins  ,  qu'il 
eft  plus  froid.  Le  degré  de  faturation  de  l'air 
eft  donc  proportionnel  à  fon  degré  de  chaleur. 
Dès  que  Pair  vient  à  fe  refroidir ,  il  laifle  précis 
piter  une  partie  de  l'eau  qu'il  tcnoit  en  diflblution. 

(i)  Mélangts  dt  fhyj^qui  S^  de  MUccine  i  P^ti^  1771. 
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Ce  fimde  délié  n'eft  jamais  entièrement  priv« 
d'eau  V  toujours  il  en  tient  une  certaine  quan- 
ticé  en  diffblucion.  Ce  qu'il  ea  laifTe  échapper 
à  rapproche  de  la  nuit  &  jufqu'au  lever  da 
foldl  r  dans  les  jours  calmes  &  fereins,  fe  mon^ 
tre  à  nos  yeux  fous,  la  forme  de  gouttelettes 
phis  ou  moins  abondantes*  C'eft-là  une  de  ces. 
erpeces  de  rofeef  que  M*,  le  RoF  a  caradlériféet 
dans  {oji  écrit.  Elle  s'attache  à  la  furface  de  dif" 
férens  corps ,  qui  paroiflent  l'attirer  i  elle  s'y 
raflemble  ou  s'y  condenfe.  Si  l'air  eft  aflez  froid 
pour  que  cette  roléê  fe  gèle ,  elle  formera  ce 
qu'on  nomme  la  gelée  blanche  :  ce  fera,  en  quel- 
que forte ,  une  cryjlalîifation  dfe  Peau. 

Cette  efpece  de  rofée  ne  s'élève  donc  pas  de 
la  terre.  Uair  la  porte  dans  fon  fein  î  &  il  en 
eft  à  la  fois  le  réfervotr  &  le  véhicule.  Les 
itm\\c9  des  Plantes  attirent  cette  rofée  commfe 
le  font  d'autres  corps  ,  elles  l'ablorbeitt  &  la  ^ 
font  pafTer  dans  les  tuyaux  féveux; 

Mais  il  eft  une  autre  efpece  de  rofée  qui  n» 
doit  pas  être  confondue  avec  celle  dont  je  viens 
de  parler.  La  rofée  dont  il  s'agit  à  préfent ,  eft 
cette  vapeur  qui  s'exhale  le  jour  &  la  nuit  da 
tous  les  terreins  un  peu  humides.  Dans  la  belle 
Cufottjclle  eft  plus  abondante  pendant  le  jour ,. 

A  i 
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&  paroît  l'être  moins  ;  c'eft  que  Tatr  étant  plus 
chaud  pendant  le  jour ,  la  diiFout  en  entier ,  & 
ne  lui  laiiTe  pas  le  tems  de  s^attacher  aux  corps 
qu'on  lui  préfeiite  (  ï  )•  Mais  Tair  devenant 
moins  chaud  à  l'approche  de  la  nuit ,  ne  peut 
plus  diflbudre  une  auifi  grande  quantité  de  la 
vapeur  r  la  partie  furabondante  s'attache  donc 
aux  feuilles  des  Plantes ,  &  aux  difFérens  corps, 
qui  fe  rencontrent  fur  fa  route.  Cette  évapora- 
tion  continue  pendant  la  nuit,  parce  que  la  terre 
dont  la  vapeur  s^xhale  y  ne  fe  refroidit  pas 
suffi  prompteraent  que  Pair,,:    / 

C'est  par  ces  remarques  fort  fîmples  que 
M.  le  Roi  rend  raifon  des  expériences  de  M. 
du  Fay.  Comme  l'air  ne  fe^  refroidit  que  par  de- 
grés infenfibles ,  il  ne  peut  parvenir  fubiterpent 
au  degré  de  froid  qui  occaGone  la  précipita* 
-  tion  de  fon  eau.  Ainfi,  la  vapeur  qui  s'élève  de 
la  terre  doit  s'attacher  à  la  face  inférieure  du 
carreau  de  verre  qui  eft  le  p!u^  proche  de  la 
furface  du  terrein  ,  &  non  aux  faces  des  car- 
reaux fupérieurs.  î  ^ar  l'air  étant  encore  afler 

(0  AîiiG ,  lorfqne  j'ai  dît  dans  VEfquiJe  de  mon  Livre  fur- 
ies feuilles  ,  page  ig  ,  qut  la  rofée  s*éleve  de  h  trrre  au  coucher 
iit  folc'tl ,  cela  ne  doit  s*eiitendr.e  qne  de  cette  partie  de  la  roféa 
que  \i  frsichfur  lie  l'air  reild  alora  plus  eu  moins  fenfible  ^ 
Se  qui  commence  à  fc  rairemblcr  en  gouttelettes  fur  la  fur-. 
fecc  de  diâfjLXiis.  corps- &  en  particulier  fiir  celle,  des  feuille^ 
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ckiud  pour  diflbudre  la  vapeur^  ne  lui  perme^ 
pas  encore  de  s'attacher  à  ces  c^irreaux  fupç. 
rieurs  ,   &c. 

On  voit  par  cette  légereefqiiifle  de  la  théorie 
de  M.  le  Roi ,  que  ce  que  fai  dit  dans  mon 
Livre  fur  la  fuccion  de  là  rofée  par  les  feuilles 
peut  fubfifter  en  entier  5  puifqu'îl  n'en  demeure 
pas  moins  vrai  que  les.  feuilles  font  çonftruites  » 
dirigées  &  arrangées  de  la  hiâniere  la  plus  ravo^ 
rable  pour  pomper  cette  vapeur  nourricière'  ZC I4 
£ure  pafler  dans  Tintérieur  de  la  PJante.. 

Ohfervatiofts  de  t  Auteur  fier  laJfruSfure  des  fétrili 
Us.  Idée  de  celles  de  M.  de  Saussurs.  Divers 
rapfùrts  de  ces  abfervations  avec  hifage  des, 
feuilles. 

Je  fuis  revenu  plus  d-uiie  fois  dans  moi* 
h'vre  à  parler  du  luftre  de  la  lurface  lupérieure 
des  feuilles  des  Arbres  &  Arbuftcs,  Te  l'ai  com^ 
paré  à  celui  des  vernis  >  &  j'ai  dit  .-que  cette 
furface  parojlc  enduite  d'un  vernis  naturel.  J'ai 
reconnu  qu'il  eft  dû  à  une  membrane  fine, 
Kflc ,  tranfparente  &  grifatrc  ou  blanchâtre ,  qui 
revêt  une  forte  de  parenchyme  ,  d'un  verd  tou-. 
JOUIS  mat  &  d'ujie  teinte  plus  ou  moins,  fortfi,, 

,  A  4- 
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Çcft  ce  vexd  yu  à  travers  la  membrane  qui 
IXGonvTC  le  parenchyme ,  &  qtii  cfl;  modifié 
plus  ou  moins  par  cette  njembrane  ,  qui  pro- 
duit la  couleur  &  le  luflxe  proprés  aux  feuilles 
de  différentes  efpeces.  Je  comparois  ce  petit  pro- 
cédé de  la  Jianirç  à  celui  dont  elle  fe  fert  pour 
opérer  la  riche  dorure  do^ certaines  chrylàlides  (i  J. 

Ce  fut  fur  des  feuilles  Je  Charme  ou  des  In- 
e£lcs  mneurs  ]^2J)  s'étoient  fort  multipliés ,  que 
je  £s  pour  la  première  fois  en  Août  1760,  cette 
obfervation  qui  me  plut  beaucoup ,  par  les  di- 
trcrfcs  conféquenees  qui  me  parurent  en  dé- 
couler. En  fc  logeant  adroitement  entre  la  mem- 
brahe  &  le  parenchyme ,  les  mineurs  les  avoient 
ieparcs  l'un  de  l'autre  r  &  cette  féparation  ,  que 
je  j)'8urois  pas  fçu  exécuter  auŒ  bien ,  nre  don- 
r  oit  une  grande  facilité  d'obferver  la  membrane  & 
*  le  parenchyme.  J'enlevois  fims  peine  la  membrane 
•Avec  la-  pointe  d'un  cure-denc  5  je  mettois  ainfî  en- 
tièrement à  découvert  la  partie  du  parenchyme 
q'tt'enc  recouvroit  ;  j'bbfervnis  la  couleur  raattc  du 
parenchyme ,  &  en  y  appliquant  d^  nouveau  la 
portion  de  la  membratie  c^uc  j-avois  détachée , 

(0  Oeuvm  Ton».  U,   W.  iw.  fitt  Us  Ir/Uies.  Obf.  XIL 
ioHemplat,  de  la  Nat*   Fiot»,  ^,  Chap.  Xf. 

(y)  Vnycai  Qbf.  ilwtrjts  fttr  In  Inf.  Obf.  XLIV.  Oeuvm  ,. 
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je  voyois  avec  plaifr  que  je  rettdois  à  cet  en- 
droit de  la  ieuille  foa  luftre  naturel. 

J'ai   répété   depuis  cette  expcrierrce   fur  les 
{eiriUes  de  plufieurs  autres  Plantes  :  mais  il  n'eu 
eft  point  où  il  foit  plus  facile  de  la  faire  que 
fur  celles  de  cette  efpece  de  Jonbm'be  ,  dont  la 
tige  s'élève  affez  fouvcnt  à  la  hauteur  d'un  pied 
&  demi  ou   plus.  Lés  feuilles   de  cette  Plante 
font  très-charnues.  On  peut ,  fans  beaucoup  d'à- 
dreflc ,  les  dépouiller  de  teur  membrane  en  tout 
ou  en  partie.  On  met  alors  à  diécouvert  un  paw 
renchyme,  d'un  très^beau  verd,  qui  a  un  œil 
velouté ,  &  qui  eft  tout  parfemé  de  points  bril- 
lants. En  repla(;ant  la  membrane  fur  le  paren- 
chyme l'on  en  change  beaucoup  la  nuance  *& 
l'on  rend  fur  le  champ  à  la  /euille  £i  couleur 
Se  ion  litftre  ordinaires. 

J'ai  eflayé  d'appliquer  d'aifez  grandes  por^ 
tîons  de  cette  membrane  de  la  Joubarbe  »  fur 
des  pétales  de  âeurs  jaunes  &  de  fleurs  bleues  :ia 
couleur  de  ces  pétales  en  a  ité  aufii-tût  fort 
dégradée.  Ssuis  doute  ,  que  le  plus  ou  le  moins 
d'épaiflêur  de  la  membrane  dont  il  s'agit ,  con^ 
tribue  à  varier  les  nuances  dans  différentes  et 
peces.  Qtiand  elle  eft  auili  fine  qu'elU  peutTètre, 
elle  ne  modifie  que  t];és-peu  la  couleur  propit 
ai)  parenchyme» 
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Je  n'ai  pas  remarqué  de  difFérences  fenfib!e« 
dans  la  Joubarbe  ,  entre  la  membrane  de  la  fur* 
fhce  inférieure  des  feuilles  &  celle  c)^  la  furfàce 
oppoféc.  J'ai  feit  la  même  remarque  à  l'égard 
du  parenchyme  :  auâl  ces  deux  furfaccs  £e  ref- 
femblent-elles  beaucoup  s.  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
la  plupart  des  Plantes  i  car  la  furfàce  fupérieurc 
eft  pour  Tordinaire  plus  liiTe ,  plus  luftrée  & 
d^un  verd  plus  vif  que  la  furface  inférieure. 

Plus  j'ai  confîdéré  les  feuilles  de  la  Joubarbe ,  & 
plus  j'ai  été  convaincu,  que  leiu:  examen  microfco* 
pique  &  anatomique  pourroit  répandre  un  grand 
jour  fur  la  ftruAure  &  fur  l'ufage  des  feuilles  en 
général.  Je  me  fuis  appliqué  dans  mes  Recher^ 
ches  à  découvrir  l'ufage  des  deux  furfaces  de» 
feuilles.  J'ai  montré  que  la  furface  fupérieure , 
toujours  tournée  vers  le  ciel  ou  vers  le  plein 
ûir ,  eft  principalement  deftinée  à  fervir  d'abri  à 
h  furface  appofée ,  qui  renferme  les  principaux 
organes  de  la  fiiccion  &  de  la  tranfpiration.  En 
eifayant  de  dépouiller  proprement  ,  finon  en 
tout  ,  du  moins  en  partie  ,  des  feuilles  dçr 
différentes  Plantes,  les.  unes  de  la  membrane 
fupérieure  ,  les  autres  de  l'inférieure  ,  d'autres 
enfin  des  deux  membranes  ^  &  en  plongeant  le 
.pédicule  de  toutes  ces  feuilles  dans  des  tubes 
de  verre  calibrés  &  pleins  d'^eau ,  Ton  parvien- 
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dro/r  peut-être  à  déterminer  avec  une  certaine 
précidon  les  changemens  que  ces  divers  procé- 
dés occanoncroicnt ,  Toit  à  Tégard  de  la  fucoioii 
ibit  à  regard  de  la  tranfpiration.  On  pourroit 
tenter  des  expériences  analogues  fur  des  feuilles 
ainG  dépouillées  qu'on  appliqueroit  fur  Peau  » 
les  unes  par  leur  furface  fupérieure  »  les  autres 
par  leur  furface  inférieure ,  comme  je  l'ai  décrit 
dans  le  1  Mémoire  de  mes  Recherches  (III  ). 
}e  ne  puis  trop  exhorter  les  Fhyficiens  à  tenter 
ces  expériences.  Je  fens  bien  qu'ils  ne  pourront 
iè  âatter  de  réuffîr  à  leur  gré  à  dépouiller  en- 
tièrement les  feuilles  de  l'une  ou  de  l'autre  mem- 
brane *>  &  moins  encore  de  toutes  les  deux  en- 
femble  :  mais  toujours  conviendra-t-il  d'elfayer 
en  ce  genre  tout  ce  que  l'art  peut  opérer. 

M.  de  Saussure  ,  Profefleur  de  Philofophie 
dans  l'Académie  de  Gqwqwq  y  eft  du  petit  nonu 
bce  de  ces  Phyliciens  nés  pour  perfedionner 
tous  les  fujets  .qu'ils  manient.  Il  s'eft  fur-tout 
attaché  à  approfondir  la  ftrudlure  des  feuilles 
des  Plantes  >  &  il  a  fait  fur  ce  fujet  prefque 
neuf ,  mie  multitude  d'obfervations  qui  ont 
beaucoup  ajouté  à  nos  connoiflànces.  Il  les  avoit 
décrites  avec  autant  de  clarté  que  d'exaditude 
dans  un  petit  Ouvrage  (i)  qu'il  publia  à  Genève. 

(0  Oh{.  fmr  Ïkpr4»  dfsJatUles  &  iis.P(Hdn  >  in.iXy 
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en  17^2  ,  &  doiît  je  ne  puis  trop  recommander 
h  leâure  à  ceux  qui  s'occuperont  de  Tufage 
des  feuilles  dans  les  Fiantes. 

Nqtke  habile  Obfervateur  a  beaucoup  plus 
ctudié  que  je  n'avois  pu  le  faire  ,  cette  fine 
membrane  dont  j^ai  parle  ,  &  que  je  n'avois 
d'abord  regardée  que  comme  un  (impie  épidermet. 
Sa  finefle  &  fa  tranfparence  m'avoient  trompé , 
comme  elles  avoient  trompé  des  Botaniftes  célci- 
brcs.  M.  de  Saussure  s'eft  afluré ,  que  cette 
membrane  fi  fine  ,  eft  une  véritable  écerce  ,^& 
il  lui  en  a  donné  le  nom.  Il  a  vu  qu'elle  étoit 
adhérente  au  parenchyme ,  &  qu'elle  avort  un 
cpiderme  auquel  elle  adhéroit  plus  fortement.  Il 

.a  fait  diverfcs  obfêrvations  microfcopiques  fiH: 
les  mailles  de  cette  écorce  ,  fur  leur  figure ,  fur 
leurs  proportions  &  fur  les'  v^ilTeaux  plus  o.u 
moins  ti'anfparens  &  plus  ou  moins  déliés  qui 
compofènt  ces  mailles  ou  ce  qu'il  appelle  te 
réfeaii  cortical.   Les  Mineurs  n'attaquent  point 

•ce  réfeau ,  &  ils ^  ne  le  féparent  point  de  fort 
épiderme.  Mais  il  eft  dans  les  feuilles  un  autre 
réfeau  ,  qu'il  nomme  pmmchymatetix  ^  placé  imr 
médiatement  au-de(fous  du  premier,  &  qui 
n'avoit  pas  écliappé  aux  recherches  des  Mal- 
PIGHI  &  des  Grew.  Ses  mailles  Ibnt  ordinai- 
rement plus  grandes  que  celles  du  réfeau  cortical  » 
&  fes  vaiifcaux  font  plus  gros  &  plus  droits^ 


s  V  F  F  L  É  M  M  M  T  .         i« 

J'ai  parlé    dans  mon  Ouvrage,  Art.  XVIII 
iane  membrane  ritictUtùire  obfervce  par  M.  Ca- 
lAKDRiNl  dans  des  feuilles  de  Pied-de^Veau  , 
qui  avoient  commencé  à  s'altérer  par  la  macé* 
radon  *,  )^ai   fait  mention  encore  dans  le  même 
article  d'une  membrane  très-fine  qui  fe  détachoit 
d'elle-même  de  deâus  des  feuilles  appliquées  fur 
¥eau  par  l'une  ou  l'autre  de  leurs  furfaces  :  cette 
membrane,  que  je  nommois  improprement  un 
ipiierme  ,  &  la  membrane  réciculaire  de  M.  Ca- 
LANDRIK I  étoient  manifeftement  le  réfeau  cor- 
tical d^  M.  de  Saussure* 

Comme  les  feuilles  des  Arbres  paroiflent  être 
une  (impie  expaniion  &  un  applatifTement  des 
branches  ou  des  rameaux  donc  elles  partent  » 
il  y  a  lieu  de   préfumer   qu'elles   contiennent 
en  petit  les  divers  ordres  de  vaiâeaux ,  &  Ipg 
différentes  enveloppes  qu'on  obi^rve  dans  les 
branches  ou   les  rameaux.  On  pourroit  donc 
€n    inférer   avec  fondement ,    que   les   feuilles 
n'ont  pas  feulement  un  épiderme   &  une  v4- 
ritable    écorce    ou    un    réfeau  cortical  ;    mais 
qu'elles  ont  encore  un  réfeau  ligneux  analogue 
au  cêrps  ligneux  des  branches  s  &  ce  réfeau  li- 
gneux feroic  celui  que  M.  de  Saussure  a  nommé 
farenchymatetik.  Dans  des  parties  auffi  applaties , 
auffi  minces  que  le  font  les  feuilles ,  Ticorc^ 
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&  le  bois  ne  fauroient  fe  montrer  que  comme 
dos.  réfeaux  très  -  fins.  On  fait  que  les  trachées 
ou  les  vaifleaux  fpirmix  ne  fe  trouvent  que  dans? 
le  bois  j  &  les  feuilles  ont  leurs  trachéss  ,  qu'on 
découvre  facilement  à  Tœil  nud  en  déchirant 
avec  précaution  des  feuilles  de  rofîer  ou  de 
vigne':  les  feuilles  ont  donc  une  enveloppe 
analogue  au  co7'ps  ligneux  des  branches  &  du 
tronc  (i).  J'ai  regret  que  M.  de  Saussure  n'ait 
pas  cherché  des  vailTeaux  fpiraux  dans  fon  réfeau 
parenchymatcux  :  au  moins  ne  trouve-je  dans 
fon  écrit  aucune  obfervation  fur  ces  vaif- 
féaux. 

J'ai  parlé  cûdeiTus  des  points  brillants  dont 
le  parenchyme  de  la  Joubarbe  m'avoit  paru  par- 
femé ,  &  qui  avoieivt  fouvent  fixé  mon  atten- 
tion :  les  ménagemens  que  je  devois  a  mes 
yeux  ne  me  permcttoient  pas  de  m'occuper  de 
fi  petits  objets  >  &  j'étois  bien  éloigné  de  foup» 

^i)  Je  diPoîs  Art.  CVII ,  en  parlant  dM  grcflfes  accideii- 
telles  %\x\  s*opereiit  entre  deux  feuilles  ou  entre  deux  folioles 
de  la  même  feuille  :  »  toutes  ces  greffes  ne  concourent  -  elles 
,,  pas  à  prouver  qu^il  y  a  dans  les  feuilles  deux  fubftances 
yy  analogues  à  la  fubftaiice  corticale  &  à  la  fubftance  /îgiffH/> 
,,  qu'on  obftfrve  dans  les  branches  &  dans  la  tige  ?  On  fait , 
„  que  c*eft  de  Texpanfion  en  tout  fens  de  la  fubftance  corticale 
,,' fur  la  fubftance  ligncufe ,  que  dépend  l'uiuon  de  la  greffe 
>:  avccleyîyV^" 
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«;onncr  les  faits  finguliers  qu'ils  ont  offerts  à 
M  de  Saussure  ,  &  qui  ont  été  le  fruit  de  fes 
^ngues  &  curieufes  recherches. 

Il  s'eft  affuré ,  que  ces  corpufcules  brillans  ^ 
qui  ne  font  point  propres  à  la  Joubarbe ,  & 
qu'on  retrouve  dans  les  feuilles  de  toutes  les 
efpecei,  font  d'une  nature  fi  inaltérable»  qu'ils 
réfiftent  à  Teau  bouillante ,  à  Tefprit-de-vin ,  à 
Tacide  vitriolique ,  &  à  la  plus  grande  fcche« 
lede  (i).  Il  en  a  conclu  >  qu'ils  ne  font  ni 
gommeux ,  ni  réfineux ,  ni  falins.  Que  font 
donc  ces  finguliers  corpufcules,  fi  brillans,  fi 
généralement  répandus ,  &  fi  dignes  des  plus 
profondes  recherches  du  fcrutateur  de  la  Na? 
ture  ?  Le  fage  Obfervateur.,  qui  les  avoit  tant 
étudiés  ,  s'efl:  abftenu  de  former  aucune  cou- 
jcfture  fur  leur  nature  ;  parce  que  fes  nom* 
breufes  obfervations  ne  l'éclairoient  point  en- 
core aflez.  Au  refte ,  ces  très-petits  corpufcules 
brillans  s'obfervent  auifi  dans  le  réfeau  corti* 
cal  ',  mais  ils  abondent  beaucoup  plus  dans  le 
parenchyme. 

Ce  tiSix  délicat ,  ce  réfeau  cortical  qui  en- 
veloppe les    feuilles,  eft  doué  d'une   élafticité 

(0  (W'  fi^^  Vécorçe  des  fiuiUis ,  Ê/ç.  pige  f  7. 
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très-marquée ,  &  qui  fe  roanifefte  à  Tœil  pat 
^es  ef&ts  très*fcnfibl«.    Il  fe  roule  auflî-tôt 
fur  lui-même  dès  qu'on  le  détache  de  la  feuille, 
M.  de  Saussure  fait  remarquer  (i^  ,  que  les 
deux  écorces  fupérieure  &  inférieure  des  feuilles 
tendent  toujours  à  fe  rouler  en  fens  contraire. 
Lorfque  le  refibrt  de  l'une  domine  fur  le  ref- 
fort  de  l'autre ,  la  feuille  devient  concave  du 
côté  le  plus  foible.  Elle  demeure  plane,  lorsque 
les  deux  écorces  ou  les  deux  réfeaux  font  en 
équilibre.  Notre  ingénieux  Obfervatçur  ajoute  : 
5j  qu'il  y   a    donc    dans   Técoice    des    feuilles 
35  deux   fyftèmes  de  vaifleaiix   qui   tendent  à 
,5  agir  en  feus  contraire  :  les   uns   analogues 
yy  aux  cordes  de  chanvre  y  fe  tendent   à   Thu- 
,,  midité ,  les  autres  {èmblables  aux  cordes  de 
^  hoyati  fe  tendent  à  la  fécherefle  ".  On  a  vu 
dans  l'article  LUI  de  mon  Livre ,  que  j'avois 
foupqonné  l'exiftcnce  de  ces  deux  fyltèmes  de 
vaifleaux ,  &  que  j'avois  tenté  d'expliquer  ainfi 
quelques-uns  des  phénomènes   que   nous  pre* 
fentent  certains  mouvemens  naturels  des  feuil- 
les. J'avois  même  eflayé  de  conftruire  d'après 
cette  idée  des  feuilles  artificielles ,  qui  me  paru- 
rent imiter  le  jeu  des  feuilles  naturelles. 

l    (0  Ohf,/ur  NcoYct  des  ftuiUeSy  ^c,  page  lî. 
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Il  rcfeau  cortical  eft  pourvu  de  très-petites 

gbndcs ,  qui  lui  font  propres  ,  &  qui  y  font 

dïâeininées  en  fî  grand  nombre  qu'elles  en  ont 

pris  le  nom  de  glandes  milliaires.  Ces  glandes 

ibnt  fphériques  ou  ovales ,  &  fort  tranfparca* 

tes.  Elles  font   environnées   à  leur  bafe  d'qn 

petit  vaiifcau  tranfparent  auquel  vont  s'abou^ 

cher   plufîeurs  autres  vaifleaux.  L'état  de  ces 

très  «petites  glandes    eil  toujours   en    rapport 

avec  rétat  de  fanté  ou  de  maladie  des  feuilles* 

Dans  les  feuilles  vertes  &  en  pleine  vigueur* 

les  glandes  ont  beaucoup  da  tranfparence.  Lorf» 

que  les  feuilles  commencent  à  jaunir,  les  glan* 

iies  commencent  à  perdre  de  leur  tranfparence # 

&  pluCeurs  deviennent  plus  ou  moins  opaques* 

Toutes  le  deviennent  en    entier,  lorfque  les 

feuilles  font  près  de  leur  chute. 

M.  de  Savssure  ,  à  qui  nous  devons  ces 
obfervations.fur  les  glandes  tnilliaires ^  &  bien 
d'autres  que  je  fupprime  pour  abréger  ,  re« 
cherche  quel  peut  être  le  principal  ufage  de 
ces  très  «petits  organes  y  &  ce  qu'il  dit  à  ce 
iuj*t  a  trop  de  rapport  avec  mes  expériences 
fur  les  feuilles  pour  que  )e  ne  le  tranfcrive 
pas. ici. 

§ 

9  Ce  qui  me  porteroic  à  croire  ,  dit  >  il  i 
Toftte  K.  B 
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^  que  le^  glandes  mitlîaires  tm  corticales  font 
„  des  vaiffeaux  abforbans  (i),  c'eft  le  rapport 
que  }*ai  obfervé  entre  la  pofition  de  ces 
glandes  &  les  expériences  qu'a  faites  M. 
^,  BoïïNBT  fur  k  nutrition  des  Plantes  par 
leurs  feailles.  Les  réfukats  tts  plus  génë^ 
rauic  de  ees  expériences  font,  que  les  Plan-- 
tes  herbacées  pompent  à  -  peu  *^  près  autatic 
d'humidité  par  la  fuHace  fopérieure  que  par 
s,  la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles,  mats 
que  les  Arbres  &  Arbuftes  en  pompent  iti- 
comparablefnent  plus  par  la  furface  inférieure 
que  par  la  furface  oppofée.  D'un  autre  côté> 
^,  j'ai  obfervé  que  prefque  toutes  les  Planta 
9,  -herbacées  ont  des  glandes  corticales  daits  l'une 
N,,  &  dans  l'autre  furfjce  de  leurs  feuilles  , 
moins  à  la  vérité  dans  la  fupérieure;  au  lieu 
que  les  Arbres  &  Arbuftes  n'en  ont  jamais 
que  dans  la  furface  inférieure.  ...  Il  paroit 
donc  que  le  degré  d'aptitude  à  pomper  les 
fucs  e(î  dans  les  furfaces  des  feuilles  à-peu- 
près  en  raifon  de  la  quantité  des  glandes 
corticales  de  ces  furfaces.  Il  faudroit  pour 
donner  du  poids  à  cet  argument /faire  un 
grand  nombre  d'expériences  analogues  à  celles 
de  M.  Bonnet  ,  dans  lefquelles  oncompa- 
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^Y  rit  entr'elles  »  relativeihenC  à  leur  aptitude  k 

M  pomper  rhumidité ,  d^s  feuilUs  inégalement 

»  riches  en  glandes  corticales.  Si  Pon  trou  voie 

M  que  toutes    chofes    d'ailleurs   égales  ,  celles 

)i  qui  ont  le  plus  de  glandes  abforbent  le  plus  » 

),  ou  le  confervent  vertes  le  plus  long-temps  » 

»  il  deviendroit  très*probnble  que  ces  glandeg 

>,  (ont  des  vaiflèaux  afpirans  ".    • 

• 

M.  de  Savssure  e0àye  enfuite  de  prouver 
par  les  obfervations  qu*il  a  ikites  fur  les  feuilles 
du  Nénufar  ou  Lys  iTeati  »  ^e  les  glandes 
corticales  peuvent  aufli  fecvir  aux  excrétions  4 
mais  il  iaut  encore  que  je  le  lûiâè  parler  lui» 
même. 

„  M.  BoîiNÊT ,  dit4l  (r)  ,  a  prouvé  pair'  un 
3f.  grand  nombre  d'expéhences ,  que  la  furfaost 
)»  infeneure  des  feuilles  tifanfpire  .plus  dans 
9>  un  temps  donné  que  la  flirface  iupérieure: 
„  or  à  quoi  peut  ^  on  attribuât  cette  diiïa« 
),  rence ,  fi  ce  n'eft  à  la  quantité  des  glandes 
„  corticales,  toujours  pliis  grande  auprès  de 
39  cette  fur&ce  qu'auprès  de  la  furface  oppo« 
M  fée.  Il  y  a  quelques  Plantes  dans  lefquellei 
I)  cet  organe  paroit   être  1^'  fcul  ailqUel  Oil 

* 

(0  Okf.  y«r  Ffetrc*  atffinilkrt  P*S^  99  *  ■*«• 
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5,  puifle  attribuer  les  excférîotîs  néceflairos  k 
3,  leur  confcrvation.  Le  Nénufar  ou  Lys  eC^au 
„  entr'autres  en  donne  un  exemple  frappant  : 
^,  cette  Plante  aquatique  a  toujours  ,  comme 
9,  on  fait ,  la  furFace  inférieure  de  Tes  feuilles 
,,  appliquée  immédiatement  fur  Peau ,  tandis 
„  que  leur  Airface  fupérieure  eft  expofée  à 
,,  l'air  libre.  U  paroit  bien  naturel  que  la  tranf. 
„  piration  fe  fafle  par  la  partie  expofée  à  l'air 
3^  libres  il  f^t  donc,  que  la  partie  fupérieure 
,«  des:  feuilles  foit  chargée  de  cette  fonâion  ; 
9,  mais  cette  furface  eft  lifle  &  brillante,  on 
„  n'y  voit  aucun  poil ,  aucune  éminence  que 
•  „  l'on  puiâe.  prendre  pour  un  organe  excré. 
,,  toire  :  n'eft-ce  pas  pour  fuppléer  à  cela  que 
„  la  Nature  a  pourvu  cette  furface  d'un  nom* 
,,* lire. prodigieux  de  petites  glandes  corticales? 
•5,  £lle  n'en  a  point  placé  dans  la  furface  ihfc* 
3,  rieure  \  on  toit  ailez  qu'elles  y  auroient  été 
3,  inutiles  à  ces  excrétions.  J'ai  eu  beaucoup 
3,  de  peine  a  découvrir  les  glandes  de  cette 
.3»  feuille  i  on  rfê  les  voit  point  lorfque  la  feuille 
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eft  entière ,  &c.  " 


Ces  remarques  de  notre  ingénieux  Natura- 
lifte  fur  les  glandes  corticales  du  Nénufar  ^  ne 
parollfent  pas  s'accorder  avec  les  expériences 
que  j'ai  tentées  fuc  les  feui*es  àt\  qette  Plante , 


r 
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&  que  }'ài  rapportées.  Art.  I  de  mon  premier 
&(pplément.  On  a  vu  qu'il   réfultc  de  ces  cx- 
pcfrieBces  ,  que   tes    feuilles    du   Nénufar  qui 
avoient  été   appliquées  fur  l'eau  par  leur  fur- 
fece  fupérieure ,  ont  péri  prefque  auflî  promp-. 
tement  que  eelles^  qui  avoient  été  laiflees  fans 
nourrîtiKC-  i  tuidis^  que  des   feuilles   égales  & 
femblables  appliquées  fur  l'eau  par  leur  furfhce 
inférieure  ont  vécu  plus  de  quinze  jours.  Les 
glandes  corticales  qui  font  à  la  A^rfàce  fupérieure 
des  feuilles  du  Néniifar  font  donc  incapables  de 
s'acquitter   des  fondions  propres  aux  organes 
abforbans»  &  puifque  notre  habile  Obfervateur 
s'eft  afluré ,  qu'il  n'y  a  point  de  glandes  corti- 
cales à  la  furfàce  inférieure  des  feuilles  de  cette 
Wante ,  ne  fommes-nous  pas  fondés  à  en  infé- 
rer au  moins  ,  que  les  gbndcs  dont  il  s'agit , 
lie  font  pas  Içs  ibuls  organes  abforbans  que  la 
Nature  ait   placés  à  ha  furface  inférieure  des 
feuilles. 

M.  de  Saussu^rE  conjcélure  (i),  que  les 
glandes  corticales,  ou  du  moijis  les  vaiffeaux 
qui  les  entourent,  ont  quelque  communication 
immédiate  avec  les  vaitfeaux  ou  les  utricules, 
du  parenchyme  :  il  fonde    £i  conjecture   fuç 

(r)  Ohf,  fur  Féço-ci  MsftuiUes.^ç^c,  pige  «^,  %^ 
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deux  obfervations.  i^.  li  a  vu  que  dan?  ta 
plupart  des  Plantes,  le  parenchyme  reftoit  plus 
fouvent  adhérent  aux  glandes  corticales  qu'aux 
autres  parties  du  réfeau.  S^^.  Il  n'a  prefque 
point  appcrçu  de  glandes  corticales  dan»  les 
parties  du  réfeau  qui  recouvrent  immédiate- 
ment les  nervures  des  feuilles  :  ce  qui  femble- 
roit  indiquer  qu'il  n'y  a  pas  de  communication 
immédiate  entre  les  glandes  corticales  &  les 
vaiiTeaux  féveux  &  aëriens^  qui  forment  les 
nervures* 

Tout  ceci  exigeroit  de  nouvelles  recherches. 
B  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  foyons  a^r 
éclairés  fur  le  fecret  de  la  ftrudure  des  feuilles  v 
&  en  particuHer ,  fur  les  communications  mé- 
diates ou  immédiates  qui  cxident  entre  les  dif- 
férentes parties  qui  les  compofent.  J'efpérois  de 
plus  grandes  lumières  de  ces  injeftions  colo- 
rées qui  nous  ont  déjà  été  fi;  utiles  y  mais  il 
fàudroit  trouver  une  liqueur  colorée  qui  n'al- 
térât point  le  tillu  délicat  des  feuilles ,.  &  qui 
lïit  aflez  fubtile  poui"  sMiiGnuer  dans  les-  vaiC- 
feaux  les  plus  déliés.  Ne  défefpérons  de  rien. 
Nous  femmes  déjà  aflurés ,  que  certaines  tein- 
tutcs  colorent  les  feuilles,  &  même  les  parties 
Icxuclles  (i)  :  mais  on  n'avoit  pas.  obCervé  au 

(0  Vo$a  mon.  livre  &xl.  X.VUl>  XC». 


SUPPLÉMENT.  aj 

nncrolcope  les  portions  colorées  >  pour  tâcher 
de  découytir  à  Taidc  de  cette  coloration  y  les 
commmiicatioiis  les  plus  fecrettes.  Je  n'ai  pu 
faire  que  quelques  pas  dans  cette  belle  carrière, 
&  j'ai  regretté  vivement  qu'il  ne  me  fût  pas 
permis  de  m'y  enfoncer.  Je  ne  regrette  pas 
moins  que  les  occupations,  aâuelles.  de  M.  de 
Saussure  ne  lui  permettent  pas  de  reprendrez 
fon  travail  fur  les  feuilles  :  que  n'aurions-nou» 
point  à  attendre  de  ik  patience  &  de  fa  Ëigacité  ! 

Il  termine  fes  belles  obfervations  par  une 
concluiion  générale  que  )e  ne  puis  m'empècher 
de  tran(èrire,  parée  qu'elle  préiènte  un  précis 
clair  &  fuccinâ  de  l'idée  qu'il  s'eft  formée  de 
Véconomie  végétale. 

„  Tous  ces  faits,  dit-il  (i),  ne  confirment- 
„  ils  p^s  que  les  fucs  imbibés  par  les  racines» 
„  pompés  par  le  tronc ,  portes  par  les  branches 
„  /ufqu'aux  pédicules  des  feuilles  »  &  diftribuôs 
^  de-Ià  à  toutes  les  nervures*  de  ces  feuilles , 
99  paâcnt  de  ces  nervures  dans  les  réfeaux  du 
yy  parenchyme  &  de  l'écorce ,  y  reçoivent  leur 
fj  dernière  élaboration ,  s'y  dépouillent  de  leurs 
n  parties  fuperflues ,  qid  paUent  dans,  les  orga^ 

(0  Ohf./kr  récorcf  des  femilix^  pag.e  8S* 
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5,  nés  excrétoires  5  &  que  ces  réfeaux  devenant 
t,  à  leur  tour  premières  voies  des  alimens ,  re- 
^  çoivent  &  préparent  ceux  qu^'onfi  puifé  dans 
yy  Tair  les  Qrgan«&  abfbrbans  ?  '* 

r 

Je  ne  puis  pai&r  ici  fous  (ilence  une  autre 
découverte  importante  de  M.  de  Saussure  , 
qui  concerne  les  pétales  ou  les  feuilles  des 
fleurs.  D  ne  leur  a  point  trouvé  ée  gimnlef  cer^ 
ticales  »  &  ce-  nouveau  earaâere  eft  bien  propre 
à  les  diftinguer  des  autres-  feuilles  des  Plantes. 
Il  fiiut  rapprocher  cette  obfervation  de  M.  de 
Saussure  des  expériences  que  j^ai  &ites  fur 
les  pétales ,  &  qui  font  rapportées  y  Art.  VIII  de 
mon  Livre.  Je  n'en  tirerai  aucune  conféquenee , 
parce  que  mes  expériences,  fur  les  pétales  n'ont 
point  été  a^ez  multipliées» 

I  1  I. 

Notivelfes  Expériences  pour  prouver  que  ta  fur^ 
face  inférieure  des  feuilles  des  Arbres  ne  fauroit 
réjîjler  k  PaSiom  continuée  du  foleil  comme  la 
furface  oppofée.  Altération  fntguHere  que  te 
coton  imbibé  d^eau  produit  dans  les  branches 
^  dans  Us  feuilles. 

Il    me  fenible   que  j^ai  aflcz  bien   prouvé 
dans  raoa  Livre  5  que  la-  forface  inférieure*  des 
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fedb  ëcs.  Arbres  n'eft  pas  feulement  deffinée 
i/wraper  Phumidité  qui  s^éleve  de  la  terre  & 
cât  qui  eft  répandue  dans  Pair  i  mais  qu^elle 
é  encore  le  principat  organe  de  cette  tranfpi- 
ndon  infeniîbfe  &  très  -  abondance  ,  qui  n'eft 
pas  moins  néceâaire  que  la  iuccion  à  la  vie  de 
la  Plante.  Cette  furface  qui  exerce  des  fonâions 
fi  importantes  ,  n^a  rien  néanmoins  qui  frappe 
les  yeux  du  fpeâateur.  Elle  n'a  point  ce  beau 
hiftre,  ce  vernis  brillant  qui  pare  tant  la  fur- 
&ce  fupérieure ,  &  qui  eft  un  des  grands  orne- 
mens  de  la  Nature.  Mais  Pufagc  de  ces  vernis 
fi  luftrés  ne  fe  borne  point  à  réjouir  nos  yeux  : 
il  m'a  paru  avoir  des  utilités  plus  réelles  >  car 
pai-tout  dans  la  Nature  Pi^tile  eft  )oint  à  l'a- 
gréable :  /*ai  cru  m'ètre  aifuré  qu'il  fervoit  prin- 
ôpalement  à   défendre   les  feuilles  contre   les 
ardeurs  du  foleil ,  &  que  la  finface  fupérieure 
étoit  ainfi  une  forte  d'abri  à  l'ombre  duquel  la 
furface  inférieure  exerqoit  en  fureté  fes  diverfes 
fi)nftions.  Aufll  la  furface  fupérieure   eft -elle 
toujours  tournée  vers  le  plein  air;  &  fi  par 
quelque  accident  cette  direâion  naturelle  des 
ièuilles  vient  à  changer»  elles  favent  la  repren- 
dre d'elles  *  mètnes  par  un   mouvement  qu'on 
diroit  fpontané.  Ainfi  la  fur&ce  inférieure  n'eft 
pour  l'ordinaire  que  peU  ou  point  expofée  au^ 
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foleil  !  elle  regarde  ordtiiairen^nt  le  tcrrein*  oUr 
l'intérieur  de  la  Plante* 

J'ai  été  curieux  de  m'afliirer  par  une  expé- 
rience direâe ,  s'il  étoit ,  ea  effet ,  bien  vrai 
que  la  furface  iufériçurç  n'étoit  pas  capable  de 
xéfifter  long-temp$  à  Paâion  immédiate  du-  foleil. 
J'avois  donc  ajullé  des  fepilie&  de  Pninier.de 
manière  que  leur  furface  inférieure  fut  toujours 
expofée  au  foleil ,  &  qu'elles  ne  puffent  jamais 
fe  retourner.  J'ai  raconte ,  ^t.  XCIV ,  le  fucçès 
de  cette  expérience ,  qui  avmt  pleinement  ré- 
pondu à  mes  vues.  J'ai  dit  que  la  Aurface  iiifé* 
rieure  s'étoijt  infenfiblement  altérée  s  qu'elle  avoit 
changé  peu-à*peu  de  couleur^  qu'elle  avoit  pris 
un  œil  livide ,  &  qu'elle  m'avoit  paru  fe  delfé- 
cher.  J'en  avois  conclu ,  qu'il  étojt  donp  bien 
important  à  l'économie  végétale  »  que  les  feuilles 
puiient  fe  retourner  d'elles-mêmes  pour  repren- 
dre leur   direélion  naturelle  &   garantir  ainfî 
leur  furface  inférieure  de  l'adlion  trop  long- 
temps continuée  de  l'aftre  du  jour. 

Cette  expérieiice  étoit  bien  du  nombre  de 
celles  qui  raéritoient  le  plus  d'être  répétées.  Je 
l'ai  donc  répétée  dams  l'Eté  de  1777 ,  à  l'occar 
lîott  de  la.  réimpreiRoa  de  mon  Livre  ^  &  pour 
le  fdire  avec  plus   de  facilité,  j'y  ai  employé 
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èa  phiîchettes  de  bois  rcmblabies  à  celle  qui 

é  rcpréfentée ,  H.  XIX  de  mon  ouvrage.  Ces 

ffanchettes  mobiles  fur  leiiir  pied  font  très*com- 

Aodes  pour  rObfervateur ,  parce  qu'ail  peut  les. 

âever  ou  les  abaifier  à  volonté  ,  félon  que  Texi- 

;ent  la  hauteur  &  la  pofitton  des  branches. 

Je  me  fuis  d^abord  adrefle  aux  feuilles  qùt 
avoient  (ait  le  fujet  de  ma  première  expérience  , 
je  veux  dire ,  à  celles  du  Prunier  :  &  comme  il 
s*agiflbit  d'expofer  la  furface  inférieiffe  de  ces 
feuilles  à  ta  plus  grande  ardeur  du  folesl ,  f  ai 
cboifi  un  Prunier  tourné  ait  midi.  Mais  crai- 
gnant avec  fondement  que  le  bois  de  la  plan- 
diette  ne  s'échàuf^t  trop  ,  &  quUl  ne  nuifit 
ainfi  aux  feuilles  que  'fy  appliquerois   immé- 
diateiiient ,  je  me  liiis  avifé  d'étendre  une  cou^ 
die  de  coton  fur  la  planchette ,  &  ç^a  été  fur 
ce  coton  que  f  ai  appliqué  les.  feuilles  par  leurs; 
furfaces  fupérieures.  Pour  y  parvenir,  je  n'ai 
eu  qu'à  coucher  fur  la  planchette ,  Ctuée  hori- 
fontalement,  la  petite  branche  qui  portoit  les 
feuilles  que  je   voulois   mettre   en  expérience, 
f  ai  ajufté  ces  feuilles  de  part  &  d^iutre  de  la 
branche,  de  manière  qu'elles  ne  fe  reeouvroient 
point ,  &  je  les  ai  retenues  dans  cette  pofition 
à  l'aide  d'un  fil  délié  »  qui  en  faifant  pludeurs 
Àconvolutions,  autour  de  la  planchette ,  a  fend 
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êe  bride  aux  feuilles.  &  les  a  empêche  de*  fè 
retourner^ 

J'ai  commencé  cette  expérience  le  14  de 
Juillet.  Pendant  le  refte  du  mois  &  tout  le 
mois  fuivant  »  b  chaleur  a  ét^  très-conddérable. 
Le  thermomètre  place  à  Tombre  ,  a  marqué  fou- 
Tcnt  le  vingt-deuxième ,  le  vingt-troifieme  ,  le 
vingt-quatrième  degr&.  U  s'eft  même  éleyé  deux 
fois  jufqu'au  vingt-cinquième ,  &  un  peu  plus  i 
&  la  féchereâe  a  été  confiante.  Je  ne  pouvois 
donc  rencontre^  une  iaifon  plus  favorable  à  ce 
genre  d'expérience. 

Au  bout  de  deux  jours,  fai  apperqu  une 
altération  très-fenfible  dans  la  furface  inférieure 
des  feuilles.  Elle  paroiflbit  tendre  au  defleche^ 
ment  :  mais  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  ,  c'eft 
que  la  branche  •  elle  -  même  paroiflbit  iouffrir 
beaucoup  :  elle  tendoit  auffi  au  dcfTéchement  ; 
&  ce  qui  étoit  plus  remarquable  encore  ,  elle 
avoit  commencé  à  noircir ,  &  (èmbloit  comme 
brûlée  qk  &  là  >  dans  toute  la  portion  de  fk 
longueur  qui  repofoit  fur  la  couche  de  coton. 
La  fommité  de  la  branche ,  qui  débordoit  le 
coton  ,  ne  montroit  aucune  altération  >  non 
plus  que  les  feuilles  qui  tenoieut  à  cette  (bn^ 
mité.. 
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Le  17  ^e  Juillet ,  &  les  jours  fuivans ,  TaU 
thmon  a  fait  de  nouveaux  progrès ,  foit  dans 
b  branche ,  foit  dans  les  feuilles.  Celles-ci  ont 
/am  fe  deflecher  de  plus  en  plus^  &  même 
Auis  leurs   deux  furfaces. .'Les  pédicules    ont 
noirci.  Toute  la  partie  de  la  branche  qui  repo» 
foit  fur   le   coton  ,  a  pris  une  teinte  de  noir 
plus  foncée:  les  fibres  de  Técorce  fe  font  mon* 
crées  fous  Tafpeâ  de  petites  rides  longitudina- 
les. Mais ,  ce  quUl  importe  le  plus  que  je  fafle 
remarquer  ;  c'eft  que  ces  altérations  û  coniidé- 
râbles  de  la  branche   &  des   feuilles  ,  étoient 
exaâement    renfermées   dans   l'étendue    de   la 
couche  de  coton.  Tout  ce  qui  débordoit  cette 
couche  paroiflbit  fain.  Il  faut  même  que  Talté^ 
ration  de  la  branche  ne  fût  pas  profonde ,  puis- 
que les  feuilles  de  /a  fommicé  ne  fembloient 
point  du  tout  fouffirir.  Au  refte,  j'avois  laifle 
ces  jeunes  feuilles  à  elles-mêmes ,  &  je  n'avois 
aflujetti  fur  le  coton  que  celles  qui  étoient  par- 
venues ,  ou  à  -  peu  -  près  à  leur  parfait  accroif. 
fement. 

Je  ne  poufferai  pas   plus  loin  le  récit  de^ 
c?tte  expérience.   Il  me  fuffira  de  dire  ,  que 
dans  le  cours  des  mois  d'Août  &  de  Septem* 
bre ,  le  dépériflement  de  la  branche  &  des  feuilles 
a  augmenté    graduellement.   La    branche    efl: 
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tombée  enfin  dans  une  forte  de  mararme  ;  il  ' 
«n  a  été  de  même  de  la  plupart  des  feuillet  » 
&  phifîeurs  {h  font  détachées  de  la  branche* 
Mais  le  mal  ne  s^eft  point  propagé  vers  l'ori- 
gine de  la  blanche ,  &  n'a  point  outrepii^é  de 
ce  côté4à  le  bord  de  la  couche  de  coton. 

Le  jottr  que  j'avois  commencé  cette  expé- 
'rience  fur  les    feuilles  de  Prunier,  j'en  avoi» 
commencé  une  femblable  fur   les  feuilles   de 
VAbricothr. 

Lë  ïSj  ces  feuilles  ne  montroient  encore 
aucune  altération  fenfible  non  plus  que  la  jeune 
branche  qui  les  portoit.  Je  ferai  remarquer  ici 
au  fajet  des  feuilles  de  V Abricotier ,  que  leur 
furface  inférieure  n'eft  point  inégale  comme 
celle  des  feuilles  du  Pruniers  elle  eft  très-unie, 
très-liâè ,  &  un  peu  ludrée  \  mais  elle  ne  l'eft 
pas  à  beaucoup  près  autant  que  la  furface  op- 
pofée ,  &  fa  couleur  eft  plus  ou  moins  pale. 

Les  jours  fuîvans  ,  j'ai  commencé  à  apper- 
cevoir  quelque  altétation  dans  les  feuilles  qui 
repofojent  fur  le  coton  :  cette  altération  a  accrCà 
graduellement ,  &  m'a  offert  des  particulaHtés 
qui  ont  fort  excité  mon  attention.  J'ai  remar* 
que  fur  leâ  feuilles  des  taches  4)blongues ,  plus 
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%tt  moins  confîdérabies ,  &  qui  étoient  bordées 

â'sne  bande  noire*  La  feuille  paroiflbit  comme 

êsStcYiét  au   centre  de  chaque   tache;  elle  y 

iFoit  pris  une  couleur  feuille^n^one.  Ces  taches 

reâèmbloient  beaucoup  à  celles  qu^on  Voit  fi 

fréquemment  fur  les  feuilles  de  la   yigne  qui 

ont   ibuâert    Taltération    que    les   cultivateurs 

nomment  fotime  ou  brttlurc. 

Ce  genre  fingulier  d^altération  a  fait  journeU 
lement  de  nouveaux  progrès  :  il  a  auifi  attaqué 
la  branche  elle-même,  qui  a  un  peu  noirci  çà 
&  là ,  mais  moins  que  celle  du  Prunier  :  & 
dans  la  branche  &  les  feuilles  de  TÂbricotier 
comme  dans  celles  du  Prunier,  Taltération  a 
éce  conftamment  renfermée  dans  l'étendue  de 
\a  couche  de  coton* 

Je  n^ai  pas  tardé  à  attribuer  \xm  coton  la 
«aufe  fecrette  de  ces  diverfcs  altérations.  Je  le 
trouvois  toujours  plus  ou  moins  humedé  par 
fa  rofee  ,  lorfque  je  venois  le  matin  obfervor 
mes  febilles.  J'ai  donc  conjeâurét  que  Teau 
dont  il  étoit  imbibé ,  étant  écl^auftée  &  réduite 
en  vapeur  par  le  foleil ,  produifoit  ses  diffé^- 
rentes  altérations.  Cet  eifet  remarquable,  que 
)e  n'avois  pas  prévu  ,  nous  conduit  à  tenter  en 
et  genre   de  nouvelles   expériences  ^  qui  très* 
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probablement  ne  feroient  pas  inutiles  à  l'agriU 
culture.  Je  ne  les  Hegligerai  pas  $  G  mes  cifr 
conftances  me  le  permettent.  Elles  pourroient 
nous  oonduire  à  découvrir  la  véritable  caufe  de 
la  maladie  qui  fait  fouvent  bien  des  ravagep 
«dans  la  vigne ,  &  les  meilleurs  moyens  de  l'en 
préferver. 

Persuadé  de  plus  en  plus  que  je  devois 
attribuer  «du  coton  imbibe  des  vapeurs  de  la 
nuit,  la  Càuih  (ecrette  des  altérations  que  j'ob- 
fervoisi  ')'-ai  imaginé  de  le  renfermer  entre 
deux  doubles  de  fort  papier  blanc  ^  &  -c'a  donc 
été  immédiatement  fur  le  papier  que  j'ai  cou- 
ché d'autres  jeunes  branches  de  Prunier  & 
d'Abricotier,  j'ai  commencé  cette  expérience  le 
19  de  Juillet. 

J'ai  eu  bientôt  la  preuve  de  la  vérité  de  ma 
conjeâure.  Les  branches  &  leurs  feuilles  n'ont 
jamais  noirci ,  &  ne  m'ont  jamais  oftert  les^ 
mêmes  genres  d'altération  que  j'avois  obfervés 
dans  celles  de  l'expérience  précédente.  Mais  fur 
la  fin  du  mois ,  la  couleur  de  la  furface  infé« 
rieure  des  feuilles  de  Prunier  a  commencé  à 
>  changer  fenfiblement.  Ce  changement  me  frap- 
poit  davantage ,  lorfque  je  comparois  ces  feuilles 
gvec  celles  qui  les  avoiiînoient  &  qui  avoient 

été 
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tftc  laîflees  en  liberté.  Je  ne  pouvois  point  t\u 
eore  défiuir  ce  changement  :  je  croyois  entre- 
voir ça   &  là  fur  la  ftirface   èxpofce  au  foleit 
me  teinte  jatinâtre.  Mais ,  vers  le  i  f  d'Août  > 
PaJtcnition  de  cette  fiirface  eft  devemie  facile'  à 
carai^kérifer.   Elle  m'ofFroit  t;à  &  là  des  taches 
plus   ou  moins  grandes ,  de  couleur  Kvide  ou 
plombée  ,   &  telles  que  ccHes   dont  j'ai  parlé  ,* 
Art.  XCIV   de   mon  Livre,   Ces  taches   ont 
augmenté  par  degrés  infenïîbles ,  &  les  feuilles 
où 'je  les    obfervoîs  ont  paru  s'animer.   Des? 
taches  jaunes  répondoient  dans  la  furiàce  fupé^' 
rieure  aux  taches  livides  de  la  furface  oppofée» 

•  Ce  n*a  été  pourtant  qu'au  bout  d'an  temp^ 

Mnfidérable  que  la  furface  inférieure  des  feuiUes 

de  Prunier  a  paru  fort  altérée  :  il  n'en  réfulto 

pas  moins  de  cette  expérience  comme  de  celle 

âe  l'An.  XCIV  ,  que  cette  Furface  ne  fauroit 

réfifter  à  Tadion  immédiate  du  foleil  comme  la 

fuiface  fupérieure.  Il  étoit  donc  bien  effentiet 

que  les  feuilles  puiTent  fe  retourner  pour  met^ 

tre  leur  furface  inférieure  i  Tabri  du  foleil. 

Les  Feuilles  de  TAbricotier ,  dont  la  furface 

inférieure  eft ,  ^mme  )e  Tài  déjà  remarqué ,  wti 

peu  luftrée»  n^ont  pas  fouffert  autant  de  Tac* 

tion  du  Soleil >  que   celles   du   Prunier:   elle! 

TorM  y.  C 


l'ont  foutenue  beaucoup  plus  long-temps  fant 
paroicre  en  foufFrir  s  &  il  en  iroit  apparemment 
de  mèmç  des  feuilles  de  toutes  les.efpeces  dont 
la  furface  inférieure  eft  plus  ou  moins  liffe  ou 
un  peu  luftrée.  Il  faudroit  donc  étendre  cette 
expérience  à  un  certain  nombre  d'efpeces  diffé- 
rentes 5  &  je  ne  faurois  trop  y  inviter  les  Ama- 
teurs. Je  les  invite  fur-tout  à  obferver  au  mi- 
crofcope  les  portions  de  Técorce  inférieure  que 
le  foleil  rend  livides  ,  &  en  particulier  Tétat 
des  glandes  corticales  renfermées  dans  ces  por-i 
tions. 

Sur  la  chakmr  MreSe  du  foleil  en  Eté ,  c^mfcfrée 
à  celle  qu^on  éprouve  à  f  ombre.  Expériences  de 
M.  Bon  &  ceUes  de  t Auteur, 

£n  traitant ,  Art  LIII  ,  des  caufes  du  re« 
tournement  des  feuilles  &  du  repliement  des 
tiges  &  des  branches,  j'ai  &it  remarquer,  que 
la  chaleur  direâe  du  foleil  a  beaucoup  plus 
d'influence  fur  ces  mouvemens ,  en  apparence 
fpontanés ,  que  celle  de  Pair.  J'ai  cité  à  ce  fujet 
des  expériences  du  Préfident  Bon  ,  de  la  fociété 
de  Montpellier ,  par  lefquelles  ce  fa  van  t  Natu- 
ralifte^avoit  prétendu  prouver  que  la  chaleur 
direde  du  foleil  en  £té  eft  ordinairement  doubi^ 
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At  celle  qu^on  aprouTe  à  Tombre.  Je  vais  rap. 
fontt  le  précis  de  ces  expériences  d'après  le 
Jeaecaire  de  la  Ibciété. 


De  tomes  les  -expériences  de  M.  Bon  ,  dit 
M.  deRATTE  (i),  il  rcfulte  en  général  ?  „  qu'à 
„  Montpellier  ,  pendant  r£té  ,  la  chaleur  du 
„  foleil  iait  monter  ordinairement  la  liqueur 
^  du  thermomètre  de  M.  de  R.BAUMU&  à  une 
^  hauteur  double  de  celle  qu'un  pareil  thermo- 
jy  mtxxç  marque  à  l'ombre  ^  en  comptant  du 
jy  point  de  la  congélation  s  c'eft-à-dire ,  que  (î 
jy  un  thermomètre  à  l'ombre  &  à  Tuir  libre, 
^  marque  quinze ,  vingt ,  trente  degrés  au-delTus 
^  de  la  congélation  ^  il  en  marquera  trente , 
quarante  ^  foizante ,  ou  à  très-peu  de  chofe 
près  9  lorfqu'il  fera  expofé  au   foleil  depuis 
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jy  midi  jufqu'à  trois  heures  ^'. 

AL  de  Ratas  ajoute:  qvùil  efi  trif-^are  que 
fendant  PEté  la  chaleur  du  foleil  fait  flus  grande 
que  le  double  de  la  chaleur  qu^on  éprouve .  à 
tombre.  II  n'en  cite  qu'un  feul  exemple:  „  le 
3,  36  de  Juillet  170Ç  ,  dit -il,  le  thermomètre 
3»  de  M.  AittONTONS  marquoit  à  l'ombre  cin- 
j,  quante^huit  pouces ,  quatre  lignes  &  demie , 

(l)  AfejnhUt  fuklsqttt  éU  la  SonétJ  Royale  de  Mont^Uie%\  ilu 
sOéoembre  I74r 
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,5  ce  qui  revient  à  trente-un  degrés  de  M.  dé 
35  Reaumvr  y  &  au  foleil  foixante-treize  pou- 
55  ces ,  ou  quatre-vingt  degrés  de  ReaUMUR  » 
^  terme  de  l'eau  bouillante  ". 

35  II  en  va  tout  autrement  pendant  l'Hiver , 
continue  1-Hiftorien  :  la  chaleur  direâe  du  foleil 
efl:  beaucoup  plus  grande  ,  par  rapport  à  celle 
qu'on  éprouve  à  Pombre  :  elle  elï  exprimée 
,5  par  un  nombre  de  degrés  au  moins  triple , 
55  quelquefois  fextuple  de  celui  que  le  thermo- 
^  mètre  marque  à  Tombre  '\ 

Tel  eft  le  réfultat  général  des  expériences 
thermométriques  de  M.  Bon  :  mais  une  chofe 
bien  eflentielle  manque  entiérament  au  récic 
de  THiftorien  :  il  ne  nous  dit  point  les  précao- 
tions  que  l'Obfervateur  avoit  prifes  poiu:  faire 
l'expérience.  On  fe  borne  à  nous  dire ,  „  qu'il^ 
35  avoit  expofé  diredement  un  thermomètre  de 
,5  Reaumur  aux  rayons  du  foleil  dans  un  beau 
35  jour  d'Été ^5  &  qu'il  avoit  comparé  le  degré 
„  que  marquoit  ce  thermomètre  à  celui  que 
55  marqpoit  un  pareil  thermomètre  expofé  à 
5,  l'ombre ,  à  l'air  libre ,  &  tourné  vers  le  nord  ". 
Or  5  on  ne  fauroit  douter  aujourd'hui  que  l'Ob- 
fervateur n'eût  oublié  la  précaution  la  plus  im- 
portante, celle  d'ifuler  parfaiccment  la  boule  de 
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r«  thermomètres.  Si  Ton  prend  cette  précau- 
tion ,  on  aura  des  réfultats  qui  ne  s'accorderont 
point  avec  ceux  de  M.  Bon  ,  &  qui  en  diffé- 
reront conGdérablement  Les  thermomètres  ex- 
pofes  au  foleil  ne  fe  tiendront  pour  l'ordinaire 
en  Été ,  que  deux ,  jtrois  ou  quatre  degrés  plus 
haut  que    ceux   qui  feront  ^expofés  à  Tombre. 
L'exuérience  ^n  a 'été  faite  par  pluûeurs  bons 
Phy(icten«  ,  &  je  l'ai  répétée  moi  -  mèmfe  très- 
fouvent.  Je  l*avois  faite  autrefois  à  Thonex  fitns 
ufer  de    cette   précaution  :  mon  thermomètre 
expofe  aux  rayons  du  foleil  étoît  couché  hori- 
zontalement fur  une  plate-bande  de  jardin ,  & 
j'eus  le  même  réfultat  que  M.  Bon.  Ce  ther- 
momètre s'éleva  à  cinquante  deux  degrés ,  tan- 
dis que  celui  qui  étoit  à  Pombre  ne  fe  tenoit 
qn'aux  environs  du  vingt-H-xieme.  Mes  thermo- 
mètres étoicnt  d*efprit-de-vni ,  &  je  ferai  remar- 
quer a  cette  occafîon  ,  que  M.  de  Ratte  n« 
nous  dit' point  non  plus  quelle  étoit  la  liqueur 
des  thermometres^  de  .M.  Bon.  Il  y  a  lieu  de 
préfumer  qu'ils  étoient  d*efprit.de-vin  i  car  fes 
expériences  datent  de  1737»  &  les  thermomè- 
tres que  conftruifoit  alors  M.  de  Reaumur» 
étoient  d'efprit-de-vin. 

M.  de.  Luc  ,  mon  célèbre  compatriote ,  eft 
de  tous  les   Fhyûcieiis  celui  qui  a  le  plus  ap- 

C  3 
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profondi  cette  matière  ^  &  donné  les  mcillcBF-^ 
rcs  régies  pour  procéder  bien  dans  les  expé- 
riences thermonictiiques.  Confultez  en  particu-r 
lier  les  paragraphes  quatre  cent  trente-trois  & 
fuivans  de  fon  important  ouvrage ,  far  le^  mo^ 
Jijkatiom  de  FAtimfphere^  publié  à  Genève  eit 
J772.  Oh  fait  combien  la  patience,  Tadrefle  & 
la  fagacité  de  l'Auteur  brillent  dan&  cet  écrit  r 
honoré  d'ailleurs  de  l'approbation  d'une  de» 
plus  illuftres  Académies  de  TËurope. 

Je  placerai  ici  quelques  obfervatiods  cher^ 
kilométriques  que  j'ai  moi-même  faites  pendant 
l'Eté  de  1777 ,  dans  la  vue  de  comparer  exac- 
tement la  chaleur  direâe  du  foleil  avec  celle 
qu'on  éprouve  à  Tombrc.  Elles  fuffiront  pour 
prouver  combien  M.  Bon  s'étqit  trompé  dans^ 
fes  rcfultats.  Mes  thermomètres ,  coiiitruits  fur 
}es  principes  de  M.  de  Reâumur:  «  font  de 
mercure ,  bien  calibrés  &  bien  purgés  d'air.  Le 
tube  cft  appliqué  fur  une  planchette  de  boi^ 
de  fapin ,  &  fon  extrémité  inférieure  déborde 
celle  de  la  planchette  d'environ  huit  à  dix 
lignes.  La  boule  ctt  donc  parfaitement  ifolée , 
&  ne  fauroit  participer  le  moins  du  monde  à 
/a. chaleur  que  contrarie  te  bois.  De  pareils 
ihcrmometres  ont  été  mis  en;  expérience  fur 
dçux  fac^s^  oppofécs    d'un  grand  If  tailla  eit 
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pyramide  ,  &  plante  au  milieu  de  la  terrafTe  de 
ma  maifon  à  Genthod.  Et  afin  que  les  thermo* 
mètres  ne  repofaâent  pas  immédiatement  con- 
tre rif ,  &  ne  participaiTent  que  le  moins  qu'il 
feroit  poffible  à  la  chaleur  qu'il  pouvoit  réflé- 
chir ,  j^ai  fiché  horifontalement  dans  fon  épaiC 
feur,  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds  au-deC 
fus  du  terrein  »  de  petites  tringles  de  bois  d'en- 
viron un  pied  &  demi  ou  deux  de  longueur» 
&  ç^a  été  à  l'extrémité  de  ces  tringles  que  )'ai 
fufpendu  mes  thermomètres.  Les  uns  étoient 
expo/es  au  midi ,  &  au  foleil  direA  ^  les  autres 
au  nord  ,  &  à  Tombre.  Un  coup-d'œil  jette  fut 
la  table  fuivante»  fera  juger  des  réfultats. 

Juill.  17. 1  h.  th.  à Pomb.  2^  deg.  i  tiers. 

au  fol.  27  .  •  •  %  tiers. 
Barom.  26.  p. 

II.  lig.        19.  I  h. ...  à  Pomb.  2  J 

au  fol.  24 

22.  3  h. ...  à  i'omb.  2t  • . .  &;  demi» 

au  fol.   24 


23.  ih...  .àPombr.  21 
au  fol.     26 


C4 
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Août  g.  I  h.  à  Tombr.  20  deg.  i  tiers»  ! 

au  ioL     2^  ...  ZÛQîs^ 
Barom.  27.  p* 

12.  2  h  A  Tombr.  2  J 
au  foL     29 

13.  i  h.  à  romb.  23  -  • .  I  dcrs;. 
au  foL  27  ...  2  tiers» 

OsT  voit  par  cette  table  ^  qu©  le  ZJ  de  J.uiU 
Ict,  le  thermomstre  placé  à  Pombre  fe  tenoit 
cinq,  degrés  plus  bas  que  celui  qui  étoit  expofé 
au  foleil»  &  que  le  12  d'Août  ^Ja  diférence 
entre  les  deux  thcrmometxes  alloit  julqu'à  Cix. 
degrés*  Je  favois  néanmoins  que  de  bons.  Ob- 
servateurs, n'avoient  trouvé  cette  différence  que 
de  deux  à  trois  degrés^  J'en  conclus  donc  ^  que 
malgré  les  précautions  que  j'avois  pri£es  pour 
ifoier  mes  thermomètres  ,  la  chaleur  de  Tlf  fe 
feifoit  encore  fcntir  au  thermomètre  expofé  au 
midi.  Je  pris^  donc  un  trdifieme  thermomètre 
^Qje  je  fufpendis.  à  un  £1  fur  la  même  terraâè  > 
&  à  deux  toiles  de  llf,  &  quQ^'je  laiflai  ex* 
p&fé  au  foleil  diredl  pendant  cinq  à  fix  miiiu» 
tes ,  &  à  la  même  élévation  au-deiTus  du  ter- 
reirL  La  tabW.  qui  fuit ,  préfente  Ie&  réfultats 
cb  ces  uouveiles.  obfervacions^ 
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Août  13. 1  h.  th.  à  Torab.  2}  deg.  i  tiers, 
îaroffl.  27.  p.  au  fol.    27  . .  .  2  tiers* 

il  3  quarts.      au  fol.  plus  ifolé.  2 S 

14. 1  h à  Tomb.  I3  • . .  i  tiers. 

au  fol.  27 ...  &  demi. 
au  {bl.  plus  ifolé.  25 ...  &  demi. 

•  .  2  h à  l'omb.  24 

au  fol.    28  •  •  •  &  demi. 
au  fol.  plus  ifolé    25  ...  &  demL 

Ainsi  la  chaleur  direde  du  foleii  en  Eté  ne 
ditfere  que  très-peu  dans  nos  contrées  de  celle 
qu'on  éprouve  à  l'ombre  ;  &  Ton  peut  juger  par 
cette  dernière  table ,  combien  on  doit  fe  ren-* 
àcç  attentif  dans  les  obfervations  thermomé- 
triques  ,  à  l'inâuence  fecrette  des  abris.  Un  If 
ne  paroit  gueres  propre  à  réfléchir  à  un  pied 
&  demi  une  chaleur  fenHble  ;  &  pourtant  on 
voit  par   mes    tables    qu'il   influoit  bien  plus 
qu'on  ne   l'eût  foupqonné   fur  l'élévation  du 
thermomètre.  Ceci  me  donne  lieu  de  propofer 
aux  Ph)^ciens    d'inftituer   une   fuite    d'expé- 
riences direâes  pour  déterminer  d'une  manière 
plus  ou  moins   précife  ,    le   degré  d'influence 
iss  abris  &  de  diiFéfens  abris  fur  l'élévation 
^thermomètre.  Je  dirai  comment  je  conçois 
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qu'on  devroit  procéder  dans  ces  expériences.  H 
feudroit  fe  procurer  un  certain  nombre  de  ther- 
momètres bien  calibrés  &  exaâement  compara- 
tifs  ;  les  ranger  tous  fur  la  même  ligne  &  à  la 
]nème  hauteur ,  à  l'expoiition  du  midi ,  &  pla- 
cer derrière  ces  thermomètres  à  différentes  dii^ 
tances  déterminées ,  des  planchettes  de  bois  de 
fapin  bien  Uni ,  les  unes  verticales  ,  les  autres 
plus  ou  moins  inclinées  en  divers  fens ,  &  tenir 
un  régiftre  exaâ  des  degrés  de  tous  ces  ther* 
mometres  :  &  parce  que  la  nature  particulière 
des  abris  peut  influer  fur  le  degré  de  chaleur 
comme  leur  pofition  &  leur  diftance  ;  je  vou- 
drois  qu'on  plaçât  derrière  les  thermomètres 
des  planchettes  de  différens  bois  plus  ou  moin^ 
durs ,  &  plus  ou  moins  polis.  Je  voudrois  en- 
core qu'on  employât  des  planchettes  de  madè- 
res plus  dures  que  le  bois ,  &  fufceptibles  d'un 
plus  beau  poli,  comme  les  pierres  &  les  mé- 
taux. Des  vernis  de  différentes  qualités  pour- 
roient  encore  donner  des  réfultats  intéreflans. 
De  femblables  expériences  ne  font  pas  indiffé- 
rentes au  perfedlionnement  de  l'Agriculture  Se 
de  la  Phyfique  générale  ,  &  il  feroit  poifible 
qu'elles  nous  manifeftaffent  dans  certains  corps 
des  propriétés  fecrettes  qu'on  n'y  avoit  pas 
foupçonnées. 
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Taille  di  Chicoflf  e  qui  ofroit  une  monftroofite 

remarquable^ 

Les  mcmfiruofités  végétales  ne  font  pas  moins 
dignes  de  l'examen  réfléchi  eu  Phyficien  que 
les  monfiruqfités  animales  ^  Se  tes  unes  comme 
les  autres  peuvent  répandre  beaucoup  de  jour 
for  la  théorie  de  la  génération.  J'ai  produit 
dans  les  Art.  LXXI  ,  LXXII  ,  LXXUI , 
LXXIV,  LXXV,  CVII,  CVra,  un  grand 
nombre  d'exemples  plus  ou  moins  frappans  de 
monftnioGcés  végétales,  &  je  me  fuis  arrêté^ 
quelque  temps  à  les  décrire.  J'ai  préfumé  que 
les  Phyficiens  qui  s'occupent  de  l'origine  des 
corps  organifés ,  &  fur-tout  de  la  grande  quef- 
^  de  la  formatian  des  Monftres ,  me  fau- 
roient  gré  de  ces  détails»  Je  me  fuis  étendu 
cû  particulier  fur  une  monftruofîté  fort  repiar- 
quable ,  qui  n'eft  pas  bien  rare  dans  les  feuilles 
(Ju  Om^fieur  (  LXXII ,  CVm  ) ,  &  qui  con- 
fiée principalement  dans  de  petites  feuilles  fa« 
sonnées  en  manière  de  cbrnet  ou  d'entonnoir 
qui  végètent  fur  la  feuille  principale. 

Ek  Juin  177^ ,  j'ai  obfervc  fur  une  feuille 
^  Chicorée  de  jardin ,  une  monftruofîté  d'un 
Stace  analogue  à  celui  des  monftruoiités  du 
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Chou-fteur ,  &  qui  mérite   bien  que   je  la  dé« 

crive*  # 

La  feuille  principale  [  PL  XXXTI ,  Fig.  r- 
TFF.'\  a^oit  environ  huit  pouces  de  longueur 
fur  trois  de  largeur.  Vers  le  milieu  de  fa  Ion-» 
gueur ,  &  du  milieu  de  TépaiiTeur  de  la  gtolVc 
nervure  [^^.]  fur  la  furface  inférieure  ^par- 
toit  une  petite  feuille  façonnée  en  manière 
d'entonnoir.  [£]  Cet  entonnoir  étoit  porté,  par 
un  pédicule  effilé  [P.],  cylindrique,  long  de 
feize  lignes.  L'ouverture  de  l'entonnoir  étoit 
dliptiqur  :  le  grand  diamètre  avoit  fix  lignes 
un  tiers  s>  le  petit  quatre  lignes  trois  quarts  ;  il 
étoit  coupé  obliquement  :  fa  plus  grande  Ion* 
gueur  étoit  de  douze  lignes;  la  moindre  de 
fix.  Le  tiflu  de  fon  extérieur  [  e  ]  imitoit  celui 
de  la  furface  inférieure  de  la  feuille  princi- 
pale :  le  tiflu  de  fon  intérieur  [i]  reflemWoit 
à  celui  de  la  furface  fupérieure  de  la  même 
feuille.  Les  nervures  étoient  donc  en  relief  fur 
Textérieur  de  Tentonnoir  ^  &  en  creux  dan& 
Tintérieur.  11  y  avoit  encore ,  relativement  à  la 
couleur,  entre  le  dehors  &  le  dedans  de  Teo. 
tonnoir,  la  même  différence  qu'on  obfervoit 
entre  la  couleur  de  la  furface  inférieure  de  la 
grande  feuille  &  cejU  de  la  furface  oppôfée.Au. 
refte  >  le  pédicule  '  de  la  feuille   en  entomioic 


f ormoit  un  angle  aflez  aigu  avec  la  groâe  ner-« 
vure  de  la  principale  feuille ,  &  cet  angle  re« 
prdûic  Textrémité  fupédeure  de  ceiie-ci*^ 

Je  ferai  ici  une  remarque  qui  ne  paroitra 
pas  indiâerente  aux  Naturalises  qui  s^occupe- 
ront  de  la  figure  des  feuilles.  Grbw  avoit  ap- 
per^u  le  premier,  que  dans  les  feuilles  rondea 
ou  à-peu-près  rondes ,  le  pédicule  étoit  cylin- 
drique ,  &  qu'il  étoit  plus    ou  moins   applati 
dans  les  feuilles  plus  ou  moins  alongées.  Notrp 
petite  feuille  en  entonnoir  fuivolt  bien  la  même 
loi  i  car    les   contours   de   TentonHoir   apprq- 
choient  fort  de  la  figure  circulaire.  Les  feuilles 
en   entonnmr   du  Chou..fleur  [  Art.  LXXII.  ]  , 
étoient  auffi  portées  fur  une  tige  cylindrique. 

Je  ne  fuis  pas  plus  éclairé  aujourd'hui  fur 
Vorigine  de  ces  monftruoficés  fîngulieres  que  je 
ne  rétois  en  1752.  Nous  avons  vu  ,  Art. 
LXXVIII ,  que  les  feuilles  des  herbes  peuvent 
dans  certaines  çirconftances  pouifer  des  racines  ^ 
&  même  en  très-grand  nombre  :  elles  peuvent 
donc  pouffer  auifi  d'autres  feuilles.  Mais  d'où 
vient  la  forme  alTez  bifarre  de  ces  fepilles  qui 
«aiilent  fur  la  feuille  principale  dans  le  Chou^ 
fleur  &  la  Chicorée  :  pourquoi  afieâent  -  elles 
dSeï  coiiftanunent  la  forme  de  cornet  ou  d'en^- 
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tonnoir  ?  On.  apperçoit  bien  que  cette  forme  G 
iînguliere  peut  dépendre  de  celle  du  pédicule  i 
mais  pourquoi  le  pédicule  eft-il  cylindrique,  & 
comment  arrivent* il  encore  qu^il  produit  en 
'«^épanouiilànt ,  une  feuille  en  cornet,  au  lieu 
de  produire  une  feuille  ronde  &  applatie  ?  Oii 
ne  va  pas  l<Mn  dans  h  Phyfîque  organique 
lans  rencontrer  nombre  de  petits  faits  donc 
rexpHcation  fe  refufe  à  nos  connoiflances  ac« 
tuelles.  Ne  nous  preilbns  pas  de  chercher  des 
explications  avant  que  d'avoir  raiTemblé  adez  de 
faits  analogues.  Ce  fera  du  rapprochement  &  de 
la  comparaifon  des  faits  que  jailliront  les  traits 
de  lumière  qui  nous  éclaireront  fur  tes  caufeis 
^ecrettes  de  ces  faits. 

VL 

continuation  des  expériences  fur  rétîolement»  ^ 
Branches  Je  Vigne  ^  de  Cerifier  qui  avoient 
crà  dans  des  tubes  de  fer  blimc.  Haricots  qui 
végétoient  fous  Peau  fans  y  donner  aucun 
jigne  iTétiêlemefit.  Expériences  de  M.  MÉESE 
fur  le  même  fujet. 

UÉTIOLEMEKT  eft  un  autre  fait  de  Phyfi- 
que  végétale,  dont  l'explication  feroit  d'autant 
plus  à  defirer  qu'il  tient  par  des  rapports  plus 
.direâs  à  la  PhyGque  générale.  J'avoi;  déjà  ades 


^oOTé,  Art.  LXXIX,  CXIII,  que  VéthkmeHâ 

éépend  principalement  de  robfcurité  plus  ou 

Tsms   profonde    dans  laquelle    on    élere    les 

hntes.  Je  fuis  revenu  de  nouveau  à  étudier  ce 

curieux  phénomène  végétal  pour  tâcher  de  dé^ 

couvrir  par  quelle  voie  la  lumière  influe  fur  la 

couleur    &    les  proportions  des  végétaux  s  & 

dans  cette  vue,  j'ai  fait   en   1776  &   1777 

bien  des  expériences  que  je  renvoie  à  publier, 

parce  qu'elles  n'ont   pas  encore  été  pouffées 

aflez  loin.  Je  dirai  feulement,  que  leurs  réfuU 

tats  les  plus   eâentiels   ont   été    conformes  à 

ceux  de  mes  anciennes  expériences ,  &  qu'ils 

ont   concouru  à  établir ,  que  Tétiolement  eOk 

d'autant    plus  confidérable   que  l'obfcïiricé  eft 

plus  parfaite.  J'ai  employé  dans  ces  nouvelles 

expériences  des  papiers  &  des  verres  différem-i 

ment  colorés.  Il   m'avoit    paru  intéreflant  de 

^voir  quels  changemens  réfulteroient  dupaC* 

fage  de  la  lumière  par  des  milieux  qui  la  mo« 

difieroient  ou  l'intercepteroient  plus  ou  moins. 

J'avbis  déjà  indiqué  aux  Phyfîciens  ce  procédé 

daos  un  Mémoire  en  forme  de  Lettre  (i)  p 


(1)  Lettre  far  les  moyens  de  conferver  diverlès  eTpeeer 

€Iaftâes  ft  de  PoiObns  dans  les  cabinets  d'Hiftoîre  Katn* 

<dk  i  far  le  bel  azur  dont  les  Champignons  fe  colorent  à 

îtt-,  &  for  les  changemens  de  couleur  de  divers  corps  par 

dû  Falr  00  de  la  lumicre. 
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que  j*avois  public  en  Avril  1774,  dans  le 
Journal  de  Phyfique  de  TAbbé  RoziER.  Je  nef 
détacherai  aâuellement  de  mes  Journaux  que 
deux  ou  trois  expériences  qui  n'exigent  pas 
d'être  répétées  pour  qu'on  foit  aiTuré  de  la 
certitude  des  réfultats  particuliers  qui  en  dé- 
coulent. 

J'ai  rendu  compte  dans  mon  Livre  >  Art. 
LXXIX ,  d'une  expérience  que  j'avois  tentée 
fur  un  bouton  de  vigne  introduit  avant  la 
poufie  dans  un  tube  de  fer  blanc  ^  ouvert  par* 
le  bout  fupérieur»  &c.  J'ai  dit  qu'il  étoit  forti 
de  ce  bouton  une  tige  fort  droite ,  d'un  blana 
trés-vif ,  &  qui  portoit  à  fon  extrémité  fupé* 
rieure  de  très -petites  feuilles  d'un  verd  jau- 
nâtre» &G. 

Sur  la  fin  de  Mars  177^,  j'ai  répété  cette 
expérience  en  variant  un  peu  les  procédés.  J'ai 
fait  conftruire  une  fuite  de  tubes  de  fer  blano 
qui  pouvoient  s'emboiter  les  uns  dans  les  au« 
très .  comme  des  tuyaux  de  lunettes.  Leur  '4ia« 
mètre  étoit  d'un  pouce  &  demi.  J'ai  pratiqué 
fur  les  côtés  de  ces  tube»  des  fenêtres  d'un 
pouce  &  demi  en  quarré ,  que  j'ai  garnies  d'un 
verre  fort  tranfparent.  Chaque  tube  avoit  fur 
une  de  fes  fiiccs  une  pareille  fenêtre»  &  j'ai 

ete 
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^tê  le  maître   cTaugmenter  ou  de  diminuer  i 
volonté  \ù  nombre  de  ces  fenêtres  ,^  &  de  les 
diriger  relativement  à  mon  but.  Je  Tai  été  auflî 
de   proloriger  îe    tube   proportionnellement   à 
Paccroiflcment  de  la  Plante.  J'ai  eu  foin  de  le 
recouvrir   de   Moufle ,  afin  qu'il   ne  contradlaç 
pas  une  trop   grande  chaleur   par  l'adion  du 
foleil  ;   &  je  Paî  aflujetti  fortement  contre  une 
perche  plantée   aB  pied  du   fep.   C'a  été  fous 
un  fcrablable  tube  que  fai  introduit  trois  bou- 
tons de   vigne   plufieurs   femaincs  avant    leur  - 
épanouiâGbment.  L'extrémité  fupérieure  du  tubo 
cft   toujours    demeurée   ouverte  j  je   n'ai  pas 
voulu   intercepter   toute   communication   avec 
Pair  extérieur  \ 

.V 

Au  bout  de  fix  mois  (i  ) ,  j'ai  levé  l'appareil 
pour  examiner  attentivement  l'état  du  fep. 
D'un  des  trois  boutons  étoîc  forti  un  jet  prin^. 
cipal  de  dix  pieds  cinq  pouces  de  longueur , 
fur  dix-huit  lignes  de  circonférence  à  fon  ori-» 
gine.  Il  avoit  pouflc  qà  &  là  des  feuilles  qui 
s'^étoient  détachées  d'elles-mêmes  de  la  Plante, 
à  l'exception  de  celles  qui  couronnoicnt  fa  fbm- 
mité.  Ces  dernières  étoient  jeunes  encore  :  leur 
couleur  étoit   un  verd  tendre ,  trés-ludré  >  & 

(0  Le  a;  Seplcinbn^ 

Tome  r.  D 
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prccifcrrient  fembtable  à  celui  des  jeunes  pouflef 
du  Printemps.  Dans  la  plus  grande  partie  de- 
fa  longueur  le  jet  lui-même  étoit  d'un  verd 
Jaunâtre  ;  il  ne  s'étoit  point  endurci ,  &  prc- 
fcntoit  des  caraderes  plus  ou  moins  marqués 
d'étiolement.  Mais ,  ce  quMl  offroit  de  plus  re- 
isnarquabler ,  c'étoit  la  forte  coloration  de  fou 
écorce  dans  les  endroits  qui  répondoienc  aux 
fenêtres.  Ces  endroits  étoient  d^un  verd-bruii 
foncé  i  qui  tranchoit  fortement  avec  la  couleur 
pâle  des  parties  voifines.  J\ii  mefuré  avec  un 
compas  ces  endroits  fi  fortement  colorés  ,  & 
j^ai  trouvé  qu'ils  égaloicnt  précifémenc  la  hau- 
teur des  fenêtres  [PI.  XXXIl^  Fig.  2,  ii ,  b.]. 
On  ne  poUvoit  donc  méconnoitre  ici  TinEuenccr 
àc  la  lumière. 

•  •     »  • 

Ce  jet  m'a  ofFert  une  qutre  particularité  noa 
moins'  remarquable  :  il  étoit  coloré  d'un  rouge 
alfez  vif  dans  (a  partie  inférieure ,  fur  une 
longueur  de  vingt-fix  pouces  ^  &  ce  qui  étoit 
tien  fingulicr ,  cette  belle  couleur  rouge  ne 
s'obfervoit  que  fur  le  côté  du  jet  qui'  répon- 
doit  à  la  face  du'  tube  que  j'avois  recouverte 
de  Moufle  :  car  je  dois  faire  remarquer  ici , 
que  je  n'avois  appliqué  la  Mouife  que  fur  la 
face  du  tube  qui  étoit  cxpofée  au  foleiî  :  les 
autres  faces  étoient  à  l'abri  de  fes  rayons  par 
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wi  mur  contre   lequel  le    tube  itoit  appuyé 
dmi  toute  fa  longueur^ 

Des  deux  autres  boutons  étoient  fortis  deux 
petits  jets   beaucoup  plus  éttolcs  que  le  prccé* 
dent.  Le  phis  long  n'avoit  que  quatre  pieds  de 
longueur  ,   fur  fept, lignes   de    circonférence  à 
fdn  origine.  Leur  couleur  étoit  un  jaune  pâle  î 
mais  ils  étoient  colorés   de  verd  dans  les  en* 
àtoîts  qui  répondoient  aux  fenêtres.  Un  de  cc% 
)cis  étoit  d'un  aflcz  beau  rouge  dans  fli  partie 
inférieure,  &  fur  une  hauteur  de  trois  pouces. 
Cette  teinte  régnoit  également  de   tous  côtes. 
Le  plus  petit  jet ,  qui  étoit  fort  grêle  ,  n'étoiç 
point  coloré    en  rouge  à  fa  bafe.  Ils   avoienç 
tous  deux  poulfé  des  feuilles  qui  étoient  tom- 
bées ,  &  il  n'en  reftoit  plus  que  deux  ou  trois 
i  la  fommité. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  répéter  fur  M^ 
Vigne  l'expérience  que  je  viens  de  rapporter? 
je  Tai  tentée  encore  fur  le  Ccrifier.  PrécifémeMt 
dans  le  même  temps  ,  c'eft-à-dire ,  liir  la  fiit'dç 
Mars  177^  5  j'ai  choilî  deux  branches  de  l^m- 
nce  précédente ,  dont  les  boutons  m'ont  paru 
\Atï\  conditionnés  j  &  j'ai  introduit  l'extrémité 
it  chaque  branche  dans  un  tube  de  fer  blanc 
femblable   au  précédent ,  q^\  a  été  maintci^n 

D  % 
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dans  une  (îtuation  verticale  à  Taide  d'une  peiv 
che ,  &  que  j'ai  recouvert  de  même  en  grande 
partie  de  Mouife  >  pour  que  le  foleil  ne  l'é- 
chauffé pas  trop. 

Le  24  de  Septembre,  j'ai  enleva  les  tubes, 
.  &  obfervé  avec  foin  l'état  des^  branches  qur 
avoient  cru  dan»  cette  prifon.  Je  defignerai 
par  les  lettres  À  &  B  ,  les  deux  Cerisiers  qui 
ont  fait  le  fujet  de  cette  troiiieme  expérience  y 
&  qui  n'avoient  été  tranfplantés  que  depuis 
deux  ans» 

A ,  avoit  pouâd  fous  le  tube  une  branche 
d^un  pied  de  longueur ,  &  d'un  pouce  de  cir- 
,  conférence  à  fon  origine.  Sa  couleur  étoit  un 
verd  jaunâtre.  Sa  fommité  étoit  noire,  &  elle 
avoit  foulfert  une  déctirtation  d'un  pouce  & 
demi.  Elle  avoit  pouffé  divers  boutons ,  qui  pa- 
loiifoient  bien  nourris ,  &  qui  n'étoient  did 
tans  les  uns  des  autres  que  d'environ  douze  à 
quinze  lignes.  Le  Cerifier  avoit  pouffé  hor^  du 
tube  ou  en  pleine  liberté ,  fix  maitrefles  bran- 
ches »  dont  la  plus  longue  avoit  un  pied  neuf 
pouces  ,  fur  dix-neui  Ugncs  de  circonférence , 
&  la  diftance  .entre  les  boutons  étoit  la  même 
que  dans  la  branche  étiolée.  Le  tube  fous  le- 
quel cette  dernière  avoit  pris  fon  accroiflemcut 
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\A\\voit  qu'une  feuîe  fenêtre  ,  &  Técorco  étok 
\>icn  colorée  vis-à-vis  de  cette  fenêtres  fa  cou- 
leor  étoit  là  d'un  verd-brun. 

B ,  deux  branches  s'étoient  développées  foùa  . 
le  tube ,  dont  la  plus  longue  avoit  treize  pou* 
ces ,  iur  neuf  lignes  de  circonférence  à  fa  bafe. 
Leur  couleur  étoit  la  mèiiae  que  celle  de  A« 
Leur  fommité  avoit  pareillement  noirci  ,  & . 
fouffert  une  décurtation  qui  alloit  ici  à  trois 
pouces.  Les  boutons  étoicnt  également  bien 
nourris ,  mais  ils  étoient  en  plus  petit  nombre. 
Quatre  maitrefles  branches  s'étoient  dévelop- 
pées hors  du  tube  :  la  plus  longue  avoit  "un 
pied  fept  pouces ,  &  dix-neuf  lignes  de  circon- 
férence. 

Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qu'avoient  poufle 
les  branches  que  )'avoi$  forcées,  à  croître  fous 
les  tubes  i  parce  que  toutes  s'étoient  détachées 
de  leur  iiijet. 

Les  deux  branches  de  CcrHier  fur  lefquelles 
f avois  tenté  cette  expérience ,  avoient  été  tail- 
lées récemment  >  j'ai  cru  devoir  la  répéter  fur 
des-  branches  de  même  efpece  &  de  même  âge  » 
qui  n'euflènt  point  été  taillées.  Dans  cette  vue 
j'ai  choiû  au  commencement  d'Avril  1777»  fur 
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lirt  jeune  Cerificr  deux  branches  biciv  garnteS' 
v'  de  boutons  dans  tmte  leur  longueur.  J'ai  in- 
^  troduit  CCS  deux  branches  dans  deux  tubes  de 

fer  blanc  fcmblables  à  ceux  que  j'ai  décrits  ci- 
dcifu^.  Une  des  branches  a  été  lailTée  dans  fa 
lltuacion  verticales  l'autre  a  été  inclinée  eh  em- 
bas.  J'ai  recouvert  en  entier  les  tubes  d'une 
épaiflb  couche  de  Moulfe,  &  j'ai  bouché  toutes^ 
les  fenêtres  au  moyen  d^ine  enveloppe  de  toile 
ci:rce  noire.  L'extrémité  fupérieurc  du  tube  ver- 
tical a  été  de  même  recouverte  de  deux  doUP^ 
blés  de  forte  toile  cirée  ,  qui  en  bouchoit  en- 
tièrement rokivertirre  î  mais  le  tube  eft  demeuré^ 
ouvert  par  le  bas.  Les  deux  ouveritures  de- 
Pautre  tube ,  du  tube  incliné ,  ont  été  bou»- 
chccfr  exactement  par  deux  ou  plufieurs  doubles? 
de  h  même  toile  cirée.  La  branche  emprifon- 
nec  dans  ce  tube  n'avoit  donc  aucune  commu- 
nication avec  Tair  extérieur  ni  avec  la  lumière^ 

Vers  la  mi- Juillet  ,  j'ai  enlevé  les  tubes- 
pour  reconnoltre  l'état  des  branches.  J'ai  vu 
qu'elle»  avoient  poulfé  çà  &  là  un  grand  notti* 
bre  de  petites  feuilles  qui  avoient  noirci ,  & 
qui  s'étoi^nt  defféchées  fur  la  branche.  La  bran- 
che verticale  avoit  été  rompue  par  accident , 
&  il  étoic  forti  du  bout  fupcrieur  un  peu'  de 
gomme*  Elle  parôilfoit  s'être  dcii'échée  à  ce  bout-^ 
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L,a  branche  inclinée  avoit  fouffert  une  décur- 
tarion  qui  s'étendoit  à  plu'ieurs  pouces.  Là  le 
bois  étoit  fcc  ;  mais  il  étoit  plein,  de  vie  dans 
le  rcfte  de  la  branche ,  &  avoit  commence  à 
pouircr  quelques  petits  boiKons  d'un  blanc  vt£ 

Je  ne  me  preflerai  pas  de  tirer  des  conclu- 
fions  générales  des  expériences  que  je  viens 
de  rapporter  :  elles  n'ont  été  ni  aflcz  répétées , 
ni  affez  variées  ;  mais  }c  dirai  bien  ,  qu'il  cft 
afTez  remarquable,  que  la  branche  qui  avoit  été 
pnvce  de  toute  communication  avec  l'air  exté- 
rieur ,  &  qui  avoit  été  renfermée  dans  une 
prifun  fî  étroite ,  n'ait  pas  l^ffé  d'y  faire  des 
produdlions. 

Toutes  les  expériences  fur  l'ctiolcment  que 
j'ai  tentées  en  177^  &  1777  »  ont  eu  pour 
principal  but  de  découvrir  le  coravfient  du  phé- 
nomène. J'avois  aflcz  iniînué  dans  won  Livre , 
Art.  LXXIX  ,  qu'il  paroi flbit  dépendre  ,  au 
moins  en  partie  de  la  diminution  de  la  trand 
piration  infenfîble,  d'où  réfultoit  Nxcès  de  duc^ 
tilité  des  fibres  j  car  la  furabondance  de  la  partie 
aqueufe  devoit  non-fculemcnt  entretenir  cette 
duélijité  i  mais  encore  l'accroître  plus  ou 
moins  {î^-  ^^^^  *^'^^  P^^  difficile  à  comprendre: 

(i>  iVL  Duhamel,  daos  Ja  FlixPiue  des  Jrhres^  Liv.  IT» 
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rinterpoftion  de  Peau  s'oppofe  au  rapprochc^ 
jnrent  &  à  runion  des  élcmens  ou  des  atomes 
nourriciers  i  &  c'eft  de  ce  rapprochement  & 
de  cette  uoion  que  dépend  le  degré  de  confiC- 
tance  ou  d'endurciflement  de  la  Plante.  Or  ou 
fait,  que  les  Plantes  fort  étiolées  n^ont  que 
peu  ou  point  de  confiftance  ,  &  qu'elles  ont 
beaucoup  moins  de  faveur  que  celles  qui  croit 
fent  en  libertés  En  méditant  de  nouveau  fur  ces 
faits  ,  j'avois  ctc  conduit  à  envifigcr  Tétiole- 
ment  comme  une  enfance  prolongée  ,  &  la 
lumière  comme  une  forte  de  dejjîauif.  Je  prie 
néanmoins  qu'on  ne  prenne  pas  à  la  rigueur 
cette  dernière  expreflSon  Çï).  La  lumière  peut 

Cliîip.  VI,  Art.  ît,  a  înfifté  fur  ccffe  corjeâurc,  en  rendant 
compte  lie  mes  expériences  il*après  les  détails  du  Livre  fur' 
l^*i/iigf  des  fcùillfs.  ,3  L'.«i!tcur,  diNÎl ,  pcnfe  qae  rétiolcment 
y)  lic^  Plante*^  cft  piiùcipnlcQient  produit  par  la  privation  de 
5j  la  liimicrc.  Ne  poiirroit-on  pas  ajouter  que  les  expériences 
^  rapportccs  à  PoccaGon  de  la  traiifpiratton  des  feuilles  « 
^  prouvent  que  les  Plantes  rcnfîermées'  dans  les  tuyaux  de 
5)  hnis  traufpircnt  beaucoup  inoins-  que  celles  qui  font  dans 
j,  les  tuynux  de  verre  ?  Ce  dîfiiut  de  tfanPpiration  les  doit 
)»  entretenir  plut;  tendres ,  pkis  herbacées ,  plus  duâiles  ;  et* 
$,  qui  fait  que  Se  prètaot  davantage  au  mouvement  ^e  la 
^  fcve ,  elles  s'étendent  beaucoup  en  longueur ,  &  ne  pren- 
5)  nnit  point  de  ^rnfTeur:  Mais  cette  idée  aupoit  belbin  d'ètr« 
s,  appuyée  de  preuves*  **. 

(r)  Je  voulois  exprimer  par  ee  mot  Peffet  qui  pouvok 
l^Cultor  d$  raâic*n  de  4^  lumière  k\»  les  orgaues  dkcrétoiresr 
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a^r  ici  de  bieij  des  manières^  difFérentcs ,  qtic 
nous  ne  {aurions  encore  déterminer.  Il  feroit 
po/Eble ,  par  exemple  5  qu'elle  s'incorporât  im-- 
mcdiatement  au  tiifu  des  Plantes»  &  que  leur 
coforaticMi  dépendit  en  partie  de'cette  incorpo- 
ration. Quoiqu'il  en  foit,  il  m'a  paru  intércf- 
fant  d'imaginer  quelque  procédé  qui  influât 
aâez  fur  la  tranfpiration  infenfîble ,  pour  qu'on 
pût  juger  avec  certitude  fi  l'étiolenient  tient  en 
effet  au  défaut  de  cette  tranfpiration  :  voici; 
donc  l'expérience  que  ;'ai  tentée  à  ce  iujeL 

En  Août  1777  5  j'ai  femé  dans  un  vafe  pleia 
de  terre  &  fous  une  boîte  de  fapin  très-mince , 
quatre  fèves  de  Haricot.  Elles  ont   germé  >  & 
les  Haricots  fe  font  foft  étiolés.  Lorfqu'ils  ont 
atteint  la  hauteur  d'environ  onze  pouces ,  j'ai 
enlevé  la  boîte  &  mis  à  découvert  les  quatre 
Plantes.  Les  tiges  étoient  d'un  beau  blanc  ar- 
genté ,  &  les  feuilles  d'un    beau  jaune   foncé. 
II  ny  avoit  que  les  premières  feuilles   ou  les 
feuilles  féininales  qui  fe  fulfent  développées  i  & 
elles  ne  l'étoient  pas  à  beaucoup   près  autant 
que  les  feuilles  féminales  d'une  autre  Plante  de 
Haricot  9   femée  dans  le  même  vafe ,  mais  qui 
avoit  cru  en  liberté. 

Le   28  du  même  mois»  far  les  fept  heure» 
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iu  nTatin  ,  j'ai  fait  entrer  dans  un  grand  pou- 
drier de  verre  blanc ,  de  dix  pouces  de  hauteur , 
fur  trois  pouces  de  largeur ,  deux  des  Haricots 
étiolés  5  en  les  coudant  de  manière  que  leur  fom- 
mité  a  été  inclinée  en  embas  dans  Tintérieur  du 
poudrier.  J'ai  enfuitc  rempli  d'eau  claire  ce  même 
poudrier ,  &  j'ai  ainfî  fubmergé  toute  la  partie 
fupéricure  des  deux  Plantes.  Les  deux  autres  Plan- 
tes qui  avoicnt  cru  auprès  de  celles-ci  ont  été 
laiflees  à  l'air  j  mais  j'ai  pris  la  précaution  de  les 
aflujettir  contre  une  baguette  avec  un  fil  làclie , 
pour  qu'elles  ne  fuflent  pas  expofées  à  'fe  ren- 
Verfer  fur  elles-mêmes ,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement aux  Plantes  fort  étiolées ,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  aflez  de  force  pour  fe  foutenir. 

J'ai  place  mon  petit  appareil  dans  un  lieu 
où  mes  Plantes  n'ctoient  pas  trop  expofées  à  la 
chaleur  du  foleil.  Cette  précaution  étoit  fort 
néceffaire  i  car  les  Plantes  qui  ont  crû  dans 
Fobfcurité ,  &  qu'on  expofe  fubitement  à  un 
foleil  un  peu  ardent ,  ne  manquent  pas  de 
périr. 


Dàs  le  29  au  foir ,  les  Haricots  laiifés  à  l'air 
avoient  commence  à  fentir  l'inflpcnce  de  la 
lumière:  leurs  feuilles  montroient  une  teinte 
de  Terd  -très  -  fenfiblc.  Cette  teinte   s'cft   rca- 
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forcée  le    30 ,    &  ce  même  jour ,  les    feuilles 
etoieat  déjà  cFun  aflez  beau  verd^ 

Il  n'en  alloît  pas  de  même  des  feuilles  de» 
Haricots  plongées  fous  l'eau  ;  le  jaune  donliiioit 
toujours  dans  leur  couleur» 

Le  .51  ,  les  feuilles   féminales    des  Haricots 
laîffès  à  Pair ,  avoient  pris  une  teinte  de  verd 
encore  plus  foncée.  Ils  avoient  pouffe  de  nou- 
velles feuilles  d*un  vcrd  brun,  mais  les  tiges. 
écoîent  encore  d'un  beau  blanc. 


Les  Haricots  plongés   fous  Tenu  étoient  à. 

peu-près  comme  le  30  j  &  ils  n'ont  commencé 

à  poufler  de  nouvelles  feuilles  que  le  premier 

de  Septembre.  Mais,  ce  qui  mérite  beaucoup 

d'attention  >   ces    nouvelles   feuilles    ne   mon* 

r 

troienc  aucun  des  caraéleres  de  l'étiolement. 
Elles  étoient  d'un  verd  très-agréable ,  ainfi  que 
les  nouvelles  tiges  qui  les  portoicnt.  Ce  verd 
étoic  feulenoent  plus  clair  qus  celui  des  jeunes 
pouiTes  qui  s'étoient  développées  en"  plein  air. 

/ 

A  regard  des  feuilles  féminales  des  Hari- 
cots fubmergés  ,  elles  n'ont  pris  qu'une  très- 
i^gere  teinte  de  verd  5  &  vers  la  mi-Septembre  > 
la  pourriture  avoit   dé;a  fait  de   grands  pro* 
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grès,  &  dans  ces  feuilles  &  dans  les  ronitnité» 
des  tiges ,  qui  avaient  coaferva  leut  blaachcur 
native» 

A  cette  même  date ,  les  tiges  des  deux  Plan- 
tes laiâees  à  Tair  ,  confervoieiit  encore  une 
forte  teinte  de  blanc. 

On  voit  bien  quelle  étoit  ma  mctnierc  de 
raiibnner  dans  cette  expérience  :  je  ruppofois  y 
qiie  Peau  étant  moins  favorable  que  fait  à  la 
tranfpiration  infenfible  »  les  nouvelles  produc- 
tions qu'y  feroient  les  Plantes  étiolées  fe  ref- 
fcntiroient  plus  ou  moins  de  la  diminution  de 
cette  tranfpiration  ,  &  qu'elles  m'ofFriroient 
des  carafteres  plus  ou  moins  marqués  d'étio- 
lement.  C'ett  pourtant  ce  qui  n'eft  point  ar- 
rivé: les  Plantés  continuellement  fubmergées, 
ont  pouifé  de  nouvelles  tiges  &  de  nouvelles 
feuilles  ,  &  ces  tiges  nièces  feuilles  ne  m'oQt 
offert  aucun  des  lignes  qui  caraûérifent  l'étio- 
lement. 

Nous  voyons  néanmoins  par  cette  expé- 
rience, que  l'eau  intercepte  jufqu'à  un  certain 
point  Padion  de  la  lumière  i  puifque  les  feuilles 
féminales  des  Plantes  fubmergées  n'ont  pris 
qu'une  très -légère  teinte  de  verd;  tandis  que 


tcfies  des  Fiantes  qui  n'ctoient  point  fubmer- 
gées,  avoient  pris  en  moins  de  deux  jours 
«se  forte  teinte  de  cette  couleur. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  obferver 
gue  le  (bleil  donnott  le  matin  pendant  quel- 
ques heures  fur  toutes  les  Plantes.  La  faifon 
écoit  fort  chaude:  le  thermomètre  s'étoit  élevé 
le  }i  d'Août  à  plus  de  vingt-cinq  degrés  ,  & 
il  s'étoit  tenu  jufqu'au  i6  de  Septembre ,  entre 
le  If  &  le  20. 

Maintenant  ,  il   s'agtroit  de   déterminer 
par  une  expérience  dircde  le  degré  de  dimi- 
nution de  la  tranfpiration  infendhle  que  Teau 
occaiione  dans  les  Plantes  qu'on  7  tient  plon« 
^ées.  La  chofè  ne  me  paroit  pas  facile  ^  car  ce 
ne  feroit  pas  un  bon  moyen  d'y  parvenir  que 
de  pefet  les  Plantes  qui  auroient  été  fubmer- 
gées  pendant  un   certain   temps ,  &  de  com« 
parer  leur  poids  à  celui  de  fembtables  Planter 
laiâees   à  l'air*  :  on  fent  bien   que   l'eau  .  doit 
pénétrer    extérieurement    les  Plantes  qu'on  y 
ûent  plongées ,  &  accroître  aind  leur  poids.  U 
&udroit  donc   encore  avoir   un  moyen  d'éva- 
luer ia  quantité  d'eau   que   les  Plantes  imbi* 
bent  de    cette   manière ,  &c.    Mais   il   paroit 
toujours  aiTez  évident  que  les  Plantes  doivent 
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moins  tranfpirer  fous  Peau  que  dans  Pair  >  Ib 
a  les  Plantes  terreftrcs  qu'on  force  a  végéter 
fous  Peau  ,  n'y  donnent  aucun  figne  marqué 
d'étiolement ,  il  femble  qu'il  faille  en  conclure, 
ou  que  Peau  ne  diminue  pas  aifez  la  traufpira- 
tion  iufenfible ,  ou  que  Pétiolement  ne  dépeivl 
pas  principalement  d'une  certaine  diminution 
de  cette  tranfpiration.  Ne  voyons -nous  pas 
d'ailleurs ,  que  les  Fiantes  aquatiques  yégétent 
fous  l'eau  fans  s'étioler  ? 

J'avouerai   donc ,  que  malgré  mes  nom- 
treufes  expériences  fur  Pétiolement,  je  ne  fuis 

V  pas  plu«  éclairé  aujourd'hui  fur  le  comment  du 
phénomène^  que  je  ne  Pétois  quand  je  com- 
mençai à  m'en  occuper  il  y  a  \'fngt-rept  ans. 
La  feule  vérité  qui  m'ait  paru  fublîiter  au 
milieu  des  variétés  que  j'ai  remarquées  dans 
le  cours  de  mes  expcrianccs ,  c'eft  que  Pétio- 
lement eft  toujours  en  rapport  plus  ou  moins 

#direft  avec  le  degré  d'obfcurité  dans  lequel 
croiifcnt  les  Plantes.  Mais  on  jugera  mieux  de 
tout  ceci  quand  je  publierai  le  détail  de  mes 
diverfes  tentatives.  En  attendant  je  renvoie 
mon  ledeur  aux  nombrcufes  expériences  de 
l'ingénieux  M.  Méese  ,  dont  nous  avons  fort 
à  regreiter  la  mort  pré^jaturée.  L'habile  Pro- 
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feBTcur  ^0  qui  avoit  excite  le  jeune  Obfervà- 
teur  à  s^occuper  diaprés  moi  de  l'influence  de 
)a  lumière  fur  les  Plantes ,  a  rendu  compte  au 
public  des  tentatives  multipRées  de  fon^eftima- 
fci'e  Elei^e ,  dans  une  fuite  de  Mémoires  inférés 
dans  le  Journal  de  Pbyfique  de  1775  &  I77(?. 
En  parcourant  ces  Mémoires  ,  on  reconnoîtra 
que  les  expériences  de  M.  MÉESE  s'accordent 
avec   les    miennes  pour  Teflentiel  ,  &  qu'elfes 
concourent   toutes  à  confirmer  ce  que  j'avois 
établi  touchant   l'influence  de    la   lumière  fur 
les  Plantés.  Mais  le  jeune  Phyficien  avoit  fu 
porter  fon  attention  fiir  des  côtés  de  l'objet, 
que  je  n'avois  point  encore  confidérés  ,  &  qui 
méritoient    de  l'être.   Il  avoit  adopté  ma  pre- 
mière conjedure  fur  la  caufe   de  l'étiolement  : 
il  Tattribuoit  à  un  défaut   de  tranfpiration  in- 
fenfîble  \   &  il    avoit  déjà   £iit  quelques  expé- 
riences qui  lui   paroiifoient  favorables  à  cette 
opinion.   Oix   les    trouvera  dans   le    troifietpe 
Mémoire  (2).  Mais  je   me  propofe  d'en  faire 
de  plus  diredes,  &  qui  nous    éclaireront  da- 

(1)  M.  Van-Swinden,  Profeflear  de  Phtlorophîo 
AiBS  rUniveriiré  de  Franeker  en  Fnfe ,  auifi  recommandable 
pir  fon  mérite  perf(*Rnel  que  par  Ces'  grande»  iHmieres  & 
l'efprît  vraiment  philofophique  qni  brille  dans  fes  produftions* 

(0  Jêurnal  de  Phyjtqut^  Mars  177^,  pag.  197  &  fw^- 
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vantage.  Au  refte  »  M.  Méese  ue  tente  poinx 
d'eiiplii^uer  comn^cnt  la  lumicre  influe  fur  Ift 
tranfpiration:  ce  point  de  Phyfique  générale 
eft  atUirémcnt  le  phis  difficile  à  édaircir.  Il 
feroit  poflîble  que  la  lamiere  n'agît  pus  fcuîe 
dans  la  prodiiftioil  àa  phénomène,  &  qu'd'e 
fe  combinat  av|c  l'air ,  ie  phlogiftique  ou  quel- 
^u'atitre  principe  à  nous  inconnu. 
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I^ih — ■         '»*nri(pjgî-^i-     fjg^ 

PLANCHE     XXXII. 

\ 

^\  Figure    i    rcpréfente    au    naturel    une 

grande  feuiHe   de   Clncoré^  de  jardin ,  F  F  F  > 
dont  on  n'a  ^  deffiné  qu'une  partie. 

N  N ,  la  principale  nervure  de  cette  feuille  > 
^  laquëllfi  part  une  petite  feuille  façonnée  çrt 
fianiere  d'entonnoir. 

E,  cet  entonnoir,  e^  Pextcrieur  de  rptttotlt^ 
tioir.  i ,  fon  intérieur. 

p ,  pédicule  effilé  &  i^ylindrique  ^ui  port! 
rcntonnoir» 

Là  Figure  i  repréfe^te  au  naturel  tttie  pùU 
tion  d'un  jet  de  Vigne ,  qui  avoit  ccu  dans  uil 
tube  de  fer  blanc  ,  fur  une  des  faces  duqU<^ 
^voit  été  pratiquée  une  i^nètre. 

Tome  V.  Ë 
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SS       EXPLICATION  DES  FIGURES. 

a,  h,  indique  l'endroit  du  }«  qui  corref- 
pondoit  à  la  fenêtre.  Cet  endroit  eft  fortement 
.  ombré  pouf  exprimer  la  forte  coloration  que 
l'aAion  de  la  lumière  aroit  produite  dans  cette 
partie  de  l'écorce. 
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Près  avoir  tenté,  d'analyfer  \t%  facultés 
de  notre  Ame  (i) ,  j'ai  eflqyé  dîan^lyfer  Tori- 
gine»^  le  dev.eioppem.ent  &  la  génératioa  des 
CoTps.  orgaqifês.  On  ne  prjermnera  pas.  que 
l'aie  prétendu  découvrir  le  ipyftere  de  la  gé- 
nératioa :  il  e(t  encore  voilé,  aux  ysfxx  des  plu* 
gnnds  Phyficiens  i  j'ai  feulement  cherché  k 
ramener  cette  belle  partie  de  THiftoire  natu^ 
sdle  2t  des  principes  ptus  philofophiques ,  que 
ceux  qu^on  a  tâché  de.  leur  fubiiituer  dans  ces 
âonigrs  temps* 

Les  huit  premiers  Chapitres  de  ces  Conjk 
JUrations ,  font  ia  produdtion  de  ma  jeuneife. 
}e  les  ai  détachés  d'un  plus  grand  ouvrage  > 
que  'fàvois  intitiûé  Contemplation  de  la  Nature^ 
&  qui  n'étoit  qu'une  fuite  de  méditations  phi^ 
bfophiques  iur  la  Nature.  H  étoit  déjà  fort 
^vancé^  lorfque  je  l'interrompis,  pour  travaille!;: 

(t)  £^0»  Analytique  fur  Us  facultés  de  VAnt^  A  Copci^i# 
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h  mes  Recherches  fur  Pufage  des  feuilles  dans  tef 
Thntes ,  que  je  publiai  en  I75S4.  (i).  Engage 
depuis  dans  des  méditations  d'un  tout  autre 
genre  ,  j'oubliai  ma  Contemplation  de  la  Na^ 
ture.  De  temps  en  temps  néanmoins ,  je  fon- 
\  geois  à  en  détacher  TEcrit  fur  la   Génération  j 

fc  à  le  foumettre  au  jugement  du  Public  >  mais^ 
î'étois  toujours  retenu  par  le  fentiment  de  fbn 
irnperfedtion.  Je  pris  donc  le  çarti  de  différer 
la  publication  de  cet  Ecrit ,  &  d'attendre  der 
tiouvelles  lumières  des  expériences  dont  1» 
phyfique  s'enrichit  choqué  jour. 

J'a^ois  admis  dévolution  ^  comme  te  priti* 
çipe  le  plus  conforme  aux  faits  &  à  Ja  iàine 
Philofophie.  Je  fuppofois  que  tout  Gorps  orga- 
nifé  préexiftoit  à  la  fécondation  ^  &  que  ccUc-ci 
îîc  faifoic  que  procurer  le  développement  du 
Tout  organique  deâiné  auparavant  en  miniature 
dans  la  graine  ou  dans  l'œuf^  J'eflayois  d'ex- 
pliquer comment  (a  fécondation  opéroit  cet 
effet ,  &  à  mefure  que*  j'analyfois  ,  je  me  per- 
fuadois  de  plus  en  plus  qu'on  démontreroit  un 
jfour  la  préextfterfcc  du  Germe  dans  la  fo^ellcr 
&  que  l'efprit  féminal  n'engendroit  rien. 

CO  ^  tt\iii  I  chca  Elie  tuyaci  in-4».  avec  Figures- 
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Mifs,  je  ne  faifois  qu'entrevoir,  &  )e  vou- 
losvoir  pour  raifonner  plus  folidement.  Quek 
Ç0S  èàts  me  paroiâbient  équivociues  :  d'autres 
iàsm'étoienc  contraires  en  apparence,  &  quoi- 
que je  fentiflc  bien  qu'il  y  auroit  des  moyens 
de  les  concilier  avec  mes  idées  ,  je  n'étois  pas 
content  de  mes  tentatives  en  ce  gemre.  Je  ne 
ceflbis  pas  un  inftant  de  penfer  qu'il  n'y  avoit 
point  de  génération  proprement  dite,  &  que 
tout  fe  réduifoit  à  un  fimpre  développement. 
Javois  en   main   divers   faits  qui    fembloient 
concourir  à  le  prouver.  Je  tàchois  d'approfon- 
<Kr  ces  faits  i  je  les  comparpis  entr'eux ,  je  les 
dccofnpofois  ;  j'oppofois  ipon  hypothefe  à-  cclb 
qu'un  célèbre  Académicien  venoit  de  publier  »,§ 
&  ce  parallèle ,  qui  ne  m'étoit  pas  défavorable  » 
achevoit  de  me  connrmer  dans  mes  premiers 
principes.  Cependant  il  reftoic   toujours^  à  dé«« 
montrer  que  le  Germe  appartenoit  à  la  femelle, 
qu'il  préexiftoit  ainû  à  la  fécondation  y  &  que. 
dévolution    étoit  la  loi  univerfelle    des   êtres 

m 

organifés. 

Enfin  cette  découverte  importante  que  j'at- 
tendois  &  que    j'avois   ofé  prédire  >  me  fut 

E  4 
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Mnùncic  en  ryçyvparM.  le  Baron  de  îÏAXLÈà*' 
qui  la  tenoit  de  la-  Nature  elle-même.  J'avoii 
dit  dans  mon  écrit  (i),'  en  répondant  à  une 
objeÛion  qu-oii  pouvoir  tirer  des  obfervations 
de^MAiPlCHl  fur  le  Foulcf ,  qu'on  'Ootdoit  juger- 
du  temps  où  les  parties  £un  Corps  orgmiifé  ont 
commencé  £exijler  ,  pi%r  celui  où  elles  ont  çont-^ 
mencé  de  dev&iir  feftfibles.  On  ne  confide^'e  points 
ajoutoiS'jer^w^  /^  repos  y  lapetitejfe  ^  la  tinnif^- 
parence  de  quelquês-imes  de  ces  parties ,  peuvent' 
iiûus   les   rendre  iirivifibles  ,  quoiqu'elles^  exifient. 
ràeSeme^it..  Là-  découverte    àe   M.  de  HalLBR^ 
dcmontroit  rigoureufement  cette  grande  vérité; 
Elle  prouvt)it  encore  d'une  manière  inconteC. 
Stable ,  que  le  Poulet  appartenoif  originaifcmenf 
à  la  Poule  ,  &  qu'il  préexiftoit.  à-  la  conceptiom. 
tees  beau3C  Mémoires  fur  la  formation  du  Pou- 
let s  que  cet  illuftrc  Phyfîcien  m'en^roya  bien- 
tôt aprè&,  me  donnèrent  tou&  les  détails  que^ 
}è  demandoi».  Je  me  hâtai  de  lui  en  témoigner* 
ma.  )tifte  gratitude  &  ma  fatisladion-,  ^ans  la- 
Lettre  Suivante ,  datée  de  Q3nev.e.  le.  30  d'Qc*. 
fobre  V7S%* 


Vm  Poulets  m^efubantetit  :  je  rCavw  pas  efpéré- 
pi  if  ftcret  de.  la  génémtion  covunei&eroit  fitop 
ii  dévoiler-  Ceft  bien  vous ,  Motifieur ,  qui  avtz^ 
k  preftdre  la  Nature  fur  le  fait.  Javois  tenté  y. 
H  y  a  une  éixaim  d^ années  ^  de  la  deviner ,  ^. 
fiû  été  bien  agréabletnenf  furpKÎs ,  lof  que  fai  vu. 
VOS  Obfervations  s* accorder  fi  parfaitement  avec 
mes   conje3ures\  &   votre    hypothefe   avec    la 
ndsnne.  Si  vous  avez  gardé  tnes  Lettres ,  ^  fi-. 
voiis  prenez  la  peina  de  parcourir  celles  que  fai 
iu  Phonneur  de  vous  écrire  depuis  quatre  ans , 
wus  y  trouverez  les  prejuiers  rudimeits  de  cette 
bypotltefe,    Elle^  fait  le  fajet  d!un   écrit  que  j> 
•  tompùfiii  en  1747  ;  ^  que  fUvois  quelque  dejfeiiu 
It  re>klre  puhlid   jy autres   occupations  m^étanP 
psnenues  y  je  n'ai  pu  le   retravailler  x  niais  foi 
ken  envie  de  le  fi>Hmeftre ,  tel  -qUfil:  efi ,  à  votre- 
jugemmtx  &C. 

M.  (te  Haller  vouhife  bien  me  témoignée 
et  Perapreflement  à  voir  mes  méditations.  Je 
tes  lui  envoyai  donc ,  en  les  feifant  précéder- 
tfmie  Lettre  qui  en  conCenoin  Fhiftoire-,  & 
iom  |c  placç  ici  la;  copie», 
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A  Genève ,  le  4  de  Décembre  17^8- 

Vous  voulez  »  donc  ,  Monfieur  ,  que  je  '  vous 
efinuie  en  vous  donnant  à  lire  mes  méditations 
fur  In  foi-mation  des  Corps  organifés.  J^obéis  :  les 
voila  donc  en  original ,  telles  que  je  hs  eu  écrites- 
ou  di&ées  j  il  y  a  dix  à  onze  ans.  Je  rCy  ai 
fas  changé  un  feul  mot ,  afn  que  vous  puijjiez 
*  mieux  juger  qtielles  ont  été  mes  premières  idées 
fur  ce  fujet  intérejfant ,  ^  quelle  a  été  la  mar- 
che' de  mo»  efprit  dans  ces  routes  ténébrenfes. 

Vous  reconnoitrez  aux  numéros  des  Chapi- 
tres ,  des  paragraphes  ^  des  pages  ^  que  ce 
Manufcrit  fait  partie  £un  ouvrage ,  dont  voici 
en  deux  mots  Pbijloire.  L étude  des  InfeSes 
m\iyant  extrêmement  fatigué  la  vue ,  je  fus  forcé 
de  me  févrer  d'un  plaifir  fi  vif  pour  moi  ;  mais 
mon  efprit  natureUemeyit  très-aStif,  ne  put  fe 
livrer  à  un  repos  abfolti  y  je  me  mis  donc  à  mé- 
diter fur  toutes  les  parties  de  la  Nature.  JTar- 
rangeai  mes  méditations  dans  un  certain  ordres 
fen  fortnai  une  efpece  de  fyjlême  harmonique  cpie 

jl* intitulai   CONTEMPLATION    DE    LA  NaTURE* 

Infenfiblement  mon  ouvrage  grojjît ,  ^  dans  peu 
tannées  je  me  trouvai  un  Volume  de  médita^ 
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fîotff  Je  plus  de  neuf  cents  pages.  Cétoit  mie 

fmfe  de    Tableaux  aujjî  variés  que  la  Nature^ 

Mts  yeux  7te   me  permettant  pas  toujours  £i-' 

aire  moi-même ,  je  condamnai   mon   cerveau  à 

Tetetûr   ce   qtCil  avoit  compofé,  jufqu^à   ce   que 

quelqu'ami  vint  me  prêter  fa  main^  &  écrire 

finis  ma  di9ée.  De4à  cette  diverftté  de  caraSe^ 

tes  que  vous   trouverez  dans  le  Manufcrit  que 

je  vous  envoie. 

Cependant  je  rùétois  pas  au  iout  du  plan  que 

je  m^étois    tracé.    La  multitude  des   objets  que 

favois   encore   à  confidérer  ,  m^effrayoit  :   mes 

Recherches  fur  Pufage  des  Feuilles  étant  furve^ 

isfxzs ,  je  fufpendis  mon  grand  ouvrage  i  t£  lorf 

qae  je   Feus  fufpendu  pendant   un    temps  ,  je 

n'eus  plus  la  force  de  m'y  remettre.  Je  le  laiffai 

donc  dormir  dans  mon  cabinet ,  après  t avoir  lu 

en  efttier  à  une  Société  de  gefu  de  Lettres  ,  qui 

en  fut  plus  contente  que  je  fiavois  ofé  tefpérer. 

Tendant  que  cet  ouvrage  dormoit ,  il  me  venoii 

de  temps  en  temps  en  penfée  ,  d'en  détacher  quel-r 

ques  pairties  pour   lés  donner  au   Public.  Mcds 

les  imperfeSions  que  je  découvrois  dans  ces  pra^ 

iuBiom  i  la  juHe   défiance  où  je  fuis  de  mes 
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*  talèns  &  de  mes  lumières  y  détoumoien^  tmijourf 
atte  idée  de  mon  effrita 

Enfin  ,  vos   admirables    Ohfirvatibns  fur  le 
Poulet  ont  paru  :  je  Ves  ai   lues  avec  avilie  i 
^  fai  été  agréablement  furpris  de  ta.  conformité 
de  quelques-unes  de  vos  idées  avec  les  miennes  i 
fai  commencé  à  me  fe^itiy  un  peu  réchauffe  pour 
cet  ouvrage  infortuné  que  favois  abandonné  ir 
la  pouffîere  de  mon  cabinet.  Jcà  donc  pris  le 
parti  de  vous  écrire  fur   ce  qui  m^avoit  roulé 
fi  long-temps  dans  Pefprit  ^  mais  je   Pat  fait  en 
fort  peu   de  mots  :  vos   réponfes  ont   achevé  de 
me  convaincre  que  nous  avions  tes  mêmes  idées 
fur  la-  génération.   Aujourd'hui^'  vous    avez  la 
bonté  de  vouloir  vous   occuper   de   ta  fuite  de 
mes  méditations  f  ce^  deftr  eft  très  ^flatteur  pour 
moi:  je  foumets  donc   mon  Manufcrit  à  votre 
jugement.  S*il  avoit  le  bonheur  de  vous  plaire , 
je  ferois  très-^récompenji  de  mon   travail.   S'il 
vous  plaifoit  affei  pour  qtCil  vous  partit'  mériter 
JPêtre  publié  y  une   des  principales   raifons   qui 
w^engageroient'  à  y   co)tjentir  ,  fèroit    Pextrétne 
impatience  que  fai  de  me  parer  auprès  du  Public 
Je  inimitié  dont  vous  ni" honorez  9  Moufieur^  ^ 
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^  hd  apprendre  à  quel  point  je  vous  efiime  ^ 
y  vous  refpeSe. 

Bi   lifant   ce  Mmiufcrit  ^  veuillez  vous  foft^ 

venir  qtCil  a   été  compofé  ^  comme   le  refie   de 

touvrage  ,  tantôt  dans  toi  jardin ,  tantôt  dans 

la  campagne  ,  Jantàt  dans  un  bois  ,  à  pied ,  à 

cheval  y  eti  carrojfe.  La  partie  qui  fuit  immédiat 

trmaa  ceûe^i ,  eji  un  parallèle  des  Plmtes  ^ 

Aes  Jnhnaux ,  dans  lequel  fai  rajfemblé  en  petit 

tout  ce  que   ces   deux   clajfes   dètres   orgmtifés 

^ent  de  plus  sntérejjant.  Quand  fai  lu  ce  qne 

Ion  a  écrit  avant  vous  >  Monfieur ,  fur  la  for- 

motion  des  Corps  organifés  ,  fen  ai-  été  peu  fatif 

fatf ,  Ê^  fétois   frefque   tenté  de  préférer   mes 

Oies  à  celles  des  tueurs  qui  m^avoient  précédé. 

Au  moins  il  me  fembloit  que  fapprofondijfois  un 

peu  plus  la  matière  qu^ils  ne  tàvoient  fait. 

Es  me  renvoyant  mon  Manufcrit ,  M.  de 
Haller  m'honora  d^une  réponfe ,  qu'il  me 
permit  de  rendre  publique ,  &  que  je  produits 
ici,  parce  qu'il  me  fcmble  que  la  véritable 
modeftie  ne  confifte  pas  à  taire  l'approbation 
^un  grand  homme }  mais  qu^eile  confifte  à  ne 


« 
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k  regarder  qne  comme  u^  encouragement,  tt 
faut  bien  d'ailleurs  que  le  Public  fâche  le» 
mocifs  qui  m'ont  engagé  à  ne  pas  fupprimec 
les  prémices  d'un  travail ,  que  f  ai  tâché  dans 
la  fuite  de  perfeétionner, 

A  Roche  lé  ^  de  Janvier  I7Î9- 

Je  vous  fuis  três-ohligé  ^  Monfieur^  de  ta  Uc^ 
ture  ag}*éable  Ç^  inJlruSive  que  votis  m\ivez 
procurée.  Elle  eft  venue  bien  à  point  dans  un 
accès  de  goutte  qui  nia  tenu  depuis  quinze  jours , 
£5*  dont  quelques  ntomens  ont  été  des  plus  dou^ 
hureux.  Je  vous  le  renvoie^  votre  Manufcrit^ 
en  vous  priant  avec  le  zèle  £un  Cosmopolite^ 
de  le  publier.  Je  fe7'ois  charmé  fi  je  pouvois 
contribuer  à  tirer  du  cabinet  un  ouvrage  aujji 
hiefi  penfé  que  le  vbtre^  il  y  a  deux  clajjes  de 
Savons  :  il  y  en  a  qui  obfey^vent ,  fouvent  fans 
écrire  i  //  y  en  a  auffî ,  qui  écrivent  fans  obfer^ 
ver.  On  ne  fauroit  trop  augmenter  la  premiers 
de  ces  ctajfes  ^  ni  peut-être  trop  diminuer  la 
féconde.  Une  troifieme  clajfe  eji  plus  mauvaife 
encore ,  c'efi  celle  qui  obferve  mai 
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)l  cédai    à  une  invitation  fi  preflànte  & 
fi^pre  à   me  raturer  far   le  jugement  du 
l^c,  &  immédiatement  après  avoir  achevé 
son  Effai  Analytique  far  TAine,  je  repris  mes 
recherches  fur  les   Corps  organifés.  Je  ne  fou-» 
geois  d'abord  qu'à  compofef  un  nouveau  Cha- 
pitre ,  qui  contiendroit  un  précis   des  décou* 
vertes  de  M.  de  Haller  :  mais ,  dès  que  j'eus 
commencé  à    exécuter    ce    projet  ,  je    prévis 
que  je  ferois  appelle  à  creufer  divers  fujets , 
que  je  n^avois  qu'effleurés   dans   mon  premier 
écrit.  Je  ne  voyois  point  encore  jufqu'où  ces 
nouvelles  méditations  me  conduiroient  :  je  ne 
fentois  qu«   la  néceflîté  de  perfeâionner  mes 

Ktcherches ,  &  je  la  fentois  fortement 

» 

Voila  comment  j'ai  été  acheminé  à  rema- 
nier mon  fujet ,  à  développer  &  à  reâifier  mes 
premières  idées ,  &  à  préfenter  au  Public  une 
nouvelle  fuite  de  faits ,  de  confëqucnces  & 
d'analyfes. 

Je  n'ai  pas  parcouru  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  les  G)rps  organifé  s;  le  nombre 
en  étoit  trop  grand.  Je  me  fuis  borné  à  co^- 
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fulter  ceux  qui  m'orit  paru  les  plus  ofighlnuît^ 
'&  j'ai  ^rcndu  leurs  ObferN'^ations  avec  toute 
f  exa<ftitudc  &  la  précifîon  dont  j'étois  capable. 

Jat  eu  uiv  grand  avantage  ;  j'ai  moUmèfiTe 
t)bfervé.  Gela  m'a  donné  plus  de  facilité  à  faifir 
&  à  extraire  les  Naturaliftes  que  je  -confultois. 
J'ai  cru  qu'on  me  permettroit  de  faire  ufage 
de  mes  propres  Obfervations,  &  je  l'ai  fait 
lorfque  j'y  ai  été  appelle- 

Je  n'ai  tire  des  feiCs  que  les  conféquences 
qui  me  fembloieut  ^n  découler  le  plus  natu- 
rellement. J'ai  fouhaitc  que  mon  Livre  fût  une 
elpece  de  Logique.  Je  n^ai  donc  pas  mis  les 
conjcAures  à  la  place  des  faits  >  mais  j'ai  fait 
cnforte  qu'elles  réfultaflcnt  des  faits  comme  de 
leurs  principes.  Ceux  de  mes  Ledeurs  qui  ne 
voudront  que  juger  de  ma  marche  &  de  ma 
théorie,  liront  feulement  le  Chapitre  XII  de 
ce  Volume,  &  les  Chapitres  I,  II,  VU,  VIII, 
du  Tome  fixieme. 

Parmi  les  faits  variés  &  multipliés  qui  s'oC- 
froient  à  mon   examen ,  j'ai  choîH  ceux  que 
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yaîJDgés  les  plus  certains  &  le$  plu$  intérêt 
&PÎ.  Peut-être  mètne  qu'il  n'a  point  encore 
fzû  d'ouvrage  fur  la  Génération  9*  qui  en  goq<* 
6'f!t  davantage  que  celui-ci,  &  fur  la  vérxt^ 
M^uds  on  put  élever  moins  de  doutes. 

J'Ai  vu  de  bonne  heure  que  mon  Livrç 
feroit,  en  quelque  Ibrte,  une  ^Hiftoire  naturelle 
en  raccourci.  Je  n'ai  pas  craint  qu'il  en  fût 
moins  goûté  iîans  un  fiecle  qu'on  pourrojç 
nommer  le  {iccle  des  Obfervateurs. 

Si  j'ai  relevé  quelques  opinions  bafardées^ 

'<;'a  été  aflurément    fans   aucune  intention  de 

cHSquer  ceux  qui  les.  adoptent.  Je  n'ai  Vouli* 

sue  prémunir  mes  Ledeurs  coiiftre  l'irapreffioi; 

àc  Ja  célébrité. 

Je  prie  qu'on  ne  juge  pas  de  mon  travail 
fur  la  Jedure  des  huit  premiers  Chapitres  dj^ 
ce  Volume  ;  i'ai  aflez  dit  qu'ils  ne  font  quç 
des  ébauches ,  &  je  les  aurois  même  fuppri- 
més  entièrement ,  fi  M.  de  Haller  ne  lc$ 
*voit  honorés  de  fon  approbation.  Ce  sj}ie  jf 
»e  faurois  trop  répéter,  c'eft  que  je  fetA 
Tome  V.  f 
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toujours  prêt  à  abandonner  mes  opinions  pour 
des  opinions  plus  probables.  Mon  amour  pour 
le  vrai  eft  fincere  v  &  je  n'aurai  jamais  de 
peine  à  avouer  publiquement  mes  erreurs* 
J'ai  toujours  penfé  qu'un  fai  tort  ^  vaioit 
mi^iDc  que  cent  répliques  ingénieufes. 


'A  Genève  9  ie  premier  de  Mars  iy6i. 


CONSIDERATIONS 

SUR    LES 

CORPS  ORGANISÉS. 

CHAPITRE   PREMIER. 
Des  Germes  ,  principes  des  Corps  or^anifést 

I.  Fondement  de  texijlence  des   Germes. 

MuK  Philolbphie  ayant  compris  rknpoflibilic^ 
où  elle  étoit  d'expliquer  mcchanique^ent  la 
formation  des  Êtres  prganifés,  a  imagina  heu- 
rcu/ètnent  qu'ils  exiftoient  déjà  en  petit,  fou^ 
b  forme  de  Germes^  ou  de  Corpufcides  organi^ 
ques.  Et  cette  idée  a  produit  deux  h/ppihçfç^ 
qui  plaifent  beaucoup  à  la  raifon. 

IL  Deux  hypoibefes  fur  les  Germes. 

La  première  fuppofe ,  que  les   Gergj^  4f 

F    2 


S4        CONSIDERATIONS 

tou^  les  Corps  m'ganifés  d'une  même  efpece, 
étoient  renfermés  les  uns'  dans  les  autres ,  & 
ft'  font  développés  fbcceflîvement. 

La  ftcdnde  hypothefc  répand  ces  Germes 
par-cout ,  &  fuppofc  qu'ils  ne  parviennent  à 
fe  développer  5  que  lorfqu'ils  rencontrent  des 
Matrices  convenables ,  ou  des  Corps  de  même 
elpece,  difpofcs  à  l6s  retenir,  à  les  fomenter 
&  à  lès  faire  croître, 

III.  V  emboîtement. 

La  première  hypothefe  eft  un  des  grands 
efforts  de  l'efprit  fur  les  fens.  Les  différens 
ordres  d^infijiimefit  petits  abîmés  les  uns  dans 
les  autres ,  que  cette  hypothefe  admet ,  acca- 
blent l'imagination  fans  effrayer  la  raifon.  Ac- 
coutumée à  diftinguer  ce  qui  eft  du  reflbrt  de 
l'entendement ,  de  ce  qui  n'eft  que  du  reffort 
des  lens ,  la  raifon  en^ifage  avec  plaifir  la 
graine  d'une  Plante  ou  l'œuf  d'un  Animal , 
comme  un  petit  monde  peuple  d'une  multitude 
d'Êtres  organifés,  appelles  à  fe  fuccéder  d;in& 
toute  la  duréà  des  fiecles. 

Les  preuves  qui  établiflent  la  divifion  de  la 
matière  à  Vindéfini ,  fervent  donc  de  bafe  à  la 
théorie  des  envelopfemens »  - 
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ê 

I 

Le  foleil  y  un  million  de  fois  plus  grand  que 

la  Terre  ,  a  pour   extrême  un   globule  de  lu- 

ipicre,  dont  plulleurs  milliards  entrçnt  à  la  fois^ 

dans  Tceil   de  TAninial  vingt -fcpt  millions  de 

fois  plus  petit  qu'un  Ciron. 

Ma,is  la  ratfou  pçrcç  eocore  au-del^.  Dç  ce 
globule  de  lumière  elle  voit  fortir  un  autre 
Univers  >  qui  a  fon  folçil ,  fes  planètes  ,  fes 
végétaux ,  fes  animaux,  8c  parmi  ces  derniers 
un  animalcule  ,  qui  elt  à  ce  nouveau  monde  » 
ce  que  celui  donc  je  viens  de  parler,  cft  au, 
monde  que  nous  habitons* 

ÏV.  Lg  Dijféininatioyi* 

Là  féconde  hypothefe  ,  en  fetnant  les  Ger-, 

mss  de  tous  côtés ,  fait  de  l'air ,  de  Peau ,  de 

là  terre ,  &   de    tolw    les    Corps    folides ,   de. 

vaftes  &  npmbreyx  nvigaiînç  ,,  où  la  Nature  a 

dépofë  fes  principales  richciTes. 

La  Te  trouve  en  raccourci,  toute  la  fuit^ 
des  générations  futures.  La  prodigieufe  petiteflc- 
des  germes  ,  les  met  hors  (Je  IJatteinte  des, 
caufes  qui  opèrent»  la  diflblution  dçs;  mixtes, 
Ils  entrent  dans  rintéricuv  des  Plantes  &  des 
Animaux  :    Us.   en   deviennent    même    partiç^i; 

Ç  3.    ^ 
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(Jompofantes ,  &  lorfque  ces  compofés  Viennenil 
à  fubir  la  loi  des  diiTolutions ,  ils  en  fortent  ^ 
fans  altération  ,  pour  flotter ,  dans  l'air  ou 
dans  Peau ,  ou  pour  entrer  dans  d'autres  Corps 
organifés. 

Il  n'y  a  que  les  germes  qui  contiennent 
des  Touts  organiques  ,  de  même  efpece  que 
celui  dans  lequel  ils  fe  font  introduits  ,  qui 
sV  développent.  Portés  dans  l'écorce  d'un 
Arbre ,  ils  s'y  arrêtent ,.  ils  y  grofflirent  peu  à 
peu  9  &  donnent  ainfî  naiflance  aux  boutons , 
9UX  racines  ,  aux  branches  ,  aux  feuilles  ,  aux 
fleurs,  &  aiix  fruits.  Portés  dans  les  ovaires 
ait  la  femelle  ou  dans  les  véficules.  leminales 
du  mâlê ,  ils  y  font  le  principe  de  la  généra- 
tion du  Fœtus. 

G  H  A  P  I  T  R  E    r  I. 

ipf  taccTQiJfem/tt  des    Corps,  organifés  m 

générql. 

1?":.  Difficulté  du  fujeti 


\A  tttàniere  dont   s'opère  l'accroiflemcnt  dé* 
Çprps.  ojganifçs  x  ^ft  mx  point    de  Phyfiqn^ 


/  • 
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%ès4>brcur.  Lorique  nous  aurons  une  fois  bien 

toBçiy  comment    tilne  fimple   fibre  groflit  & 

ik&nà ,    nous    comprendrons    comment    une 

^e  devient  un  Arbre ,  ou  compilent  un  œuf 

produit  un  Animal. 

On  peut  foire  bien  des  expériences  pouç 
découvrir  les  loix  que  les  Corps  organilcs 
obfcrycnt  dans  leur  accroiflement.  On  peut 
ireffer  des  échelles  exaAes  de  leur  extenfioa 
refpedivc.  On  peut  obferver  jufqu'à  un  ccr^ 
tain  point ,  la  ftniélure  intérieure  de  cçs  Corps , 
&  le  jeu  des  organes,  qui  féparént  &  diltri* 
buent  les  lues  nourriciers.  On  peut  encore 
^^u&ener  au  calcul  Taâiou  des  vaiiTeaux  ,  &  Ist 
^itcflc  des  liqueurs  qui  y  circulent.  Toutes  ces^ 
connoiflancês ,  quoique  prccicufcs,  ne  fuffifcnt 
point  pour  diflîper  les.  ténèbres  qui  couvrent 
fa  nicchaniqiie  de  raocroiflement.  Eflayons  d'y 
fupplcer ,  en  pofant  des  principes  qui  nous 
•onduifent  à.  une  hypothefe  raifonnable. 

VI,  Principes  fur  Paccroijfemenf. 

La  Nature  ne  va  point  par  iàuts.  Tout  a 
6  raifim.  fuffifante ,  ou  fe  caufe  prochaine  & 
immédiate.  L*état'  aduel  d'un  Corps  eft  la 
te  ou  le  produit  de  fon  état  antécédent  >  ott 

:Ç4 
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fotil:  parler  plus  jufte ,  l'état  acfluel  d'un  Corpi 
tft  déterminé  par  fon  état  antécédent. 

VII.   Gradations  univerfelles^ 

tt  eft  une  gradation  entre  les  Êtres  ,  il  eti 
éft  une  aufS  dans  leur  accroiflenient.  Tous 
parviennent ,  par  degrés  infenfibles  ,  à  la  per- 
feclion  qui  leur  eft  propre.  C'eft  ce  qui  fe 
nomme  développement  dans  les.  Corps  orgaiiilis. 

VIU.  Développemens. 

Ues  Plantes  &  les  Animaux  que  nous  voyons 
aujourd'hui»  ont  donc  paifé  fucceffi vendent  par 
tous  les  degrés  de  gcandeur  compris  cjitre  celui 
où  ils  cMit  commencé  d'être  vifibles  pour  nous , 
&  celui  où  nous  les  voyons  maintenant- 
Si  nous  ôbfervons  au  microfcopc  la  graine 
â'une  Plarite  ou  l'œuf  d'un  Animal  ,  nous 
nous  convaincrons  que  le  Corps  organifé  qui^ 
en  doit  naître ,  y  exifte  déjà  en  petit  ,  avec 
toutes  fes  parties  effentielles. 

.  Nous  adrnii-ons.  la  fagacité  du  NaturaJifte 
qui  3  fu  le  premier  découvrir  le  Papillou  fous 
l'ejiveloppe  de  Chenille^ 
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IX.  La  nutrition  ,  caiife  du  développefnejtt^ 

Le  développement  infeiifible  de  toutes  les 
jiarties  du  Corps  orgaiiifé  y  fe  fait  par  la 
nutrition. 

X»  Alvnetis. 

Les  aliment  font  un  mélange  d'air,  d^eau,^ 
de  terre ,  de  fels ,  d'huiles  >  de  foufres  &  de 
plufieurs  autres  principes  différemment  com-^ 
binés. 

XL  Leur  préparation. 

Pour  être  rendu  propre  à  faire  Corps,  ce 
mélange  paflc  par  divers  genres  de  vaiiibaux  » 
qui  diminuent  graduellement ,  &  dont  il  éprouve 
Vudion. 

Les  uns  le  reçoivent,  d'autres  le  préparent 5 
de  troifiemcs  le  diftribvent  préparé  à  toutes  les 
parties. 

XIL  Trois ,  opérations  dvs  Daijfeatix, 

L^ACTION  des  vaiiTeaux  fuppofe  donc  trois 
opérations  principales. 

La  réparation  du  fup^rflu  j  la  décomportioii 
d'une  partie  des  principes  i  &  la  réunion  de. 


^o        CONSIDFRATIONS 

i 

pludeurs  dans  une  même  mafle  ,  analogue  à  ti 
nature  du  Corps  organifé. 

Xin.   Comfofition  des  vaijfeaux. 

Les  vailTeaux  ,  ainfî  que  tous  les  autres 
organes,  font  originairement  formés  de  Jibref 
Jifnples,  c'cft-à-dire ,  qui  ne  font  pas  elles-mêmes 
compofées  d'autres  fibres  ,.  ce  qui  iroit  à  l'in- 
fini ,  niais  d^éléntens  particuliers. 

La  nature,  la  forme  &  Tarrangement  de 
ces   élémens    déterminent   Tefpece     du    Corps 

organifé. 

« 

XIV.  Dijbribution  ^  qffimilathn  des  [tus 

nourriciers. 

L'extrait  nourricier  fe  diftribue  aux  fibres 
fimples,  &  l'extenfion  de  celles-ci  en  tout  fens, 
fait  le  développement  du  Tout  organique. 

Les  élémens  des  fibres  font  le  fond  qui 
reçoit  Içs  particules  du  fluide  nourricier. 

ff 

L^AFFINITÉ  de  ces  particules  avec  les  dé- 
mens ,  les  rend  propres  à  s'unir  à  eux. 

La   conformation  &  l'arrangement  des.  de- 
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mens  leur  permet  de  s'ctcndre  eu  tout  fens 
juiji/'â  un  certain  point ,  &  Se  céder  aiiifi  à 
fjBçreflîon  du  fluide  nourricier. 

On  peut  fe  repréfenter  une  fibre  fîmple 
comme  une  efpece  d'ouvrage  à  réfeau. 

Les  atomes  nourriciers  s'inGnuent  dans  les 
Ailles ,  &  les  agraiididèut  peu  à  peu  eu  tout  fens. 

Les  vaifleaux  qui  reçoivent  l'aliment  groF- 
fier  qui  vient  du  dehors  ,  &  ceux  qui  le  pré- 
parent, font  nourris  par  d'autres  vaifleaux  plus 
fctits,  deftinés  à  répandre  cet  aliment  par-tout. 

Ces  vaifleaux  verfent  le  précieux  extrait 
^ns  les  interftiees  que  les  fibres  laiflent  entre 
dicSjA^oix  il  paiTe  en  fuite  dans  les  mailles  de 
ces  dernières  pai;  une  forte  de  fuccipn  ou 
tfimbibition. 

Et  commiB  les  petits  vaifleaux  ont  eHX-ttiê- 
Bics  befoin  d'être  nourris ,  on  peut  fiippofer 
S^'ils  fe  nourriflent  par  eux-mêmes  du  fuc 
qu'ils  contiennent  i  ou  de  celui  qu'ils  rencon- 
trent entre  les  divers  pa^u^ets  de  fibircs  qu'ils. 
Jiicoureut. 
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XV.  Umites  de  taccroijfemerJ. 

Enfin  ,  loffque  les  mailles  d'une  fibre  fîm- 
pie  fe  font  autant  agrandies  que  la  nature  & 
rarrangenaent  de  leurs  principes  ont  pu  le  per- 
mettre,' cette  fibre  ceflTc  de  croître ,  &  ne  reçoit 
plus  que  la  nourriture  deltinée  à  remplacer 
celle  que  la  traiifpiration  &  les  mouvemens 
inteftins  diflîpent  (i). 

CHAPITRE    III. 

De  la  génération  des  Corps  organifés.  Des 
Monfires  &  des  Alulets  en  général.  Prhu 
cipes  è?  conjettures  fur  leur  formation, 

XVI.  IntrodttSiojL 

-IL  O  u  s  les  Corps  organifés  multiplient  :  & 
pendant  que  la  loi  des  dillblutions  exerce  fou 
empire  deftruftiF  fur  la  mafle  des  Etres  vivtins , 

(t)  tt  Telles  forent  mes  premières  médita tîoBs  fur  r«c- 
croijfintent,  J*ai  tâché  d'approfondir  un  peu  plus  ce  fujct 
ténébreux  d.ins  quelques  autres  Ecrits ,  &  en  particulier  daas 
la  Palin^Knéfie  phUo/ophique  j  Part.  XL  Ceft  Id  qu'on  veira 
des  Oblervations  dîrcdlcs  &  très  curieufes  d'un  habile  Acadé- 
micien ,  qui  coufirmcnt  les  principes  que  je  m'étois  htt% 
jisLûi  ma  jenneiTe  fur  la  méchaitic^ue  fccrettç  de  VaccrQÎjfetmnt^ 


SUR  LES  CORPS  ORGAKISÉS.      9Î 

la  loi  des  générations  préfide  à  la  confcrvation 
des  efpeces ,  &  leur  aflure  rimmortalité. 

ÎITL  La  génération  ejl  tm  myflere  qtCon  décou^ 
vrira  peut- être  un  jour. 

La  génération  cft  un  de  cet  fecrets  que  la 
Niture  femble  s'être  refervé.  Je  crois  cependant 
qu'on  le  lui  arrachera  quelque  jour.  J'en  juge 
principalement  par  le  nombre  &  la  nature  des 
découvertes   dont  on  a  déjà  enrichi  cette  ma- 
tière. Les  vérités  Phyfiques ,  fruits  de  robfcr^ 
VQtion  &  de  Pexpérience  ,  fe  multiplieront  & 
fc  perfedionneront  fans  cefle.  Les  vérités  mé- 
tiphyfiqucs ,  plus  indépendantes  des  fens  &  des 
nnchines ,  &  lices  à  un   petit  nombre  d'idées 
abftraites ,  ne  fe  multiplieront  pas  ,  fans  doute , 
en  nihne  proportion.  Une  intelligence  qui  con- 
noitriHt  à  fond  les  forces  de  Tefprit  humain , 
pourroit  tirer  Thorofcope  des  fciences ,  &  pré- 
dire le  degré   de  perfedlion  où  chacune  déciles 
parviendra.  Je   fcrois  fort  porté  k  penfer  que 
la   deftrudlion   de   notre   globe   n'arrivera  que 
lorfque  les  hommes  auront  épuîfé  la  connoiC^ 
fcincc  des  produdlions  qu'il  renferme.  Mais  cet 
événement  tient  à   d'autres  qui  ne  paroiflent 
P3S  plus  prochains. 
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XVIII.  Deux  hypothefes  fur  le  lieu  de  PEmhrionl 
l^.  Les  œufs  ou  les  graines  prolifiques. 

Le  Germe  exi(loit-iI  déjà  dans  la  graine ,  oïl 
4ans  Pœuf,  avant  la  fécondation?  La  pouffiere 
des  étamines ,  ou  la  liqueur  que  le  màlc  four* 
nit ,  n'eft  -  elle  que  le  prûicipe  de  fon  dévelop* 
pcment  ? 

XIX.  2^.  VEmbrion  dans  la  liqueur  féminak. 

Ou  la  matière  '  féminalç  e(l*elle  le  véhiculs 
(du  Germe,  &  la  graine  ou  Tœuf»  le  logement 
deftiné  à  le  recevoir? 

Ce  fout  là  deux  hypothefes  qui  fe  difputent 
l3  préférence,  &  leur  combat  n'eft  pas  prés 
<}e  finir. 

XX.  Animaux  fpermatiques. 

Une  découverte  imprévue ,  faite  par  le  mî* 
crofcope  dans  le  dernier  fiecle  ,  a  paru  donner 
de  la  fupériorité  à  la  féconde  hypothcfe  fur  la 
première.  Je, veux  parler  de  la  découverte  des 
Animalcules  fpermatiques. 

Ces  Animaux ,  d'une  petitefle  extrême  ,  ont 
paru  nager  dans  prefque  toutes  les  fcmences 
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t^oa  a  foumifes  à  cet  examen.  On  a  comparé 
leur  forme  à  ceUe  du  Têtard:  leur  tète  eft 
p&Se  &  arrondie ,  &  le  refte  de  leur  corps  elï 
tes-effilé.  La  plus  petite  goutte  de  femence  ait 

ienferme  un  nombre  prodigieux.  On  les  voit 

sy  jouer  avec  une  agilité  merveilieufe ,  comme 

ks  PoilTons  dans  un  lac 

Les  fujets  qui  ne  font  pas  encore  en  état 
d'engendrer,  ceux  qui  font  avancés  en  âge  ou 
attaqués  de  maladies  vénériennes  »  n'oficent 
point  de  ces  Animaux.  ^ 

XXL  Sjfihnes  auxquels»  ces  Ammaux  ont  donné 

naijfance. 

SuK  ces  faits  réels  ou  apparens ,  on  a  ima* 
giné  que  les  Animalcules  fpermatiques  étoient 
ies  auteurs  immédiats  de  la  génération.  On  a 
fuppofé  ingénieufement  qu'ils  fubiflbient  de^ 
ffiétamoiphofes  analogues  à  celles  des  Infeâes 
ou  du  Titard.  Mais  on  s'eil  partagé  fur  la 
manière  de  la  fécondation. 

Les  uns  ne  voulant  point  reconnoitre  d'o- 
des dans  ks  femelles  des  Animaux  vivi- 
près ,  ont  cru  que  Tanimalcule  s'attachoit  à 
quelque  en^oit  p^ticulier  da  la  mafrice ,  d'QU 
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il    tiroit    la    nourriture    dcftinée    à    le     faifc 
croître. 

Les  autres  ,  partifans  déclarés  des  ovaires^ 
veulent  que  le  Ver  fpermattque  s'introduife  dans 
la  véjkule ,  x[\\\ ,  felou  eux ,  fe  détache  de  To- 
'vaire,  &  tombe  par  la  trompe  dans  la  matrice  \ 
&  que  ce*  foit  dans  cette  véficule  qu'il  prennt 
fcs  premiers  accroiflcmens. 

XXIL   Application   d*an   de   ces  fyjlêmes    à   /« 

génération  des  Plantes. 

Ces  PhyGciens  appliquent  aux  grains  de  la 
fotijlere  des  étamines ,  ce  qu'ils  difent  de»  Ayn- 
maux  fpermatiqties. 

Ils  regardent  chaque  grain  renfermé  dans 
un  globule  des  étamines  ^  comme  un  petit  œuh 
qui  contient  le  Germe  de  la  Plante  future.  Us 
nous  font  remarquer  ,  que  la  graine  ,  avant  la 
fécondation,  n'eft  qu'une  véficule  pleine  d'une 
liqueur  limpide  ,  dans  laquelle  les  meilleurs 
jiiicrofcopes  ne  nous  découvrent  aucune  trace 
d^émbryon  ;  mais  que  fi  l'on  examine  cette  même 
graine  après  la  fécondation  ,^on  y  appercevni 
un  point  verdâtre,  fort  rcirciiiblant  à  ini  g^'*^^^ 
de  lu  poufficre  des  étamines.. 
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KXHL  Doutés  &  difficultés  fur  Jt  fyftime  dit 

Ammaux  jfermatiques: 

Le  fyftème  des  Vers  fémhiaux  eft  aflbrémônl 
i^énieux ,  &  il  femble  au  premier  coup-d'œii  ^ 
n'être  pas  deftitué  ^  probabilité.  Quelque^ 
obfervations  cependant  le  rendent  au  moini 
douteiuc  »  pour  ne  lien  dire  de  plus. 

Oïl  n'a  pu  découvrir  de  ces  Vers  dans  U 
femence  de  quelques  aninîaux* . 

On  a  découvert  dans  celle  du  Calntar  »  dt 
petits  corps  à  teâfort ,  qui  paroiiTent  être  âna« 
k^uds  aux  Vers  fpermatiques  ,  &  qui  pour-» 
toient  faire  douter  que  ces  Vers  foient  de  V0« 
titables  animaux  (i). 

£n  les  fuppofent  tels  ^  il  y  auroit  lieU  dd 
pcnfet ,  qu'il  en  eft  de  la  liqueur  féminald 
comme  de  tant  d'autres  efpeGes  de  liqueurs  » 
que  rAi/TfUR  de  la  Nature  a  jugé  à  propos  d# 
peupler  de  dilFérentes  ef^eces  d'habitans« 

£nfii}  ,  on  croit  avoir  apperçu  de  fembb« 

(0  ffty^tUes  dicpuvertes  faîtes  ttvet  le  miàr^feopê^^  ftt  T* 
^i^HAM.  Leide ,  Luzac  174;^ ,  Gbap.  V. 

Tomi  V.  • 
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blés  Vers  dans  là  femence  de  quelques  femelles 
de  <iuadrupedes. 

■ 

(Quelle  place  aflîgnera  - 1  -  on  à  ces  Vers; 
^ucl  rôle  leur  fera-t-on  jouer  dans  le  iyftème 
dont  nous  parlons  ?        » 

Imaginera-t-on  quHls  s'accouplent  avec 
ceux  qui  habitent  la  femence  du  mâle,  &  que 
de  ces  accouplemeiTs  naifleiit  les  Germes ,  au* 
teurs  de  la  génération  ?  Ce  {èroit  reculer  U 
diiliculté  d'un  degré. 

GoiïJECTURERA-T-Oîï  qu'ils  fe  greffent,  ou 
s'uniâènt  les  uns  aux  autres ,  pour  former  dif« 
férens  Touts  individuels? 

XXIV.  Réflexions  fur  les  nmiv^Ues  conje&t4res 
qj^! ou, peut  imaginer  .pour~  expliquer  la  gêné-, 
ration. 

OsEROis-jE  joindre  ici  mes  conjedlures  fur 
la  génération  ,  à  celles  de  tant  de  favans  Phy« 
fîciens  qui  ont  traité  cette  matière  ?  Une  réfle- 
xion que  je  crois  jufte ,  m'enhardit  à  le  faire. 

On  ne  fauroit  avoir  trop  de  conjedurafe 
fur  un  fujet  obfcur.  Ce  font  autant  de  fils  qui 
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peuvent  nous  conduire  au  vrai  par  difïcrenteli 
routes ,  ou  nous  donner  lieu  de  découvrir  de 
nouvelles  terres.  Les  conjectures  font  les  étin- 
celles ,  au    feu    defquelles  la  bonne  Phyfîque 
allume  le  flambeau  de  Texpérience.  Je  loue  la 
jnodefte  timidité  des  Phyfici^ns ,  qui  s'en  ticiï- 
nent  aux  faits  -,  mais  je  ne  faurois  blâmer  la 
hardieiïè  ingénieufe  de  ceux  qui  entreprennent 
quelquefois    de  pénétret  au-delà.  Laîflbns  agir 
Viraagination  i  mais  que  la   raifon  tienne  toii- 
jours  la  bride  de  ce  courfîer  dangereux.  ToiiT- 
nons-nous.de  tous  les  côtés  :  formons  de  noii. 
velles    conjeélures  i   enfantons    de    nouvelles 
liypothefes;  mais  fo'uvenons-nous  toujours  que 
ce  ne  font  que  des  conjedures  &  des  hypo- 
tiiefes ,  &   ne  les  mettons  jamais  à  la  place 
des  faits. 

C'est  dans  cet  efpric  que   je   hafarde    de 
publier  mes  fonge^  fur  la  génération. 

XXV.  Principe  fondamental  fur  la  génération. 

Tout  Corps  organifè  croît  par  dévelop- 
pement. 

Au  moment  où  il  commence  d'être  vifible , 
on  lui  voit ,  très-en  jJetit ,  les  mèniet  parties 

G  % 
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.eûentielles  qu'il  offrira   plus   en   grand    datu 
la  fuite, 

Quelqu'efport  que  nous  feflîons  pour  ex- 
jpliquer  méchaniquement  la  fprmation  du  moiii- 
dre  organe ,  nous  ne  faurions  ^i  venir  à  bout. 

Nous  fommes  donc  conduits  à  penfer ,  que 
les  Corps  organifés  qui  exiftent  aujourd'hui, 
exiftoieiit  avant  leur  naiflance  dans  des  ^er* 
mes  ou  corpufcules  organiques. 

XXVÏ.  j^^  la  génération   n'çft  qu^Un   dévelop* 

femettt. 

L'acte  de  la  génération  peut  donc  n'être 
que  le  principe  du  développement  des  germes. 

XXVIL  Que  ce  développement  s^opere  par  la 

nutrition. 

Le  développement  s'opère, pair  la  nutrition. 

La  nutrition  n'eft  proprement  que  l'incor- 
poration des  fucs  nourriciers  dans  les  mailles 
des  fibres  élémentaires. 

Ces  ^rijacipes  pofés  >  je  demande  : 
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XXmi.  liqueur  femimté ,  fuc^  ftourriciev  du 

Germe  ? 

Là.  poufCere  des  Staminés.  &  la  liqueur  fé^ 
ffliiiale  ne  çontiendroient- elles  poiat  les  fuc^ 
nourriciers  ,  deftinés  par  leur  fubtilité  &  par 
leur  activité  extrêmes  à  ouvrir  les  maHles  du^ 
Germe,  &  à  y  faire  naître  un  développement, 
que  des  *iiics  moins  fins  &  moins  élaborés  tCz- 
voient  pu  commencer  ,  mais  qu'ils  peuvent 
«ofltinaer  &  amener  à  fbn  dernier  terme? 

XXDC.  Application  aux  principaux  phénomènes 

de  la  génération. 

Étendons  un  peu  cette  conjeâure ,  &  ti* 
chcms  de  rappliquer  aux  différens  cas  que  ren^ 
ièrme  la  matière  qui  nous  occupe. 

On  peut  les  réduire  k  trois  principaux  : 

« 

Là  reflemblance  des  enfans  au  père  &  à  lu 
wrc,  les  Monjlres  ,,  &  les  Mulets. 

FixoNS-NOUS  à  rhypothefè  qui  admet  dei 
«vi6  dans  les  femelles  vivipares ,  &  qui  recon*^ 
»oit  ces  œufe  pour  le  lieu  des  Germes  ,  JQ. 
veux  dire,  pgur  prolific^es. 

Q  a 
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XXX.  Des  Monfires. 

On  nomme  Monftre  toute  produtfKon  orga^ 
nifée ,  dans  laquelle  la  conformation ,  l'arrange* 
ment ,  ou  le  nombre  de  quelques-unes  des  par« 
des  ne  fuivent  pas  les  règles  ordinaires. 

XXXI.  Quatre  genres  de  Monjlres. 

De  là,  quatre  genr^  de  Monftres. 

Le  premier  renferme  ceux  qui  font  tels. pat 
la  conformation  extraordinaire  de  quelques-unes 
de  leurs  parties. 

m 

Le  fécond  genre  comprend  les  Monftres 
.qui  ont  quelques-uns  de  leurs  organes,  ou  de 
leurs  membres  autrement  diftribués  que  dans 
rétat  naturel» 

Le  troifieme  genre  embraffè  les  Monftres 
qui  ont  moinS'  de  parties  qu^il  n'en  a  été  donn^ 
^  l'efpece. 

Le  quatrième  genre  renferme  ceux  qui  ontV 
au  contraire ,  plus  de  parties  que  l'état  naturel 
ne  le  comporte ,  foit  que  ces  parties  ne  ibient 
pas  propres  à  l'efpece ,  foit  que  lui  étant  pro- 
pres ,  elles  s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre* 
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XXXII.  Des  Mulets. 

Les.  MïJets  font  des  efpeccs  de  Moiiftres  , 
fui  proviennent  de  l'accouplement  de  deux  in- 
dividus d^efpeces  différentes ,  &  qui  participent 
aind  de  la  nature  de  Pun  &  de  l'autre. 

La.  reflfemblance  des  Mulets  avec  les  indivi- 
dus dont  ils  tirent  leur  origine  >  ne  fe  mani^ 
{efte  pas  d'une  manière  uniforme  dans  toutes 
les  efpeces  >  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'elle  n'a  pas  lieu 
conftamment  dans  les  mêmes  parties.  On  crok 
cependant  avoir  remarqué ,  qu'eu  général  le 
corps  du  Mulet  tient  plus  de  la  femelle  que 
do  mâle  ,  &  q^e  les  extrémités  tiennent  pliis 
du  mâle  que  de  la  femelle. 

XXXIIL  Qufijiions  fur  la  gémnition  dms  t]Sy^ 

potheje  de  P Auteur. 

Si  )es  germes  font  contenus  originairement 
dans  les  ovaires,  de  la  femelle ,  &  fî  la  majtiere 
féroiflale  n'eft  qu'une  efpece  de  fluide  nourricier, 
deltiné  à  devenir  le  principe  du  développement  > 
d'où  viennent  les  divers  traits  de  reflemblance 
des  en&ns  avec  ceux  qui  leur  ont  donné  le 
)our  ?  Pourquoi  les  Monftres  ?  Comment  fe 
famcnt  les  Mulets  l 

G  4 
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Laissons,  le  premier  cas»  comme  moins  frap^ 
pant ,  &  toujours  un  peu  équivoque.  Attachons^ 
3T0US  aux  deux  dernier»,  plus  fufceptibles  do* 
déceripination  &  d'analyfe^ 

XXXIVr  Tentative  pour-  réfoudrâ  quelqueh-UJfe$: 

de  ces  qtiejlionf. 

On  expliqueroit  afles^  heureufement  par  Thy- 
pbthefe  propoféc  ,  le  premier ,  le  troUîeme  Se 
quatrième  genre  de  Monftres,.  eii  fuppo&ne 
j)our  le  premier  &  le  troifîeme ,  que  la  mar- 
che ou  l'opération  du  fluide  fémiiial ,  a  été: 
troublée  ou  modifiée  par  qu^Iqu'aceident  :  ^ 
trt  admettant  pour  le  quatrième  gçnre,  que- 
deux  germes  fe  font  développés  à-  la  fois ,  dont 
IVin  a  fourni  à  l'autre  par  une  efpece  de  greffe  ^ 
vue  OD.  pluileurs  partie^  furnuméraires;. 

Xe  fecond^  genre  eft  beaucoup  plus  difficile- 
à  (jypiiquer  y  &  if  ne^  me  paroît  pas.  qu'on  ent 
putfTc  rendre  raifon  qu'ien  recourant  à  Thypo-^ 
tfijsfe  d'es  germe»  originairement  monftrueux  : 
refuge  heureuse  y  mais  qui  n^  plaiC:  pas  égaler 
»er46  à  tous  tes^  Phyficiens; 

Lis.  rapports  des  Mufets  avec  les  efpecesj 
aux^eUes.  ils  dolyeaiti  k  UAiiTa^içe >  peuvetut 
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tes  rangés  Ibus  plufîeurs  genres.  Nous  ne 
cooâdérerons  ici  que  tes  rapporta  de  couleur^ 
Aies  rapports  dç  formev 

Les  rapports  de  couleur  s*expNquent  fecile- 
nent  par  Thypothefe  de  la  liqueur  féminale» 
confidérée  comme  fluide  nourricier.  On  fait 
combien  la  qualité  des  aKmens  influe  fur  hi 
couleur  àes  &)rps  organifés.  La  Garance  rougit 
ks  os  des  animaux  qui  s'en  nourriâent.  On 
Tarie  les  nuances  des  végétaux  en  leur  faifant 
pomper  ditfércntes  efpeces  de  tçintures.  Et  c'eft, 
pour  le  dire  en  paâant ,  un  genre  d'expériences 
qui  eft  bien  digne  de  l'attenûon  des  Pbyfî- 
ciens.  Il  feroit  très-propre  à  perfetîtionner  PHit 
toire  de  la  végétation  ^  &  à  nous  découvrir  la 
Tenubb»  deitination  des  principaux  organes  (i)« 

Mais  ,  dira-t-on ,  \es  couleurs  que  le  fluide 
ieminal  imprime  au  Germe  devroient  s'altérer 
peu  à  peii ,  &  s'effacer  enfin  entièrement. 

Je  réponds  que  ta  difpofition  à  réfléchir  cer- 
taines couleurs ,  dépend  de  la  ;iaturp  &  de 
rarfangement  des  parties  ;  or ,  cette  nature  & 

(0.  Voyez  met  Reckercbes  fur  Vufagt  du  fèuiVes  ifins  Us 
î^«.  Mémoire  V.  Lcif(c,  175^^1^  ia-^^.  Oeu^vr^Sy  Tome  IV, 
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cet  arrangement  étant  une  fois  déterminés  ,  il 
paroit  très-poflîble  qu'ils  fe  confervent,  &  que 
les  nouveaux  fucs ,  qui  furvieiinent ,  s^accom- 
modent  à  cette  détermination ,  comme  nous 
l'entreverrons  bientôt. 

La  nourritiure  influe  encore  beaucoup  fur  les 
proportions  de  toutes  les  parties  :  &  cette 
vérité  fi  connue  nous  conduit  aux  rapports 
de  forme. 

Deux  objets  principaux  s'bâfrent  ici ,  à  notre 
méditation  j ,  le  'Germe  ,  &  le  fluide  féminal. 
Analyfons  ces  deux  idées  autant  que  nous  en 
fommes  capables. 

XXXV.  Idé£  qu!on  doit  fe  faire  du  Gertne. 

On  dit  que  le  Germe  eft  une  ébauche  ou 
une  efquifle  du  Corps  organifé.  Cette  notion 
peut  n'être  pas  aflez  précife  :  ou  il  feut  entre- 
prendre d'expliquer  méchaniquement  la  forma- 
tion des  organes ,  ce  que  la  bonne  Philofophie 
reconnoit  être  au-dcâUs  de  fes  forces  :  ou  il 
faut  admettre  que  le  Germe  contient  aduelle- 
ment  en  raccourci  toutes  les  parties  eflentielles 
à  la  Plante  ou  à  l'Animal  qu'il  repréfente. 
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XXXVI.  ConféqtuHce  de  cette  idée, 

La  principale  difTérence  qu'il  y  a  donc  entre 
t Germe  &  -PAnimi^l  développé;  c'eft  que  le 
frenûer  n'eft^  cofnpof^^  que  des  feules  particules 
éicmentaires  ,  &  que  les  mnilles  qu'elles  for^ 
raent  y  font  auffi  étroites  qu'il  eft  poflîble  >  au 
lieu  que  dans  le  fécond ,  les  particules  élémen- 
taires font  jointes  à  ujic  infinité  d'autres  par- 
ticules que  la  nutrition  leur  a  àflbciées ,  &  que 
les  mailles  des  fibres  (inlples  y  font  auili  larges 
qu'il  eft  poflible  qu'elles  le  Ibient ,  relativeipent 
a  la  nature  Se  à  l'arrangement  de  leurs  principes. 

XXXVIL  Autre  conféquence  tirée  de  la  variété 

des  partie  s ^ 

La  variété  qui  règne  entre  toutes  les  parties 
^  l'Animal,  foit  à  l'égard  des  proportions, 
foit  à  l^égard  de  la  confiftance ,  indique  dans 
les  élémens  une  variété  relative  dont  celle-là 
<]épend.  Ainfi  les  fibres  élémentaires  des  os 
ont  originairement  plu&  de  confiftance ,  &  font 
moins  fufceptibles  d'extenfîoa  »  que  celles  des 
vajJTeaux  ou  des  membranes». 


î 
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XXXVIIL  Sapports^  de  la  tiqueur  fémimlé  a 

ces  variétés. 

Le  degré  cl*extenfioii  de  chaque  organe  eft 
de  plus  relatif  à  la  puifTance  qui  Ta  produit. 
Cette  puiflhnçe  eft  ici»  le  fluide  nourricier  ou 
la  liqueur  féminale.  Il  y  a  donc  entre  ce  fluide 
&  le  Germe  y  certains  rapports  qui  déterminent 
la  con^ftance  &  l'extenGon  de  chaque  partie. 
Ces  rapports»  fi  nous  voulons  raifonner  fur 
des  idées  connues  »  ne  fauroient  être  que  des 
rapports  de  forme  >  de  proportion^,  de  mouve- 
ment 9  de  chaleur ,,  &c.. 

XXXDC.  Sufpofitions  de  HAuteur^ 

w 

A  ces  réflexions  générales ,  je  joindrai  quel- 
ques fuppoGtions  particulières.  Je  fuppofe  »  i*^- 
qu'il  y  a  dans  ta  liqueur  féminale  autant  d'ef- 
peces  d'élémens  qu'il  en  eixtre  dans  la  compo- 
fition  du  i^erine. 

N 

2^.  QiJE  les  élémens  d'une  même  efpece, 
font  plus  dilpofés  à  s'unir ,  que  ceujc  d'çfpeces 
différentes. 

3®.  Que  les  mailles  de  chaque  partie  obfer- 
vent  une  certaine  proportion  avec  les  molécUp 
les  relatives  dq  la  feoience.,. 
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4.^.  Que  Tefficace  de  la  liqueur  leminale 
dépend  du  degré  de  fon  mouvement  &  de  (a 
chaleur,  Se  du  nombre  des  paiticules  elémen* 
taires  de  chaque  efpece. 

XL.  EJJai  ^explication  du  Mulef. 

Ces  principes  pofés ,  la  génération  des  Mulets 
fembie  s^éclaircir  jusqu'à  un  certain  peine.  De 
Faccouplement  d'un  Ane  avec  une  Jument  nait 
le  Mulet  proprement  dit. 

Cette  production   exiftoit  déjà   en   petit , . 
mais  fous  la  forme  d'un  Cheval  dans  les  ovaû 
res  de  la  Jument. 

CoMMBKT  ce  Cheval  a-t-il  été  métamor- 

phofë  ?  D'où  lui  viennent   en   particulier  ces 

longues  oreilles?   Pourquoi    la   queue  eft-elle 

fi  peu  fournie    de  crins?  L'éclairciflement  de 

ces  deux  points   achèvera  de  développer   ma 

penfée.   .  , 

'~  I» 

Je  dis  donc-,  que  les  élémens  de  la  liqueur 
féminale  répondant  à  ceux  du  germe ,  la  fe- 
mence  de  l'Âne  contient  plus  de  particules 
propres  à  fournir  au  développement  des  oreilles 
que  n'en  contient  ctUe  du  Cheval  »  &  que  d'ua, 
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autre  côté ,  elle  a  moins  de  particules  propres  à 
développer  la  queue,  que  n'en  a  cette  dernière. 

De -LA  l'excès  d'alongement  dans  les  maillet 
des  oreilles  ,  &  l'oblitération  d'une  partie  de 
celles  de  la  queue. 

■ 

XLL  Obje&ions  ^  réponfes. 

Os  m'objeaera  lans  doute 'que  les  femences 
&  les  germes  d'iKie  même  efpece  doivent  fe 
répondre  exadlement ,  &  que  par  conféquent 
il  n'y  a  que  la  femence  du  Qicval  qui  puifle 
faire  développer  les  germes  contenus  dans  les 
ovaires  de  la  Jument, 

Je  réponds ,  qu'on  peut  fuppofer  fans  aucune 
abfurdité,  que  dans  le  rapport  de  la  femence 
&  du  germe ,  il  eft  une  certaine  latitude ,  qui 
permet  à  la  liqueur  féminale  d'un  Animal  de 
développer  les  germes  d'un  autre  qui  n'en  dif- 
fère pas  extrêmement  en  forme  &  en  grandeur. 

On  m'objeftcra  encore  que  les  notions  que 
je  donne  de  la  liqueur  féminale  &  du  germe 
font  trop  compofées ,  vu  I9  multitude  des  ele- 
mcns  que  j'y  feis  entrer  ,  &  la  divcrfité  des 
-çombinaifons  qu'elles  fuppofcnt^ 
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3e  réponds  ,  que  nous  ne  faurions  nous  faire 
de  trop  grandes  idées  de  l'art  qui  règne  dans 
ks ouvrages  de  la  Nature,  &  fur-tout  dans  h 
fisâore  des  Corps  orgafiifés. 

Un£  autre  objedlion  beaucoup  plus  confide- 
nce ,  eft  celle  qui  fe  tire  de  certains  Mulets  > 
dans  lefquels  on  obferve  des  parties  qui  ne 
tiennent  abfolument  que  du  mâle. 

TiL  eft  ce  Mulet  qui  provient  de  Taccou- 
plement  du  Coq  avec  la  femelle  du  Canard, 
&  qu'on  aflure  avoir  des  pieds  parfaitement 
reâemblans  à  ceux  du  Coq. 

pAVOOE  que  je  ne  faurois  fatisfaire  à  cette 
c>\i3eâion  ,  fî  le  fait  eft  tel  qu'on  le  rapporte  -, 
loak  je  doute  de  la  parfaite  reiTemblancc  de 
ces  pieds  avec  ceux  du  Coq  :  j'en  appelle  donc 
à  un  examen  plus  approfondi. 

XLn.  Importance  des  expériences  fur  les  Mulets. 

Je  fouhaiterois  fort   aufE  qu'on   multipliât 

les  expériences  {p^  ^^  génération  des  Mulets^ 

llicn  ne  feroit  plus  propre  à  répandre  du  jour 

fer  cette    matière    ténébreufe.    Les    végétaux 

poQiroient  beaucoup  fournir  en  ce  genre. 
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Jf.  defirerois  fur-tout  qu'on  s'aflurât ,  fi  dans 
les  petits  qui  proviennent  d'individus  de  même 
efpece,  &  dans  ceux  qui  proviennent  d'indivi- 
dus d'efpeces  différentes ,  il  eft  conftammenfe 
des  partiels  qui  tiennent  plus  du  mâle  ,  & 
d'autres  qui  tiennent  plus  de  la  femelle ,  &  (i 
cette  reffemblance  eft  toujours  uniforme  »  ott 
fi  elle  varie  ?         .  / 

DaKS  Pun  &  l'autre  ca$ ,  on  poUrfôit  foiré 
intervenir  la  liqueur  féminale  de  la  femelle,  & 
raifonner  fiir  cette  liqueur  comme  j'ai  fait  fur 
celle  du  mâle^ 

On  pourroit  conjedurer  avec  quelque  vrai- 
femblance  pour  le  prelhiier  cas ,  que  la  femence 
de  la  femelle  contient  les  éicmens  particuliers 
à  une  ou  plufieurs  parties ,  &  celle  du  mâle 
ceux  qui  font  propres  aux  autres. 

Pour  le  fécond  cas,  on  admettroit  que  ces 
combinaifons  changent  dans  différentes  efpeces< 

A  l'aide  de  ces  conjcâures  on  pourroit  par- 
venir à  rendre  raifon  des  divers  traits  de  ref- 
femblance qu'on  croit  obferver  entre  les  enfans 
&  ceux  auxquels  ils  doivent  la  naiflance ,  mais 
il  faudroit  toujours  établir  pour  principe»  que 

lc« 
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les  deux  femences  ne  fauroient  agir  Tune  faiig 

Taotre. 

On  pourroit  encore  avec  le  fecours  de  la 
iséme  hypothcfe  «  expliquer  la  formation  de 
quelques  Monjires. 

Par  exemple ,  (1  deux  Animaux  dont  les 
femences  ne  contiendroient  que  les  élémcns 
pioptcs  au  développemenSi,  du  tronc ,  venoient 
à  s'unir  >  ce  qui  en  proviendroic  feroit  une 
nafe  oblongue  ^  un  tronc  fans  extrémités. 

XLIIL  Prhicipe  de  la  circulathn  dans  le  germe» 

La  génération  renferme  un  autre  point  auifî 
intére£int  qu'il  eil  obfcur.  Je  veux  parler  du 
pnacipe  de  la  circulation  dans  le  germe. 

Voici  comment  je  concjois  la  chofe.  Je  ne 
pe/ife  pas  qu^il  fe  faife  aucune  circulation  dans 
le  germe  non  fécondé.  Je  crois  plutôt  que  tout 
y  eft  dans  un  repos  parfait ,  ik .  que  les  folidcs 
ne  CQnciennent  alors  aucune  liqueur  (i)  -,  mais 
pendant  la  fécondation,  la  liqueur  féminale  e(l 

\ 

(0  tt  Je  ne  troatpois  :  j'ai  donné  ailleurs  des  idées  plut 
^  de  cette  matière ,  &  en  particulier  dans  le  Chap.  VII , 
^  h  féconde  partie  de  cet  ouvrage. 

Tome  V.  H 
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portée  dans  les  organes  de  fa  circuhtion  du 
germe.  Elle  les  dilate,  &  cette  dilatation  étant 
naturellement  fuivie  de  la  readlion  du  vaiiTeau 
iur  la  liqueur ,  la  circulation  commence  à  s'o- 
pérer. Le  fluide  féminal  porté  par  cette  voie  à 
toutes  les  parties ,  ouvre  les  mailles  des  fibres 
fimples ,  &  les  met  en  état  de  recevoir  les  lues 
que  la  matrice  leur  envoie.  Elles  continuent 
ainfî  à  s'élargir  par  une  cfpece  de  diidUlité 
analogue  à  celle  des  métaux  ;  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  atteint  les  bornes  de  leur  extenfion  ref-' 
peûive. 

XLIV.  Manière  dont  P Auteur  envifage  [on 

hypothefe. 

Tout  ce  que  îe  viens  d'expofer  fur  la  gé- 
nération ,  on  ne  le  prendra ,  fî  Ton  veut ,  que 
pour  un  roman.  Je  fuis  moi-même  fort  difpofê 
à  Tenvifàger  fous  le  même  point  de  vue.  Je 
fens  que  je  n'ai  fatisfait  qu'imparfaitement  aux 
phénomènes.  Mais  je  demanderai  (î  l'on  trouve 
que  les  autres  hypothefes  y  fatisfaflent  mieux. 
Je  ferai  là-de;ifus  deux  réflexions. 

XLV.  Efiflexions. 
La  première ,  qu«  je  ne  faurois  me  réfoudre 
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à  abandonner  une  auffi  belle  théorie  que  Teft 
cd.'e  des  germes  préexifimu ,  pour  embrafler  dos 
ttp'ications  purement  méchaniques. 

La  fecoilde  ,  quUl  «le  paroit  qu'on  auroit 
dû  tacher  d'approfondir  davantage  la  manière 
doîit  s'opère  le  développement  ^  avant  que  de 
chercher  à  pénétrer  celle  dont  s'opère  la  gêné- 
ration. 

CHAPITRE    IV. 

De  la  multiplication  de  bouture  6f  de  celli 

par  rejettons. 

XLVI.  Faits  principaux. 

JLtA  confenration  de  la  vie  dans  chaque  por*. 
tion  de  l'individu  diviie ,  raccroiflctiient  de 
cette  portion ,  la  produdion  de  fes  nouveaux 
organes ,  la  multiplication  par  rejettons  »  font 
les  principaux  faits  qui  s'oiFrent  maintenant  à 
notre  examen* 

XLVIL  Premier  fait.  La  confervation  de  la  vie. 

Explication. 

« 
Le  premier  fait  s'explique   facilement ,  <là,s 

.    H  % 
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qu'on  admet  tjiie  chaque  portion  contient  tou- 
tes leô  parties  héceflaires  à  la  vie  de  1^ Animal , 
&  que  leur  ftrufture  cit  telle,  que  leur  fépara^ 
tion  du  Tout  ne  caufe  aucun  dérangement 
dans  leur  jeu^ 

L'oBSERVATiOî^  Confirme  Tune  &  l'autre  de 
ces  Tuppolitiôns  :  elle  nous  montre  les  princi* 
paux  vifceres  étendus  d'un  bout  à  l'autre  du 
corps  dans  les  Vers  que  j'ai  multipliés  de  bou- 
ture, &  dont  j'ai  publié  l'hiftoire  en  174c  (i); 
&  elle  nous  en  découvre  ^ie  jeu  jufques  dans 
les  moindres  portions  que  la  feâion  fépare. 

Enfin  ,  elle  nous  apprend  que  les  plaies 
qu'on  fait  à  ces  Animaux  en  les  mettant  en 
pièces,  fe  confolident  avec  une  extrême  faci- 
lité ,  par  la  difpofition  fîngulierq  qu'ont  les 
lèvres  des  vaiâcaux  rompus  ou  déchirés  ,  à  fe 
rapprocher  &  à  fe  réunir. 

Lbs  fondions  vitales  n'étant  point  interrom- 
pues par  la  feclion  ,  le  fuc  nourricier  que  cha- 
que portion  renferme,  continue  d'être  4)orté  à 
toutes  les  parties  pour  les  nourrir  &  les  faire 
croître. 

CO  Traité  é^ïnftaolçgU  i  féconde  Partie  ,  Paris  ,    îa-P. 
Oatvftsi  Xome  I» 
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^VjQL  Second  fait.  La  confolidation  de  la  plaie 
^  PaccvQiJfement.  Explicajion, 

La  manière  dont  cet  accroiflement  s^opére 
ii??ienc  précifément  a  ce  qui  fe  paiTe  dans  un 
arbre  auquel  on  a  enlevé  de  l'écorce.  Les  bords 
de  la  plaie  fe  rapprochent  continuellement  par 
TextenGon  des  fibrilles  dont  ils  font  garnis } 
&  peu  à  peu  il  fe  forme  ainii  fur  la  plaie  un 
bourlet  qui  la  recouvre, 

A  ce  premier  ouvragé  de  la  Nature  en  fuc- 
cede  bientôt  un  autre  plus  oonfiderable}  & 
auquel  celui-là  fert  t  pour  ain(î  dire ,  de  prépa- 
radf,  je  veux  parler  de  la  produAion  des  or* 
pnes  qui  manquent  aux  difiérences  portions 
àa  Ver  pour  devenir  des  Animaux  complets, 
p  Arrétans-notis  un  moment  à  fuivre  une  de  ces 
portions  qui  ont  été  mutilées  aux  deux  extré-> 
mités. 

XLIX.  Troijiime  fait.  La  produSliçH  d^une  nou^ 
velk  tête  &  d'une  nouvelle  queue.  Explication. 

A  Textrémité  antérieure  doit  paroitre  une 
tète»  à  la  poftérieure  une  queue.  Du  milieu 
du  bourlet ,  fouvent  infenfîble ,  qui  fe  forme  à 
çhaijue  extrémité,  fort  un  bouton  trç^s- petit. 
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d'une  couleur  plus  claire  que  le  refte  du  corps. 
Il  groflît  par  degrés ,  &  prend  la  forme  d'une 
pointe  mouffc.  Cette  pointe  s'alonge  de  jour 
en  jour  ;  bientôt  on  y  découvre  des  anneaux , 
au  travers  dcfquels  paroiflent  dç  nouveaux 
▼ifceres ,  qui  femblent  n'être  qu'un  prolonge- 
ment des  anciens.  Enfin,  la  tète  &  la  queue 
fe  montrent ,  accompagnées  de  toute?  les  par- 
ties qui  leur  font  propres.  C'eft  un  Ver  par. 
fait ,  auquel  il  ne  manque  pl^s  que  d'acquéric 
la  grandeur  de  ceux  de  fou  efpece. 

On  voit  par  ce  petit  détail,  qu'il  en  eft  de 
]a  multiplication  de  ces  Vers  par  bouture , 
comme  de  celle  des  plantes.  Tout  s'opère  dans 
les  uns  &  dans  les  auties  par  un  développe- 
ment de  parties  précxiftantcs.  Nulle  méchani- 
que  à  nous  connue  ,  capable  de*  former  un 
cœur  5  un  cerveau  ,  un  cftonvac  ,  &c.  Les  ger^ 
mes  répandus  dans  tout  le  corps  de  ces  Ani- 
maux, n'attendent,  poUr  fe  développer ,  (qu'une 
circonftance  favorable. 

La  feAion  produit  cette  circonftance.  Elle 
détourne ,  au  profit  des  germes  ,  la  partie  du 
fluide  alimentnire,  qui  auroit  été  employée  à 
l'accroiffement  du  Ver  entier  j  de  la  n?éme  ma* 
niere.,  à-peu^rès ,  qu'en  ététufU  un  arbre»  o^ 
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en  taillant  une  de  fes  groâes  branches  ,  oti 
voit  fortir  autour  de  la  coupe ,  un  grand  nom« 
bre  de  boutons ,  qui ,  fans  cette  opération  ,  ne 
fc  feroicnt  point  développés. 

L.  Difficulté. 

Cette  explication ,  quoiquof  très-fimpie ,  n'eft 
cependant  pas  exempte  de  difficultés.  Suivant 
la  notion  que  j'ai  donnée  du  germe ,  c'efl:  un 
Animal ,  pour  ainfi  dire ,  en  miniatqre  :  toutes 
les  parties  que  les  Animaux  de  Son  elpece  ont' 
en  grand,  il  les  a  très- en  petit. 

Oa. ,  dans  l'application  de  cette  idée  aux  cas 
iont  il  s'agit ,  il  n'y  a  que  quelques  parties  du 
germe  qui  Te    développent ,  la  tète    dans  le 
germe  placé  à  la  partie  antérieure  de  chaque 
portion ,  la  queue  dans  celui  qui  eft  à  la  par* 
tie  poftcrieure.    Que  devient  dans   le  premier 
germe  la  queue  ?  dans  le  fécond  la  tète  ?  Pour- 
quoi, lorfque  le   développement  a   commencé 
dans  quelques-unes  des  parties  »  ne  continue-t- 
il  pas  dans  toutes  le$  autres  ?. 

Les  mêmes  queftions  ont  lieu  à  l'égard  dea 
plantes  :  les  germes  que  Ton  fuppofc  avoir 
doiuié  n^ifliincç  aux  br^^nçhes ,  contenpient  11119 
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plante  en  petit.  Il  en  étoit  de  même  de  ceur 
d*où  font  prove'nues  les  racines.  Les  uns  & 
les  autres  ne  fe  font  donc  développés  qu'en 
partie, 

LI.  Réponfe  à  la  ^ffictihé. 

Ces  difficultés ,  approfondies  jufqu^a  un  cer<< 
tain  point ,  fe  rcduifent ,  ce  me  femble ,  à  ima- 
giner des  caufcs  capables  d'empêcher  le  dévcr 
loppement  de  q^uelques  parties  du  germe  :  en 
eft'et,  je  ne  penfe  pas  qu'on  veuille  admettra 
des  germes  particuliers  pour  chaque  organe,  & 
multiplier  ainfi  les  Etres  inutilement ,  fans  parr 
1er  des  difficultés,  phis  grandes  encore  &  plu$ 
nombreufes  ,  auxquelles  une  fet^iblabie  hypoc 
thefe  donneroit  naiûance. 

Les  caufes  que  nous  cherchons ,  nous  pour 
vons  les  trouver ,  foit  dans  Farrangement ,  la 
poRtion  ou  la  {Irudlure  des  germes ,  foit  dans. 
les  rapports  fecrets  de  cette  ftruûure ,  avec  celle 
du  corps  où  ils  doivent  fe  développer  ,  foi^. 
f nfin  ^  dans  diverfes  cârconftance^  extérieur??*. 
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LU.  CottjeShires  fur  la  manirre  dont  les  germer 
font  dijhihtiés  dans  les  Vers  qu'on  miiltiplie 
de  bouture ,  ^  fur  celle  dont  ils  parvietment 
à  s'y  développer^ 

De  ces  différentes  fources  nous  tironç  donc 
les  conjeâures  fuivantes. 

i^.  Que  les  germes  deftincs  à  compléter 
chaque  portion  ,  font  rangés  à  la  file  ,  au 
milieu ,  &  le  long  de  l'intérieur  du  \^en 

2®.  Qu'ils  y  font  placés  de  manière  que 
leur  partie  antérieure  regarde  la  tète  de  ranimai. 

V^'  Que  dans  le  Ver  entier ,  les  germes ,  ou 
ne  reqoivent  aucune  nourriture ,  ou  que  s'ils 
en  reçoivent,  Telfet  en  eft  anéanti  par  la  ré- 
fiftance  ou  la  preffion  des  p^rtieç  voifînes. 

4^  Que  Teffet  de  la  feélion  eft  première- 
ment de  détourner  vers  le  gerqie  le  plus  pron 
che  de  la  coupe ,  la  partie  du  fluide  nourricier 
qoi  auroit  été  employée  à  la  nourriture  &  à 
raccroiirement  du  Tout  j  fecondemcnt  de  faci- 
Kter  l'éruption  &  l'alongemcnt  du  gernie  ea 
tei  fourniflànt  une  libre  ifluc, 
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5<^.  Qu'a  mcfure  que  le  germe  groflît  Se 
6'étend ,  la  partie  de  (on  corps  qui  demeure  dans 
celui  du  Ver ,  ou  dans  le  tronqon ,  sMnit  avec 
lui  par  une  véritable  greffe  ^  les  vaifleaux  d'un 
genre  s'abouchant  n  ceux  du  même  genre, 
enforte  qu'il  s'établit  entr'eux  une  circulation 

commune  &  direâe ,  comme  on  le  voit  arriver 

» 

aux  portiqns  de  diiFérens  Polypes ,  mifes  bout 
à  bout. 

Lin,    Exemple    tiré  des  plante^    Ç^    de  leurs 

boutures. 

A  regard  des  circonftances  extérieures  ,  les 
boutures  des  plantes  nous  en  fournirent  un 
exemple  qui  eft  palpable. 

La  partie  fupérieure  du  germe  ne  fauroit 
s'y  développer  qu'à  l'air  libre  j  l'inférieure  le 
craint ,  au  contraire ,  &  requiert  une  certaine 
humidité.  Ainfi ,  de  la  portion  de  la  bouture 
qui  eft  hors  de  terre ,  fortent  les  branches  5  de 
celle  qui  eft  en  terre ,  fortent  les  racines.  La 
différence  fenfîble  qu'on  obferve  entre  la  ftruc- 
ture  de  la  racine  &  xelle  de  la  tige,  doonô 
•naiiTançe  à  ces  differens  befoins. 
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LW.  Vers  (pii  fùujfent  une  queue  au  lieu  £un9 

tète. 

Il  eft  une  efpecc  de  Ver  long,  aquatique i 
tri  qui  la  propriété  de  revenir  âe  bouture ,  ell 
reâerrée  dans  des  bornes  fprt  fingulieres. 

Lorsqu'on  coupe  la  tète  à  cette  efpece  do 
Ver ,  elle  en  repouflc  ,  comme  les  autres  ,  une 
nouvelle;  mais  ii  Ton  fait  la  feâion  dans  des 
points  moins  éloignés  du  milieu  du  corps ,  ou 
qu'on  partage  ce  Ver  en  deux  ,  trois  ,  quatre 
ou  plus  de  parties  ,  chacune  d'elles  pouiTer^ 
une  queue  à  la  place  où  eUe  auroit  du  pouâec 
une  tète. 

CoMMEiîT  expliquer  un  phénomène  fi  étrange,' 
&  l'accorder  avec  les  conjectures  qui  ont  été 
Mardées  d-deflus  /? 

AuRA-T-ON  recours  à  Phypothefé  des  germes 
orighiairement  monftrueux  ?  Mais  la  fréquence 
du  phénomène  s'accorderoit  mal  avec  cette  ex- 
plication. 

SoupqoNîîERA-T-.ON  que  cette  queue  furnu- 
lîieraîre  eft  une  tête  mal  conformée ,  que  divers 
açcidens  ont  rendue  telle  ?  Mais  robfervatiou 
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dément  ce  foupqon  i  elle  nous  aifure  que  cette 
queue  efl:  aufli  bien  conibirmée  que  celle  qui  a 
poufle  au  bout  poftéricun 

.  CoNjECTWiERA-T-ON  qu*il  feut  plus  de  Force 
dans  cette  efpece  de  Ver ,  pour  le  développe- 
ment de  la  tète,  que  pour  celui  de  la  queue; 
&  fe  fondera-t-on  fur  ce  que  dans  ceux  de  la 
partie  antérieure  defquels  on  n'a  retranché 
qu'une  portion  ,  la  reproduâion  de  la  tète  a . 
lieu  ?  Mais  cette  con jecflufe  ne  fait  que  renvoyer 
plus  loin  la  difficulté  ;  pourquoi  en  effet  »  la  tête 
exigeroit-elle  plus  de  force  &  de  vigueur  de  la 
part  du  Ver ,  pour  parvenir  à  3'y  développer , 
que  n'en  exige  la  queue? 

Seroit-ce  parce  qu'elle  eft  plus  comporée , 
&  que  fes  vaifleaux  font  plus  repliés  ?  Il  n'y  a' 
dans  cette  réponfe,  qu'une  lueur  de  vraifem- 
blance ,  dont  on  a  peine  à  fe  contenter  (i)- 

L V.  Différence  entre  la  multiplication  de  bouture  9 
des  Vers  &  celle  des  plantes. 

On  obferve  cette  différence  entre  la  rcpror 
duélion  de  bouture  9  des  animaux  &   celle  des 

Cl)  Voyez  h  féconde  Partie  de  mon  Traité  d'Infeéiol^S^' 
Obf.  XXUI  j^  fuiv.  Oeuvm  i  Toic.  h 
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plantes,  que   la    pretniere  Te  fait  précifément 
feion  la  longueur  du  corps  :  au  lieu  que  celle- 
là  fe  fait  plus  ou  moins  obliquement  à  cettô. 
longueur. 

> 
LVI.  Multiplication   du    folype  par   rejettons. 

Explication. 

La  multiplication  des  Polypes  &  des  autres 
Vers ,  par  rejetions ,  fe  fait ,  comme  celle  de 
houture^  par  des  germes  répandus  dans  Pinte- 
rieur  de  l'animal  ,  &  qui  s'y  développent  à 
Taide  de  certaines  circouftances. 

On  peut  faire  là-deflus  une  queftion  :  les 
germes  employés  à  compléter  chaque  portion 
dans  ranimai,  font-ils  précifément  les  mêmes 
qui  opèrent  la  multiplication  par  rejettons  ? 

On  peut  le  penfer  :  mais  fi  Ton  vouloit  y 
trouver  une  différence,  elle  ne  fauroit  gueres 
avoir  lieu  que  dans  la  pofition.  Les  germes 
defhiiés  à  la  multiplication  de  bouture  ^  feront 
placés  dans  le  milieu  du  corps  ,  comme  nous 
l'avons  fuppofé  s  &  ceux  qui  produifent  ta 
niultiplication  par  rejettons ,  feront  fitués  fur 
les  côtés  du  corps  »  dans  Tépaiffeur  de  la  peuUi, 
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LVII.  ObjeSion contre  le  fyJlèiHe.dis germes. 

.  On  fait  contre  les  germes  une  objeftion  à 
laquelle  je  ne  dois  pas  négliger  dé  répendre. 
Elle  eft  tirée  de  leur  infime  petitefle ,  &  de  la 
prodigieufc  rapidité  qu^elIe  fuppofe  dans  leHi? 
prenlicrs  accroiflemena. 

En  effet ,  le  Foetus  eft  vifible  peu  de  jours 
après  la  conception.  Il  a  donc  acquis  alors  un 
volume  plufieurs  millions  de  fois  plus  grand 
s^nz  n'étoit  fon  volume  originel 

Comment  concevoir  un  développehient  fi 
fubit ,  (î  éloigné  des  progreflîons  ordinaires  ?  Je 
réponds ,  qu'il  n'eft  point  abfurde  de  fuppofer, 
que  les  loix  qui  déterminent  les  premiers  de- 
veloppcmens  du  germe ,  différent  de  celles  qm 
en  règlent  les  développeniens  poftérièurs  î  ou 
que  lés  effets  d'une  même  loi  varient  dans 
différens  temps. 

Nous  ne  connoiflbns  pas  affez  la  nature  de 
cet  atome  x)rganifé  ,  &  la  manière  dont  1^ 
liqueur  féminale  agit  fur  lui ,  pour  décider  fut 
l'impoflîbilité  de  la  chofe.  Nous  voulons  jugef 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  germe ,  lorfqu'il  com- 
mence à  fe  développer ,  par  ce  que  nous  voyo\x^ 
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«y  pafler  ,  lorfqu'il  eft  deveriu  habitant  du 
monde  vilîble.  Cependant  il  eft  naturel  de 
penfer  que  ces  deux  états  <loivent  être  diiFé^ 
TtDs.  Dans  le  premier,  les  fibres  ont  toute  la 
iouplefTe  pof&ble  ,  &  les  fucs  deftinés  à  les 
nourrir  &  à  les  étendre ,  font  les  plus  élaborés , 
les  plus  fins  &  les  plus  pénétrans  quHl  y  ait 
dans  ia  Nature.  Dans  le  fécond  état ,  au  con- 
traire ,  les  fibres  font  endurcies  jufqu'à  un 
certain  point,  &  cet  endurciâement  augmente 
chaque  jour.  L'accroiffement  ne  fauroit  ainfi  fe 
faire  que  lentement,  &  par  degrés  tout  à  fait 
infènfiblcs.  De  plus  ,  les  fucs  qui  Topèrent , 
font  plus  mélanges ,  plus  groffiers ,  &  moins* 
aâiFs. 

EmîiN ,  la  diverfité  des  lieux  aflîgnés  à  ces 
deux  âges  y  peut  être  ici  d'une  grande  in- 
fluence :  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  ,  le 
contad  plus  ou  moins  immédiat  de  l'air ,  les 
mouvemens  plus  ou  moins  grands  ,  font  des 
caufes  particulières  dont  on  conçoit  l'efficace. 

Si  Ton  fuppofoit  que  la  nature  du  germe 
approche  de  celle  des  fluides  j  fi  Ton  fe  le  re- 
préfentoit  fous  l'image  d'un  globule  d'eau ,  on 
concevroît  que  la  partie  la  plus  fpiritueufe  de 
la  femençe  %  pourroit  occafioner  dans  ce  glo- 
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bule  une  exganfion  ,  ou  une  efpecc  de  rare* 
fadion  analogue  à  celle  qui  fuit  de  Tadlion  de 
deux  fluides  Tun  l'ur  l'autre. 

Mais  à  cette  cfpece  de  raréfedion  ,  fucccdc 
bientôt  ici  un  accroiflement  réel ,  qui  éft  pro- 
duit par  rincorporation  des  particules  plus  fo- 
lides  de  la  liqueur  féminale.  Cette  liqueur 
devient  ainÇ  à  regard  du  germe  ,  ce  qu'cft  à 
regard  de  la  Plantule  ,  l'elpece  de  farine  que 
renferme  la  graine. 

L'idée  que  je  viens  de  propofer  fur  la  na- 
ture du  germe ,  s'accorde  fort  bien  avec  l'ex- 
trême délicatelTe  ou  plutôt  la  molleife  qu'on 
remarque  dans  toutes  les  parties  des  embryons. 
Il  femble ,  que  fi  l'on  pouvoit  remonter  plus 
haut ,  on  les  trouveroit  prefque  fluides. 

LVIII.  De  la  eonfervation  des  germes* 

D'UN  autre  côté ,  cette  conjecflure  pourra 
paroitre  ;ie  pas  quadrer,  avec  la  eonfervation 
des  germes  que  nous  avons  fuppofés  répandus 
dans  toutes  les  parties  de  la  Nature.  Mais  il 
ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  difficulté  à  conce- 
voir  la    eonfervation   d'un  germe  de    l'cfpecc 

dont  il  s'agit,  qu'à  concevoir  celle  d'un  glo- 
bule 
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t>ule  de  quelque  fluide  que  ce  foit.  Ueau ,  pac 
exemple  j  fe  convertit  en  glace,  s'élève  en  va- 
peurs »  entre  dans  la  compoCtion  d'un  grand 
nombre  de  corps  ,  fans  que  les  particules  coni^ 
btuantes  changent  de  nature  (  i}. 

CHAPITRE    V. 

Nouvelles  réflexions  fur  les  germes ,  êf  fir 

tiéconomie  orMnîaiie. 


L 


ttconomie  organique 


LIX.  But  de  rAîiteun 


fHYïOTHESE  des  germes,  nous  offre  en- 
core plufieurs  queftions  à  difcuter.  Nous  tou-^ 
cHerons  aux  principales.  Je  ne  fais  point  un 
Traite  de  la  génération.  Je^  parcours  rapide- 
ment ce  que  ce  fujet  renferme  de  plus  inté- 
reâànt  ou  de  plus  difficile. 

(0  ff  Toute  cette  doÛriHC  d^s  germes  n*étoit ,  comme  Ton 
▼oit,  qu'une  fbible  ébauche  ,  que  je  crayonnois  irnne  main 
peu  aflurée.  y^ti  tenté  depuis  de  perfedionner  cette  ébauche, 
tn  m'aidant  fur* tout  de  divers  faits  importaus ,  qui  n'étoient 
point  encore  découverts  lorfque  je  compofois  oette  partie  de 
mon  ouvrage.  Voy.  le  Cljap.  I  de  la  Cecon  Je  Partie  de  ces  C^n/iU» 
rnti^ns ,  le  Chap.  VIII  de  la  Part.  Vil  de  la  Contemplation , 
lei  Chap.  I ,  II ,  «le  la  Part.  IX  du  ro^me  ouvrage ,  &  la 
fut  X  Je  la  FaUnghifie, 

Tome   V.  I 
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LX.  Première  qtieftiàn  :  Pourquoi  certains  germes 
ont -ils  befoin  de  la  liqueur  du  mâle  pour 
fe  développer? 

Premiers  auEstiON.  Pourquoi  les  ger- 
mes qui  fe  font  introduits  dans  le  corps  des 
femelles  foumifes  à  la  loi  de  Taccouplement, 
ne  peuvent  -  ils  s'y  développer ,  fans  le  fccours 
de  la  liqueur  que  le  mâle  fournit? 

RÉPONSE.  Tel  eft  ici  Tordre  de  la  Nature, 
que  l'intérieur  des  femelles  de  cette  efpece  ne 
contient  aucune  liqueur  aflez  fubtile  ou  aC- 
fez  adive  pour  ouvrir,  par  elle-même,  les 
mailles  du  germe  ,  &  y  commencer  le  déve- 
loppement. 

LXL  Seconde  queftion  :  Comment  le  germe  con- 
tinue "t'-il  a  croître  après  la  fécondation. 

Seconde  question.  Mais  comment  ce  dé- 
veloppement continue  - 1  -  il ,  lorfque  la  liqueur 
qui  Ta  fait  naître  eft  totalement  épuifée  ? 

Réponse.  Les  machines  animales  ont  été 
conftruites  avec  un  art  fi  merveilleux ,  qu'elles 
couvertiflent  en  leur  propre  fubftance  les  ma- 
tières alimentaires.  Les  préparations ,  les  coin- 
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\ATi2if0ns  ,  les  réparations,  que  ces  matières  y 

ftWlfent ,  les  changent  infenfiblement  en  chy^e 

eflfang^    en    lymphe,  en   chair,  en   os,  &ç. 

ic  Ainfî  ,  dès  que  la  circulation  a  cemmencé 

dans   le   germe ,    des   qu'il  eft  devenu   r:»^  inral 

vivant  >    les    mêmes    métamorphofes  s'opèrent 

dans    {on    intérieur.  La  diverfité  prefqu'in&uie 

de  particules ,  qui  entrent  dans  la  compofition 

des   alimens  j  le    nombre ,  la  (Irudlure ,  la  fi- 

nèfle,  le  jeu   des  différens  organes  dont  elles 

éprouvent  Tadlion,   nous  perfuaderoient  facile-- 

ment    la    poflibilité    de    ces    métamorphofes, 

quand  nous  ne  les  fuivrions  pas  à  Toeil  juCi 

qu'à  un  certain  point. 

LXIL  Troifieme  queftion  :  Pourquoi  les  germtt 
qm  s^introduijent  dans  les  mâles  ^  ne  s*y  â6^ 
vekfpent  -  ils  point  ? 

Troisième  question.  Les  germes  ne  s'in- 
troduifent-  ils  que  dans  le  corps  des  femelles^ 
ou  s'ils  s'introduifent  aufli  dans  le  corps  des 
roàles,  pourquoi  ne  fe  développent  -  ils  que 
dans  celui  des  femelles  ? 

Réponse.  La  petitefle  à&i  germes ,  leur  diC- 
periion  dans  l'air ,  dans  l'eau  &  dans  tous  les 
Bûxtes  qui   fournilient    à  la   nourriture    des 

I  % 
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Corps  organifés ,  ne  laifleut  aucun  lieu  de 
douter  qu'ils  ne  s'introduifent  dans  le  corps 
des  mâles,  en  aufll  grand  nombre  que  dans 
celui  des  femelles.  Mais  celles  -  ci  étant  feules 
pourvues  d'organes  propres  à  les  retenir  , 
à  les  fomenter  ^&  à  les  faire  croître  ,  ce 
n^eft  que  chez  elles  que  la  génération  peut 
s'opérer. 

LXIIL  Qiiatrienie  qiiefiion  :  Pourquoi  parm 
tcnit  de  germes  qui  s'introduifent  dans  les 
jemelles  ,  w'jy  en  a-^t-U  que  deux  ou  trois 
^gui  parviennent  à  fe  développer  ? 

Quatrième  question.  Les  germes  étant 
répandus  en  fi  grand  nombre  dans  les  Corps 
organifés ,  comment  ne  s'en  développe  •  t  -  il 
qu'un  à  la  fois ,  rarement  deux ,  dans  les  fe- 
melles de  diverfes  efpeces? 

RÉPONSE.  Nous  ne  connoiiTons  pas  les  or- 
ganes qui  raflemblent  dans  les  /emelles  les 
germes  deftinés  à*  y  multiplier  l'efpece.  La 
ftrudure  de  ces  organes  eil ,  peut  -  être  ,  telle 
que  Tadion  de  la  liqueur  féminale  ne  fe  fait 
fcatir,  à  la  fois,  qu'à  un  ou  deux  germes 
ici!  I  cm  en  i. 
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Mais  quand  les    chbfcs  ieroiént  autrement  ; 
quand   on    fuppoferoit   qne    le  fluide    fëAiihtil- 
agit   en    même  tems  ,  fur   pluGeurs    germes , 
3  n'y  smroit  aucune  âbfurdité  à  admettre  que 
cous  n'en    font    pas   égialemertt  afFeârés.  (  r*J 
Celui  ou  ceux   qui    le  font  le  plus,  fo'dév©^' 
loppent  davantage:  la  circulation  &  les  âtitircs' 
mouvemens   vixzxxx  s^  opétaht  avee  jfltisi  àé 
force,  le  Buide   noiiftiicier  s'y  port^   leti  pins 
grande  abondance:    les  aiflres   germes  moins 
nourris,  &  bientôt  àflamés  cefiSnt  de  i^roitrè^ 
&  ne  propagent  point  l^fpcçe;^   .^    i  :-r: 

LXIV.  De  ce  qui  feuf  arriver  dam  des  ger^ 
mes  dont  les  premiers*  dêoélôpfemens  ont  éti 
mrités. 

Si  on  me  demande  ce  que  deviennent  ces 
germes  infortunés?  Je  réponds,  qu'A  ifeit 
pas  impo(£bIe  que  leurs  parties  élémentaire^ 
fo  raprocbent  par  l'évaporation  des  fucs  qui 
avoient  pénétré  dans  les  mailles,  &  que  'ce^ 
germes    ne  fé  retrouvent*  ainfi  dans  le   même 

C^y  tt 'Nous?  verrons  aflleun  ^tte  ks  germes  'crolfiénft 
avant  la  fêçpnd^tion  $  mais  ils  ne  ccoiflent  pas  tous,  ^gtle» 
ment.  I!  y  a  ici  des  gradatioas  dont  nous  ne  connoiiTons  pa« 
les  termes.  L^s  gçfifios  les  phis  développés  font  apparemment 
9tw^  fpt  \gù{u^M  Ihtide  {éaiial«  a£[it  avec  le  pla&  d*uv intsigc^ 
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ébt  où  ils  étoient  avant  que  la  liqueur  fémi» 
jiale  eût  agi  llir.  eux. 

0 

Après  tout,  combien  de  graines  qui  ne 
]{roduifent  point  de  plantes  !  Combien  d'œufs 
dqnt  il  ne  fort  point  d'oifeau  !  La  Nature  eft 
fi  riche»  qu'elle  ne  regarde  point  à  ces  peti-^ 
tes  pertjss  \  &  ce  qui  ne .  fert  pas  pour  un^ 
fin  r:  içiît   ppur  me  ^utr.e. 

LXy.   JOinquhtpp   qutfiicm:    Les^  germes  ^um 

même  efpece.^fof^tMs  tous  fimblabkf? 

ÇiNqj7i£j»f£  quESTiQN,  Le$  gcrn^eci    d'uno 

flUème  .  éfpece ,  fontwijj^  tous  égaux  ^  fem- 
blables:  ne  différent  -  ils  que  p^r  les  organes 
qui  caraélérifent  le  fexe  ;  ou ,  y  a  -  t  -  il  entre 
eux  une  diveriité  ;ina!ogqe  à  celle  que  nous 
pbi^rvons  entre  les  individus  d'une  mèpie  e£x 
pece  de  plante  ou  d'animal  if 

*  •  <  ' 

KÉPONS?.  Si  nou^  confidc'rons  IMmmenfo 
variété  qui  regpe  dans  la  Nature,  le  dernieu 
fentiment  nous  paroîtni  le  plus  probable.  Ceft, 
peut  -  ècre ,  moius  du  concours  des  »fexes  ^ 
que  de  la  configuration  primitive  des  germes, 
que  dépendent  les  variétés  que  nous  remar- 
quons entre  les  individus  d'une  màa^e  eipççe^ 
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l-XVI.  Réflexions  fur  la  reJfemUcnice  des    ert" 

fans  à  leurs  parens. 

J'avouerai  cependant,  qu'il  eft  des    traits 

de    reiTemblance    entre    les    enfans,    &    ceux 

auxquels  ils  doivent  le  jour»  que  je    ne   fuis 

point  encore    parvenu   à  expliquer  par    Vhyu 

pothefe   que  je    propofe.  Mais   ces   traits  ne 

font -ils  point   équivoques?  Ne   commettons-- 

nous  point    ici,   le  fophifme  que  les  Scholaf. 

tiques  appellent  non  caufy  ,  pra  caufa  :■  ne  pre» 

nons-nous  point  pour  caufe  ce  qui  n'eft  pas 

caufe?  Un   père  boflu  a  un  enfant  boflu;  on 

en  condut  auffi-t6t  que  l'enfant  tient  fa  boflb 

de  fon   père.  Cela  peut  être    vrai ,  mais   cela 

peut  auifi  être  faux.  La  bofle  de  Tun  &  celle 

de  Pautre  peuvent  dépendre  de  différentes  cau^ 

fes^   8ç    ces  caufes   peuvent   varier   de   mille 

manières. 

Les  maladies  héréditaires  fouffrent  moins  d& 
difHcultés.  On  con<;oit  facilement  que  des  fucs 
viciés  doivent  altérer  la  conftitution  du  germe. 
Et  fi  les  mêmes  parties  qui  font  affeâées  dans 
le  père ,  ou  dans  la  mère ,  le  font  dans  Ten-. 
faut»  cela  vient  de  la  conformité  de  ces  par*, 
des  qui  les  rend  fuTcepûbles  des  meniez  aU 
tération^ 

i4 
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Au  refte,  les  difFormités  du  corps  décou* 
lent  fouvent  de  maladies  héréditaires  >  ce  qui 
diminue  beaucoup  la  difficulté ,  dont  je  parlois 
il  n'y  a  qu'un  moment.  Les  fucs  qui  dévoient 
ie  porter  à  certaines  parties  étant  mal  condi- 
tionnés ,  ces  parties  en  feront  plus  ou  moins 
défigurées ,  fyivant  qu'elles  fe  trouveront  plus 
ou  moins  difpofé^s  à  recevoir  ces  mauyaifes 
impreflions. 

(.XVII.  Sixième  queftion:  Pourquoi  tes-   Mulets 

n^efigendrentÀls  point  f^ 

Sixième  question.  Pourquoi  les  Mukps 
n'engendrent-ils  point  ? 

RéPONSE.  L'auteur  de  la  Nature  ayant 
voulu  Umi^er  Içs  efpaçes.,  ^  établi  un  tel  rap- 
port entre  la  liqueur  féminale  &  Iç  gcrmQ» 
que  les  organes  de  la  génér:ic»u  de  celui-ci ,^ 
aie  fnuroient  être  développés  eu  entier  que 
par  le  fluide  féminal  propre  à  ion  efpece,  J« 
dis  en  entier,  parce  qu'il  y  a  une  dilliniSioii 
de  fexe  dans  les,  Aluleùs  i  mais  cette  diftincr 
<;ion  eft  incamplctte  ,  puifqu'ilsi  n'engendrent 
point.  (O  Des  yailfc^iux  que  k  fluide  fétni- 

(0  tt  Q.nan(î   j'ëcrîvoK  ceci,  fr^norow    qu'il  y  cùt^  4^% 
frccye^  du, contraire:  je  les  indiquerai  ailleurs* 
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îial  n'a  pu  développer ,  ou  qui  font  demeurés 
obifttérés  dès  la  conception ,  donnent  lieu  à 
cette  impuiflaRce. 

LXVm.  Septième  quefiioni  Les  germes  qui^ 
dans  les  fiantes^  donnent  naijfance  aux  bran-- 
cbes ,  prodtdfentMs  encore  la  ftantule  lo^ée 
4ans  la  graine? 

Septième  qjuestion.  Les  mêmes  germes 
qui ,  dans  les  végétaux  ,  produifent  les  bran- 
ches &  les  racines,  donnent -ils  encore  naiC- 
fdîice  à  la  petite  plante  renfermée  dans  la  graine  ? 

RipoKSE.  Le  germé  qui  eft  contenu  dans 
la  graine ,  ne  fauroit  fe  développer  fans  le 
fecours  de  la  fouffiere  des  et  ami  fies.  Cette  pouf- 
iîere  renferme  une  liqueur ,  que  Pou  peut  fup- 
po/er  être  la  plus  fubtile  &  la  plus  aAive  de 
toutes  celles  qui  circulent  dans  la  plante.  Les 
germes  qui  donnent  naiflance  aux  branches  & 
aux  ricines  ,  fe  développent  fans  fécondation , 
du  moins  apparente.  Un  fluide  moins  fubtil  v 
&  moins  aélif  que  le  fluide  féminal ,  fuffit  donc 
pour  le  développement  de  ces  germes  :  d'où 
l'on  peut  légitimement  conclure  qu'ils  différent 
de  ceux  qui  produifent  la  Playitule ,  en  ce  qu'il? 
font  plus  grands ,  ou  que  leurs  mailles  font 
pioiiis  ferrées. 
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On  ponrroit  foupqonner  que  la  liqueur  des 
itamines  pénètre  dans  le  corps  de  la  plante, 
&  y  féconde  les  germes  dont  naiflent  les  bou- 
tons. Mais  le  retranchement  des  fleurs  n'em- 
pêche point  la  plante  de  pouflèr  de  nouvelles 
branches ,  &  de  nouvelles  racines. 

Faites  une  forte  ligature  à  une  branche  :  il 
fe  formera  au-defTus  de  la  ligature ,  un  bourlet. 
Coupez  la  branche  à  l'endroit  de  la  ligature, 
&  plantez-* la  en  terre  :  elle  y  reprendra  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  &  de  promptitude, 
qu'elle  n'auroit  fait  fans  cette  petite  prépara- 
tion. La  ligature,  en  interrompant  le  cours  du 
fluide  nourricier ,  le  détermine  à  fe  porter  en 
plus  grande  abondance  aux  germes  qui  fe  xxov^ 
vent  placés  au-^delTus  de  la  ligature. 

L'art  avec  lequel  toutes  les  parties  de  la 
plante  font  difpofées  dans  la  graine ,  nous  aide 
à  concevoir  celui  que  fuppofe  l'arrangement  de 
ces  mêmes  parties  dans  le  germe  primitif. 

LXIX.  Huitième  qmfiion  :  Comment  fe  forme  «w 
nouvelle  écorce ,  une  nouvelle  peau  ? 

Huitième  question.  Si  toutes  les  parties 
d'un  Corps  organifé  exiftoient  >  en  petit ,  dans 
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le  germe  ^  s^il  ne  fe  fait  point  de  nouvelle 
produdlion  ,  comment  concevoir  h  formation 
d'une  nouvelle  écorce,  d'une  nouvelle  peau ,  &c.  ? 

RÉPONSE.  Toutes  les  fibres  d'un  Corps  or-* 

ganife  ne  fe  développent  pas  à  la  fois.  Il  en  eft 

un  grand   nombre  qui  ne  peuvent  parvenir  à 

fe  développer  qu'à  l'aide  de  certaines  circonC* 

tances.  Telles  font  les  fibres  qui  fourniifent  aux 

reprodutflions  dont  il  s'agit  ici.  La  plaie  faite 

ï  Tancienne  peau ,  détermine  les  fucs  nourri* 

ciers  à  fe  porter  aux  fibres  invifibles ,  qui  en^ 

vironnent  les  lèvres  de  la  plaie ,  &c.  Mais  fans 

recourir  à  Texiftence  de  ces  fibres  invifibles ,  on 

peut   fe  contenter  d'admettre ,  que  les   fibres 

des  environs  de  la  plaie  étant  mifes   plus  au 

large  p^r  la  deflruâion  des  fibres  qui  les  avoi« 

/inaient,  &  recevant  tout  le  fuc  qui  étoit  porté 

à    celles-ci  ;  doivent  naturellement  groilîr ,  & 

s^étendre  davantage* 

J-,XX  Neuvième  quejlimi  i  Si  les  mues  &  les 
tnétamorphofes  des  InfeBes  ,  la  predu&ion  des 
dents  j  la  reproduSioH  des  pattes  de  PEcrevijfe 
froîtve}tt  qiCil  eft  des  germes  appropriés  à  dif» 
fh-entes  parties  'f 

ÎS^çy  Vî¥ME  cyJESTiON.  Les  mues  de  difFérens 
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animaux,  leurs  métamorphofes ,  la  repro'dudion 
des  pattes  des  EcreviflTes ,  celle  des  dents ,  &c. 
ne  prouvent-elles  pas  qu'il  eft  des  germes  parti- 
culiers ,  deftinés  à  la  reprodudlioa  de  différen- 
tes parties? 

RÉPONSE.  Si  nou*  ne  pouvons  «xpHque^ 
méchaniquement  la  formation  d'une  fin\ple 
Êbre ,  au  moins  d'une  manière  à  fatisfaire  ia 
raifon  ,  comment  expliquerions  *  nous  par  h 
même  voie ,  la  reproduâion  d^organes  auffi 
comporés  que  le  font  ceux  de  la  plupart  des 
Infeâes?  Quelle  méchanique  préfîdera  à  la  for- 
mation d'une  dent ,  d'une  jambe ,  d'un  œil ,  &c.  ? 

Si  Ton  veut  préférer  des  idées  affer  claires , 
à  des  idées  très  -  obfcures  ,  on  conviendra  que 
toutes  ces  parties  exiftoient  en  petit  dans  le 
germe  principal.  Âinfi  le  germe  do  l'Infeâe  qui 
fe  métamorphofe ,  contient  aâuellement  toutes 
les  enveloppes  dont  cet  Infedle  doit  fe  défaire , 
&  tous  les  orgîines  qui  les  accompagnent»  Ces 
différentes  peaux  emboîtées  les  unes  àms  les 
autres  ,  ou  arrangoes^  les  unes  fur  les  autres , 
peuvent  être  regardées  comme  autant  de  ger- 
mes particuliers  ,  renfermés  dans  le  gàinc 
principal. 
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Jai  eu  recours  à  une  autre  hypothefe  pour 
rendre  raifbn  de  la  multiplication  de  bouture 
&  de  celle  par  rejettons ,  parce  qu^il  m'a  paru 
ips  ce  font  des  produâions  d'un  genre  diiFérent. 

LXXL  Dixième  quejiion  :  Un  germe  £pune  efpece 
donnée  petitM  fe   développer    dans    un    Tout 
.  organifé  /Tune  efpece  différente  ? 

Dixième  question.  Un  germe  d'une  efpece 
donnée ,  peut-il  fe  développer  dans  un  Corps 
organifé  d'une  efpece  différente:  le  germe  du 
Tdenia^  par  exemple,  porté  dans  notre  corps, 
&  abreuvé  des  fucs  les  plus  propres  à  la  nour- 
liture  de  ce  Ver ,  parviendroit  -  il  à  s'y  déve- 
lopper ;  &  feroit  -  ce  là  l'origine  des  Vers  du 
corps  humain? 

« 

REPONSE.  Comme  je  ne  crois  pas  que  le 
germe  de  la  Tulippe  puiâe  jamais  fe  dévelop- 
per  dans  la  Rofe  ,  je  ne  penfe  pas  non  plus , 
que  le  germe  du  TMia  puiife  fe  développer 
dans  le  corps  humain ,  comme  dans  fa  matrice 
naturelle.  Je  crois  qu'il  n'eft  point  dans  la 
Nature  de  Ipix  plus  invariables  ,  que  celle  qui 
ordonne  que  les  germes  d'une  efpece  ne  fe 
développent  point  dans  des  Corps  organifés 
d'une  efpece  différente.  Ainfî ,  quoique  l'origine 
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des  Vers  du  corps  humain  foit  extrêmement 
cbfcure ,  je  préférerai  toujours  de  fufpendre 
mon  jugement  fur  ce  fujet ,  à  embrafler  Thj- 
pothefe  dont  je  viens  de  parler  (i). 

LXXn.   Réflexions  fur    Vm-igine  des    Vers    du 

corps  humain. 

Uke  Mouche  va  dépofer  fes  œufs  dans  le 
nez  du  Mouton.  Une  autre  Mouche  ,  pluô 
hardie  encore ,  va  pondre  dans  le  gofier  du 
Cerf  (2).  Lorfqu^on  ignoroit  ces  faits ,  on  étoit 
aufli  embarraffé  fur  Torigine  des  Vers  du  nez 
du  Mouton ,  ou  fur  celle  des  Vers  du  gofier 
du  Cerf  ^  qu'on  Péft  aujourd'hui  fur  l'origine 
des  Vers  du  corps  humain.  Un  heureux  hafard , 
des  obfervations  plus  fines  ou  plus  pouflees, 
nous  découvriront  un  jour  le  myftere,  &,nous 
apprendront  qu'il  en  eft  de  l'origine  des  Vers 
du  corps  humain ,  comme  de  celle  des  autres 
animaux. 

Si  le  Ténia  exiftoit  dans  la  terre  ,  comme 
Paflure  un  habile  Naturalifte ,  le  problème  feroit 

CO,  Je  renvoie  fur  ce  qnc  je  viens  Je  dire  Hes  germes ,  à 
la  note  que  j*ai  placée  à  la  fia  du  Chapitre  précédent. 

(3)  JUéfttmes  fur  Us  InfiHes  ^  i^zt  M.  de  Reaumu&>  Toau 
IV  &  V. 
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{acile  à  réfoudre.  Mais  robfervation  fur  laquelle 
ce  &ic  repofe ,  n'a  point  été  répétée ,  &  elle 
manque  des  détails  qui  auroient  été  propfes  à 
la  conftater  (i). 

Le  T£fûa  eft  commun  à  differens  animaux  : 
b  Tanche  &  le  0)ien  y  font   fort   fujets.  On 
imagine  aifément  comment    cçt   Infeâe   peut 
paffer  du  corps  de  ces  animaux  dans  celui  de 
VHomnte.  Mais  comment  s'introduit-il  dans  Tin- 
térieur  de  la  Tanche  ?  Les   eaux  font  encoro 
moins  connues  que  la  terre:  feroient- elles  la 
vraie  patrie  du  Tmia  ?  Les  femences  invifibles 
de  ce  Ver  ou  le  Ver  lui  -  même ,  encore  petit , 
pafleroient-ils  avec  les  alimens*  dans  les  inteC- 
tins  de  la  Tanche  ?  Mais  le  même  Infeâe  peut- 
9  vivre  également  dans  l'eau ,  &  dans  le  corps 
^VLTi  animal  Yivant  ?  Les  obfervations  de  Plan- 
tes qui  ont  germé  dans  l'eftomac ,  &  tes  intef- 
tins  de  divers  animaux  >  celles  d'Infedles  ter- 
reftres  ou  aquatiques  qui  font  fortis   du   corps 
de  pluHeurs  perfonnes ,  rendroient  cette  con- 
jeâure  plus  probable,  fi  elles  étoient  plus  fùres, 
ou  mieux  conftatées  (2).  Quoi  qu'il  en  foit. 


(«)  Voyez  ma  Dlflertation  fur  le  TWiwa,  premier  Volume 
to  SêvoHs  Etrangeru  Oeuvris  ^  Toate  IIL 

(a)  ff  J*avoit  iloulé  fortement  de  Texaftitade  de$  obrerva-> 
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iiôUs  voyons  les   hommes  &  les   animaux  fô 
faire  à  des  climats  trés-diiférens ,  &  quelquefois 

tions  qu*0B  tbnvc  fur  ce  fnjet  d^ni  je  r.c  fais  combien  d'écritf. 
Je  puis  aujourd'hui  en  rapporter  qui  me  paroilfent  mériter  U 
confiance  du  Naturalise  phîlofophe.  J'ai  en  main  la  copie 
d'un  certificat  figné  par  on  Médecin  £:  par  un  Chirurgien 
i\ngiois  fous  la  date  du  lè  Juillet  i?^^,  qui  prouve  que  des  " 
Ckportù  font  fortis  viirans  dti  corps  d'une  jenn6  fillt ,  qui 
les  avoit  tendus  avec  de  grands  vomitTemens.  Le  certifical 
porte  9  qu'elle  avoit  avalé  quelque  temps  auparavant  «  de  ces 
înfcâes  vivans.  Ceux  qu'elle  rejetta  «  dont  le  nombre  étoif 
prodigieulc ,  étoient  renfermés  dans  une  humeur  tifquenfe.  Il 
^  en  avoit  de  toute  grandeur  ;  ce  qui  prouveront  qu'ils  s'étoieal 
développés  dans  l'eftomac  en  des  temps  dififérens. 

On  trouve  dans  THlftoire  de  rAcadémic  de  Prufle  pon^ 
1770,  une  relation  circonftaneiée,  préfentée  à  cette  Compagnie 
par  M.  BatignE)  Médecin  de  Montpellier  &  bon  Obferva. 
teur  9  qui  prouve  >  que  des  Salamandres  aquatiques  avoicot 
multiplié  dans  l'eftomac  d'uu  Payfan  de  Languedoc.  Ce  Payfan* 
âgé  de  trente-cinq  ans»  rendit  par  la  bouche  en  Mai  1759 1 
des  Salamandres  de! différentes  grandeurs,  les  unes  vivantes, 
les  autres  mortes.  Peu  d'années  auparavant,  preCfé  de  la  foif , 
il  avoît  bu  d'une  eau  croupi  liante ,  penolée  apparemment  de 
Salamandres,  très -communes  dans  les  eaux  de  ces  contrtks. 
Elles  s'étoient  établies  dans  fou  eftomac  comme  dans  une 
mire.  Leur  mnltiplicatiofi  exceffive  caufoit  fouvent  des  dé- 
faillances an  malade ,  qu'on  foifoit  ceffer  en  lui  faifant  avaler 
de  Teau.  Les  Salamandres  fe  trouvant  alors  dans  leor  élé* 
ment,  n'aflfèftoient  plus  les  membranes  nervcufes  de  l'eftomac. 
Des  vomitifs  adminiUrés  au  malade  lui  firent  rendre  dans 
rcfpace  de  quelques  mois,  par  la  bouche  &  pur  les  Telles» 
quntre-vingt  Salamandres. 

Les  Cloportes  Se  les  Salamandres  ne  changent  point  de 
forme:  il  devra  donc  paroitre  plus  fingulicr^^que  des  lufcâes 
du  genre  de  ceux  qui  fubiflènt  des  métamorpbofes ,  puifTent 
TÎvre  quelque  temps  dans  l'intérieur  du  corps  humain.  Cclt 

contraires» 
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contraires.  Nous  les  voyons  auili  s'accoutum&r 

À  des  alimens  qui  ne  différent  pas  moins  que 

les  clinmts.    Nous  prolongeons  ou  nous  abré« 

geons  à  volonté  ^  la  durée  de  la  Vie  de  beau* 

coup  d^Infeifles  :  nous  les  faifons  vivre  indiiFé- 

lenument  dans  un   air  extrêmement  froid  ,  ou 

extrêmement  chaud  :  nous  retardons   ou   nous 

accélérons  ,  comme  il  nous  plait ,  la  tranfpirao 

tion  de  ces  petits  animaux,  fans  qu'ils  paroi(^ 

fent  en  foufirir  (i).  Ce  font  là  autant  de  pré* 

fomptions   en  &Veur    des   tranfmigrations    du 

Enfin  ,  n'en  feroit  -  il  point  du  Tania  »  & 

donnant  ce  qni  parolt  attefté  pat  le  témoignage  il*an  Méde* 
•tn,  qae  iiMQ  îHnftre  ami  M.  de  Gkbr  cite  dans  la  première 
IfaTtîe  da  Tome  II  de  fes  Aîémêiris  fur  ks  Infeiht^  page  iio. 
U  fjot  que  je  rapperte  fes  pf optes  tetmés.  tin  Médecin 
€é!ièr€,  dft-il,  «*«  fait  voir  det  larves  de  touches  communa 
ftd  avaienÈ  M  rendues  far  ies  ftlleSi  M.  de  Geea  cite  à  eetC« 
eccafion  Ledwenhoek  ,  qui  avoit  trouvé  de  femblablee 
larves  dans  one  tumeur  de  U  jambe ,  &  qui  les  avoit  vues 
fe  changer  ro  Mouches. 

Oo  peut  voir  dans  V  Encyclopédie  dTferdon ,  ao  mt^t  Ver  h 
Mouche  du  corps  humain^  bien  des  exemples  très-remarqoa« 
hies  de  Vers  dont  \t%  uns  fe  cbangetlt  en  Mouches ,  les  autrei 
en  FapiUons  ou  en  Searabés ,  &  qui  ont  vécu  dans  riotérieuf 
da  corps  humain*  Mais  je  ne  répondrois  pas  de  la  vérité  de 
tons  ces  £iits«  U  eft  trop,  facile  ici  de  s'en  laiffer  impofer« 

■ 

(O  Mm^et  fur  Us  WeHn  ^  pat  M.  de  RlAUMVa, 
Itooefl. 

Tome  V*  K 
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des  autres  Vers  du  corps  humain ,  comme  âc 
pluGeurs  efpeccs  d'Infeâes ,  dont  la  vie  paroit 
avoir  été  liée  dès  le  commencement ,  à  eelle 
de  difFérens  animaux  ?  Les  Vers  du  Mouton 
&  ceux  du  Cerf 9  dont  nous  venons  de  parler, 
la  Puce ,  ie  Pou ,  &c.  en  feroient  des  exemples. 
Les  Êtres  doués  de  fentiment  ,  ont  été  multi- 
pliés autant  que  le  plan  de  la  Création  a  pu 
le  permettre.  Un  animal  eft  un  monde  habité 
par  d'autres  animaux:  ceux-ci  font  mondes  à 
leur  tour  s  &  nous  ne  fàvons  point  où  cela  finit. 

LXXIII.  Onzième  queftion  :  Comment  fe  fait  la 
multiplication  fans  accouplement  ? 

Onzième  question.  Comment  fe  fait  la 
jnultiplication,  fans  accouplement? 

RÉPONSE.  Dans  les  efpeces  qui  ne  font  pas 
foumifes  à  la  loi  de  Taccouplement ,  chaque 
individu  a  eu  foi  le  principe  de  la  fécondation. 
Il  èft  pourvu  d^organes  qui  féparent  de  la 
xnaâe  de  fon  fang ,  la  liqueur  fubtile  qui  doit 
opérer  le  développement  des  germes.  Ces  germes 
font  nourris ,  ils  croiflent  &  fe  perfeâionnent 
comme  les  autres  parties  de  Tanimal  :  &  cette 
multiplication  qui  nous  paroit  fi  extraordinaire , 
nous  paroitroit  la  plus  naturelle ,  parce  qu'elle 
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t&  la  plus  fimple ,  (1  noua  n'euifions  jamais  vu 
d'animaux  s*accoupler« 

LXXIV.  Réflexion  fur  t accouplement. 

En  efiet ,  comment  euflîons-nous  lbup<;onné 
que  pour  produire  une  plante  ou  un  animal, 
la  Nature  eut  dû  y  employer  le  concours  de 
deux  plantes  ou  de  d'eux  animaux.  Confidé-. 
tons  Pappareil  d'organes  qui  ont  été  ménagé$ 
dans  les  deux  fexes  pour  cette  importante  fin. 
Kendons-nous  attentifs  aux  diverfes  oircon£« 
tances  qui  précédent  ,  qui  accompagnent  & 
qui  fuivent  l'union  de  deux  individus  i  Se  nous 
demeurerons  convaincus  ,  qu'il  n'eft  peut-être 
rien  dans  la  Nature ,  de  plus  (ingulier ,  &  die 
plus  propre  à  exciter  notre  '  furprife. 

LXXV.  ConjeSures  fur  la  raifon  mitaphyjique 

de  f  accouplement. 

Par  quel  motif,  la  Sagesse  Suprême  a-t- 
eile  été  déterminée  à  choifir  un  femblable  moyen 
pour  conferver  les  efpeces  ?  Quelle  eft  la  raifoii 
métaphyiîque  de  l'accouplement  ? 

On  peut  propofer  la  m^me  queftion  fur  les 
nétamorphofes  des  Infedes  :  les  réflexions  aux* 

K  a 
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.  quelles  tlhs  donneni  lieu  -,  reparoiâènt  ici ,  -^^ 
peu-près ,  fous  le  même  point  de  vue. 

Sî\¥urnté  &  la  variété  conftituent  le  beau 
fhyfique  ^  la  difUndlion  de  la  plupart  des  ani- 
maux «en  mâles  &  femeUeS)  eft  très -propre  à 
embellir  la  Nature.  La  diverfité  qui  réfulte  de 
cette  diftindion  >  foit  à  Tégaid  des  formes ,  des 
proportions  )  des  couleurs^  des  mouvemens, 
foit  à  regard  du  caradtere  ,  des  goûts ,  des 
inclinations ,  fait  une  perfpedtive  qui  fixe  agréa* 
^hlement  la  vue  du  fpeâateur. 

On  ptHirroit  conjedurer  avec  quelque  fon- 
dement \  que  le  concours  des  fexes  fert  princi- 
^alem.ent  à  rendre  les  générations  plus  réga- 
lieres.  Dans  un  Tout  auifî  compofé  que  TeQ: 
un  oifcau ,  un  quadrupède,  Phomme,  il  eût  été 
j(àns  doute  bien  difficile  que  la  génération  n'eut 
pas  été  fouvent  troublée  ou  altérée ,  fî  elle  s'y 
fût  faite  à  la  manière  des  Pucerons  ou  des 
Polypes.  Les  défeduofités:  qui  fe  feroieut  &CK 
lement  rencontrées  dans  Tindividu  auroient  p\i 
paffer  au  fœtus,  &  de  celui* ci,  aux  animaux 
qui  en  feroient  provenus.  Le  dérangement 
auroit  crû  ain(i  à  chaque  génération.  Dans 
l'union  «des  fexes ,  au  contraire  ,  ce  qu'il  y  a 
de  défec'lueux  chez  l'un  des  individus  peut  être 
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reparé  par  ce  que  fournit  l*autre  individu.  Ce 
qu'il  jr  a  cie  trop  dans  l'un ,  eft  compenfé  par 
ce  qu'il  y  a  de  moins  dans  Taytre. 

CHAPITRE,    VL 

De  la  nutrition  confidérêe  relativement  à  la 

génération^ 


ConjeSure  fur  la  formation  4e  la  liquem 

féminale. 

LXXVI.  Dejfem  df  ce  ChapitrOk 

A^Ous  avons  jette  un  coup-d'œît  fur  Véconiu 
jîrie  organique  :  la  nutrition  eft  un  de  fes  prin- 
cipaux effets.  Confidérons  -  en  plus  attentive- 
mène  &  h  manière,  &  les  fuites.  Cet  examçn 
plus  approfondi ,  éclairçira  pe^t-çtre  »  la  (natiere 
de  la  génération. 

IXXVn.   De  la   nutrition  en  particulier  »  Ç^ 
des  matières  alimentaires. 

La  7mtrition  eft  cette  opération ,  pur  laquelle 
le  Onps  organifé  convertit  en  fa  propre  fubt 
t^ncQ ,  ou  s\tjjimte  les  matières  alimentaire^. 
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dans  ia  bouche  &  dans  reftomac,  &  lorfqu'it 
defccnd  dan^  les  intcftiiis,  &  qu'il  fe  préfente 
aux  petites  racines  dont  ils  font  garnis. ,  il  eft 
déjà  un  flqidç  très-préparé. 

Parmi  le»  animaux  «  les  uns  ne  prennent 
que  des  nourritures  liquides  :  d'autres  ntn 
]prennen(  que  de  Iblides ,  d^utres  vivent  çga« 
lement  de  nourritures  lic^uide^  &  àe  nowri^ 
tureç  folides, 

Il  eft  des  aniixiauz  dont  les  alimens  appar^ 
tiennent  au  genre  des  foflîles ,  d'autres  fe  nour-i 
rifient  de  fubftances  végétales,  d'autres  vivent 
de  ftibftances  animales ,  d^autres,  dont  l'appétil 
eft  plus  étendu  a  no  fe  l^tprnent  poin(  à  un  feu) 
genre. 

Le  Ver  Je  terre  fe  nourrit  du  même  limoii 
qui  lui  fcrt  de  retraite.  A- l'aide  d'inftrumensk 
dont  la  ftruAure  étonne  IXDbfervateur ,  la  Puce^ 
&  le  Confin  puif^nt  dans  nos  veines  un  ali- 
ment fucculent:  V'Abeille  &  le  Papillen  recueils 
lent  le  plus  précieux  extrait  des  âeyrs.  UHtùtrt 
ouvre  fbn  écaille  ,  &  reqoit  aveo  l'eau  de  1^ 
mer  des  corpu  feules ,  &  des  Infeâes  de  diffis* 
yens  genres.  Telle  eft  encore  la  nourriture  d^ 
f'étWïmç  Miim  \  fon  gofier  ^ç^oit  nç  s'ouyr^ 
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qu*à  Teau  de  la  mer  ;  elle  en  avale  une  prodU 

gieu/è  quantité,  &  après  que  fon  vafte  eftomac 

en  a  ieparé  les  Aies  les  plus  nourriflans  »  elle 

rejette  le  fuperflu  avec  force  par  deux  tuyaux 

placés  fur  fa  tète.  Le  Ver  à  foie  fait  fes  délices 

de  la  feuille  du  Meurier.  Le  Chenevis ,  &  le 

Mil  plaifent  au  Chardonneret  &  à  la  Ccdlle.  La 

trelns ,  le  Beeuf^  le  Cheval ,  le  Cerf  vont  cher^ 

cher  dans  les  prairies  la  pâture  qui  leur  a  été 

deftinée.  Le  Vautour ,  V Aigle  »  le  Tigre ,  le  Lion , 

lippellés  â  vivre  de  rapines  &  de  carnage ,  pori. 

tent  par -tout    la  défolation    &  la  mort.   La 

foule ,  le  Canard ,  le  Chat ,  le  Chien  recueillent 

les  reftes  de  nos  tables  &  de  nos  cuifînes ,  & 

vivent  ainfi  dç  mets  forts  difierens.  V Homme  ^ 

le  plus  friand  des  animaux ,  appelle  à  lui  toutes 

ks  produâions  de  la  Nature ,  &  force  tous  les 

dimats  de  fatis&ire  à  fes  goûts   8ç  à  fon  in^ 

(empçnmçe, 

1«XX1X.  Idée  de  la  michanique    de   la   nutri^ 
(ion.  Principes  fur  ce  fujet. 

Quelle  eft  Ja  merveilleufe  roéchanique  qui 
convertit  une  motte  d'argille  en  un  Corps 
grganifé  ?  Qnel  art  transforme  le  végétal  en 
(Knimal ,  l'animal  en  végétai  ?  Par  quelles  opé^ 
lotions  9  fupérieures  ^  toutes  les  forces  de  la 


If4      C  ONS  IDE'RATI  ONS 

Chymie,  la  Vigfte  extrait-elle  de  la  terre  ce  jus 
délicieux  ,  le  Ver  à  foie  tire-t-^il  du  Meurier  ce 
fil  brillant?  Comment  le  Iljym  &  le  Gramen 
fe  changent -ils  dans  les  mamelles  de  la  Vache 
en  une  liqueur  également  agréable  &  utile  ? 
Far  quelle  vertu  fecrette  cet  amas  confus  de 
différentes  matières ,  revèt-il  la  forme  de  nerfs , 
de  mufcics ,  de  veines  ,  d'artères ,  &c.  ?  Quelle 
force,  quelle  puiâance  débrouille  ce  cahos,  & 
en  fait  fortir  un  monde ,  dont  la  ftru<flure  & 
rharmonie  excitent  l'admiration  des  Anges? 

Il  n'eft  point  de  vraie  métamorphofe  dans 
la  Nature.  Les  élémcns  font  invariables.  Les^ 
mêmes  particules  qui  entrent  aujourd'hui  dans 
la  compofîtîon  d'une  plante ,  entreront  demain 
dans  celle  d'un  animal.  Ce  paflkge  ne  changera 
point  leur  nature  i  il  ne  fera  que  leur  donner 
un  autre  arrangement.  C'efl;  ainfi ,  à-peu-près  > 
que  le  même  morceau  de  métal  devient  entre 
lés  mains  de  TArtifte ,  le  (igné  des  valeurs  » 
l'image  d'un  Héros  ,  ou  la  mefure  du  temps. 
Tel  eft  encore  l'art  de  toutes  ces  compofitions 
qui  enrichiâent ,  chaque  jour ,  la  Société  de 
nouveaux  biens.  Cet  art  raflëmble  des  matières 
de  tout  genre  »  il  les  unit ,  il  les  combine  fous 
différentes  prportions  ;  de  cette  union  &  de 
ces  rapports  nait  un  édifice ,  un  meuble ,  une 
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pXjoSe ,  un  remède ,  une  teinture ,  &c.  Détruifez 
cette  liaiTon  ,  ces  rapports  ;  abattez  la  pyra^ 
mide  -,  les  pierres  demeureront  les  n^èmes  ^  mais 
çc  ne  fera  (ju'un  amas  de  ruines. 

En  feroit-ii  donc  des  produdlions  naturelles , 
comme  de  celles  de  Tart  ?  Ne  craignons  point , 
en  le  penfant,  de  diminuer  l'excellence  des 
puvrages  de  la  Nature,  Qpoiqu'eUe  foit  aflu- 
}ettie  à  travailler  toujours  fur  le  même  fond , 
elle  remploie  avec  tant  d'intelligence,  que  fes 
moindres  produdlions  furpaâent  infiniment  tou« 
tes  les  inventions  humaines.  Un  canot  eft  in- 
comparablement moins  éloigné  de  ki  perfcdion 
d'un  vaifleau  du  premier  rang  ,  que  l'horloge 
la  plus  par&ite  nç  l'efi  de  la  machina  organi^ 
que  la  plus  ûmplç.  Tandis  que  Vaucanson 
conilruit  ^  d'une  main  favante  ,  fon  Canard 
ardficie/ ,  &  que  ftifis  de  furprife  &  d'étonné- 
ment ,  nous  admirons  cette  imitation  hardie 
des  ouvrages  du  Créatevr  ,  les  Esprits  Cé- 
lestes fourient ,  &  ne  voient  qu'^n  enfant 
qui  découpe  un  oifeau, 

LXXX.  Des  élémens  Ç^  de  leurs  combinaifons^ 

Le  monde  phyfique  eft  compofé  d'élcmens , 
imt  le  noinbre  eft  déterminé, 
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Leur  figure ,  leurs  proportions ,  leurs  qua- 
lités varient  fuivant  leur  efpece. 

De  l'aflemblage  ou  de  la  combinaifon  de 
CCS  principes ,  réfultent  tes  corps  particuliers. 

La  nature  des  élémens  nous  eft  inconnue. 
Leur  extrême  petitefle  ,  la  groflîércté  de  nos 
inftrumens  ,  les  bornes  adlueiles  de  notre  cf- 
prit ,  nous  privent  de  cette  connoiflance.  Tout 
ce  que  la  raifon  peut  faire  ,  après  nous  avoir 
perfuadé  Texiftence  des  élémens ,  eft  de  nous 
fournir  quelques  légères  conjedurcs  fur  la  ma- 
nière dont  ils  opèrent. 

LXXXI.  Deux  genres  d^éléinem. 

Nous  pouvons  fuppofer ,  avec  vraifemblance , 
qu'il  eft  deux  genres  d'élémens  :  les  élémens 
premiers  ou  inorganiques  i  les  élémens  féconds 
ou  organiques. 

Les  élémens  du  premier  genre  Ibnt  des  corps 
très-fîmples  ou  très  -  homogènes.  Un  globule 
d'air ,  un  globule  d'eau  ,  font  des  corps  de  ce 
genre. 

Les  élémens  féconds  ou  organiques  j  font  les 
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germes  y  formés,  dès  le  commencement,  d^ato- 
mes  inorganiques.  Les  germes  différent  des 
élémens  premiers ,  en  ce  qu'ils  font  compofés; 
mais  ils  s'en  rapprochent  en  ce  qu'ils  font, 
comme  eux  ,  invariables  ou  impériâables ,  tant 
qu'ils  demeurent  infécondés ,  &  qu'ils  entrent 
dans  la  compofition  des  mixtes. 

LXXXII.  De  la  tendance  des  ilémens  à  s*unir. 
RéfieTÛons  fur  PattraBion  Nevif ionienne. 

Les  élémens  tendent  à  s'unir.  Cette  difpofi* 
tion  augmente  ou  diminue  dans  le  rapport 
pfus  ou  moins  prochain  de  leur  nature ,  ou  de 
leurs  qualités  refpeâives. 

Nous  ne  pénétrons  point  la  caufe  de  l'union 

des  élémens  :  nous  ne  favons  point  pourquoi 

on  globule  d'eau  s'unit  à  un  globule  d'eau ,  & 

pourquoi  un  globule  d'eau  ne    s'unit  point  à 

un  globule  d'huile. 

Dire  que  cette  union  eft  le  produit  d'une 
force  efl*entielle  au  corps  ,  &  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  Vimpulfion ,  ç'eft  recourir  à  un^ 
hjrpothefe  également  hardie ,  obfcure  &  in- 
certaine. Je  ne  demande  point  qu'on  me  dé- 
montre se  que  cette  force  e&  en  elle-même» 
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la  nature  de  FitriptiKlon  ne  nous  eft  pas  mietix 
connue  :  je  demande  feulement  qu'on  me  prouve^ 
que  les  phénomènes  qu'on  veut  expliquer  par 
cette  voie ,  ne  fauroient  Pêtre  par  tes  forces 
xnéchaniques  ,  à  nous  connues.  Vattra3ion 
Nswtonieme  eft  un  fait  qu'on  eft  foifcé  d'ad- 
mettre*: mais  fommès-nous  forcés  d'admettre 
que  la  caufe  de  ce  fait  eft  l'attraâion  ifième? 
A-t-on  démontré  que  la  pefanteur  foit  eflen- 
tiellè  ^  la  matière  ?  Le  contraire  ne  paroit  -  il 
pas  plus  probable  ? 

Nous  voyons  dans  les  cofps ,  troifi  proprie- 
tés  eflentielles^  oU  primordiales  ;  Vétendue  «  la 
folidité^  la  force  éTinertie,  'Sous  nommons  ces 
propriétés  ejfentielles  ou  primordiales  ,  parce 
qu'elles  conftituent  la  nature  du  corps  »  qu'elles 
en  font  inféparables ,  qu'elles  ne  peuvent  fou& 
frir  aucune  efpece  de  changement ,  qu'elles  ne 
dépendent  d^aucune  caufe  qui  foit  hors  do. 
corps.  La  Jigure  &  le  môuvemeyit  dépendent 
d'une  caufe  qui  eft  extérieure  au  corps  ;  ce  ne 
font  donc  pas  des  propriétés  eflenticlies  ;  ce 
Jbnt  de  (impies  modes ,  mais  qui  ont  leur  fon^ 
dément  dans  les  attributs  eflentiels  de  la  ma- 
tière i  la  figure  dans  l'étendue  9  le  mouvement 
dans  la  folidité. 
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La  force  ^inertie ,  quelquHmproprc  que  foit 
cette  expreffion ,  &  quelle  que  foit  la  nature 
de  cette  force ,  eft  telle  que  le  corps  perfévere 
dans  le  même  état  de  repos  ou  de  mouvement 
autant  qu'il  eft  en  lui.  Si  Vattra9ion  étoit  elTen- 
tielle  à  la  matière ,  elle  feroit  contraire  à  une 
autre  propriété  eflentielle ,  à  la  force  d^inertie , 
ce  qui  (eroit  contradiéloire  :  un  A)rps  en  repos 
fe  mettroit  de  lui-même  en  mouvement  à  la 
préfence  d'un  autre  corps,  pendant  quMl  ten- 
droit  à  conferver  fon  premier  état  en  vertu  de 
la  force  d'inertie.  De  plus ,  une  propriété  eflen- 
tielle   n'cft   fiifceptible    d'aucun    changement , 
nous   Pavons   dit  5  pourquoi  donc   Tattradlion 
s^exerceroit  -  elle  plus  fortement    au  pôle  qu'à 
féquateur?  Voyons -nous  que  les  corps  aient 
plus  de  (blidité  en  Groenland  qu'au  -Pérou  ?  La 
force  ^inertie  fouffre-t-eUe  aucune  variation  ? 
Enfin ,  on  a  tenté  d'expliquer  méchaniquement 
fatcraétion;  &  fi  les  explications .  auxquelles  on 
a  eu  recours ,  ne  font  pas  exemptes  de  diffi- 
cultes  ,  cela   prouve  moins   Pinfuffifance    des 
forces  méchaniques ,  que  les  bornes  de  notre 
eiprit. 

Adoptons  cependant  le  terme  â!attra9ion^ 
comme  très -propre  à  exprimer  le  fait.  Difons 
que  les  élémens  s^attirmt  les  .uns  les  autres  s 
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&  que  ceux  Ae  même  elpece  battirent  pla^ 
forcement  ,  que  ceux  d'efpeces  ditTéretues» 
Voyons  maintenant  ce  qui  doit  réfplcer  de  ce 
principe,  &  de  ceus^  que  nous  avons  pofés  a« 
commencement  de  cet  article^ 

LXXXÎII.  liées  fur  la  manière  dont  les  élimeHS 
entrent  daWf  la  co7npofition  des  Totits  orgi^ 
niques* 

Les  élémens  répandus  dans  toutes  les  pai^ 
ties  de  la  Nature ,  y  donnent  naiiTance  à  trois 
genres  de  compofés  ,  aux  fluides  ,  aux  folides 
non-organifés  ^  aux  folides  organifés.  Il  n'eft  pas 
iiécefTaire  d'indiquer  ici  les  caraâeres  qui  diC 
tinguent  ces  trois  ordres  d'Êtres  corporels.  U 
ne  s'agit  aâuellement  que  des  Corps  organifés^ 

A  parler  exadlement,  les  élémens  ne  forment 
point  les  Corps  organifés  :  ils  ne  font  que  les 
développer ,  ce  qui  s'opère  par  la  nutritioiu. 
L'organifation  primitive  des  germes  détermitte 
l'arrangement  que  les  atomes  nourriciers  doi-i 
vent  recevoir  pour  devenir  parties  du  Tout 
organique. 

Un  folide  non-'organifé  eft  un  ouvrage  de 
marqueterie  <%    ou    de    pièces   de   rapport.    Uu 

folide 
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folide  organifé  eft  une  étoffe  formée  de  Pen^ 
trelacement  de  diiférens  fils*  Les  Jlhres  élément 
ttûres  avec  leurs  mailles  ,  font  la  cl)aine  de 
rétoSe  i  tes  atomes  nourriciers  qui  s^itifittuent 
dans  ces  mailles  ,  font  la  trmne.  Ne  preflêt 
pourtant  pas  trop  ces  comparaifonsi 

LXXXIV.  Prineifes  fur  la  méchcnriqut  de  - 

rajjtmilatifm. 

Pour  apiprofondir  la  méchanique  de  k  «rt-i 
trit'm ,  ne  remontons  pias  au  germe  j .  il  hé 
nous  eft  pas  ^ailez  connu.  Prenons  le-  Cbrpë 
organifé  dans  fon  plein  accroiflement. 

Quel  eft  ici  l'effet  que  la  machine  doit 
ptoduire  ?  Quelles  font  les  'puiflancei'  '^uè^  la 
Nature  met  en  œuvre  T'      •  ' 

9 

Il  s'agit  de  féparer'  des  âfthnens  lés*  parti- 
cules propres  par  leur'  nature,  à  s'unir  au 
Corps  organifé.  La  figure  ,*  la  grofleup  &  les* 
qualités  de  ces  particules-  varient  beaucoup.  Le^ 
tiHii  du  Corps  organifé  renferme  des  Variétés 
analogues-  -  Quoique  toutes  fes  parties  ne  foient 
formées  que  de  fibres  différemment  entrelacées , 
toutes  ces  fibres  n'ont  pas  originairement  une 
%ale  confîftance;  la  configuration  des  pores 
Tom  V.  L 
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ou  des  mailles  n'eft  pas  par-toijit  la  même ,  tou£  , 
tes  ne  font  pas  formées  des   mêmes  éicmens. 

'^  Les  organes  de  la  nutrition ,  &  ceux  de  la 
circulation  fouc  les  principales  puiflances  que 
la  Nature  met  ici  en  jeu.  Par  Tadion  de  ces 
p^iâances,  raliment  efl  converti  eu  un  fluide 
quis  dans  les  jjlantes,  porte  le  nom  de  fève  y 
&  dans  les  animaux ,  celui  de  fang.  Ce  fluide  eil 
très-hétérogene  ou  très-mèlangé.  On  peut  le  re- 
garder .  comme  un  amas  de  tous  les  élémens 
qjifi  :entrent  dans  la  compofition  du  Tout  or- 
gaui(|ue. 

LXXXV,  Des  fécrétions  en  général, 

; ,  Si^  aoi|s  fuivons  le  cours  de  ce  fluide ,  nous 
obferverons  que  la  Nature  le  fait  pafler  par 
des  vaifleaux,  dont  le  diamètre  diminue  gra« 
duellement ,  &  «qui  fe  divifent  8^  fe  fubdivi- 
iènt  jifLiis  celle.  Nous  obferverons  encore ,  que 
dans  les  animaux ,  plufieurs  de  ces  yaifleaux 
ferment  qà  &  là  (  i  )  ,  par  leurs  plis  &  leurs 
replis ,  &  par  leurs  divers  entrelacemens  ,  des 
mafles  plus  ou  moins   confidérables ,  dans    lef* 

4 

(0  -2)e  /a  manière  dont  fe  font  les  ffcr étions  dans  les  glandes  ^ 
par  M:  Winslow.  Mém.  de  rAcad»  dt  à^aris^  année  171 1 7 


SITR  LIS  CORPS  ORGAKISiS.    iSf 

^ueUes  paroit  une  liqueur,  qui  ne  reffemble 
point  à  celle  que  les  vaiHèaux  fangums  y  ont 
apportée ,  &  qui  diffère  auilî  de  celle  que  d'au^ 
très  vaifleaux  fanguins  rapportent  de  ces  mè^ 
mes  maâes  aux  principaux  troncs  des  veines. 

De  ces  obfervations  générales  découle  là 
théorie  des  fécrémns^  Pune  des  plus  belles 
parties  de  Téconomie  organique.  U  j>aroit 
que  les  organes  des  fécrétions  font  des  efpeces 
de  filtres ,  dont  les  diamètres  ont  été  propor«< 
tiennes  â  ceux  des  molécules  qu'ils  doivent 
extraire.  Ain(i  pendant,  que  le  fang  parcourt 
rapidement  les  plus  grands  vailTeaux,  il  dé« 
pofe  dans  les  plus  petits  les  particules  qui  leuv 
font  relatives. 

Mais  quelque  ingénieufè,  &  quelque  vrai, 
ièmblable  que  foit  cette  idée ,  nous  npus  trom* 
perions  peut-être ,  dans  certains  cas ,  (î  nous 
Tadmettions  exclusivement  à  toute  autre.  Nous 
fuppoferons  donc  encore ,  que  pluiieurs  orga* 
nés  ficritoires  ont  été  imprégnés ,  dès  le  com- 
mencement ,  d'une  liqueur  femblable  6u  ana-. 
logue  à  celle  qu'ils  doivent  féparer^  en  force 
qu'il  en  elt  de  ces  organes,  comme  de  ces 
bandes  de  drap  ou  de  toile  >  qU'on  plonge 
dans  un  vafe  plein  de  diâerentes  liqueurs  »  &. 
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q»i  ne  tirent  que  cdiles  dont  elles  ont  été  au^ 
para  van  t'  imbibées  (l). 

Enfin  ,  le.  ralentiflement  dû  mouvement 
.des  liqueurs  dans  les  plus  petits  vaifleaux^les 
coudes  &  les  circuits  de  ces  vaifleaux  ;  refpece 
jd'attfaâion  qu'il  peut  y  avoir  entre  les  parois 
,des  tuyaux  &  les  liqueurs  ^qui  y  circulent  » 
.peuvent  devenir  autant  de  £3Utces  de  fécré- 
tions. 

•  • 

LXXXVI.  Conj^3urt  fur  la  mcmiere   dont    les 
atomes  nourriciers  s^tmijfent  au  Tout  organique. 

\ .  Mais  .  comment  les  corpufcules  nourriciers 

s'uniflent-ils  aux  parties  qu'ils  doivent  nourrir  ? 

Ceft  ce    que   nous  n'avons    point    expliqué, 

.lorCque  nous  avonâ  pofé  les   premiers  prindU 

^pçs  de  la  théorie  de  Faccroiflbment. 

Se  repréFentera-t-on  la  liqueur  nourricière  cir^ 
.culant  dans  Ips  petits  vaiâeau^,  fous  l'image 
d'un  ruiâeau ,  qui  dépofe  fur  fes  bords  les 
.différentes  matières  *  flont  il  efl:  chargé  i 


.  (0  tt  M.  de  Hallbe  a  prouvé  la  faaflTet^  de  cette  0[û« 
iiion ,  comme  je  Tai  dit  ailleurs.  \\  étoM  remonte  plus  haut 
"dans  cette  matière'  ténébreufe  ,  que  ne  favoient  fait  les 
Thyfiûlogiftes  qui  ravolcnt  précédé. 
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Ox  pourroit  >fe  contenter  de  cette  compa. 
raiibn ,  sHI  ne  s'agiâbit  que  d'un  (impie  dé- 
pôt; mais  ii  y  a  ici  beaucoup  plus.  Les  ato- 
mes nourridecs  ne  s'appliquent  pas  fimple- 
nient  à  la  ûirfaçe  des.  parties ,  iJs  en  pénétrent 
le  tiâu  &  rétendent  en  tout  fens« 

Le  iBouvement  de'  Jyftole  ,  quelque  fort 
qu'oa  le  fuppoiè  dans  les  grands  vaiâeaux; 
ne  fauroit  être  que-  très  -  Ibible  dan»  les  der- 
nières ranai&catîons ,  foit  à  caufe  de  leur  éloi- 
gnement  du  principe  de  ta  circulation  ;  foit  à 
caufe  de  T^xtreme  fineflfe  de  leurs  membranes^ 

NoU9    foHimes  donc  conduits    à    chercher 

valeurs  une  caufe  plus  efficace  die  TefFet  dont 

sous  parions.  Cette  caufe  feroit-elle  unefoFce 

analogue    à  celle^  qui  élev&  le&  liqueurs  dans 

les  mhes^  capillaires^  ou   qui  fait  qu'une   corde 

mouillée    peut    élever   un  grand   poids  en    (c 

raçcourciflànt  ?  Cette  con)edlure  me  paroît  une 

des  plus  naturelles  qu'on  puiife  former  fur  ce 

fujet» 

Ainsi  toutes  les  parties  du  Cbrp&  organifô 
font  nourries  par  une  efpece  ^inéibition^ 
comnDe  je  l^ai  dé)»  infinué-ci^deifus. 
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UCXXVII.    Deux   rifiiltats   principaux   de   la 

nutrition. 

De  la  fiucridon  réfultent  deux  effets^  prin- 
eipaux  \  Tentrecien  des  parties ,  &  leur  accroif- 
fement  en  tout  fens. 

L'action  continuelle  de»  liqueurs  fur  les 
vaiâeaux  dans  lefquels  eSes  circulent  -y  le  frot- 
tement des  parties  folides  les  unes  contre  les 
autres  ^  les  mouvemens  mufculaires  v  le  plus; 
ou  le  moins  de  chaleur  du  Corps  organifé, 
ûccaHonent  dans  toutes  les  parties  une  dé- 
perdition de  fubftance  j  qui  3  fi  elle  n'étoit  fans 
.cefle  réparée ,'  en  cntraîneroit  la  dcflruélioiu 
Ceft  à  quoi  la  nutrition  remédie  :  elle  remplace 
les  corpufcules  qui  fe  diiiipent ,  par  d'autres 
corpufcules  qui  leur  font  analogues. 

LXXXVIIL  De  la  difpojition  originelle  des  fbres 

à  s'étendre  en  tout  fens. 

La  force  qui  chafTe  dans  les  mailles  de» 
Êbres ,  les  atomes  nourriciers ,  produit  Texten- 
iîon  de  ces  fibres  en  tout  fens-  La  durée  & 
Je  degré  de  cette  extenfion  font  relatifs  à  la 
nature  des  élémens  dont  les  fibres  font  com^ 
pofées*  Le  plus  ou  le  moins  de  facilité  de  ces 
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ilémens  à  glifler  les  uns  fur  les  autres ,  ou 
pour  m^exprimer  •en  d'autres  termes  ,  leur  duc-- 
tîHté  plus  ou  moins  parfaite  ,  rend  raccroifle- 
inent  plus  ou  moins  prompt ,  ou  plus  ou  moit)s 
confidérable.  Les  fibres  élémentaires  de  certains 
Corps  organifés  auront,  fi  Ton  veut,  une  duc- 
tilité analogue  à  celle  de  Vor  :  d'autres  Corps 
organi(es  auront  des  fibres  ,  dont  la  dutflilité 
répondra  à  celle  de  V argent  :  d'autres  feront 
formés  de  fibres  qui  n'auront  que  la  dudlilité. 
An  fer ,  &c. 

L'accroissiment  en  longueur  cefle  ordi^ 
nairement  avant  celui  en  largeur.  Les  ftics  qui 
étoieiit  employés  à  l'extenfion  des  principales 
fe^Kcs,  ceflent  de  s'y  porter  en  G  grande  abon- 
dance, lorfqu'elles  ont  pris  tout  leur  accroit 
fement:  le  fuper^u  de  ces  fucs  fe  dirige  appa- 
remment vers  des  filets  latéraux  ou  intermé-* 
dtaires ,  dont  il  procure  le  développement. 

LXXXIX.   Raifons   de  la  foliditi  qiCacquiérenù 
les  parties ,  ê?  ^^  caufes  naturelles  de  la  mort. 

La  nourriture  que  reçoivent   les  fibres  qui 
ont  pris  tout  leur  accroiflemeiit,  augmente  de  ' 
plus  en  plus  leur  foKdité.  Le  battement  conti- 
nuel des  vaifleaux ,  &  la  prcdîon  mutuelle  des 

L  4^ 
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parties  qui  tendent  à  réunir  pluHeurs.  fibres 
ou  pludeurs  membranes  ,  en  une  feule  fibre 
ou  en  un«  feuje  nien^brane  >  l'augmentatioa 
d'attraétion  qui  réfulte  de  l'augmentation  des 
mafTes  >  la  diminutioti  des  huQieurs  qui  don- 
jtient  occadon  aux  partiei;  folides  de  fe  rappro- 
cher »  ou  de  ('unir  plus  intim^n^ent ,  un  climai; 
exceflîveniient  chaud»  ou  un  climat  exceiSve- 
tneiiK  froid  >  des  nourritures,  feches  >  groifieres  , 
ou  vifquçufes  s  vn  ge^re  de  vie  pénible  ^ou 
laborieux  ,  font  autant  de  caufes  qi}i  cont-ri- 
buent  à  rendurciifcinent;  des  fibre$. 

Le  dernier  terme  de  cet  endvirc^flement  >  eft 
le  dernier  ternie  dç  la  vie^ 

Les  liqueurs  qui  font  contenues  dans  les 
derniers  replis. ,  ou  dans  les,  plus  petites  rami- 
fications, iCy  féjournent  pas.  Elles  font  conti- 
nucllepae^t  repompées  paç  des.  petits  vailfeaux , 
qui  les  conduifent  dans  d'autres  vailfeaux  plus 
grands  ,  d'où  elles  paient  de  nouveau  dans 
ceux  de  1^  d,rcvll9tion.. 

Si  cette  refevhtion  des  liqueurs  ne  fe  fait 
point  »  elles  fe  corrompent  >  &  cette  çarri^tio^ 
çft  W^Q  des  çaufcs  de  la  rfif>j:%s 
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XC.  ^ai  ^application   des  principes  précédeus 
"  au  développement  du  germe. 

RAFFKOCHOKs-Noys  maintenant  do  notre 
fujet. 

Ce  que  les  alimens.  greffiers  font  au  Corps 
organifé  >  dans  fon  plein  accroiflement ,  le  fluide 
(eminsd  Teft  au  germe  ,  après  la  fécondation, 
Lef  organes  infiniment  petits  de  cet  atome 
vivant,  agiâent  fur  les  molécules  variées  de  la 
liqueur  feminale ,  comme  les  organes  infiniment 
glands  de  la  plante  ou  de  Tanimal  développé  > 
9giâëot  fur  les  molécules  des  alimehs. 

Le  germe  fépare  donc  de  la  liqueur  femi- 
nale les  molécules  propres  à  s'unir  à  lui.  Nous 
avons  fuppofé ,  que  cette  liqueur  contenoit  les 
éiçmens  de.  toutes  les  parties  du  Corps  orga« 
nifé  -,  &  nous  ayons  été  conduits  à  cette  fup^ 
pofidon  par  des  conféquences  naturelles.  Plu- 
fieurs  Auteujs  Tpnt  avili  admife ,  &  cette  con* 
formitc  de  fentimens  lui  eft  favorable.  On  a 
dit  aflez  unanimement  que  la  liqueur  feminale 
eft  un  extrait  du  Corps  organifé.  Mais  perfoniie 
n'a  entrepris  d'expliquer  comment  fe  forme 
cet  extrait.  J'ai  été  long-temps  fans  ofer  por- 
ter mes  regards  4^  ce  cô^é-iài,  la  diâiculté  du 
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problème  m'eiFrayoit.  Mais  une  conjeâure  qui 
s'eft  oiFerte  à  moi ,  m'a  un  peu  enhardi.  J'ai 
pcufé ,  que  les  organes  de  la  génération ,  foit 
ceux  du  mâle  ,  foit  ceux  de  la  femelle  ,  pou- 
voient  bien  avoir  été  conftruits  avec  un  art  fi 
merveilleux ,  qu'ils  fuifcnt  une  repréfentatioii 
des  principaux  vifceres  de  l'animal.    , 

XCL  Soupçon  de  P Auteur  fitr  la  fintSure  des 
orgaytes  de  la  génération  ^  &  fin-  la  formation 
de  la  liqueur  féminale. 

.  Je  m'explique.  J'ai  penfé  qu'il  y  avoît  dans 
les  tefticules ,  des  vaiifeaux  relatifs  à  cette  par- 
te  du  cerveau  qui  filtre  le  fluide  nerveux  > 
d'autres ,  qui  rcpondôient  au  foie  par  leur  fonc- 
tion y  &  qui  féparoient  dès  particules  analogues 
à  la  bile  ;  d'autres ,  qui  répondoient  au  fyftème 
lymphntique ,  &  qui  féparoient  une  matière 
analogue  à  la  lymphe ,  &c.  &c. 

Cette  con)e<îhire  ,  un  peu  hardie ,  je  l'a- 
voue, mais  nullement  abfurde,  pourroit  fournir 
une  explication  aflez  heureufe  de  quelques  faits 
cmbarrafians  :  par  exemple ,  de  la  reflemhiance 
des  enfans  au  père  &  à  la  mère ,  foit  par  rap- 
port à  certains  traits ,  foit  par  rapport  au  tem* 
pcramcnt  &  aux  inclination». 
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On  fait  combien  la  qualité  des  fluides  peut 
inâuer  fur  la  conftitution  des  folides.  On  n'ignore 
pas  non  plus ,  combien  la  qualité  des  humeurs 
a  d^influence  fur  le  tempérament  ,  dont  les 
inclinations  ne  font  fouvent  qu^une  fuite.  J'ad- 
mettrois  id  le  concours  des  deux  liqueurs  dans 
Fade  de  la  génération  ^  &  je  fuppoferois  que 
les  molécules  dominantes  de  celle  du  mâle  ou 
de  celle  de  la  femelle ,  déterminent  les  rapports 
plus  ou  moins  marqués  de  l'un  ou  de  Tautre , 
avec  la  produâion  qui  leur  doit  le  jour. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  comment  expliquer  par  le 
fecours  de  cette  idée  une  boife ,  un  nez  exceilî- 
vement  long ,  des  yeux  d'une  certaine  cou- 
leur, &c.  ? 

]e  conviens  qu'on  ne  voit  pas  d'abord  la 
/oJution  de  ces  difficultés.  Mais  fait-on  jurqu'où 
s'étend  l'adion  '  des  fluides  fur  les  fblidcs  ,  & 
tout  ce  que  peuvent  opérer  les  différentes  dit 
tributions  ,  ou  les  différentes  combinaifons  deç 
premiers.  Cela  peut  aller  au  point ,  que  les  faits 
dont  il  s'agit  ,  en  réfultent  néceflaircment.  Je 
demande  feulement  fi  on  trouve  que  la  chofe 
foit  impoflible. 
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XCIL  Réflexion  fur  t opinion  que  la  liqueur  fimi- 
mile  efi  un  extrait  du  Tout  orgawfé. 

Ceux  qui  ont  dit ,  que  la  liqueur  fémitule 
cfl:  un  extrait  du  Corps  oiganifé ,  &  qui  ont 
étendu  cette  expreffion  à  toutes  les  parties  feti* 
des  ,  n'ont  pas  de  peine  à  fe  cirer  de  cette 
difficultés  Mais  je  prie  qu'on  me  dife  ce  que 
c'eft  que  l'extrait  d'une  boffe ,  d'un  ne? ,  d'un 
œil ,  &c.  ?  Imaginera^t-on ,  que  les  corpufcules 
qui  fe  détachent  cpntinuellemsnt  des  folides 
dans  les  mouvemens  vitaux ,  font  portés  aui 
organes  de  la  génération  ,  leur  réfervoir  com- 
mun ?  La  fubtilité  de  cette  réponfe  ne  feroit 
pas  une  raifon  fgffifante  paur  me  la  faire  rejetter. 

^Clll.  Pourquoi  les  efifans  n^ engendrent  p^* 

On  me  demi^ndera  encore  pourquoi  les  en- 
fans  n'engendrent  point  ?  Je  réponds  qu'il  en 
eft  des  organes  de  la  génération ,  comme  e^ 
quelques  parties  qui  ne  fc;  développ^ï^^  î^* 
un  certain  âge., 

Mais  en  vqilà  aflez  fur  cette  idée,  qf^  J^ 
qualifierois  prefque  de  romanefque.  Si  çepc*^" 
dant  elle  plaifoit ,  on  ne  manqueroit  peut-être 
pas  de  raifons  pour  fct  foutcnir.  Je  le  répète  > 
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dans  un  fujet  auflî  obfcur ,  on  ne  fauroit  for* 
mer  trop  de  conjeâures  :  c'efl;^  enfuite  à  la  raifon 
â  les  apprécier. 

XCIV.  EfifHarjue  fur  la  âijfémination. 

Au  refte,  dans  tout  ce  que  je  viens  d'ex- 
pofer  fur  la  génération ,  Thypothefe  des  germes 
répandus  par-tout ,  paroit  être  Thypothefe  do- 
minante. Ce   n'eft  pas   que  j'aie  rejette   celle 
des  germes  enveloppés  les  uns  dans  les  autres: 
j'ai  toujours  regarde   les  difficultés  qu'on  fait 
contre  cette  hypothefe  ,  comme  des  monftres 
qui  terraflent  l'imagination  ,  &   que  la  raifon 
terrafle  à  fon  tour.  Mais  j'ai  cru  devoir  pré- 
férer un  fyftème  dont  la  raifon  &;  l'imagination 
s'accommodent    également.    Pourquoi   ne   pas 
complaire  un  peu  .  à  l'imagination ,  quand  la 
raiibn  le  permet? 
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CHAPITRE    VIL 

Obfervations  microfcopiques  fur  les  liqueurs 
féminaks ,  &  fur  les  infufiofis^  de  diffé^ 
rentes  efpeces. 

Nouveau  fyjlême  fur  la  génération. 

XCV.   Occafion  &  dcjfein  de  ce  chapitre» 

Je  compofois  le  Chapitre  précédent,  larfque 
le  fécond  Volume  de  VHiftoire  naturelle  ,  géné^ 
raie  ^  partiadiere  ^  m'eft  tombé  entre  les  maina. 
La  conformité  des  matières  contenues  dans  ce 
Volume  avec  celles  que  je  viens  de  traiter,  la 
réputation  de  l'Auteur ,  la  fingularité  du  fyf* 
tême ,  la  nouveauté  des  découvertes ,  Tair  de 
preuves  qu'elles  afFcdlent  ,  &  fur .  tout  la  dé- 
fiance où  je  dois  être  à  Tégard  de  mes  idées  »  ' 
m'avoient  d'abord  fait  pehfer  à  renoncer  à  tout 
ce  que  j'avois  écrit  ,fur  la  génération. 

Ayant  cnfuite  confidéré  de  plus  près,  quoi- 
que d'une  vue  générale  ,  le  nouveau  fyftème 
&  les  expériences  fur  Icfquelles  on  tâche  de 
rétablir ,  j'ai  cru  que  je  pouvois  en  donner  ici 
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îin  extrait ,  &  hafacder  en  même  temps  de 
laiiler  fubfifter  mes  conjeâures.  J^ai  penfé  que 
mes  ledeurs  aimeroient  à  choifîr ,  a  comparer , 
&  à  combiner. 

XCVl.  Précis  des  Ohfervations  de  M.  de  BUFFON» 
Première  expérience  fiir  le  fperme  humain. 

j£  vais  donc  donner  un  précis  des  nouvelles 
découvertes  microfcopiqucs  fur  les  liqueurs 
{eminales,  &  fur  les  infufions  de  différentes 
efpeces.  Je  pafferai  enfuite  aux  idées  (ùigulieres 
qoe  ces  découvertes  ont  fait  naître. 

Première    EX^iniENCS^  Une  goutte   de 

fpetme  d'un  homiue  mort  récemment ,  &  mêlé 

avec  un  peu  d'eau*  daire,  ayant  été  placée  au 

/(fjfer  d'un  excellent,  micrqfcope,  on  y  apper* 

çùt  (fabord  des  fil^mens  aflez  gros  qui  s'éten* 

doient  en  rameaux  &  en  branches ,  eu  fe  pelo- 

tonnoient  &  s'entr-ém^loieitt  Ils  étoient  agités 

dHin  mouvement  d'ondulation.  Pluûeura  fe  goiv 

fièrent  ,  &    de    ces    gonâemens   ibrtirent    des 

globules  ou  parties  ovales  ,  qui  d'abord  reftcr 

lent  attachées  aux  filwapns  par  un  petit  .filet, 

qui  s'alongeoit  peu  à  peu ,  &  fe  détacha  du 

gros  ilament  avec  fon  globule. 
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Cette  liqueur  prenant,  peu  à -peu,  de  lA 
Buidité ,  les  filamens  difparurent ,  &  les  petits 
corps  refterent  fufpendus  à  leurs  filet9>  lU 
avoient ,  la  plupart  ,  un  mouvement  d^offilU^ 
tion  ,  &  de  plus ,  un  balancement  vertical  qui 
fèmbloit  indiquer  que  ces  petits  corps  étoieiit 
ronds. 

Deux  heiirés  aptes ,  la  liqUetir  étant  devenue 
encore  plus  fluide ,  les  petits  globules  fe  murent 
plus  librement ,  leurs  filets .  fe  raccourcirent  ;  le 
mouvement  d^ofcillatioH  diminua  »  &  le  progreC» 
ûï  augmenta. 

Au  bout  de  cinq  ou  &f  heures ,  les  globules 
fe  dégagèrent  entièrement  de  leurs  filets  ;  ils 
le  murent  en  avant -aVec  une  grande  vîteffe^ 
la  plupart  étoient  ovales  «  quelques-uns  avotent 
les  deux  extrémités  gotlflées.  - 

Douze  heures  s'étant  écoulées  ,  la  liqueur 
dépofa  une  efpece  de  matière  gélatineufe  blati* 
châtre  -y  celle  qui  fumageoit  étoit  claire  comme 
de  Teau ,  mais  vilqueufe ,  &  Paélivicé  des  petits 
corps  augmentoit  en  tout  fens« 

Vingt -quatre  heures  après,  la  matière 
çpai^è  étoit    fort  augmentée.    Les    corps    en 

mouvement  > 
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mouvement  »  dans  ce  qui  reftoit  de  iiqueut 
daire ,  étoient  en  petit  nombre ,  &  infcnfiblG* 
jneoc  ils  perdoienc  tout  leur  mouvement. 

Telle  eft  la  fuite  des  expériences  faites  fur 
cette  première  goutte  de  fperme.  Elles  femblent 
prouver  que  ces  filets  n'appartiennent  point 
aux  corps  en  mouvement  ;  qu'ils  n'en  font  ni 
queues  ui  membres ,  &  que  plus  ce  filet  c(l 
long ,  plus  ce  globule  eft  embarraffé  dans  fon 
mouvement.. 

XCVIL  Seconde  expérience  fur  le  [ferme  humain. 

Seconde   EXPéRiENCS.    Une   autre  goutte 

de  [eme)t ,   qui   n'avoic   point    été  mêlée  avec 

Veau ,  ayant  été  qbfervce  au  microfcope ,   il  a 

paru  que  la  liqueur  étant  devenue  trcs-limpide 

au   bout  de    dix  à  onze  heures ,  les  globules. 

dépouillés  de  filets  fortoient   d'une   efpece  de 

mucilage  ou    touife   de  filamens  j  ils  paffoienc 

rapidement  d^un  côté  du  champ  du  microfcope 

au  côté  oppofé  ,  en  forme   de  courant.  Dimi-. 

nuant  d'autant  la  fource  d'où  ils  partoient ,  la 

liqueur  fe  deflecha ,  &  devint  comme  un  point 

noir  dans  fon   milieu.  Les   globules  mouvaiis 

qui  fc  réunirent  par  le  deflechement ,  &  qui 

perdirent  de  leur  grandeur ,  formoient  aiitouc 

Tonte  V.  M 


t78     tDNSÏDÏ' RATIONS 

un  réfeau  on  toile  d'Araignée  ;  &  en  même 
temps  qu^ils  diminuoient  de  volume,  ils  aug- 
mentoient  en  pefanteur  fpécifiqoe  ,  ce  qui  les 
fài&it  tomber  au  fond  de  la  liqueur ,  fans  con- 
ferver  aucun  mouvement. 

XCVIIL  Troificmt  expérience  :  fur  le  fpenne  du 

Cbien^ 

Troisième  expérience.  Dans  le^femen 
d'un  Chien  ,  on  apper(;uc  des  corps  mouvans 
femblables  à  ceux  de  l'Homme ,  uvec  des  filets 
de  même  groileur  ;  feulement  on  n'y  vit  point 
de  filamens.  Le  mouvement  des  globules  à 
queue ,  qui  étoit  vertical  9  étoit  plus  fort ,  mais 
pas  il  rapide. 

Le  quatrième  jour,  il  n'y  avoit  qu'un  très- 
petit  nombre  de  ces  globules ,  tandis  qu'il  en 
rcftoit- davantage  qui  n'avoient  point  de  queue. 
La  liqueur  dépofa  un  fédiment  compofé  de  glo- 
bules fans  mouvement ,  &  de  queues  détachées. 

XCIX.  Quatrième  expérience  :  Jur  le  Jperme  du 

Chien, 

Quatrième  expérience.  Le  fenten  d'un 
Çhifin  depuis  peu  ouvert  >  oSxit  une  grande 
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quantité   de   très -petits    globules   fans    mou- 
ymcnt 

Les  tefticules  de  ce  lùème  Chien  ayant  été 
jos  en  infufion  ,  on  y  apperçut  trois  jours 
après  une  grande  quantité  de  corps  mouvans, 
de  figure  ovale ,  fans  filets  ,  du  rede  fembla- 
bles  aux  premiers  ,  fe  mouvant  en  tout  feiis  ; 
quelques-uns  changeant  de  figure,  ou  s'aloiu 
géant,  ou  fe  raccourciflant ,  ou  fc  gonflant  aux 
extrémités.  On  en  vit  jufqu'au  vingtième  jour, 
qui  Te  mouvoient  avec  plus  de  rapidité  que 
jamais,  mais  d'une  petitefle  extrême.  Alors  il 
fe  forma  une  efpece  de  pellicule  fur  la  furface 
de  Peau.  Cette  pellicule  paroi/Toit  compofée  des 
enveloppes  de  ces  petits  corps.  L'eau  n'avoit 
eu  aucune  communication  avec  l'air  extérieur. 

C  Cinquième  expérience  :fur  le  fperme  du  Lafin. 

Cinquième  expérience.  Après  avoir  fait 
ouvrir  cinq  Lapins  ,  fans  y  avoir  trouvé  de 
liqueur  féminale ,  le  fixieme  en  donna  eu  abou*- 
dancc.  Elle  fe  réfolut  lentement  &  par  degrés 
«n  filamens  &  en  gros  globules ,  attachés  les 
uns  aux  autres  \  mais  fans  mouvement  diftindt 
S'étant .  liquéfiée  ,  elle  fe  deflccha.  M<?!é3  avec 
^  l'eau  4  elle  ne  put  fe  délayer. 

M  % 
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AyaSt  fait  "une  infufion  de  la  liqueur  dii 
Lapin ,  on  y  obferva  les  mêmes  gros  globules ,' 
mais  en  petit  nombre  ,  &  féparcs  les  uns  des 
atitres ,  &  dont  les  moaivemens  ëtoicnt  fi  lents , 
qu'ils  étoient  à  peine  fenfibles.  Ces  globules 
diminuèrent  de  volume  quelques  heures  après , 
&  leur  mouvemôiit  fur  leur  centre  augmenta. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  les  globules 
parurent  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Ils 
avoient  diminue  de  grofleur  à  proportion.  Cette 
diminution  de  volume  augmenta  de  jour  en 
jour,  en  forte  qu'au  huitième  ils  étoient  preC- 
que  infcnfibles.  Enfin  ,  ils  difparurcnt  entière- 
rtient.  Ils  avoient  ccffé  de  fe  mouvoir  un  peu 
auparavant. 

CI.  Sixième  expérience  :  fur  le  [ferme  du  Lapin  ^ 

m 

Sixième  EXPéRiENCE.  La  liqueur  féminalc 
du  Lapin  ,  au  moment  qu'il  la  fournit  à  la 
ffcmelle  ,  parut  plus,  fluide  &  donna  des  phé- 
nomènes différens.  On  y  vit  des  globules  en 
mouvement ,  &  des  filamens  £ms  mouvement  ; 
des  globules  a  filets  ,  femblables  à  ceux  de 
l'Homme,  maisplus  courts,  &  qui  traverfoient 
]i  champ  du  microfcope  en  forme  de  courant. 
Il  refte  cependant  quelque  doute  fur  l'exiftcnce 
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Ae  ces  queues  ou  filets ,  qui  pouvoicnt  bien 
n'être  que  des  traits  formés  dans  la  liqueur  par 
h  rapidité  du  mouvement  de  ces  globules.   -  c" 

Cil.  Septième  expérience  ifur  le  fpevme  dn  Béifey, 

Septième  expérience.  La  liqueur  féminale 
du  Bélier-  produifît  un  nombre  infini  de  corps, 
qui  fe  mouvoient  ea  tout  £{n» ,  :&  qui  étoient 
de  figure  obiongue.  » 


•     * 


La  liqueur  ayant  été  délayée  ayec>  es  Peau 
chaude  >  poqr  empêcher  qu^elle  ne  fe  coagulât , 
les  petits  corps  y  conferverent  leurs  mouve- 
mens>  leur  nombre  étoit  prodigieux.  Us  étoient 
&ns  queue. 

cm  Huiiietne  expérience  :  fiir  h  fpem^e   des 

femelles^ 

Hi/fTiEME  EXPéRiBNCE.  Les  mêmes  expé^ 
liences  fijrent  faites  iur  la  liqueur  léminale 
des  femelles. 

Oîï  trouva  cette  liqueur  dans»  des  corj^ 
glanduleux  femblables  à  des  petits  mamelons , 
qui  étoient  dans  un  des  tcfticules ,  places  à 
Vextréomité   desi  cornes   de    la    matrice    d'une 
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ÇhcttfK.  On  diftingua  bientôt  les  petits  corp» 
niouvans ,  pourvus  de  queues  ou  de  filets ,  & 
qui  reflembloient  entièrement  à  ceux  du  Chien. 

Ok  y  vit  auflî  plufieurs  globules  qui  tàcfaoient 
de  fe  dégager  du  mucilage  qui  les  environnoit , 
&  qui  emportoient  après  eux  des  filets. 

Cette  liqueur  de  la  femelle  eft  auffi  fluide 
que  celle  du  màle.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
bcures  ,  elle  fit  un  dépôt»  d'où  fortoit  un  tor- 
rent de  globules  >  qui  paroilfoient  très-aélifs  & 
youloir  fe  dégager  de  leur  env^elof^e  mucilagi- 
neufe  &  de  leurs  queues. 

CIV.  Neuvième  expérience  :  fur  le  mélmtge  des 

deux  [fermes. 

Neuvième    expékience.    Le  mélange   de 

deux  liqueurs  d'un  Chien  &  d'une  Chienne  ne 
fournit  rien  de  nouveau,  la  liqueur  &  les  corps 
en  mouvcmeiit  ccanc  toujours  ics  mêmes  & 
entiéremenc  iemblables^ 

CV.  Dixiente  expérience  :  fi^   les   teftitulep  de 

la  Vache. 

DlXISiVE  çxPÉUtENqE.  On  çherçfas^  ^fuite 
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dans  des  tefticules  de  Vactje  y  la  liqueur  dont 
il  s*agtt.  On  la  trouva  »  non  dans  des  vodcules 
iymphatiques  placées  à  la  furface  de  ces  tefti* 
cules ,  Içfquelles  ne  contenoient  qu*une  Hqucur 
tranfpareiite ,  &  qui  n^oâfroit  rien  de  mouvant  ; 
mais  dans  xkvi  corps  glanduleux  gros  &  rouge 
comme  une  cerife.  On  y  obferva  des  globules 
mouvans ,  mais  fort  petits  &  obfcurs ,  fans  ap«« 
parence  de  queues  ou  de  filets.  Les  uns  avoient 
un  mouvement  progreifif  fort  lent  :  les  autres 
ctoieht  immobiles* 

C VL  Onzième  expérience  :  fur  k  même  fiycf. 

.1 

Onzième  exf^rlence-  Les^  tefticules  de 
deux  Vaches  furent  auiG  mis  en  infufion  dans 
de  Feau  pure  »  &  renfermés  exa<flement  dans 
un  bocal^ 

An  bout  de  fibc  jours ,  on  y  découvrit,  une 
quantité  innombrable  de  globules  mouvans, 
d'une  petitçfle  extrême ,  fort  acf^ifs  ,  tournant 
fur  leur  cent« ,  &  en  tout  fens.  Ils  difparu^ 
rent  entièrement  trois  jours  après. 

CVIL  DoîizJenH  expéy-ience  :  fur  teau  ^Ht^tre , 
^  fur  la  gelée  de  Veau. 

DquzwMR  BXfiwBîïCE,.  De  l'eau  A^HuUrss , 

M4 


/ 
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&  de  la  gelée  de  Veau  rôti  ayant  été  mifes  en 
expérience  de  la  même  manière ,  on  y  décou- 
vrit au  bout  de  quelques  jours  de  petits  corps, 
les  uns  ovales ,  les  autres  fphériques ,  fembla- 
blcs  à  dts  poilfons  qui  nagent ,  mais  qui  étoient 
dépourvus  de  queues  &  de  membres.  Ils  étoient 
tres-diftinds  y  &  ils  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  peûtsi. 

CVJIJ.  Treizième  expérience  :  fur  les  infufions  des 
graines  de  P  Oeillet  ^  du  Poivre. 

TRÈra:iEME  expériencb.  On  examina  auffi 
les  inFunons  des  graines  de  quelques  plantes, 
en  particulier  de  i^ Oeillet  &  du  Poivre. 

L'infusion  d^Ôeiltet  offrit  une  très-grande 
quantité  de  globules  ,  dont  le  mouvement  étoit 
cxtrèmcnieiit  feniîble ,  &  qui  fç  conferva  pen- 
dant trois  femaines ,  au  bout  defquelles  la  peti- 
teffe  des  globules  augmenta  au  point  de  les 
rendre  abfolument  invifibles. 

L'eau  de  Poivre  bouillie  &  celle  qui  ii'avoit 
point  bouilli  ,  prércntcrçnt  Iç  niàmc  ipçdlade» 
mais  plus  tard. 
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CIX.  Quatorzième  expérience  :  fur  une  dijfohuion 
J^mte  foudre  pierreufi  far  Peau  forte. 

QiJATORZiEME  EXPERIENCE.  Une  fermen- 
tation de  poudre  de  pierre  &  d'une  goutte 
à^eau  forte  ne  produifit  rieq  de  pareil  :  en  forte 
qu'il  y  avoit  lieu  de  foupçonnei:  qye  ce  que 
l'on  appelloit  fermentation ,  n'étoit  que  l'effet 
de  ces  parties  organiques  des  wimaux  &  des 
végétaux  (i). 

ex.  Quinzième   expérience  :  fur    les   laites   des 
ftnjfons ,  &  en  particulier  fur  celles  du  Calmar, 

Quinzième  expérience.  Les  laîtes  de  dif- 
férentes efpecçs  de  pojjfons  vivans  n'offrirent 
tien  de  plus,  remarquable  qi](e  ce  qu'avoit  offert 
i'infijfion   à' Oeillet, 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  laites  du 
Calmar.  On  y  découvrit  des  fîngularités  frap- 
pantes ,  &  qui  n'ont  encore  été  obfervéea  dan9. 

(O  tt  Si  ,  lorfque  je  traqois  Tabrégé  de  ces  notnbreures 
expériences  d  de  leurs  réfultats ,  j*avois  fn  qiiHh  n«  rcpofoient 
tous  qae  f«r  des  app^^cnces  trompeiifes ,  j*aaTois  épargné  \ 
mon  Leâcor  ces  détails  £itiçaans ,  &  h  moi-même  la  peii\e  1)6. 
les  raiTcmbler.  J*indij|uerai  hicntét  l'origine  de  ces  apparet:- 
^,  qui  en  avoient  tmpofé  à  rObfcrvatenr ,  &  qo*uo  autre 
QMçsfateip  oûeiij;  inftroît  &  plus  circonfj^eft  t  a  fu  dénier. 
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aucune  autre  efpece ,  foit  de  plante ,  foit  d*ani« 
mal }  quoiquMl  y  ait  Heu  de  penfer  qu'elles  ne 
font  pas  propres  au  feul  Ccdntar. 

La  liqueur  iaiteufe  de  ce  poiflbn  renferme 
de  petites  machines  d'une  ftrufture  trèt-com* 
pofêe ,  &  dont  il  n'eft  pas  &cile  de  donner  une 
idée  bien  claire.  Ce  font  de  petits  reflbrts 
contenus  dans  un  double  étui  (nmfparent ,  car- 
tilagineux &  élaftique.  L'extrémité  fupérieure 
de  rétui  extérieur  eft  furmontée  d'une  tête 
arrondie ,  &  contournée  de  façon  qu'elle  cou- 
vre une  ouverture  deftinée  à  laifler  fortir  les 
parties  renfermées  dans  l'intérieur  de  l'étui. 

Ces  parties  font  une  vis  ,  un  fi^on ,  un 
barillet ,  &  une  fubjlance  fpongieiife. 

La  vis  occupe  le  haut  de  l'étui ,  auquel  elle 
tient  par  deux  ligatnens.  Le  pifioîi  &  le  barillet 
font  placés  au  milieu  de  ce  même  étui.  La 
fubjlance  fpoiigietife  en  occupe  le  bas. 

Un£  humeur  vifqueufe  environne  ces  petites 
machines.  Elles  ne  jouent  que  lorfqu'elles  en 
font  débarraâees. 

Si  on  les  en  retire ,  &  qu'on  humeâc  la  tète 
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de  Tecui ,  on   les  déterminera  k  agir ,  &  on 
chfeiYen  aflèz  diftittâement  leur  jeu. 

On  verra  la  vh  monter  lentement  vers  Id 

fommet  de  Tétui.  Ses  tours  de  fpirale ,  au  para* 

vant  peu  (erres ,  fe  reâferreronc  de  plus  en  plus. 

Le  fifion ,  le  bariUet  placé  immédiatement  au-- 

deflbus  ,  &  la  fitbJUmce  fpongieufe ,  avancerons 

dans  le  même  fens.  La  tète  de  l'étui  fe  difpo-* 

fera  alors  pour  laifler  un  libre  paflage  à  toutes 

ces  parties.  Elles  s'élanceront  dehors  auffi-tôc 

Le  fi/on  &  le  karilfei  fe  fépareront  à  Tinftant 

l'an  de  l'autre ,  &  la  liqueur  fànmah  fortira  A9 

l'intérieur   de   ce  dernier,  fous  l'afpeâ  d'une 

matière  fëreufe ,  où  flotteront  beaucoup  de  glo« 

Vmks  opaques  ,  fans  aucun  figne  de  vie. 

CXI  Réjtextons  fur  ces  obferve^ions  microfc^ 

piques. 

Ce  font  de  belles  expériences  que  celles  que 
je  viens  de  décrire.  Elles  fembleroient  nous 
porter  aux  extrémités  les  plus  reculées  de  I9 
création  (enfibie ,  fi  la  raifon  ne  nous  perfua^ 
doit  auflî-tôt  que  le  plus  petit  globule  vifible 
de  liqueur  féminale,  eft  le  commencement  d'ui% 
autre  Univers ,  que  infinie  petitefle  de  fes  par* 
Ôe«  met  bor^  de  la  portée  de  nos  meilleurs 
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microfcopcs.  Nous  admirons  ces  >globes  im- 
nienfes  qui  roulent  majeftueufement  fur  nos 
tètes  :  nous  étudions  avec  foin  les  courbes 
qu'ils  décrivent  :  nous  calculons  leur  cours  : 
nous  recherchons  leur  véritable  figure  :  nous 
xnefurons  leur  grandeur  :  nous  obfervons  leurs 
phafes  5  quel  fera  le  Phyficien  qui  tentera  ces 
différentes  opérations  fur  ces  globes  infiniment 
petits  qui  roulent  dans  les  liqueurs  féminales? 
Qiii  nous  tracera  les  courbes  infiniment  variées 
qu'ils  décrivent  ?  Qui  nous  aflîguera  les  lobe 
de  leurs  mouvemcns  &  de  leurs  révolutions? 
Qui  pénétrera  leurs  véi;itables ,  figures  ,  &  la 
raifon  de  toutes  leurs  apparences?  Qui  percera 
cette  nuit  profonde  i  qui  fpnd.era  cet  abime  où 
la  Nature  va  fe  perdre  ?  Quelle  intelligence 
compare  d'un  coup-d'œil,  la  fphere  de  Saturne ^ 
&  celle  du  globule  qui  ,nage  dans  la  liqi^eur 
féminale  du  Ciron?  Cetje  intelligence  n'habite 
point  fur  la  terre  ;  le  ciel  elt  fa  demeure.  Elle 
oonnoit  le  nombre  des  étoiles  '  fixes ,  &  C^ui 
des  mondes  qu'elles  éclairent.  Elle  fait  combie<t 
le  plus  petit  globule  de  liqueur  eft  conteuu  de 
fois  dans  le. globe  énorme  du  foloil. 

ÇXII,  Précis  du  itoiiveaii  Jyjiême.  Molécules  orga- 
niques. 

Au  précis  que  j'ai  donné  des  demietes  expé- 


\ 
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riences  qui  ont  été  faîtes  fur  la  génération ,  je 
joindrai  une  légère  efquifTe  du  nouveau  iyftème 
qu'elles  paroiiTent  établir. 

Suivant  ce  fyfteme ,  il  eft  dans  la  Nature 

une   matière    commune   aux    végétaux  &  aux 

animaux  ,    compofée    de   particules   organiques 

vivantes ,  primitives ,  incorruptibles  ,  &  toujours 

aAives.  Le  mouvement  de  ces  particules  peut 

être  arrêté  par  les  molécules  les  plus  groflîéres 

des  mixtes  s  mais  dès  qu'elles  parviennent  à  fe 

dégager ,  elles  produifent  par  leur  réunion ,  les 

différentes  efpeces  d'Êtres  organifés  qui  figu- 

tent  dans  le  monde. 

Cette  matière  répandue  par-tout ,  fert  à  la 
niitiidon  &  au  développement  de  tout  ce  qui 
nt  ou  végète. 

CXHL  Surplus  des  molécules  organiques  renvoyé 

à  un  àépQt  commun. 

Le  furplus  de  ce  qui  eft  néceifaire  pour  pro-r 
duire  cet  effet ,  eft  renvoyé  de  toutes  les  par* 
ties  du  corps  dans  un  réfervoir  commun  où  il 
fe  forme  en  liqueur.  Les  organes  •  de  ta  généra^- 
tien  font  ce  réfervoir.  .  * 
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CXSV.  Liseur  fimnale.  Moule  intérieur.  Gl^ 

hiles  mouvons, 

La  liqueur  (eminale  contient  toutes  les  mo- 
lécules analogues  au  corps  de  ranimai  ou  du 
végétal ,  &  fuivant  qu'elle  trouve  une  matrice 
convenable ,  elle  produit  un  petit  Être  entière- 
ment fembtable  au  moulé  intérieur  dont  les 
molécules  faifoient  partie. 

Lorsqu'elle,  ne  trouve  point  de  matrice 
convenable ,  elle  produit  ces  Êtres  organifés  9 
qui  font  ces  corps  mouvans  &  végétans  que 
Ton  voit  dans  ks  liqueurs  féminales  des  ani« 
mauX)  &  dans  les  infufions  végétales  ou  ani- 
males. 

Toutes  les  fubftances  x)rganiféfis  renferment 
donc  une  grande  quantité  de  cette  matière  pro- 
dudlrice ,  comme  on  le  voit  par  les  infufions 
de  toute  efpece.  Elle  y  paroit  d'abord  fous  la 
forme  de  corps  mouvans,  auffi  gros  que  ceux 
des  liqueurs  féminales  ;  mais  qui ,  à  mefure  que 
la  décompofition  augmente ,  diminuent  de  grof- 
feur,  &  acquièrent  plus  de  mouvement»  &  enfin 
deviennent  imperceptibles  quand  la  matière  qui 
cil  en  infufion  a  achevé  de  fe  corrompre. 
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Il  fuit  de  là ,  que  le  pus  des  plaies  eft  tout 
eompole  de  ces  petites  parties  organiques  qui 
font  en  très-grand  mouvement. 

CXV.  V origine  dts  Vers  du  corps  humain^ 

Cette  matière  produdrice  fe  trouvant  raC- 
femblée  dans  quelque  partie  de  Tanimal  d'où 
elle  ne  fauroit  s'échapper,  y  forme  des  Êtres 
vivans  tels  que  le  Tania^  les  Afcarides^  & 
tous  les  Vers  qui  font  dans  les  veines ,  ceux 
qu'on  tire  des  plaies,  ou  qu'on  trouve  dans 
les  chairs  corrompues ,  dans  le  pus ,  &c. 

CXVI.  Végétations  fiamenteufes. 

Les  molécules  ou  corps  mouvans  dont  il 
^'^^  Ibnt  tous  développés  dans  tes  liqueurs 
Séminales ,  &  s'y  manifeftent  très  promptement. 

Da^s  toutes  le$  fubftances  végétales  &  ani- 
males, la  matière  produdrice  paroit  fous  la 
£arme  d'une  végétation,  par  des  âlamens  qui 
croiflènc  &  s'étendent,  &  par  des  bourfouf*. 
flemens  aux  extrémités  de  ces  filamens,  qui 
venant  à  fe  crev^ ,  dcmnent  paflàge  à  une  in* 
finité  de  corps  en  mouvement  i  tel  eft  le 
fietus  qui  d^s  les  premiers  tems ,  ue  &it  que 
végéter. 
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ÇXVII.    La   nutrition^    le   développetHeitt ^    la 

reproduStion. 

Ainsi  cette  matière  organique  animée,  uni- 
veiffellement  répandue ,  fert  à  la  nutrition ,  au 
Jéveloppement ,  &  à  la  rep'oduSlion  de  toutes  les 
fubftaaces  végétales  &  animales  i  l^.  à  la  »u- 
trition ,  par  une  pénétration  intime  de  cette 
matière  dans  toutes  les  parties  du  corps  de 
Panimal  ou  du  végétal  \  2^.  au  développement , 
en  ce  que  cette  pénétration  trouve  des  parties 
encore  afTez  dudtiles  pour  fe  gonfler  &  s^éten- 
dre ,  ce  qui  n'eu  qu'une  efpece  de  nutrition  > 
3^.  à  la  reprodu&ion,  par  la  furabondance  de 
cette  mêine  matière ,  qui  eft  renvoyée  par  cha- 
que partie  du  corps  de  ^l'animal  ou  du  végé- 
tal ,  &  qui  étant  deitinée  à  nourrir  cette  même 
partie,  lui  eft,  par  coiiféquent,  parfaitement 
analogue. 

La  nutritipn ,  le  développement ,  &  la  for^ 
mation  d'un  nouvel  Être  organifé  font  le  pro- 
duit d'une  force  inconnue,  qui  comme  celle 
de  la  pefanteur ,  pénétre  toute  la  mafle ,  mais 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  forces  mé-^ 
chaniques. 

La  loi   fondamentale    de   cette    force  eft  , 

que 
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que  les  molécules  organiques  ,  qui  ont  le    plus 
de  rapport  entr'elles  s'uniflent  plus  étroitement. 

Ainsi  dans  le  commerce  de  deux  individus, 
k  liqueur  que  fournit  le  mâle,   fe    mêle  avec 
celle   que  fournit  la  femelle»  &    ces  deux   li- 
queurs n*en  forment  plus  qu'une  feule.  Les  mo- 
lécules analogues  ou  correfpondantes  de  cette 
liqueur,  tendent  à   fe  rapprocher  &   à  s'unir, 
cil  vertu  de  leurs  rapports.  Et  comme  ces  mo- 
lécules ont   été  renvoyées  des  ditîércntes   par- 
tics  de  chaque  individu ,  où  elles  fe  font  pour 
ainfî    dire  moulées,    elles  confcrvcnc    diins    la 
liqueur  férainale,  une  difpofition  à  repré Tenter 
ces  mêmes  parties.  Elles  forment  donc  dans  la 
matrice  des  touts   particuliers ,   d'où  rélulte  le 
tout  général,  ou  V^mbrion. 

Les  Corps  organifés  dont  toiftes  les  parties 
font  formées  de  particules  organiques ,  qui  ont 
en  petit  la  même  forme  extérieure  &  intérieure 
que  celle  du  grand  corps ,  font  ceux  dont  la 
rcprodu<5lion  e(t  la  plus  facile  &  la  plus  aboii- 
danto.  Ce  font  auiîî  lc^>  corps  les  plus  fimples. 
Le  Polype  cft. formé  de  la  répétition  de  plu- 
ficurs  patâculcs  organiques  ,  qui  ibnt,  en  petite 
de  véritables  Polypes.  C'eft  ainli  à  j^cu  pxès 
Tome  F.  N 
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qu'une  mafle  de  fel  marin  efl;  formée  de  la  ré>^ 
pétition  de  cubes  de  différentes  graindeurs. 

Les  corps  les  plus  compofçs ,  &  par  cela 
même  les  plus  parfaits ,  ont  beaucoup  de  par* 
ties  diffîmilaires ,  &   n^en  ont  que  très-peu    de 

fimilaires  :  de  là  vient  qu'ils  reproduifent  moins 
facilement  &  moins  abondamment. 

Le  G)rps  organifé  reçoit  par  la  nutrition, 
des  molécules  organiques ,  ou  propres  à  s'unir 
à  lui ,  &  des  molécules  brutes ,  ou  qui  ne  font 
pas  propres  à  s'unir  à  lui.  Il  fépare  celles-ci 
ou  les  rejette.  Il  s'incorpore  ou  retient  celles- 
là.  Mais  il  en  retient  d'autant  moins,  qu'il  a 
moins  befoin  d'en  retenir,  ou  qu'il  efl:  plus 
avancé  dans  fon  accroiiTement,  Alors  le  fuperflu 
de  ces  molécules  eft  renvoyé  aux  organes  de 
la  génération  ,  comme  à  un  dépôt  commun , 
pour  fervir  à  la  propagation  de  l'efpece.         ^ 

• 
CXVIIL   Les  principaux  phénomènes  de  la  gé* 
nération.   Vorigine  du  fœtus. 

Le  nombre,  le  mouvement,  &  les  prcv 
portions  relatives  des  molécules  organiques 
(but  la  principale  fource  des  diiférentes  va«> 
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Tîetés ,  ou  des  divers  phénomènes  qu'offre  la 
génération. 

Dans  Tunion  des  fexes,  fi  les  molécules 
que  nous  fournit  le  mâle  furpaâent  en  nom^ 
bre  &  en  activité  celles  que  fournit  la  femelle» 
Tembryott  qui  en  provient  eft  un  mâle ,  &  ré» 
ciproquement. 

De  là,  la  reâemblance  plus  ou  moins  mar- 
quée des  enfans  au  père  ou  à  la  mère.  De 
là,  les  rapports  plus  ou  moins  prochains  des 
Mulets  aux  individus  qui  ont  concouru  à  leiu: 
formation. 

S'il  naît  un  feizieme  de  plus  en  mâles 
qu'en  femelles»  c'eft  que  les  femelles  étant 
communément  plus  petites ,  plus  foibles ,  & 
mangeant  moins  que  les  mâles  ,  les  molécules 
organiques  qu'eues  fournirent  font  en  plus  petit 
nombre. 

CXK.  Pourquoi  les  petits  animaux  font  plus 
féconds  que  les  grands,   ^c. 

Les  grands  animaux  font  moins  féconds 
que  les  petits  j  la  Baleine ,  P Eléphant  &c.  font 
moins    féconds  que  le  Hanngj  le  Rat,   &q^ 

N  z 
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La  raifon  en  eft  aponremmcnt  ^  qu'il  fiut  plu8 
de  nourriture  pour  entretenir  un  grand  cgrps, 
que  pour  en  nourrir  ua  petit  j  &  que  pro- 
portion gardée,  il  y  a  dans  les  grands  ani-, 
maux  beaacDup  moins  de  nourriture  fuperflue 
qui  puiflfe  devenir  femence,  qu'il  n'y  en  a 
<îan«  les  petits  animi^uK.  Ceux-ci  font  doués 
d'orgnnes  plus  fins  ;  ils  extraient  ainfi  moins 
de  particules  Êrutes ,  &  plus  de  particules  orga- 
niques. V Abeille  qui  ne  fe  nourrit  que  du  fuc 
ie  plus  délicat  des  fleurs ,  extrait  plus  de  par- 
ticules organiques  que  le  Cheval^  qui  fe  nourrit 
d'herbes  les  plus  groffiere^.  . 

• 

Les  Poiffons  couverts  â'écailles  multiplient 
incomparablement  plus  que  les  Qiiadrupeies 
couverts  de  poils.  Cela  vient  peut-être  de  ce 
que  les  écailles  diminuent  plus  que  les  poils  ^ 
l'évacuation  qui  fe  {ait  des  fucs  nourriciers  par 
Ja  tranfpi ration  ;  &  que  la  furabondance  des 
molécules  organiques  qui  en  eft  une  fuite , 
fàvorife  la  multiplication. 

CXX.  Remarques  fur  ce  précis  du  nouveau 

.  fyjlhne. 

* 

Tels  font  les  principaux  traits  par  lefquels 
.j'ai  çàché  de  caraâérifçr  le  nçuveau  fyftèmc 


«•   t  ^ 
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fur  la  génération.  Je  fèns  que  ce  point  de  vue 
ne  lui  ell  pas  favorable.  Ces  difFérens  traits  ne 
forment  pas  un  tout  aifez  lié ,  aâez  harmoni- 
que >  nt  aâai  focile  à  faiHr.  Je  prie  donc  ceux 
de  mes  Lecïlcucs  oui  voudront  s'en  faire  une 
idée  plus  jufte ,  de  confulter  Pouvrage  mêm:. 
Us  feront  bien  dédommagés  de  la  longueur  de 
(stte  leclure  par  les.  agrémens^  du  ftyle,  &  par 
ie  grand  nombre  de  chofes  intéreâantes  qui  s')i 
trouvent  répandues. 

« 

CXXL  Conféquencer  générâtes  dfi  cejyjiêmeé 

On  voit  par  Texpofé:  de  ce  fyftème ,  que  les 

Corps   ergnnifés  n'exiftoient  point   originaire- 

tnent  en  petit  dans  des  gennes  1  mais,  qu'ils  font 

{brmés  de  la  réunion  d'un  nombre  détermine 

de  particules  organiques  y  tiivan^s ,  avives ,  û/- 

dejiru3ibjes.   Ces  .particules  ne   font  en    elles- 

mèmef ,  ni  végétaux    ni  anitnaux  i.  mais    elles 

font  propres  à  compofer  des  végéhnux  &   des 

an'mianx.  Ce  font  des  oKitériaux  dedincs  à  ki 

coiiftrudion  de  ces  difFérens.  édifices.  La  maiii 

.  invifible  qui  met  ces  matériaux  en  oeuvre ,  cft 

une  force  fecrette  ^  qui ,  comme   celle    de    ju 

^nrvité^  pénètre  les   mafles ,  mais   qui   n'agtc 

point  par  impuljion  ,  comme  les  forces  mccivi^ 

aicjucs.  Suivant  les  lieux   &  les?  cir(:onfhiuc3S 

N  3 
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dans  lefquels  cette  force  exerce  fou  aâion , 
e\le  produit  des  Êtres  dilFérens  :  dans  la  matrice ^ 
-c'ait  un  Embryon  :  dans  les  intejiins  ,  c'eft  un 
T^tnia  :  dans  la  peau  d'un  Polype ,  c'eft  lin  Po- 
lype :  dans  Vécorce  d'un  arbre  ,  c'eft  une  bran- 
che ,  ou  un  arbre  en  petit.  Les  mêmes  parti- 
cules organiques  qui  forment  l'Être  organifé 
fourniflent  à  fa  nutrition  &  à  fon  accroijfement. 
JPortées  à  toutes  fes'  parties ,  elles  s'y  arrangent 
&  s'y  moulent  d'une  manière  relative  à  la  forme 
de  ces  mêmes  parties.  Devenues  furabondan- 
tes ,  &  renvoyées  au^  organes  de  la  généra- 
tion ,  comme  à  un  réfervoir  général ,  ces  par- 
ticules y  confervent  une  aptitude  à  repréfenter 
çn  petit  les  parties  dont  elles  proviennent. 
Mais  cette  repréfentation  ne.  fauroic  fe  faire 
que  lorfque  les  particules  organiques  fc  trou- 
vent placées  dans  un  lieu  convenable ,  &  ce 
Jicu  eft  U  matrice.  Là,  les  particules  deftinées 
è  former  les  organes  propres  à  l'un  des  fexes 
font  les  premières  à  fe  réynir  :  cos  organes 
font ,  pour  ainfi  dire  ,  le  centre  on  la  bafe  de 
tout  l'édifice.  Les  autres  particules  deftinées  à 
repréfenter  les  parties  communes  aux  deux  k:i^Sy 
viennent  enfuite  fe  ranger  conféqucmmcnt  à 
leurs  rapports ,  &  à  la  force  qui  agit  eu  elles. 
Telle  eft  en  général ,  l'origine  dç  tous  les  Corps 
çirganifés.  Leur  dçcompoCtiou  nous  laifle  appçr- 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     X99 

cévoir  les  élémens  organiques  qui  les  compo*. 
fciient.  Ils  fe  montrent  dans  les  infufions  fous 
la  forme  de  globuks  mouvons  y  dont  la  grofTeut 
à'minue  à  mefure  que  la  décompofîcion  aug- 
mente. 


CHAPITRE    VIII. 

Examen  du  nouveau  J^ftême.  Comparaifon  de 
ce  fyfiême  avec  celui  des  germes. 

■ 

CXXn.  Principales  fources  des  objeStiom  qu^oit 
peut  former  contre  le  fyjiême  des  molécules 
organiques. 


1 


L  y  auTott  bien  des  réflexions  à  faire  fur  ce 

Jydéme.  Des  particules  organiques ,  vivantes , 

aâives^  communes  aux  végétaux  &  aux  ani« 

maux ,  &  qui  ne  font  cependant  ni  végétaf ,  ui 

animal;  une  force  qui  n'a  rien  de  femblable  à 

Vimpu/fion  i  \\n  moule  extérieur  &  intérieur ,  où 

les  particules   organiques^  vont  fe   mouler ,  & 

d'où  elles  font  renvoyées  à  un  dépôi  commun , 

pour  reprefenter  enfuite  ce  moule  en  petit  ;  des 

rapports    en   vertu   défquels  ces  particules  fe 

réunifient  pour  former  un  Tout  organique  ;  6e 

font  la  des  fuppoûtion^  ayec  lefquelles  il  ix'eC| 

N.  4.  ■ 
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pas  facile  de  fe  familiarifer.  Je   ii'hififteraî  ce- 
pendant pas  là^deflUs.  Ce  ne  font  peut-être  que 
des  difficultés^,  plutôt  que  de  vérit^iblcs  objec- 
tions. Je  me  contenterai  de  rappellcc  à  l'efprit 
de  mes  Ledcurs  Tétonnant  appareil   de  jihres , 
de  membranes ,  de  vaijfeattx  »  de   iigamens ,  de 
tendons ,  de  mufcles ,  de  nfrfs ,  de  vehies ,  d\ir- 
teres  y  &ç.  qui  entxeiu  dans  la  compcUicu^i  du 
corps  d'un  animal.  Je  les  prierai  de  conlldérer 
attentivement   la  ftruAure ,  les  rapports  &  le 
jeu  de  toutes  ces  parties.  Je  leur  demanderai 
enfuite  ,  s'ils  conçoivent  qu'un  Tout  auflî  com- 
po-fé ,  aufli   lié  ,  auflî  harmonique  »  puiîfe  être 
formé    par   le    G  m  pie    concours    de   molécules 
mues  ou  dirigées  fuivant  certaines  loix  à  nous 
inconnues.  Je   les  prierai  de* me  dire  s'ils  ne 
fentent  point'  la  néceflîté  où  nous  femmes  d'ad- 
mettre ,  que  cette  admirable  machine  a  été  d'a- 
bord deflinée  en  petit  par  la  même  main  qui 
a  tracé  le  plan  de  l'Univers.  Pour  moi  j'avoue 
ingénument  y  que  je  n'aï  jamais  conçu  que  la 
chofe  puiife  être  autrement.  Lorfq.ue  j'ai  voulu 
eflTaycr   de  former  un  Corps  organifé  fans  le 
fecours  d'un  germe  primitif ,  j'ai  toujours  été 
fi  n^écontent  des  ciForts  de  mon  imagination , 
que  j'ai  très^bien  cônipris  que  l'entrcprife  étoit 
ai^folument  au-deûus  ds  là  porter» 
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CXXQI.  Compurcifon  du  nouveau  fyjléme  avec 
le  fyfthne  des  anciens  Ë?  celui  des  natures 
plajiiques^ 

Les    anciens ,   qui  ne  pouvoient  pas   être 

d'auifi  bons  Philofophes  que  nous ,  croyoient 

que  les  Inleâes  naiâbient  de  la  corruption.  Ils 

iuppofoient   que    les    molécules    de    la   ch^ir 

pourrie  d'un  Tauremi  ou  d'un  Ane  ^  venant  à 

fe  réunir ,  produifoient  une  Abeille ,  un  Scara^ 

hée^  &c.  Nous  nous  fommes    fort  moqués  de 

cette  PhyOque  :  que  lui  manquoic-il  cependant 

pqur  paroitre  moms  grofliere?  Une  forme  plus 

iyflématique.  Il  fhlloit  organifer  ces  molécules, 

les  rendre  vivantes  &  adives  :  il  falloit  les  faire 

marcher  avec  règle ,  &  fuivant  certaines  loix. 

Des  Philofophes  plus  éclairés  &  plus  pro- 
fonds que  les  anciens  ,  ont  joint  à  la  matière 
une  ame  ou  une  vertu  plafiique  y  chargée  de 
Torgaiiifer.  Ils  ont  penfé  que  les  Vers  du  corps 
humain  ,  &  ceux  qu'on  trouve  dans  l'intérieur 
des  plantes  •,  étoient  dûs  à  cette  vertu.  Ces 
Philofophes  étoient  bien  près  de  la  force  fro,^ 
duUrice  du  nouveau  lyftème. 
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CXXIV.  ObjeSiom  contre  le  fyjlétne  des  mole" 

Cilles  organiques. 

Mais  fi  l'on  vouloit  approfondir  davantage 
le  nouveau  fyftème,on  demanderoit  :  i®.  Com- 
ment les  particules  organiques  fuppofées  inalté- 
rables ,  peuvent  être  moulées  ?  2^^  G>mnient 
ces  particules  étant  renvoyées  de  toutes  les 
parties  qui  ont  pris  leur  parfait  accroiâemcnt , 
&  n'y  ayant  point  été  admifes ,  y  ont  pourtant 
pris  des  formes  propres  à  repréfenter  en  petit 
ces  mêmes  parties?  3^.  Comment  les  individus 
qui  proviennent  de  l'accouplement  de  deux  in- 
dividus d'efpeces  ou  de  formes  ciTentiellement 
différentes  ,  ont  des  organes  qu'on  ne  trouve 
ni  dans  le- père. ni  dans  la  mère?  Tel  eft,  par 
exemple  ,  le  cas  des  mulets  chez  les  Abeilles. 
4^.  Comment  un  mâle  ou  une  femelle ,  ou  tous 
les  deux  enfemble,  mutilés  dans  quelque  partie 
eâentielle  &  unique,  engendrent  des  animaux 
à  qui  il  ne  manque  rien  (0  ? 

.  (0  tt  On  verra  dans  la  note  ^ne  fat  ajoutée  à  la  fin-  de 
ce  Chapitre,  les  preuves  les  plus  dîrcâes  &  les  plus  demonL 
trattvet  de  la  feufreté  des  molécules  organûjuts.  Et  comme  le 
fyftéme  dont  il  s'agit  ,  repofe  principalement  fur  Texiftenre 
de  ces  moUculet ,  les  preuves  qui  démontrent  leur  non-exif- 
tence  ,  démontrent  par  cela  même  la  fauflfeté  du  fyftéme 
auquel  elles  fervent  de  bafe.  Une  pure  méprife  ,  f^scile  à 
Tt conuoitre  »  avoit  donné  aaiflance  à  ringéuicux  Roman. 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS,     aoj 

CXXV.  Réfutation  des  conféquences  que  les  par-' 
tifans  de  Tépigénefe  tirent  des  ohfervations 
Je  Malpighi  fur  le  Poulet  ^  ^  de  celles 
/Harvey  fur  les  Belles. 

On  m^obfisâera  fans  doute  les  obfervations 
fur  raccroiflement  du  Poulet  dans  Vœuf^  Se  celles 
fur  la  génération  des  Biches ,  par  lefquelles  il 
paroît  que  les  parties  d^un  Corps  organifé ,  font 
formées  les  unes  après  les  autres.  Dans  le 
Poulet ,  par  exemple  »  obfervé  pendant  les  pre- 
miers jours  de  V incubation ,  le  cmur  paroit  ex- 
térieur au  corps  de  l'animal ,  &  d^une  forme 
trèj^difierente  de  celle  qu'il  aura  par  la  fuite. 

Mais  la  foit^Iefle  de  cette  objedliQn  fe  fait 
aifément  fentir.  On  veut  juger   du   temps  où 
les  parties  d'un  G)rps  organifé  ont  commencé 
d'exifter»  par  celui  où  elles  ont  commencé  de 
devenir  (ènfibles.  On  ne  confidere  point,  que 
le  repos ,  la  petitefle  &  la  tranfparence  de  quel- 
ques -  unes  de   ces    parties ,  peuvent  nous  les 
rendre   invifibles  ,  quoi   qu'elles   exiftent  réel* 
Icment. 

CXX VL  Le  nouveau  Jyftême  moins  probable  que 

celui  des  germes. 

Au  refte  9  je  confens  qu'on,  ne  regarde  point 
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h  ncHJveau  fyftème  fur  la  génératiaii  comme 
abfùrde.  Les  voies  de  la  Nature  me  fout  trop 
peu  conhues  ,  pour  ofer  prononcer  fur  les 
moyens  qu'elle  a  jugé  a  propos  de  choiGf.  Je 
trouve  ce  fyflèrae  ingénieux.  Il  me  parok  feu- 
lement y  que  celui  qui  établit  que  tes  Corps 
organifés  ont  exifté  originairement  en  petit 
dans  les  germes  >  &  que  la  gmération  n'eft  qac 
le  commencement  du  développement  de  ces 
germes,  eft  un  fyftème  plus  probable,  plus 
facile  à  faidr  ,  &  fujct  à  moin&  de  difficultés 
ou  d'inconvéniens*  • 

CXXVII.  Remarques  fm-  rembottetnent  :  manière 

de  juger  de  fa  poJJJbilité. 

Je  m^en  fuis  déjà  expliqué  :  je  ne  premlrai 
point  parti  entre  l'hypothêfe  qui  répand  les 
germes  par- tout,  &  celle  qui  les  emboîte  les 
uns  dans  les  autres.  Ces  deux  hypothefes  om: 
-chacune  leur  probabilité  :  mais,  il  ne  faut  pas 
fuppofer  un  emboîtement  à  l'infini,  ce  qui  feroit 

'  abfurde.  La  divifîbilité  de  la  matière  à  Tinfini  > 
par  laquelle  on  prétendroit  foutenir  cet  emboi- 
tenient ,   eft  une   vérité  géométrique  ,  &   une 

'  erreur  phyfique.  Tout  corps  eft  iiéccffairement 
finij  toutes  fes  parties  font  nccelfairement  dé- 
terminées :  mais  cette  détermination  nous  eft 
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inconnue.  Nous  ignorons  abfolument  quels  font 
les  derniers  termes    de   la  diviGon   de  la  ma- 
tière; &  c'eft  cette  ignorance  même  qui  doit 
nous  empêcher   de  regarder  comme  impofllble 
Tenveloppemcnt  des  germes  les  uns  dans  les 
autres.  Nous  n'avons  qu'à  ouvrir  les  yeux,  & 
a  promener  nos  regards  autour  de  nous ,  pour 
voir  que  la  matière  a  été  prodigieufement  divi- 
fce.  L'échelle   des  Êtres   corporels  eft  réchelle 
de  cette  divifion.  Combien  la  Moififfure  eft- elle 
contenue  de  fois  dans  le  Cèdre ,  la  Mitte  dans 
ÏEliphant ,  la  Puce  iPeau  dans  la  Baleine  ,  un 
grain  de  fable   dans  le   globe  de  la  terre ,  un 
globule   de  lumière  dans   le  foleil  ?  Oa  nous 
prouve  qu'une  once  d'or  peut  être  aflez  fous- 
divifée  par  l'art  humain  pour  former  un  fil  de 
quatre -vingt  à  cent  lieues   de  longueur  (i)  : 
on  nous  montre  au   microfcope  des  animaux 
dont  piu/îeurs  milliers  n'égalent  pas  enfcmble 
h  groffeur   du  plus  petit  grain  de  pouflîere  : 
on  fait  cent   obrervations  de  même  genre,  & 
nous  traiterions  d'abforde  la  théorie  des  enve- 
loppemens.  Il  y  a  plus,  on  obferve,  pour  ainfi 


(0  ft  Je  ne  difoîs  pas  alTez  :  M.  de  Reaumvb  »voU 
proQvé,  que  l'once  il*or  pouvoit  fournir  un  fiU  qui  confidcré 
tom  toutes  fes  dimenGons ,  égsloît  en  longueur  quatre  cent 
^oanntc- quatre  lieues.  Voy  J/cw.  dt  rJcad,  171g,  Leçom 
de  Fbxfique ,  Tome  I ,  page  40. 
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dire  à  rœil»  cet  enveloppement  On  découvre 
dans  un  oignon  ^hyacinte  jufques  à  la  qua« 
trieme  génération.  Et  ce  qu'il  y  a  de  très- 
remarquable  ,  eft  que  les  parties  de  la  fleur  font 
celles  qu'on  diftingue  le  mieux  dans  la  troi- 
iieme  &  quatrième  génération  :  le  volume  de 
ces  parties  paroit  incomparablement  plus  grand 
que  celui  de  toutes  les  autres  parties  prifes 
enfemble  (i). 

Ne  jugeons  pas  de  la  matière  uniquement  par 
les  rapports  plus  ou  moins  prochains  qu'elle  a 
avec  notre  corps.  Evitons  de  nous  fervir  de 
cette  mefure.  Des  hommes  dont  la  taille  n'ex- 
céderoit  pas  ceHe  de  ces  animaux  qui  nagent 
dans  les  infuHons ,  concevroient  peut-être  plus 
facilement  que  nous ,  Temboitement  dont  il  eft 
ici  qucftion.  Ils  feroient  en  quelque  forte ,  plus 
près  de  cette  région  d'infiniment  petits. 

CXXVIIL  Touts  orgmûfés  confiâéris  dans  thy- 
.  pothefe  de  Pemboitement. 

Pour  moi ,  j'aime  à  reculer  le  plus  qu'il  m'eft 
poffible ,  les  bornes  de  la  création.  Je  me  plais 

(0  tt  Je  tcnoîs  cette  obfervation  de  fcn  mon  îUoft« 
Compatriote ,  M.  Calanorini,  qui  Tavoît  faite  lui-mêoei  & 
qiii  ne  m'en  avait  pas  fooioi  ks  «Ictailt. 
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à  confidérer  cette  magnifique  fuite  d'Êtres  or< 

ganifés ,  renfermés  comme   autant    de    petits 

mondes  les  uns  dans   les  autres.  Je  les  voiç 

s'éloigner  de  moi  par  degrés  ^  diminuer  fuivanç 

certaines  proportions ,  &  fe  perdre  enfin  dans 

une  nuit  impénétrable.  Je  goûte  une  fecrette 

facis&Aion  à  contempler  dans  un  gland  le  germe 

d'où  naîtra  dans  quelques  fiecles ,  le  Chêne  mar 

jeftueux  à  l'ombre  duquel  les  oifeaux  de  Pair 

&  les  bètes  des  champs  iront  fe  réjouir.  J'ai 

encore  plus  de  plaifir  à  découvrir  dans  le  feiit 

d'ÉMiLiE  le  germe  du  Héros  qui  fondera  dans 

quelques  milliers  d'années  ,  un  grand  empire  »  * 

ou  plutôt  celui  d'un  Philofophe  qui  découvrira 

alors  au  monde  ,  la  caufp  de  la  pefanteur  ,  le 

myftere  de  la  génération ,  &  la  méchanique  de 

notre  Être. 

CXXDC  Touts  organifis  confidéris  dans  Phypa^ 
tbefe  de  la  dilfémination. 

L'HYPOTHESE  des  germes  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  la  Nature ,  ne  m'oJBTre  pas 
un  ipeâacle  moins  intéreffant ,  quoique  dans 
un  tout  autre  goût.  Chaque  Corps  organifé  fe 
préfente  a  moi  fous  l'image  d'une  petite  terre, 
où  j'apperçois  en  raccourci  toutes  les  efpeces 
de  plantes  &  d'aninialix ,  qui  s'o&ent  en  grand 


*  sot     COKS  ID  FRATI  0  N  s 

fur  la  furface  de  notre  globe.  Un  Cfc^/tf  me 
paroit  compofé  de  plantes ,  A^Infe&es ,  de  coqttiU 
loges  ,  de  reptiles  ,  de  poijfons  ,  à^&ifeaux  ,  de 
quadrupèdes  y  à^ Hommes  même.  Je  vois  monter 
dans  les  racines  de  ce  Chêne ,  avec  les  fucs 
deftinés  à  fa  nourriture ,  des  légions  innom- 
brables de  germes.  Je  les  vois  circuler  dans  les 
diiférens  vaifleaux,  &  fe  logeur  enfuite  dans 
répaifTeur  de  leurs  membranes  pour  les  aug* 
menter  en  tout  fens.  Je  les  obferve  s'arranger 
les  -uns  à  côté  des  autres ,  ou  s'entrelacer  les 
lins  dans  les  autres  ,  &  former  ainfi  de  petits 
édifices  qui  rappellent  à  mon  efprit  ces  étran- 
ges monumens  que  la  fuperftition  Américaine 
éleva  autrefois  en  l'honneur  de  fcs  Dieux,  & 
qui  n'étoient  conftruits  que  des  tètes  des  ani< 
maux  qu'elle  leur  avoit  facrifiés.  Les  vents,  les 
pluies ,  la  chaleur,  le  froid,  &c.  venant  fondre 
tour  à  tour  fur  le  Chêne  ^  triomphent  enfin  de 
la  force  &  de  fa  vigueur  :  je  vois  le  bâtimcjit 
crouler,  &  fe  réduire  en  un  tas  de  pouflîcre. 
Les  petits  Êtres  organii'cs  qui  entroient  dans 
fa  compofition  ,  fupcrieurs  à  toutes  ces  attein- 
tes ,  foiit  mis  alors  en  liberté  ,  &  fe  répandent 
de  toutes  parts.  Je  continue  à  les  fuivre ,  &  je 
les  vois  rentrer  bientôt  dans  d'autres  compofés 
organiques  ,  &  devenir  lliccellîvement  Mouche , 
Limaçon ,  Serpent  ^  Carpe ,  R^i^ignol,  Cheval ,  .&c. 

Que 
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Ope  dirai- je  ?  L'air  ,  l'eau  ,  la  terre  ne  ma 
pifofiTent  qu'un  amas  de  germes ,  qu'un  vafte 
Tout  organique. 

Saisi  d'étonncment  à  la,  vue  de  cette  cireu- 
ktioii  perpétuelle  de  germes ,  &  de  ces  immen- 
fès  richelîes  qui  ont  été  mifes  en  réferve  dans 
tous  les  corps ,  je  contemple  avec  délices  cette 
écoiîomie  raerveilleufc.  Je  vois  les  fiecles  s'en- 
tadeu  les  uns  fur  les  autres  ,  les  générations 
s'accumuler  comme  les  flots  de  la  mer  ,  fans 
que  le  nombre  des  germes  employés  à  les  four* 
nir,  dimuiue  d'une  manière  fenfible  la  mafle 
organique  qu'ils  compofent. 

Le  dernier  point  de  vue  fous  lequel  je  viens 

de  ptéfenter  le  fyftème  des  germes  ,  paroîtroit 

le  rapprocher   beaucoup'  du  fyftème  des  molé^ 

cilles  organiques^  fi  je  n'avois  pas  défini  ce  que 

j'entends  par  les  germes ,  &  fi  je  n'avois  pas 

indiqué  la   manière    dont    on   peut  concevoir 

qu'ils  entrent  dans  la  compofition  des  corps. 


Tome  V.  O 
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CXXX.  Recherches  fur  la  nature  des  globule» 
mouvansw 

Jllufions  &  erreurs  à  craindre  dans  les  objer'-^ 
vations  fur  de  femklahles  corps. 

Vicijptttde  des  opinions  humaines  ^  e^oràs  de  la 
raifoH  &  fes  écarts. 

Mais  que  doit-cMi  penfei:  de  ces  globules 
mouvans  qu'on  découvre  dans  les  liqueurs  fé- 
miiinlcs  ,  &  dans  les  infufions  de  végétaux  & 
d'animaux  de  toute  efpece  ï 

La  décifion  de  cette  queffion  n'e({  pas  facife. 
Elle  dépend  d'une  connoiflance  exade  de  la 
nature  de  ces  globules 5  &  cette  connoiflance, 
nous  ne  fommes  pas^  près  de  l'acquérir.  Placés 
à  une  fi  grande  diftance  de  ces  petits  corps  » 
pourvus  d'inflxumens  aiifïï  imparfaits  que  le  font 
'encore  nos  microfcopes  >  comment  atteindrions- 
nous  à  quelque  chofe  de  précis  fur  ce  fujet  (i)  ? 

(x)  ft  Ce  qnt  me  paroifloit  fi  difficile  quand  j'écrÎTois 
ceci ,  étoit  pourtant  afTez  facile  \  mais  je  n*avois  garde  de  le 
fonpqoniier  ,  parce  que  je  se  povvois  me  peiiiiader  ,  que 
tontes  les  expériences  que  j*ai  rapportées  dans  le  Chap.  Vif , 
eufient  été  mat  ftites  ^  &  que  tous  leurs  réfultats  ne  repo- 
fafTent  ^ue  fur  des  apparences  trompeufes.  Cependant  on 
entrevoit  aflez  par  ce  que  je  dis  dans  1«  refte  (te  l'Article  » 
que  je  preflcotois  ici  quelque  illufion. 
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L^erreur  peut  fe  glifler  ici   par  bien  des  en^ 
droits  :  les  fenticrs  de  la  vérité  rie   font  pas 
nombreux.   Des    mouvemens    plus    ou    moins 
fores ,  plus  ou    moins  variés ,  plu^  ou  moins 
foutenus  du  fluide   où   ces    globules   nagent  i 
une  évaporation  plus    ou    moins    abondante , 
plus  ou  moins  accélérée  de  ce  fluide  -,  une  dé-' 
compofition  plus  ou  moins  prompite ,  plus  ou 
moins  graduelle  des  particules;  uil  air  plus  ou 
moins  pur,  plus  ou  moins  adtif>  une  iliufioii 
d^optique  plus  ou  moins  difficile  à  reconnoitre 
ou  à  prévenir'}  qUe   fais -je  encore  ?  qn  fluide 
très-aaif  qui  pcnétreroit  la  matière  féminate,' 
ou  celle  de  Tinfufion  ,  &  dont  les  mouvcnlens 
feroient  repréfentés  par  ceux  des  globules  j  tout 
cela  pourroit  nous  féduire ,  &  nous  faire  pren- 
dre Tapparence  pour  la  réalité. 

Ceux  qui  obferVerent  leâ  premiers  Us  afti^ 
maux  fpermatiques ,  fe  perfuaderent  bientôt  la 
vérité  de  leur  exiftcnce  ,  &  n*eurent  pas  de 
peine  à  la  perfuader  au^  curieux.  On  nous  a 
décrit  les  mouVemens  de  ces  animaux  ,  comme 
très- variés  &  très  - fpontanés.  On  nous  les  a 
dépeints  nageans  dans  la  goutte  de  liqueur , 
corâme  les  poiflbns  dans  l'Océan.  On  nous  les 
a  fait  voir  s'évitant  avec  adrefie  les  uns  hé 
autres  dans  leur  cuurfe  rapide  5  fe  détournant 

O  z       ' 
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à  propos ,  &  avec  précaution  ;  s'élevant  à  la 
furface  de  la  liqueur  ,  &  fe  plongeant  «nfuice 
avec  impétuofité  dans  Ton  fein.  On  nous  a  re- 
préfenté  leur  figure  comme  reflemblante  à  celle 
des  Têtards  5  on  leur  a  donné  une  groflè  tète 
&  une  longue  queue.  Enfin ,  on  a  été  jufqu'à 
entrevoir  Pefpece  de  métamorphofe  que  ces 
Vers  dévoient  fubir  pour  devenir  des  individus 
tels  que  celui  dans  la  liqueur  duquel  on  les 
obfcrvoit. 

Aujourd'hui  tous  ces  faits  font  fufpeds  ou 
équivoques  ;  &  l'édifice  qu'on  avoit  élevé  fur 
ces  faits ,  n'eft  qu'un  palais  enchanté.  Les  ani- 
maux  ffermatiqiies  font  devenus  de  firaples  glo- 
bules ,  fans  aucune  partie  diftinéte.  La  longue 
queue  qu'on  donnoit  à  ces  animaux ,  n'eft  que 
le  refte  d'une  enveloppe  dont  le  globule  cher- 
che à  fe  dégager,  ou  c'eft  un  fillon  qu'il  trace 
dans  la  liqueur  par  rimpétuofité  de  fon  mou- 
vement. Enfin ,  ces  globules  ne  doivent  fubir 
aucune  métamorphofe  s  mais  peuvent  fe  réunir 
ious  certains  rapports,  &  former  ainfi  diffé- 
rentes efpeces  de  Gjrps  organifés. 

.Telle  eft  la  viciflitude  des  opinions  des' 
hommes.  Telles  font  les  révolutions  des  con- 
jctliuccs  &  des  lyftèmes.  Speélacle  curieux  & 
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inftrudtif  !  Mémoires  intéreflàns  pour  Thiftoire 
de  Tclprit  humain  l 

AriDE  de  connoître ,  la  raifon  s'efforce  de 
pénétrer  à  la  fource  des  chofes  :  elle  voit  des 
faits ,  elle  les.  étudie ,  elle  fait  en  faire  naître 
de  nouveaux:  :  nuis  la  caufe  de  ces  faits  lui 
eft  encore  inconnue ,  &  cette  caufè  eft  ce  qui 
pique  le  plus  fa  curiofitéi 

Inquiette  ,  ardente  ,  adive ,  la  raifon  ne. 
peut  s'arrêter  aux  effets.  Elle  veut  voir  au-delà. 
£Ue  fe  tourne  de  tous  côtés  y  elle  s'agite  ;  elle 
s*émeut  ;  elle  paffe  &  repafle  pludcurs  fois 
devant  le  même  obj.et.  U" aiguille  aimantée  ne 
s'anètc  point  qu'elle  n'ait  rencontré^  le  pôle  5 
mais  raiguille  aimantée  décline  fouvent  -,  Se 
combien  la  raifon  décline-t-elle  dans  la  rccher^ 
che  du  vrai  ? 

Craigï^ons  cependant  de  la  gêner  trop  dans 
fcs  mouvemens.  Son  acJlivitc  pourroit  en  rece- 
voir de  fàcheufes  atteintes.  Il  vaut  mieux  que 
la  raifon  s'écarte   quelquefois  en    cherchant  le 

vrai ,  que  fi  elle  étoit  moins  ardente  à  le  chercher. 

•       >         1 

•  % 

Ne  nous  refufons  donc  point  à  l'efprit  de- 
fyftêiue.  Cultivons,  uiènxe  cet  efprit  jufquà  uii 

Q  J 
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certain  point,  Ceft  fouvent  une  très- bonne 
lunette,  qui  nous  aide  à  découvrir  des  objets 
fore  éloignés.  Mais  il  eft  de  ces  lunettes  dont 
les  vçrres  font  défedlueux  ou  mal  difppfés.  Les 
vues  augmentent  prodigieufement  la  grandeur 
des  objets  ;  d'autres  la  diminuent  exceflSycment 
J^es  unes  changent  les  formes  j  d'autres  altèrent 
le^  couleurs  s  d'autres  changent  la  fituation. 
Enfin ,  il  en  eft  qui  rpultiplient  le  nombre  de; 
objets.  Opticiens  !  vous  vous  connoiiTez  en 
verres  :  Philçfophes  !  ne  .çprrigeriçz-you^  point 
rillufipn  ? 

1Le$  globales  dont  il  s'agjt ,  pourrpient  bien 
îj'ètre  pas  des  animaux.  On  fait  qi^'il  eft  plur 
iieurs  n)atieres  dont  les  particules  con^tuante; 
affedént  une  %ure  fphérique.  0|i  connott  leç 
globules  des  étan^nes  ;  on  çpnnpit  auiJS  les  glo- 
bules du  fang ,  &  ceux  de  la  graijfç.  J..es  glo? 
butes- des  liqueurs  féminales,  &  ceux  de6  infu« 
fions  font  peut-être  du  même  genre  ou  d'un 
genre  analogue.  Les  mouyenaens  inteftinç  de  la 
liqueur  ,  joints  aux  aytres  caufes  que  fd^i  indu 
q^uées  dans  l'Artiple  précèdent ,  peuyent  donner 
à  ces  globules  un  air  de  vie.  Et  fi  ce;  globule^ 
diminuent  de  jour  en  jour  de  groffeur ,  eiï 
augmentant  eii  nopibre  ,  c'eft  que  la  decoippor 
fiçion  de  la  lîiaticre  augipente  à  chaqije  inftant; 
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S'il  exiftoit  dans  la  Nature  "un  fluide  orga^ 
niqQc  ^  \m  fluide  deftiué  à  opérer  ia  nutritioii 
&  le  développement  des  Corps  organifés  y  (i 
Tadlion  des  vaifleauK  fe  bornoit  principalement 
à  extraire  ce  fluide  des  matières  alimentaires , 
à>peu-près  comme  le  frotrement  extrait  la  tua- 
tiere  de  VEleSrkité  des  Corps  éledriques  y  oit 
pourroit  fuppofer  que  les  globules  dont  nous 
parlons^  font  les  parties  conftituantes  de  ce 
fluide ,  dont  la  portion  la  plus  fubtile  &  Ja  plus 
agiHante  compofe  les  liqueurs  féminaies.  On 
pourroit  encore  con jcâurer ,  qu'il  eft  une  forte 
attraâion  entre  ce  fluide  &  les  diiFéremes  es- 
pèces de  Corps  organifés. 

Uke  femblable  attraâion  pourroit  être  admife 
entre  les  germes ,  &  entre  ceux.ci  &  les  Corps 
organifés.  Dans  cette  fuppontidn,  les  globules 
dont  nous  recherchons  la  nature  ,  ne  feroienc 
qu'un  aifemblage  de  germes  liés  les  uns  aux 
autres ,  &  qu'un  fluide  très-aAif  tendroit  cou^ 
tinucUement  à  défunir.  De  là  >  la  diminution 
graduelle  des  petites  mafles  qu'ils  compcfcnt. 

CXXXI.  Vue  du  monde  fhyjlque  dans  Ja  fuppo^ 
fition  que  le§  globules  mouvons  foitt  de  véri- 
tables animaux. 

Mais  fi  ces  globules  font  de  véritables  mû 

04 
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maux,  comme  on  peut  raifonnablement  le  con« 
jedhirer  (l)  ,  quelle  magnificence  dans  le  plan 
de  la  Création  terreftre  !  Quelle  grandeur  ! 
Quelle  profufion  !  Quelle  complâifance  à  orga* 
siifer  la  matière ,  &  à  multiplier  les  Etres  fen- 
tans  !  Nous  voyons  les  animaux  répandus  fur 
toute  la  furface  de  la  terre ,  dans  toute  l'éten- 
due des  eaux  ,  &  jufques  dans  les  vaftes  con- 
tours de  ratmofphere.  Notre  mémoire  eft  acca- 
blée des  noms  de  toutes  les  efpecç^  connues  : 
notre  imagination  eft  effrayée  à  la  vue  du 
nombre  innombrable  d'individus  que  fourniifent 
certaines  efpeces  dlnfedles  ou  de  poiflbns. 

• 

Cependant  ,  comment  foutiendrons  -  nous 
ceci  ?  Ce  n'eft  là  réellement,  qu'une  très  •  petite 
partie  j  que  dis  -  )e  !  qu'un  infiniment  petit  du 
jegne  animal.  La  Mittç  comme  V Eléphant ,  le 
Puceron  comme  Y  Autruche ,  V  Anguille  du  vinai^ 
gre  comme  la  Baleine  ,  ne  font  qu'un  compofé 
d'animaux  -,  toutes  leurs  liqueurs  en  fourmil- 
lent ;  to^s  leurs  vaiâeaux  en  font  femés. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  s  les  végétaux  eux- 

(0  tt  ^  eonjeâare' qnt  je  formoîs  ici,  a  été  pleinement 
Torifiéc  bien  des  annJes  après ,  par  un  habile  Obruvatcur 
^ui  ne  s*cii  laifTe  pas  rniprifcr  par  des  apparences.  Voyez  U 
MU  ^ui  eii  à  U  &ft  de  ce  CUapitre» 
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finies ,  &  jufqu'à  leurs  moindres  parties  ne 
font  qu'un  tiflu  d'animaux.  Depuis  le  Cbampi^ 
pim  jufqu'à  YOmtei  depuis  la  Moujfe  jufqu'au 
Sapin  ,•  depuis  le  Lychen  jufqu'au  Oiéne ,  tout 
n'e&  qu'animalcule  &  qu'être  Tentant. 

C'est  ainfi  que  le  Suprême  Architecte  a 
porté  fon  Ouvrage  au  plus  grand  degré  de 
perfcdion  qu'il  pouvoit  recevoir.  Sa  Sagesse 
a  revêtu  la  matière  d'un  nombre  prefque  in- 
fini de  modijications ,  dont  le  monde  pbyfique  çft 
la  fomme.  Entre  les  modifications  que  nous 
obfervons  ici-bas ,  la  principale ,  la  plus  com- 
pofee ,  la  plus  parfaite ,  &  celle  à  laquelle  tou- 
tes les  autres  fe  rapportent ,  eft  Vorganifatim. 
Mais  entre  les  différentes  efpeces  d'organifa- 
tions ,  cette  d'où  réfulte  Vanimal  tient  le  pre- 
mier  rang.  Elle  eft  donc  le  genre  de  niodifica- 
lions  qui  a  été  le  plus  multiplié  ,  ou  le  plus 
diverfifié  :  l'animal  eft  le  lien  ,  le  centre ,  &  la 
fin  de  toutes  les  parties  de  la  Nature. 

CXXXII.  ConjeSnres  ^  réflexions  fur  la  nature 

de  ces  animalcules. 

Remarques  fur  nos  idées  d'économie  animale. 

Mais  Q  les  globules  des  liqueurs  féminales^ 


ftig      CONSIDERATIONS 

il  ceux  des  infufions ,  font  de  véritables  ani- 
maux ,  quelle  efl:  leur  nature  ?  Quelle  eft  leur 
manière  de  naîtra,  de  ie  nourrir,  d^  croître  » 
de  multiplier? 

Je  ferai  fur  toutes  ces  qucftions  une  remar* 
que  générale.  Nos  idées  d'économie  animale 
ont  été  d'abord  très-reflerrées.  Elles  ne  fe  font 
étendues  que  lentement  &  par  degrés,  comme 
toutes  nos  autres  connoiiFances.  Avant  qu'on 
eût  obfervé,  la  multiplication  des  Infedles  de 
bouture ,  &  celle  fans  accouplement ,  on  difoit 
que  ranimai  fc  propageoic  par  des  œufs  ou 
par-  des  petits  vivans ,  &  que  cela  étoit  tou- 
jours  précédé  du  concours  de  deux  individus 
de  diiférens  fexes.  Cette  divifion  des  animaux 
feroit  aujourd'hui  très  -  défeftueufe.  Elle  laifle- 
roit  en  arrière  un  très-grand  nombre  d'efpeces 
qui  appartiennent  inconteftablement  à  cette 
clafle  d'Êtres,  organifcs.  Apprenons  donc  par-là 
à  ne  pas  limiter  la  Nature ,  &  à  concevoir  de 
plus  hautes  idées  de  fon  immenfe  variété.  Le 
Polype  eft  peut  -  être  moins  éloigné  du  Singe  , 
qu'il  ne  l'efl:  des  animaux  que  nous  cherchons 
à  connoitre.  En  un  mot ,  nous  ne  favons  point 
où  commence  l'animal:  nous  favons  feulement 
où  il  finit ,  &  que  l'Homme  eft  le  terme  le  plus 
élevé  de  cette  magnifique  gradation. 
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Qui  pourroit  prouver  qu'il  n*y  a  pas  deg 

animaux  qui  fe  nourrirent  par  toute  Thabitude 

de  leur  corps ,  à-peu--près  comme  on  imagine 

que    fe   fait   la   nutrition    du  cryfiallin  ?  Qui 

pourroit  aflurer  qu'il   n'exifte   point  des   anii- 

maux  d'une  petitefle  prefque  infinie ,  de  figure 

fphérique  ou  ellyptique ,  fans  aucun  membre , 

fans    aucune  partie   extérieure  ,  dont  les  fen$ 

tous   intériettrs  fe  bornent   uniquement  à  déi> 

couvrir  ce  qui  fe  paife  aUrdedans  de  Tanimal, 

&  non  point  ce  qui  eft  au-dehors  ?  Qui  pour* 

roit  prouver  que  ces  animaux  ne  goûtent  pas 

un  aufC  grand  plaifir  à  •  fentir  ce  qui  fe  paife 

^ns  leur  intérieur ,  que   Tefl:    celui    que    les 

^utrei  animaux  goûtent  ^  voir  ce  qui  îe  pafle 

autour  d'eux  ?  Qui  fait  fi  le  fimple  mouvement 

des  liqueurs  auquel  la  vie  de  ces  animalcules 

a  été  attachée ,  ne  leur  procure  pas  des  fenfa^ 

tions  auffi   vives  que  le  font   celles  que  Pim- 

prcflîon  de$objet$  extéi^ieurs  procure  aux  autres 

animaux  'i 

C^}ÇXIIL   La   ani^nalcales  des  liqueurs ,  ^c. 

comparés  aux  Folypes. 

PRéFÉRûNS  Cependant  des  conjeâures  qui 
aient  quelque  fondement  dans  l'obfervation  ou 
l'epcpcrfpnce.    Copjiparoii?    les    anin^alçules    çn 
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queftion  aux  Polypes ,  &  aux  autres  Infeéles 
qui  fe  multiplient  de  bouture.  Difons-  qu'ils 
fo  greffent  naturellement  les  uns  aux  autres , 
&  qu'ils  forment  ainfî  des  globules  plus  ou 
moins  fenfîbles  ,  peut-être  même  des  filamens 
plus  ou  moins  confidérables.  Suppofons  encore 
qu'ils  fe  propagent ,  foit  par  une  divifion  natu- 
relle ,  femblable  ou  analogue  à  celle  'des  Poly-- 
fes  à  bouquet  (i)  (2)  ,  foit  en  fe  rompant  ou 
en  fe  partageant  avec  une  extrême  facilité  , 
comme  les  petites  AngiAllei  de  l'eau  douce  (3). 
Nous  expliquerons  par -là  aflTez  heureufement 
les  principaux  phénomènes  que  nous  offrent 
les  globules  »  en  particulier  celui  de  leur  dimi- 
nution de'  groâeur  ,  &  de  leur  augmentation 
de  nombre. 

(1)  MimmtSux  Us  Folyffs  à  bouqtifij  par  M.  T&EUBLfiY, 

«747. 

è  (')  tt  C!ctte  conjefture  q«e  je  dédDifois  ainfi  de  Tanalo- 
gie  9  a  été  confirmée  depuis  par  les  belles  obrervations  de 
MM»  de  Saussure  ,  Spallanzami  ,  Muller  ,  Corti. 
Ils  ont  vu  différentes  efpecea  de  ces.  aiiimalcales  fe  divifer 
naturellement  tes  unes  en  deux  »  les  autres  eo  quatre,  & 
donner  ainli  naiflfance  à  autant  d*individus  différens ,  qni  ne 
tardoient  pas  à  fe  propager  eux-mêmes  par  de  femblables 
divifions.  Voyez  en  particulier  la  note  qui  eft  à  la  fin  da 
Tome  i  de  la  FnUngitiéJie ,  pag.  416  &  fulv.  de  la  première 
Edition* 

(O  Titâté  d^InfcâoloÊie ,  féconde  Partie.  Oeu^es  ;  Tom.  U 
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Nous  pouvons  encore  conjedurer  >  que  ces 
animaux  maigriiTent  ou  fe  reflerrenc  «  lorfqu'ils 
font  expofés  quelque  temps  au  grand  air ,  ou 
que  la  liqueur  dans  laquelle  ils  nagent  corn-- 
nenco  à  s'altérer. 

Enfin  ,  ces  animaux  fe  meuvent  «  &  leurs 
mouvemcHs  font  variés  &  très  -  rapides.  G)m- 
ment  exécutent-ils  tous  ces  mouvemens? 

Nous  voyons  déjà  que  les  mouvemens  par 
Icfquels  ils  s'élèvent  ou  fe  plongent  dans  ia 
liqueur,  peuvent  dépendre  principalement  de 
l'augmentation  ou  de  la  diminution  du  volume 
de  leur  corps»  à -peu -près  comme  dans  les 
poiiTons. 

A  regard  des  autres*  mouvemens,  ils  tien- 
nent fans  doute  à  une  méchanique  intérieure, 
qui  nous  eft  inconnue.  Peut-être  même  qu'ils 
s'opèrent  par  des  organes  extérieurs ,  que  leur 
extrême  petiteife  ne  nous  permet  pas  d'apper- 
cevoir. 

CXXXIV.  Ce  que  ton  peut  imaginer  que  de-^ 
viennent  les  animalcules  du  fferme  après  quil 
a  été  repompi. 

La  liqueur  féminale ,  après  avoir  féjourné 
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plus  ou  moins  dans  le^  vaifleaux  qui  la  cdn- 
tenoient,  eft  repompée  par  d'autres  vaifTeaux: 
qui  la  portent  à  différentes  parties  ,  avec  le& 
quelles  elle  s'incorpore.  Que  deviennent  alors 
les  animalcules  dont  cette  liqueur  eft  peuplée?* 

Je  réponds  i  qu'il  n'eft  point  abfurde  d'iid- 
mettre  que  ces  animaux  continuent  d'exiftet 
dans  ce  nouvel  état.  Ils  relTembleront  à  la  Gai-* 
îinfeBe  ^  qui  après  avoir  couru  quelque  temps 
de  tous  côtés ,  fe  fixe  fur  Une  tige  où  far  une 
branche ,  où  elle  paflfe  le  refte  de  fa  vie  dans 
la  plus  parfaite  immobilité ,  &  fi  bien  con- 
fondue avec  la  plante  ,  qu'on  la.  prendroit 
pour  une  Galle  ou  une  excroiflancc  de  cette 
plante  (i).  Pourquoi  nous  refuferions-nous  au 
plaifir  de  prolonger  l'exiftence  des  Êtres  fen- 
tans  ?  Les  animalcules  dont  nous  parlons ,  cqU 
lés  aux  parois  d'un  vaiffeau  féreux  ou  fan- 
guin  )  y  jouiront  de  toutes  les  douceurs  atta« 
chées  à^  cette  eiiftence.  Ils  y  repréfenteront  les 
Orties  de  mer  fixées  aux  rochers  d'un  détroit. 

(0  Mim.  pfur  fervir  à  VRifi.  des  Irtfeâies ,   Tome  IV , 
Mém.  I* 
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CXXXV.  De  ce  que  ton  Aoit  penfer  Je  Vap^ 
parùion  Jqs  animalcules  dans  des  matières 
qiû  ont  bouilli. 

Note  importante  oU  extraits  de  Lettres  de  M, 
de  RbavMVR  ,  qui  prouvent  que  les  globules 
mouvons  font  de  vrais  animaux. 

A  Fégard  de  J'apparitroR  de  ce»  animalcules 
dans,  les  matières  qui  ont  bouilli ,  ou  qui  ont 
été  expoTées  à  un  degré  de  chaleur  auquel 
nous  ne  concevons  pas  qu'aucun  animal  puiile 
vivre,  la  difficulté  qu'elle  forme  ne  doit  pas 
nous  intriguer  beaucoup,  puifqu'elle  n'a  pour 
fondement  que  Pignorance  où  nous  fommes 
du  degré  de  chaleur  que  certains  animaux  ont 
été  rendus  capables  de  fupporter  (i).  D'ailleurs , 
il  n'eft  pas  fur  que  ces  animalcules  fuflent 
dans  la  matière  de  Pinfufion.  Ils  habitoienr 
peut-être  Tair  renfermé  dans  le  bocal  :  ils  avoient 
paâe  de  cet  air  dans  la  matière  dé  Tinfudon. 
Il  y  a  peut-être  une  circulation  perpétuelle  de 

(Ott  J'îndiqnerai  aîllears  de  belles  expériences  qui  démon- 
^ent  qtft  cerUins  animalcules  peuvent  foutenlr,  fans  périr, 
la  chaleur  de  Teau  bonillaote.  J*avo1s  donc  bien  raifon  de 
(lire  ici ,  que  la  difficulté   doo^  il  s'agit  9  m  àtvQÎt  pax  now 
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ces  animalcules  de  Tair  dans  les  Corps  orgà* 
tiifés,  &   des  G>rps  organifés  dans  Pair.  (i)« 

r 

• 

(0  Depuis  que  j*ai  écrit  ceci,  M.  Tiemblet  m*a  com- 
nuaiqué  une  Lettre  qu*il  avoît  reçue  de  M.  dû  Reaumue  , 
qui  ne  permet  gueres  de  douter  ,  que  les  globules  mottvms , 
ne  foient  de   véritables   ■nimaux.  Voici  Festrait   de    cette 

fy  Mon  objet  étoît  de  vérifier  les  obfervatlons  qui  ont  été 
9»  le  fondement  d'idées  fi  étranges  fur  la  génération  des  ani* 
jy  manz.  J*ai  beaucoup  étudié  les  diffîrentes   in(ufions%  8c 
9)  j*ai  reconnu  noo^feulement  «  que  ces  prétendues  particules 
9>  organiques  font  de  véritables  animaux  i  mais  que  ces  petits 
),  animaux  font  des  ordres  de  générations  femblables ,  qui  fc 
jy  fuccedent  )  qu'il  ell  très-fiinx  que  les  générations  (oient 
y,  d'animaux  de  plus  en  plus  petits,  comme  l'ont  avancé  les 
39  Auteurs  du  nouveau  fyftéme  «  que  tout  va  ici  à  l'ordi- 
39  naire  [*]  i  que  les  petits  deviennent  grands  à  leur  tour  "• 
Dans  une  de  fes  Lettres ,  M.  de  Reaumue  m'apprenoit 
suffi  ;  M  qu'il  avoit  réputé  fes  obfervations  fur  les  Infeâes 
91  des  infulions,  qu'il  les  avoit  examinés  avec  le  plus  grand 
9,  foin   pendant  des  heures  entières ,  &  qu'il  avoit  reconna 
91  ce  qui  en  avoit  impofé  à  ceux   qui  les  ont  pris  pour  de 
99  fimples  globules  mou  vans  ". 

Il  feroît  à  defirer ,  que  l'illuftre  Auteur  de  VHifitire  ntiHi^ 
treOe  ,  générale  8f  particulière ,  entreprit  de  remanier  fes  pro* 
près  obfervations ,  &  d'approfondir  davantage  ce  fujet  inté* 
rcflant.  Il  a  tant  de  fa'^acité ,  qu'il  fer  oit  bien  étrange  que  le 
vrai  lui  échappât.  Mais  fûrement  il  ne  loi  échappera  point , 
s'il  veut  bien  oublier ,  au  moins  pour  un  temps  «  fes  moUcuèts 

'  [*]  tt  Ces  expreifions  de  M.  de  Reaumue  montrent 
siTez  ,  qu'il  «'avoit  pas  découvert  la  finguliere  multiplication 
et  nos  animalcules  par  divifion  naturelle.  Je  fuis  bien  afluré, 
«jue  s'il  Tavoit  découverte ,  il  fe  fereic  empreflé  à  nous  en 
6fre  part ,  à  M.  Teemblry  &  à  moi  ^  &  il  ne  fe  ferait  pas 
borné  à  dire  >  jae  ttia  V(i  ici  à  forijimsre. 

CXXXVL 


I     I 
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CXXXVl.  Explication  du  Mulet  dont  Phypo-^ 
ihefe  de  t Auteur ,  en  fuppofant  que  le  gernt» 
ejl  fourni  par  le  mule. 

m 

Si  Ton  compare  le  fyftcme  des  gemmes  avec 
celui  des  molécules  organiques  ^  je  crois  qu'on 
fe  fentira  plus  porté  à  embraflcr  le  premier 
que  le  fécond.  Mais  je  crois  auffi  qu'on  trou« 
vera  que  celui4à  e(t  fujet  à  de  grandes  diffi-^ 
cultes,  &  que  je  n'ûi  pas  réfolues  d'une  ma-r 
niere  bien  fatisfiiifante.  Je  veux  parler  princi- 
palement de  celles  qui  ie  tirent  de  la  géné^ 
ration  du  Mulet ,  ou  de  cet  animal  qui  provient 
de  l'union  d'un  Ane  avec  une  Jument. 

Dans  l'explication  que  j'ai  hafafdée  (i)  de 
ce  fiiit ,  j'ai  fuppofé  que  ie  germe  étoit  con- 
tenu dans  In  iemelle;  &  que  la  liqueur  rérniv 
nale  du  mâle  contcnoit  h$  élémcns  relatifs  aux: 
diiîérentes  parties  de  ce  germe ,  &  propres  à 
en  opérer  la  nutrition  &  le  développement. 
J'ai  imaginé  que  le  Cheval  4efîiné  en  minia- 
ture dans  les  ovaires  de  la  Jument ,  étoic  me- 
tiîmorphofé  en  Mulet  par  rïmprcflîon  plus   où 

tTnemiques^  («S  Rioules,  &  tout  Tattirail  d^un  fyftétne,  qne 
fon  génie  Féconil  s'eft  plù  à  invjcnter ,  &  que  fa  raifon  cicve* 
une  Févere  abanflonnera  peut-être  quelque  jour. 

.   (0  Vpyez  le  Chap.  III ,  Aît  XL*  . 

Tome  V.  P 
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moins  force  de  la  liquear  de  VAne ,  fur  quel- 
ques-unes de  fes  parties.  J'ai  conjeduré  que 
les  molécules  élémentaires  deftinées  à  procurer 
la  nutrition  &  le  développement  des  oreilles  9 
étoient  plus  abondantes  &  flus  aâives  dans  la 
femènce  de  VAne^  qu^elle^  ne  le  font  dans  celle 
du  Cheval',  &  que  les  molécules  deftinées  à 
procurer  la  nutrition  &  le  développement  de 
la  queue^  étoicns  au  contraire ,  plus  abondantes 
&  plus  adlives  dans  la  femence  du  Cheval, 
que  dans  celle  de  VAne.  Par-U  j^^i  tenté  de 
rendre  raifon  des  longues  oreilles  du  Mulet ,  & 
èe  fa  queue  peu  fournie  de  crins«  Je  me  fuis 
borné  à  ces  deux  caraâeres ,  qui  m'ont  fervi 
d'exemples. 

Mais  fi  Ton  confidere  le  Mulet  avec  atten« 
tion ,  il  paroltra ,  qu'il  eft  plutôt  un  Ane  en 
grand ,  qu'un  Cheval  vicié.  Sa  tête ,  fon  col  » 
fon  corfage ,  fa  croupe ,  fes  jambes  fembleront 
le  rapprocher  beaucoup  plus  de  VAne  que  dii 
0:eval.  Il  ne  paroitra  gucres  tenir  de  celui-ci , 
que  par  (à  grandeur ,  fa  couleur ,  &  fon  poil. 

Or  ,  on  ne  conçoit  pas  trop  comment  d'auffi 
grands  changemen]^  que  ceux  dont  il  s'agit  ^ 
ont  pu  être  produits  par  la  Cmple  adion  du 
fluide  féminal.  Il  iaut  convenir  de  la  difficulté , 
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^le  recevrok,  £àns  cloute,  un  nouveau  degré 
ée  force,  fi  on  en  venoit  à  un  examen  plus 
approfondi  des  parties,  &  R  oti  pouflbit  cet 
€jcamen  jufques  à  Pincérieur  (i). 

Sans  décider  cependant,  fur  la  queftion  » 

fi  les  changemens  dont  nous  parlons   peuvent 

être  exécutés  par  la  liqueur  féminale  ;  prenons 

rinverfe    de   la  première   fuppofition.  Au  lieu 

de  faire  fournir  le  germe  par  la  femelle ,  fai. 

fons-le  fournir  par  le  mâle  (2).  Tout  devien« 

dra  alors  plus  facile.  Les  caraâeres  par  lefquels 

le  Mulet  fe  rapproche  plus  du  Cheval  que  de 

VAne^   ne  tenant  point  à  la  forme  des  parties 

eâènttelles  ,  fuppoferont  des  changemens  moins 

confidérables ,  moins    difficiles   que  ceux   que 

fuppoferoient  les  caraderes  par  lefquels  le  MuUt 


Ci)  tt  Ceft  ee  ^ue  let  cnrteufi»  obTenrattens  àx  M* 
HfillsSâHT  î'ûKXOfgmnê  àg la  vèix  dm  Mulet,  ni*ont  i^nné 
htm  de  laîre  dans  Je  Clutpitre  VU  de  la  féconde  Partie  de  ce| 

ouvrage.    Mais  ,  ces   dbfervadoBs  n^avoient  pas  été   faitci 
tncore,  lorfqae  je  eooipofots  cet  article  t|6  ie  ni^a  Uvce. 

(2)  tt  Les  observations  de  Mis.  de  HAf.Lfi&  &  Spal* 
LANZANi  fur  le  Poulet  &  fur  %tiel<)ues  Ampbtbîes  ,  qiU 
l^oovent  de  la  manière  la  plas  direâe  ^  que  le  germe  fret* 
tâfie  dam  la  femelle  i  la  (econdatic^ii ,  ne  permettent  pat* 
naioard'bui  ,de  reeûiirîf  à  la  fttppeiitioa  doQC  il  s*agit  ici, 
on  il  faudroil  ieuoac«i  à  Tufa^e  le  plus  raifonnabk  d* 
l'analogie. 
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Sq  rapproche  plus  de  VAne  que  du  Cheval.  L^ 
grandeur,  la  couleur  &  le  poil  font  des  cho- 
ies qui  ne  dépendent  que  de  quelques  ctrconf- 
tances,  louvent.  aflez  légères.  La  matrice  <Je 
la  Jument  i  plus  vafte  &  plus  abreuvée  de 
fiics ,  que  colle  de  VAneJfe ,  a  permis  au  fœtus 
fie  s'étendre  en  tous  fens  plus  qu'il  n'auroit 
lait  dans  fa  matrice  naturelle.  La  qualité  du 
^ang  ou  du  fluide  nourricier  de  la  mère ,  peut 
aïfément  changer  la  couleur  &  le,  poil  de 
Tembrion. 

RaisoniïOKS  (îe  la  même  manière  ,  fur  le 
Mulet  qui  provient  de  l'union  du  Coq  avec  la 
j^emelle  du  Camrd^^  les  diHicultés  qui  nous 
ont  fait  tant  de  peine ,  fc  réduiront  princi- 
paiement  à  quelques  changemens  dans  les  pro- 
portions extérieures  du  corps ,  &  dans  la  forme 
des  plumes. 

m*     •  •  *  * 

^  -à  ^ 

CXXXVn.  Invitmtknt  à  faire  de  nouvelles  ex- 

pmçnçes  Jnr  les  Mulets. 

.    .^  »   1    ...»      -  ' 

•  Nous  fomrties  donc  plus  foUicités'  qne  ja- 
hiais  ,  à  faire  de  nouvelles  expériences  fur  la  gé- 
ùératiou  des  Quiets.  Elles  font  certainement  celles 
qui  peuvent  répandre  le  plus  de  jour  fur  ce 
ftjet.  Etendons-les  j  s'il  fe  peutV  à  des  màu 
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vîdus  de  genres ,  &  même  de  clafles  différentes; 
Ceft  le  plus  fiir  moyeit  de  rendtc  les  réful- 
tats  déciCfs,  &  d'arracher  à  la  Nature  foii 
fecrct.  Si  de  raccouplement  du  Lapin  avec  1$ 
Tàute ,  il  naiiïoit  un  Mille tj  nous-  ferions  déjîi 
fort  avancés. 

CXXXVIIL  Rmarqiies  fur  les  efets  de  tac^ 
cofuflement  entre  des  individus  d^efpeces  fort, 
éloignées^ 

Mais-  il  jr  a  Reu  de  croire  qu'if  en  fera  cfe 
ces  ibrtes  de  conjondions  comme  de  ces,  entei 
iingulieres  qu^on  pratique  entre  des  efpeces* 
de  diflférentes  clafles;  Leur  rameau  greffé  pouflTe 
quelques  feuilles,  &' périt  enfùite.  L^  grande 
disproportion  qu'il  y  a  entre  les  ftics.  qu'il  re- 
çoit àù  fttjetj  &  ceux  qui  lui  conviennent, 
&  entre  le  tems  où  il  les  reçoit ,  &  celui  où 
il  les  demande ,  font  la  caufe  naturelle  dé  ft 
prompte  mort.  Si  fe  mélange  de  la  liqueur  du 
htpin  avec  celle  de  la  Voulez  parvenoit  à, faire 
développer  le  germe  fourni'  par  celui-là ,  ce  dç- 
veloppement  cefleroit ,  fans  doute ,  bientôt , 
&  peut-ètre  avant  qu'on  pût  être  certain  qu'il 
aurcit  commencé.  Les  8uiAes  alimenmiret  de  lar 
foule  différent  apparemment  trop  de  ccuk  de- 
là Lapne ,  pour  ameaer  à  bien  une  telle  pro^ 
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duAioli.  De  plus»  les  matrices  cle  cas  deux 
animaux  ne  difTerent  uns  dbule  pas  moins  s 
que  leurs  fiuidesw 

CXXXIX.  Que  le  nombre  âes  efpeces  peut  s* être 
accru  far  Jes  conjonSiens  fortnitex. 

Olff  ne  peut  douter  que  le»  efpeces  qui 
exîftoient  au  commencement  du  monde ,  ne 
fuiTent  moins  nombreufes  que  celles  qui  exiC- 
lent  aujourd'hui.  La  diiterfité  &  la  multitude 
des  conjonAipns  i  peut-être  même  encore  la 
diverfîté  des  climats  &  des  nourritures,  ont 
fonné  naiâànce  à  de  nouvelles  efpeces ,  ou  à 
des  individus  intermédiaires.  Ces  individus  s'c- 
tant  unis  à  leur  tour  ,  les  nuances  fe  font 
multipliées ,  &  en  fe  multipliant  elles  font  de* 
venues  moins  fenfibles^  Le  Poirier  parmi  les 
fiantes  »  la  Poule  parmi  les  oifeaux ,  le  Chien 
parnri  les  quadrupèdes  ^  nous  fourniffent  des 
exemples  frappans  de  cette  vérité.  Et  que  n'au-* 
lions-nous  point  à  dire  à  cet  égard ,  des  variétés 
qui  s'obfervent  parmi  les  Hommes ,  fortis  ori^ 
finakement  de  deux  individus! 
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CXL.   Réfiexions  fur  la  grandeur  des  objets  que 
nous  offre  la  matière  de  la  génération. 

Je  quitte  enfin  (i)  la  matière  de  1^  généra- 
rion  :  matière  infiniment  intéreflânte ,  &  dont 
la  beauté ,  )'ofe  même  dire  la  grandeur ,  pourra 
rendre  excufables  les  détails  dans  lefquels  je 
iuis  entré»  &  la  hardiefle  des  conjeâures  aux- 
quelles j'ai  eu  recours. 

La  Nature  eft  aiTiirément  admirable  dans  la 
confervation  des  individus  ;  mais  elle  Peft  fur- 
tout  dans  la  confervation  des  efpeces.  Tous 
les  organes  dont  elle  a  pourvu  les  Êtres  orga- 
ni(es  9  toutes  les  propriétés  dont  elle  les  a 
doués ,  toutes  les  facultés  dont  elle  les  a  enri- 
cViis ,  tendent  en  dernier  reflbrt  à  cette  grande 
fin.  Les  divers  organes  au  moyen  defquels  les 
p^zntcs  &  les  animaux  fe  perpétuent ,  font  les 
différentes  machines  qui  entretiennent  les  briU 
huites  décorations  du  monde  organique.  Les 
fiecles  fe  tranfmcttcnt  les  uns  aux  autres  ce 
magnifique  fpeélacle  i  &  ils  fe  le  tranfmcttcnt 
tel  qu'ils  l'ont  reçu»  Nul  changement  î  nu  Iç 
altération  ;   identité   parfaite.  Vidloricufes    des 

(t)  Cet  écrit  fur  la  génération  hifoit  partie  d^un  plus  grand 
Ouvrage  Voyez  la  Ptéfece^ 

P4 
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éïémcïis  ,  des  temps  &  du  fépulchrc ,  les  efpè- 
ces  fe  confervent ,  &  le  terme  êtc  leur  durée 
nous  cft  inconnu  (i), 

(0  tt  ïl  a  fouvent  itt  q^ueftion  dans  ce  Chapitre  ék  dans 
les  précédens  y  de  ces  Etres  mierofcopiqncs  qui  ont  reçu  ïc 
nom  U'Auîtnalcnles  ou  de  Fers  fpermatiquùs.  On  connoit  Thif» 
toire  de  cette  fameufe  découverte  «  les  controverfes  qu*elle  a 
occafionéts ,  Ik  les  hypothefes  auxquelles  elle  a  dnnné  naif- 
-feitce  Hartsocker  revoit  dirputccfà  Leuwenhoeck  5  mais 
die  eft  demeurée  à  celui-ci.  Tous  deux,  adnuttoicnt  Vanima" 
hti  de  ces  petits  Etres  ^  qui  a  été  rejcttée  par  plufieurs 
i\uteurs  célèbres.  Linneus  resardnit  les  Etres  dont  il  s'agit, 
«omme  des  particules  inertes  dn'fperme,  que*  le  mouvement 
înteftin  de  la  liqueur  pasotflfuîl  animer.  M.  Neboham  a 
pcnfé  qu'ils  font  des  Etres  Jimpltment  vitaux  ,  produits  par 
tinc  certaine  force  vé^étatrke  qu'il  attribue  à  la  matière. 
M.  de  BuFPON  fes  a  transformés  en  molécules  orzaniques  ou 
en  pajticalcs.  vivantes  ,  aâives  ,.  înde dru éli blés  ,.  &  qui  y  fars 
être  ni  végétixUs  ni  animales  ,  font  cîeftinées  à  produire  les 
véj;ét3ux  &  les  animaux»  On  a  vu  dans  le  Chap.  VII  de  ce 
irolume,  hb  tableau  en  raccourci  des  obfervations  de  rilhif- 
le  NaturaHfte,  &  un  précis  du  fou  fyficose. 

Il  n*y  a  voit  qu*une  fei.lc  bonne  voie  de  décider  toutes  ces 
controverfes  :  c'étoit  d*obferver  ceis  Etres  microfcopiques  avec 
«H  noiiveav  foiii  ,  8i  de  porter  dans  cette  recherche  difficile , 
«ne  logique  févere  6c  ua  efprid  libre  de  préjugés.  Heareofe- 
ment  il  s^efl  trouvé  dans  ces  derniers  temps,  un  Oljfervateor 
tel  qu'il  le  faUoit  pour  interroger  la  Nature  »  &  en  obtenir 
des  réponfes  auflV  chfrcs  que  décifivcs.  Cet  Obfervateur  «  à 
qvi  nous  dcvbns  déjà  de  ià  belles  décrHivertes ,  cfl  iVL  l'Abbé 
Spailanzani,  dont  les  talens  &  la  fa^cHTe  brillent  dans 
l''oiivm'r;c  intércflant  qn*!!'  vient  de  puBîfcr,  fous  le  titré  mo- 
•ivf^e  iVOytffcuki  de  PHiIquc  uni^nnle  ^  végétale.  Les  bornes 
4  uue  ftiuple  note  oe  me  pcriLcttciit  pa^  d'en  donner  un 
Oiîirnrt  Pulvi  ;  rr):m.  jVn  détacht'rai  içSi  particul vîtes  Us  pU|S 
tuifâu^es  lie  llûfloirc  \Iq  nos  ammakuUsj^.  L'Auttuir  ii*a  pa& 
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CHAPITRE    IX. 

Nouvelles  découvertes  fur  la  formation  du 

Poulet  dans  l'œuf. 

Conféquences  de  ces  découvertes.  Comparaifon 
des  expériences,  de  Harvet  fur  la  généra^ 
tion  des  Biches ,  avec  celles  fur  la  for^ 
motion  du  Poulet. 

CXLI*  lutroâuBion. 
Découvertes  de  M.  de  HâLLER  fur  le  Potdet. 

*-  E  L  jL  E  s  étoient ,  il  y  a  environ  douze 
ans  (i),  mes  méditations  fur  la  formation  des. 

vonla  que  te  ptibUc  ignorât  (foe  (;\  été  à  ma  prière  »  qu*tl  a 
tâché  J*approfomlir  cette  hiiloire  »  &  je  me  féliAtc  d'avoir 
contrrhiié  atn(i  h  fon  perFeclionnement» 

Les  animalcules  fpermatiques  abondent  dans  Ta  liqueur  fémi^ 
oale  âe  tous  les  animaux  qui  ont  finit  U  fnj,et  de  ces  recher- 
ches. On  les  y  découvre  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  & 
en  apperqojt  des  différences  plus  ou  moins  frappantes ,  dans 
leur  forme,  dans  leur  grandeur  &  dans  leurs  mouvemcns.  U 
en  eft  encore  dans  la  durée  de  leur  courte  vie ,  après  que  le 

(t)  J'écrivoîs  ceci  au  commencement  de  Septembre  1759 , 
immédiatement  aj^r^s  avoic  achevé  nioa  Efii  audytique,  fur 
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Corps  organifés.  Je  n^ai  rien  changé  à  Texpo- 
fition  que  }'en  fis .  alars  :  on  va  juger  de  leur 

fperme  a  été  tiré  do  eorf»  ile  ranîm»!.  En  général ,  Icor 
forme  approche  afTcz  de  celle  des  Têtards ^  ou  fi  Tod  vent, 
de  celle  des  iamies  bataviques.  Leur  tète  eft  grofle  »  oblon- 
gue,arronilie  &  fe  termine  par  un  filet  longuet  &  délié,  en 
Dianiere  d*appendtce  ou  de  queue.  Dans  les  animalcules  du 
fperme  humain  ,  la  queue  tît  environ  fix  fois  plus  longue 
que  la  tête  ;  mats  elle  n*a  gneres  que  le  tiers  de  la  groifeur 
d^  celle-ci  vers  fon  origine.  On  jugera  de  la  petiteiTe  de  cet 
animalcules ,  fi  j'ajoute ,  qve  kur  tète  n^égale  pas  la  grofTeur 
d'un  globule  rouge  du  fang. 

Ces  Etres  finguliers  ont  deux  mouvenens  ;  Tun  eft  pro- 
grelfif»  Tautre  ofcillatotre.  Us  vont  en  avant  à  Taide  des 
ofcillations  de  leur  queue.  Les  mouvemens  de' quelques  efpe* 
ces  font  très- rapi des ,  &  imitent  ceux  des  poiflbns.  Ils  conti- 
nuent pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  fuivant  que 
Tair  ambiant  eft  plus  on  moins  chaud.  Ordinairement  ils 
cefTent  en  moins  de  deux  heures*  Le  mouvement  progreflif 
ceirc  avant  l'ofcilUtoire.  Après  leur  mort  ,  les  animalcoles 
demeurent  étendus  en  ligne  droite  ,  &  leur  queue  ne  Ce 
fcpare  jamais  de  la  tète. 

Si  on  iàit  tomber  fur  les  animalcules  du  fperne  humain 
une  goutte  d'eau  de  pluie  ou  même  d*eau  diftillée*  ils  per« 
dent  à  Tindant  le  mouvement;  mats  ils  le  confervent  dans 
la  falive  chaude  ou  froide.  Un  air  un  peu  froid  les  engour- 
dit) &  ils  ne  fe  meuvent  plus  à  une  température  de  deux 
degrés  au-dcITus  de  la  congélation.  On  les  a  vus  fe  mouvoir  ~ 
pendant  près  de  huit  heures,  à  une  chaleur  de  vingt-deux 
degrés. 

Tous  les  animalcules  (permatiques  d*ttne  même  efpece  ne 
font  pas  ét;aux  en  grandeur  ou  plutôt  en  petiteiTe.  Il  en  eft 
qui  font  fenfiblement  plus  petits  que  les  autres. 

La  taille  offre  de<  variétés  plus  fenfibles  encore  dans  les 
aniinnlculcs  de  dilFéreiites  efpccel.  Par  exemple;  ceux  du 
fpefme  dn  Taureau  8c,  du  Bélier  ont  une  taille   bien   plus 
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accord  avec  de  nouvelle»  découvertes  dont  j.e 
n'avois  entrevu  que  b  poflîbilitc. 

avaneagetiTe  qae  ccmi  ^u  rperme  de  THomme.  Les  anlmaîcalev 
eu  Cheval  &  du  Chien  rcfiêmbleot  par  Fa  hr  ment  à  ces  der« 
«fers.  Mais  cenx  du  Lapin  font  beaucoup  phis  petits. 

On  obferTc  encore  des  difiSrences  relativement  h  la  popri- 
lation  des  différentes  efpeces  de  fperine.  Celle  dn  fperme  du 
Taoreau  eft  beaiicottp  plus  gmmte  que  «elle  «lu  fperme 
Iromain.  Il  en  eft  de  même  de  celle  du  fperme  do  Chien. 

Le  fperme  dn  Cheval  eft ,  au  ointrairc ,  moins  peuple  que 
celai  deTHomme. 

Ce  o'eft  pas  feulement  le  fperme  des  animaux  àfang  cbaud^ 
qui  ainmde  en  animalcules;  on  en  découvre   an(fi  dans  le 
fpenne  des  animaux  à  /«tng  froide  Les  Poiflbns  ft  divers  Am« 
phibies   ont  leurs  animalcules   fpermattqnes  %  ^jnt  différent 
beaucoup  de  ceux  des   animaux  à  fang  chaud ,  foit  par  leur 
ferme ,  foit  par  leur  grandeur.  Les  animalcules  de  la  Carpe  t 
«eux  de  la  Salamandre jiquatique  ft  de  la  Grenouille  nous  en 
fooniiflênt  des  exemples.  Les  premiers  font  de  petites  fpheref 
fans  quene  «  <|ai  reffembient  affez  à  certains  animalcules  des 
kfu&ons.  Les  féconds,  an  contraire,  ont  une  qurue  déméfn- 
rément  lof^oe ,  &  qui  offre  des  particularités^  qu*on  ne  dé- 
couvre point  dans  celle  des  antres  anfmalcules.  La  queue  des 
Vers  fpermatiques  de  la  Salamandre  eft  toute  garnie  de  poils 
00   de  petites  barbes  ,  qui  font  de  véritables  nageoires.  It 
leur  arrire  fouvent  de  s'entortiller  les  uns  autour  des  autres  ^ 
&  de  former  ainfi  de  petits  grouppes.  Quelquefois  eicore  on 
les  voit  fe  contourner ,  &  circuler  autour  d*un  centre  conv 
■un ,  à  la   manière  d'un    dévidoir.    Les   stnimalcules  de  la 
Grenouille,  beaucoup  plus  petits  que  ceux  des  grands  Qiia- 
dropedes ,  renfemblent  à    des    boules  alohgpes  ,  &   f(9nt   dé- 
l^nrvns  de   queues  comme  ceux  de  la  Carpe.  Tandis  qnlls 
vont  en  avant,  ils  fe  donnent  de  légères   contorfioos  ,  ou 
tremblent  de  tout  leur  corps. 

An   rcfte  ,  tous    les    animalcules  fpermatiques    paroiflfcnt 
fcivés  de  b  vue  :  à  c^noi  leur  fervirolt-  elle  dans  le  féjouc 


Î3(5      CONSIDFRATIONS 

Je   difois  au   commencement  do    Chapitre 
m  CO»  qu'un  jour  on  arraeberoit  à  la  Nature 

,lcnébreBX  qi»*«k  habitent?  On  les  voit  heurter  centre  toat 
ks  oUftacles  qu'ils  rencontrent  danr  leur  inarche.  Je  dois 
ajouter  que  leur  mouvement  eft  perpétuel  [*]» 

MM.  EupFON  &  Needha^m  avoient  admts  que  hs  eor« 
pu-fcnlcs  fpermatiques  natflbient  de  la  partie  fibrenfe  ou  folide 
du  fpernic.  Notre  habile  Ob£erv8teor  de  Reggio  ,  a  pronvé 
par  les  expériences  les  mieux  faîtes  &  les  plus  démonftratives , 
que  U  partie  folide  dn  (^erme  ne  produit*  tien ,  que  les 
corpufcules  fpermatiques  n*y  réfident  point,  &  qu'ils  ne  Te 
txr.uvent  que  dans  ta  parHc  fluide  ou  lymphatique  de  la 
liqueur.  Q.uand  à  force  de  foins  ,  îl  eft  parvenu  à  enlever 
toate  la  partie  lymphatique  qui  adhéroit  à  la  partie  folide  ;  il 
n'a  jamais  vu  de  corpufcoles  vivans  dans  celle-ci-. 

M.  Needham  sHmagiooit  que  les  eorpufcules  vivans  fe 
formoîcnt  par  h  force  végétatriee ,  dès  que  la  partie  folide 
du  fper.me  fe  décomporoit  dans  Tain  Rten  de  phis  faux  que 
cette  idée,  pairque  M.  Spallanzani  eft  parvenu  à  obferver 
nettement  les  animalcules  en  plein  mouvement ,  à  travers 
les  paru i s  tranfparentes  des  vailTeaiHc  déférens  de  la  Sala- 
mandre aquatique  [*^]. 

M.  de  BuFFON  n*a  vu  ks  Vers  fpermatiques  qoe  eomme 
de  fimples  ghbuUs  nuuvam  ;  (  voy.  ci-deflus ,  Chap.  VII  « 
exp.  f ,  3 ,  9 ,  &c.  )  &  il  a  fortement  combattu  LeuweNo 
HOEK  qui  foutenoit  Tanimalité  de  ces  petits  Etres.  Suivant 
rAcadcmicicn  Franqois  »  Tappendice  en  forme  de  queue  %ît  une 
chofc  tout- à- fait  étrangère  au  corpufcule  ou  un  pur  accident. 
Cette  prétendue  queue  n'eil  au  fend  qu'une  portioncule  d»  la 
xnatiere  filamenteufe  da  fpcrme ,  que  le  eorpbfcule  entraine 

[*]  OpvfcuUs  de  Phyfïfjue  animale ,  &c.  Introd.  Chap.  I  du 
Tome  II ,  Trad.  Frao<{otic ,  Genève  1777.. 

[•*]  Ibid.  Chnp.  IIL 

(0  Voy.  IMrt.  XVII.  - 
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{on  fecret.  Un  de  fes  plus  chers  Ëivork ,  fi/L 
le  Baron  de  Hâller  ,  Ta  interrogée  depuis  peu 

avec  Jai,  &  doot  il  parfîent  tdt  on  tard  à  fe  débarraflbr;  ft 
cette  aiïertion  fi  cxpreflfe ,  rAptear  la  déduit  de  fes  propres 
obCervations.  Cependant  Mw  Spallanzani  démontre  par  les 
faits   les  mieux  «brervés,  que  cette  ajTertion  fi  pofitive  cft 
entièrement  (aulTe ,  &  il  indique  en  même  temps  ce  qui  peu^ 
en  avoir  impofé  i  M.  de  Buffon.  L'appendice  dont  il  «*agitt 
eft  fi,  bien  une  véritable  queue  »  que.  Tanimalcule  s*en  fcct 
pour  nager  ,  précifément   de  la  même  manière  que  quantitç 
à*Ap0dn  aquatiques  fe  fervent  de  leur  queue.   Ou  voit  Tani- 
maicule  contourner  cette  queue  en  difierens  fens,  la  courber , 
la  redreOêr   &   lut   faire  exécuter  des  ofcillations  plus  oa 
moins  promptes.  De  plus,  cette  queue  a  fi  peu  de  difpoGtioa 
à  fe  féparer  du  corps ,  qu'elle*  y  demeure  conftamment  atta- 
chée,  même  aflez  long-temps  après  la  mort  de  Vanimalcnlc» 
Maïs,  ce  qui  eft  plus  décifif  encore,  la  macération  dans  Peau 
bouillante  ne  fuifit  pas  même  pour  la  détacher  ou  la  détruire. 
Le  vinaigre  &  Turine   qui  détruifent  aflez   promptemeiit  la 
fttuâure  de  la  plupart  des  animalcules  des  infiirions  n'aité. 
rent  qu'à  la  longue  celle  des  Vers  fpermatiques  [*]. 

Notre  illuftre  Académicien  Franqois  avctt  encore  affirma 
que  les  corpufcules  fpermatiques,  ou  félon  lui,  les  ptohules 
mou'vnm  acquéroicnt  avec  le  temps  niie  plus  grande  vîtcfTe  « 
qu'ils  changeoient  peu  à  peu  de  forme  ,  qu'ils  s'arrondtflfoient 
ft  qu'ils  diminuolent  graduellement  de  grandeur ,  pendant  u^ 
intervalle  de  fept  à  huit  jours.  L'Ohfervateur  s'étoit  encore 
trompé  fur  tous  ces  faits.  Le  Niituralifte  de  Reggio ,  plus 
attentif  &  plus  circonfpeâ ,  e(l  parvenu  à  démontrer  rtgoo- 
reufement  Tongine.  de  toutes  ces  méprifcs ,  &  en  s*étonhe 
qo'il  fut  fi  aifé  ify  parvenir.  Le  fperme  fe  corrompt  à  l'air 
comme  toutes  les  autres  matières  animales  ;  &  dans  cet  état 
âe  corruption  qui  lui  furvient  au  bout  de  fept  à  huit  jours, 
il  fe  peuple  d'uoe  multitude  d'animalcules  fphériques»  d'une 

[•]  PtHTc  Chap,  IV. 
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comnte  elle  demandoit  à  Pètre  ,  &  il  en  a 
obtenu  des  réponfes  qui  reculent   les   bornes 

extrême  petiteffe ,  &  enticrement  dépourvus  de  queue.  Leurs 
mouvemens  font  très-nipides ,  très»variés ,  &  prëctfément  fem- 
blables  à  ceux  qu*on  obfen^  chez  les  animalcules  des  infà- 
lians.  Vttilà  donc  tout  le  myftere  :  il  en  eft  du  fperme  comme 
de  tonte  autre  matière  infuf4^  :  il  fe  peuple  an  bout  d*un 
certattf  tem^,  de  ftès- petits  anim^ules  ^  &  lorfquc  les 
Vers  Tpermatiques  ont  ceill^  de  vivre,  on  volt  ainfi  d*Mtres 
«nimalcnles  leur  fuccéiier  ;  ft  ce  font  ces  animalcules  que 
>i.  de  BuFFON  a  transformés  en  globults  mouvant,  puis  en 
fes  Immeufes  moUcuUs  organiques. 

En  continuant  de  fuivre  les  animalcules  de  refpece  de 
ceux  des  infufîons ,  Se  qui  avoîent  commencé  à  paroître  dans 
le  fperme  corrompu,  M.  Spaixanzani  a  reconnu,  quMl  y 
a  pluiieurs  générations  fucceffives  de  ces  animalcules,  Se 
qu*elles  font  d^animalcules  toujours  plus  petits ,  de  mknîere 
que  la  dernière  génération  eft  d*animalcules  fi  petits ,  que 
les  meilleurs  verres  fuffifcnt  â  peine  pour  les  Biire  découvrir. 

Il  s'eft  encore  afTuré,  que  le  fperme  corrompu  fe  pmple 
«Vanimalcules  cylindriques  plus  grands  que  les  Vers  fper- 
matiqucs ,  &  qui  fe  nourriflbieut  des  cadavres  de  ceux-ci  de- 
meurés entiers.  Enfin ,  il  a  vu  dans  la  même  matière  d*aa» 
très  animalcules  ;iuflt  petits  que  les  Vers  fpermatiqucs ,  qui  fe 
propagcoieat  par  divifion  naturelle  &  qui  multip(ioient  ainû 
ivec  excès. 

Je  prie  qn*on  ne  foupqonne  pas  ^u^il  puiffe  y  avoir  Je 
réquivoquc  dans  ces  obfcrvatiuns  de  M.  Spallanzani:  il 
me  fuflira  de  dire,  pour  diflîpcr  ce  foupqon,  qu*en  même 
tcrns  qiril  obfervoit  dans  le  fperme  corrompu  les  animalcules 
dont  je  viens  de  parler,  il  y  obfervoit  très-nettement  les 
cadavres  des  Vers  fpermatiques  parfaitement  bien  confervés. 
Les  Vers  fpermatiques  ne  s^étoient  donc  pas  changés  en  ani- 
malcules fphériques  ^  mais  des  animalcules  fphériques  avoienc 
fuccédé  aux  Vers  fpermatiques. 

Notre  iitfatîsablc  Obfervateur  a  fah  le^  mêmes  recherches 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.    239 

•de  ilos  connoiâances.  Ceft  de  Pintérieuc  d'ui^ 
œuf  de  Poule  qu'elle  lui  a  rendu  fes  oracles. 

far  le  fperim  en  Cheval ,  in  Taareaa  ,  du  Bélier ,  4u  Ch!eo , 

tlo  Lapin,  de  la  Salamandre,  de  la  GrenouîUey  &  par-tout 

il  a  TO  les  mêmes  particularités  eiTentîelles.  Toujours  après 

la  mort  des  Vers  fpermatiqnes ,  en  dès  que  les   fpermes  ont 

commencé  k  fe  corrompre ,  il  a  vu  appi^roitre  dans  la  liqueur 

«ne  multitude  d*aiiifflalcnles  difFérens  qui  lui   ofFroient    des 

phénomènes  variés.  H  a  remarqué  entr*antres ,  que  les  Ver« 

fpermatiqnes  dn  Cheval,  fe   confervent  très-entiers   dans    lé 

I^rme  cortorapn  un  mois  après  leur  mort ,  &  que  ce  fperme 

€e  peuple  d'aaioialeules  de  bien  des  efpeces  différentes ,  parmi 

lefqnelles  il  y  en  a  qui    changent  continuellemont  de  forme 

ou  d^apparence. 

Tons   ces  petits  peuples   qui  naiiTent   dans  les    fpermes 
corrompus ,  n*ont  rien  au  fond  de  plus  fingulter  que  ceux  qui 
unifient  dans  les  femences  végétales  ou  dnns  les  inFtifions  de 
dififërentes  efpeces •  On  fait  depuis  loog-temps   que   les   fe- 
mences végétales  infuiées  pendant   quelques  jours,  fourmiU 
loient   bientôt   d* animalcules  :   ce  font  pourtant  de  ^pareils 
nnimakules  que  M.  de  Bupfon  avoit  pris  pour  de  fimples 
giôhuUs  mouvons^  &  qu*il  avoit  enfuite  déGgnés  par  le  terme 
nouveau  de  m^Ucuks  organiques» 

Lai  plupart  des  animalcules  des  infufions  font  véficuraircs 
&  d'un  tiifu  très-délicat.  Leur  forme  s*aUere  facilement  nls 
le  rident  &  fie  defféchent  après  leur  mort,  &  furnagent  dans 
la  liqueur»  11  en  va  tout  autrement  des  Vers  fpermattques. 
Ils  ne  font  point  véiîculatres.  Ils  font  d'une  fubftance  ho« 
mogene  &  folide,  aulB  tombent-ils  au  fond  de  la  liqueur 
après  leur  mort,  &  ne  fe  détruifent-ils  pat  comme  les 
autres  animalcules.  M.  de  Buffon  n*auroit  donc  eu ,  comme 
le  remarque  M.  Spallanzani  ,  qu*à  regarder  au  fond  de 
la  liqueur ,  ponr  y  retronvrer  les  cadavres  bien  entiers  des 
Vers  fpermatiques ,  &  fe  convaincre  par  Tes  propres  yeux 
qn*l]a  ne  s*étoient  pas  changés  en  globuki  wvuvims  ou  en 
mfiiéculis  orgimiqtuf* 
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Il  les  a  tranfinis  à  la  poRcritc  dans  un  favailt 
écrft  qui  a  pour  titre  »  Mémoires  fur  la  fonnor 

Les  Vers  fperinatîques  craî^eot  le  contaél  immédiat  de 
Tair.  Ils  vivent  plus  long- temps  dans  une  quantité  p\is  con. 
iidér:>ble  de  fperme  fain«  J^ai  dit  ci-deflos  ,  que  leur  plus 
longue  vie  à  «n  air  chaud  ,  étoit  d*environ  huit  heures. 
Mais  on  prolonge  ce  terme  jurqu'à  trois  jours ,  en  renfer* 
mant  le  fperme  dans  un  tubv  capillaire ,  fcellé  hermétique- 
ment. Dans  cette  étroite  prifon,  les  mouvemens  des  petits 
vers  différent  beaucoup  de  ceux  qu'ils  fe  donnent  dans  \p 
fperme  laifle  à  découvert*  Ils  ne  heurtent  plus  à  Taveugle 
contre  les  obftacles  qu^ils  rencontrent  y  mais  ils  favent  les 
éviter  en  fe  détournant  à  propos  ou  en  reculant.  Tantôt  ils 
précipitent  leur  courfe  rapide ,  tantôt  ils  la  ralleniiflcnt  t 
^autr«fois  ils  s'arrêtent  pour  reprendre  leur  courfe  avec  la 
même  célérité  qu^auparavant.  A  la  vue  de  tons  ces  mouv&i 
mens  fi  fpontanés^  fi  variés,  comment  refufcroit-on  de  re- 
oonnoitre  Vanimalhé  de^  ces  petits  Etres?  Mais  combien  efl* 
il  d*autres  preuves  de  cette  animalité  !  Notre  Auteur  en 
rapporte  de  bkn  des  genres. 

Si  Ton  tient  le  tube  à  une  chaleur  égale  à  celle  du  corps  hu- 
main ,  tes  Vers  fpermatiques  y  périlFcn^  au  bout  d'environ 
douze  heures.  Ce  n*eil  pas  ce  degré  de  chaleur  qui  l€s  tue  :  ils 
font  appelles  par  la  nature  à  y  vivre.  Mai?  ce  àts^ré  de  cha- 
leur bâte  la  corruption  du  fperme,  &  on  a  vu  quMle  eft 
toujours  iatale  à  ces  Vers.  Ceft  auifi  la  raifon  pourquoi  ils 
vivent  plus  long-tems  dans|  de  pareils  tubes  ,  au  Printemps  ft 
en  Automne  qu'en  Etc. 

Un  froiti  artificiel  qui  fait  defcendre  en  Eté  le  thermo- 
mètre de  Reaumur  au  terme  delà  congélation,  fait  perdre 
tout  mouvement  aux  Vers  fpermatiques.  IUparoiÛentmor(s: 
mais  fi  on  les  expofc  à  une  chaleur  de  vingt- deux  dcgfcs, 
ils  reprennent  le  mouvement ,  &  fe  montrent  auifi  vifs  que 
les  Vers  qu'on  vient  de  tirer  des  vificules  fcminales.  C^ 
animalcules  offrent  les  mêmes   phénomènes   en  Hiver,  locs 
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iiùH  du  cœur  dans  le  Foulet ,  fur  PiU ,  fur  là 
^ruShire  du  jaune  ^  ^  fur  le  dévelofpentent  (  f )i 

^n*oii  approche  do  feu  ceax  qui  oot  été   engourdis  {lar  ir 

froid  de  U  congélation.  ' 

M.  de  BurFOif  avoit  donc  commis  unf  autre  erreur,  lorC» 

qu*il  avoit  dit)  que  le  froid   ne   rallentifToit  pas  le  mouve*»* 

vent  de  ces  petits  Etres*  Il  avoit  encore  attribué ,   ftns   le 

lavoir,  aux   Vers  fpermïtiques  ce  qui  ne  convient   qu*aux' 

animalcules  des  iofufions ,  ou  à  ces  animalcules  qui  fe  prupaJ 

sent  dans  le  fperme  corrompu  ^  ft  qui ,  en  effet ,   foutétn*' 

aient  beaucoup  mieux  le  froid    que  les    Vers   fpermatIqueKii' 

Ceux-ci  y  au  contraire,   foutienaent  mieux  la   chalear'  qutt^ 

les  animalcules  des  infii fions.  Ces  derniers  périilent  au  trente-' 

trois  on  au  trente •  quatrième  degré:  les' aUtrrs   lie   ceifenc; 

«k  vivre  qu'aux  environs  du  quarantième.  Je  parle  ^Ats  Vers 

iperrnatiquea  de   THomme.   Ceux    du  Taureau    ne    meurent' 

^u*au  quarante- cinquième.  Ceci  n*a  rien   qui   doive    étonner  «f 

puifque  ces  Vers  ont  été  appelles  à  vivrp  «onilamment  dans^ 

des  lieux  dont  la  chaleur  furpaiTe  celle  de  nos  Etés  les  pln« 

•hands.  M.  de  BopFON   avoit  pourtant  dit*  qu^un    peu    tU 

ébiUnr  àétruifoii  leur  mouv»metlt 'f  &.  ici  encoTt  cet  illuftre 

Ifatnralille  s'étoit  trompé  [*]. 

JI  eft  bien  remarquable,  que  la  chaleur  direde  dafoleil^ 
lors  même  qu'elle  n'eft  que  médiocre,  foit  conftammcnl  f^ 
taie  aux  Vers  fpermatiques.  Ils  y  périOent  alTez  prompte. 
neiit)  Il  le  fperme  eft  laiflfé  à  découvert:  mais  ils  y  vivent 
plus  long«teras,  li  le  fperme  eft  xenfiermé  dans  un  tube  ca« 
pilbire  fcellé  hermétiquement.  M.  SpallanZaki  *n'a  .pa 
parvenir  à  fe  fatisfaire  fur  la  caufe  fecrette  de^  ce  phéno» 
mène  fuigulier.  Ce  n*eft  iôrement  point  le  degré  de  Ja .  ctia* 
'leur  folaire  qui  accélère  la  mort  de.   ces  petits  £tres:..  ils 

.  '  .        1-  c» 

£T  Opuf.  de  JPhyÇ.  Chap.  V. 

(t)  A  Lantanne,  chez  M.  Michel  Boufquet,  fn-id.  trfV 
J&ém.  I ,  II*    t  • 

Tome' V.  Q, 
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LHIluftre  Auteur  a  mis  à  la  fuite  de  iès  oli^ 
fervations  des    Corollaires  miles  (i)  ,  qui  en 

rivent  bien  plus  long-tens  dtns  «n  air  dont  It  chaleur  eft 
pins  forte.  L* Auteur  conjedure,  que  Taétion  des  rayons 
folaifes  produit  dans  la  liqnenr  une  altération  fecrctte ,  qui 
paroit  indiqua  par  répaiffilTement  qui  lui  furvîent. 

Nous  avons  vu  ci-deQïis  ,  que  les  Vers  fpemiatiqncs  craignent 
le  contaéb  immédiat  de  Tair,  &  qu'on  prolonge  1>eanconp 
leur  vie  en  renfermant  le  fperme  dtni  un*  tube  capillaire 
Ibetté  hermétiquement:  mais  Je  dois  afouter  ici»  qu'afin 
sue  cet  effet  ait  lieu ,  il  finit  que  le  tube  foit  tenu  dans  nm 
lien  chaud.  A  nn  degré  de  froid  qui  n'égale  pas  celui  de  In 
congélation  »  les  Vers  périlTcnt  auffi  promptement  dans  .un 
pareil  tube  qu'à  Tair  libre* 

On  engourdit  ft  on  ranime  à  volonté  ces  animalcules  en 
les  faifant  pafTer  alternativement  d'un  lieu  chaud  dans  un 
lien  froid  ,  &  réciproauement.  Mais  plvs  le  nombre  des  paf- 
làges  augmente,  &  pins  le  mouTement  des  animalcnlet  fe 
callentit 

'  Tontes  les  odenrs  ft  tontes  les  exhalatTons  qni  nnifent 
aux  Infeâes,  nuifent  pireillement  aux  Vers  fpermatiqucs* 
L*éttncelle  éleârique  les  tue,  comme  elle  tue  les  animal* 
cnles  des  infufions.  No»s  avons  donc  ici  de  nouvelles  preu- 
ves dhreâes  de  VammaUié  des  Vers  fpermatiquea. 

Dans  une  Lettre  que  j*avois  a/dref*ée  à  notre  célèbre  Ob- 
ftrvitenr  ,  le  oo  Avril  1771 ,  &  qu'il  a  publiée  [*]  $  je  lui 
propofois  bien  des  queftions  fur  ces  Etres  microfcopiqncs , 
&  en  particulier  fur  leur  ùngim.  J'inclinois  un  peu  à  peu* 
ièr  qu'ils  venoietit  du  dehors.  J'infinnois  même  un  Ibupçon' 
^  ne  ne  fembloit  pas  improbable.  On  connoit  des  animal» 
cdks.  dis  tnfyfioRs  qui  reflêmblent  beaucoup  par  leur  esté» 
rietur  aux  Vers  fpcrmatiques   de  l'Homme  &  de  pluficura 

[^  Ofufc.  di  Phyf,  Tom.  II ,  pag.  ait  &  fniv.  de  It 
^radttâion  Françoife. 

Cl}  Mém.  II ,  pag.  17a  &  fuiv.  Sedîon  Xm. 
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fbiîÉ  comme  les  réfultats.  Je  détacherai  de  ces 
Corollaires  les  vérités  les  plus  importantes,  & 

nandi    C^adnipedet.   On  n'a    pour  s'en   conTaincre,  qu'ai 
comparer  les  animalcules  des  inlîifious ,  repréfeatés  FIg,  V  , 
Vf.  de  la  Planche  1  du  Tome  I  de  TOuvrage.de  notre  An* 
tenr,  arec  les  Vers  rpermatiqoes  des  Fig.  I,  II  de  la  Plan, 
cfie   I  dn  Tora.  IL  Je  demandot^  donc,  fi  les  Vers    fpet. 
matiqnes  ne  proviendroient  point  originairement  de  certains 
nnimalcules  des    infufions  »  introduits   fecrettement   dans    fo 
corps  de  l'Homme,  &  dans   celui  de  divers  Quadrupèdes» 
&  plus  on  moins  dégnifés  par  le  changement  de  climat,  de 
lien ,  de  nourriture ,  &c.  ?  JindJquois  à  ce  fujet  à  mon  far« 
vaut  ami ,  quelques  expériences  qui  19e  paroiflbient  propres  à 
répandre  quelque   lueur  dans  ces  épaifles  ténèbres.   Il   les  fc 
tentées ,  &  le  fuccès  ne  lui  a  point  paru  Eivorable    i  ma 
coajedure.   Les  Vers  fpermatiques  qu*il   a  fait  paflTer   dan» 
îine  înfufîon  «  y  ont  péri  fur  le  champ ,  &   les    animalculea 
41e  la  même  infufion,  qu'il  a  fait  paflfer  dans  le  fperme  fain, 
^  ont  pén  anffi,  mais  quelques  minutes  plus  tard  [*]•  Ofi 
fontroit   néanmoins   lui  objedtr  avec  quelque  fondement  » 
^u'il  n*en  feroit  peut-être  pas  des  oeufs  on  des  femences  des 
animalcules  des  infufions ,  comme  de  ces   animalcules    eux- 
anémes  déjtk  développés. 

l^otre  Katuralifte  m'objefte  encore;  qoe  chaque  efpeo» 
d'Infeâc  a  fon  lieu  &  fa  nourritttre  appropriés,  &  que  fi 
Tnn  ou  l'autre  eft  changé  ,  l'Iniieâe  périt.  Mais  n'a»t-on  pas 
▼n  des  Cloportes  &  des  Salamandres  aquatiques  vivre  db 
propager  beaucoup  <lans  le  corps  humain  [**]?  Je  ne  m'i. 
tendrai  pas  davantage  far  lesobjeâious  de  Teftimable  Auteur: 
je  ne  fuis  point  du  tout  attaché  à  ma  petite  conjeânre» 
ft  je  ne  Pai  donnée  que  pour  ce  qu*elle  valoit 
Le  nom  de  Fers /fenmUiques  f  qui  a  été  impoiX  wax,  habW 

en  Ibîd.  Chap.  VL 

V*2  CoaM»  h  fwte  de  TÈA  LXXH. 

Q.» 
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Jes  .plus   propres  à   diminuer  les   ombresr   âp 
mon  <lujet. 

ftans  des  Uquears  féminales ,  pourroH  foire  penfer  fa*îls  n^n^ 
bttcat  que  ees  feules  liqueurs.  Cette  opinion  feroit  cepea- 
.liant  très&uflè.  M.  Spallanzani  a  découvert  -des  ani« 
.inalcules  fpermatîqaes  dans  les  vaiflfeaux  fanguins  du  mé- 
jTentere  «l'une  Grenouille  &  d'une  Salamandre  aquatique. 
,  Toutes  deux  étoient  fcmtllea.  Il  eft  même  parvenu  à  trouver 
tces  animalcules  dans  les  ^aifiè^ux  artéilels  du  Têtard.  Par* 
tout  ils  étoient  nombreux ,  &  la  vivacité  de  leurs  mouve- 
inens  ëtoic  remarquable.  Il  les  a  trouvés  encore  dans  les 
.vaiflTeaux  fanguins  d*un  Veau  qui  allaitoit ,  &  dans  ceux  d*ua 
Aloutoo.  Et  à  cette  occaûon ,  j'indiquerai  une  expérience  très- 
^urieufe  qu'il  a  Imaginé  de  tenter.  Il  a  fait  pafler  des  Vers 
ipermatiques .  de  leur  élément  le  plus  -ordinaire,  on  de  la 
liqueur  féminale  dans  le  (ang  ;  &  ees  t^ers  y  ont  vécu  comme 
auparavant:  ce  font  fes  tenues.  Nous  avons  vu  qu'ils  peu- 
vent vivre  auffi  dans  la  falive<;  &  fans  doute  qu'ils  peuvent 
Vivre  encore  dans  d'autres  humeurs  du  corps  animal. 

Entre  les  diverfcs  queftions  que  j'avois  propofées  dans  mi 
Lettre  à  notre  habile  Naturalifte,  touchant  les  Vers  fperroa» 
tiques,  il  y  en  avoit  une  qui  regardoit  leur  manière  de  fe 
propager.  Mais  les  recherches  a£Qdues  de  l'Auteur  ne  noua 
flairent  pas  plus  fur  cette  queftion  que  fur  celle  de  l'ori- 
gine de  ces  animalcules.  Malgré  le  nombre  prodigieux  de 
fes  obfervations ,  il  n'eft  jamais  parvenu  à  découvrir  la  ma- 
nière fecretce  dont  s'opère  la  multiplication  de  ces  Etres 
finguliers.  Jamais  il  n'a  obfervé  parmi  eux  de  ces  divifions 
naturelles ,  fi  communes  chez  les  animalcules  des  infufîons , 
Se  qu'il  eft  fi  facile  d'y  obfcrver.  Jamais  encore  il  n'y  a 
rien  apperçu  qui  reflemblât  à  la  multiplication  des  Polypes 
ptr  r^ettons*  Ces  animalcules  ne  fe  propageroient>iIs  donc 
que  par  des  aufs  ou  par  des  petits  vivant ,  que'  leur  énorme 
petiteffe  met  hors  de  la  portée  des  meilleurs  verres?  ou 
8*ils  multiplient  par  divifion  naturelle ,  cette  forte  de  muiti- 
pUcation  ne  pooripit-çUe  s'opérer  que  dans,  leur  lieu  oata^î 
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CXLII.  Premier  fait  :  qui  déntoittre  que  lâgeriHç 
appartient  uniquemeiU.  à  la  femelle^ 

T 

Confequence* 

PiiEMiER  FAIX.  La  membrane  qui  fev^èt 
intérieurement  le  jaune  de  l'œuf»  eft  une  con- 
tinuation de  celte  qui  tapîfle  rinteitin  grêle  du 
Poulet    Elle   eft   continue   avec   reftomac  ,  le 

pharinx  ^  la  bouche , .la  peau  >  Tépiderme. 

« 

La.  membrane  externe  du  jaune  eft  un  épa<^ 
nouiflement  de  la  membrane  externe  de  Tin- 
teftâiî^eUet  le  lie  au  méfentere  Se  au  péritoine.. 

Lb^^  jaune  a  des  artères.  &  des  veines*  *  qt»' 
naiffent  des  artères  &    des  veines  méfentéri- 
ques  du  itstus.   Le   fang  qui   circule    dans  le> 
jaune ,  reçoit  du  cœur  là  principe  de*  ion  mon-» 
vement. 


Lb  jaune  eft  dbnc  une  partie  efl^ntielle  du 
Poulet  ::  mais  le  jaune  eirifte   dans  4'œuf  qui" 

Cbmbien  fotnqus  -  i|Ous   encorç  éloigné?    4e   pofli^der    VhlZ-^ 
toire    de  ce  petit    Peuple  ,  ii  propre  à  exciter  |a   cariblité 
4c   VQ.brervateor  Philpfophe,   j^    dont  rextftcnçe  noas  fi^i't 
cdntevoir  les  ^his  bnute^  idies  de  rivunenfe  ^opt^lat\OQ   diQL 
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n'a  point  été  fécondé  ;  le  Poulet  exifte  dona 
dans  rceuf  av^t  la  lecondation. 

UàKALOOlK  qu'on  obferve  entre  les  végé- 
taux  &  les  aninnaux ,  &  dont  je  traiterai  un 
jour ,  ne  permet  gueres  de  douter  qu'il  n'en 
foit  de  la  graine  comme  de  l'oeuf^  qu'elle  ne 
contienne  originairement  toutes  les  parties, 
eflentielles  à  la  plante  (i). 

CXLm  Secwdfadt  :  Etat  defiuUiti  de  PemhiiM. 
freuve  Je  teodjlence  des  effrits  animaux. 
Commeni  les  forties  aequiéretit  Je  la  canfiftance^^ 
'Cœ^armiié  mtec  le  végétaL 

Secoud  fait.  Les  parties  folides  do  Poulet 
font  d'abord  fluides^  Ce .  fluide  s'épaiffit  peu  a 
peu ,  &  devient  une  gelée.  Les  os  eux-mêmes 
f)aflent  fucceffivement  par  cet  état  de  fluidité 
&  de  gelée.  Au  fepdeme  jour  de  l'incubation  » 
le  cartilage  eft  encore  gélatineux  (2). 

O)  tt  J^  «fomerai  aiOèart  ici  prcnres  diredes  de  cette 
^ité,  ^vi  B'étoieat  incMiuocs  lorfqi^  j*<crivois  ceci 

(ft)  Obfenratlooc  dtVLde  UkhUBM  fier  kf  M^à  Ladaflatu. 
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Le  cenreau  n^eft  le  huitième  jour  qu'une 
eau  tranfparente ,  &  fans  doute  organifée.  Ce^ 
pendant  le  fœtus  gouverne  déjà  fes  membres  : 
preuve  nouvelle  &  bien  fenfible  de  Texiftenc^ 
des  efprits  animaux  ;  car  comment  fuppofer  des 
cordes  élaftiques  dans  une  eau  tranfparente? 

Cest  principalement  par  Tévaporation  iiu 
fenfible  des  parties  aqueufes,  que  les  clémens 
&  rapprochent  pour  former  les  folides.*  Les 
vaifleaux  devenus  plus  larges,  admettent  des 
molécules  gommeufes  ,  albumineufes ,  vifqucu^ 
iès ,  qui  s'attirent  davantage.  Plus  la  proximité 
des  élémens  augmente  ,  plus  Pattraâion  ac- 
quiert de  força  Le  âuide  organifé  eft  ain(i 
conduit  par  degrés  à  la  mucolîté.  Il  devient 
membrane ,  cartilage ,  os  ,  par  nuances  imper. 
ceptibles ,  fans  mélange  d'aucune  nouvelle  partie. 

M.  de  ReàVMUR  a  prouvé,  que  fi  l'on 
prévient  par  des  enduits  l'évaporatien  du  fu« 
perflu,  on  conferve  le  fœtus  dans  l'œuf,  &  Ton 
prolonge  à  volonté  la  vie  des  Infectes.  Je  Pai 
déjà  remarqué,  Art.  LXXIL 

On  obferve  la  même  chofe  dans  les  plantes. 
Leurs  parties  ligneufes  n'offrent  d'abord  qu'une 
forte   de  mucofîté  ;  elles  deviennent    enfuies 

0.4 
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herbacées  >  enân  y  ellts  acquièrent  peu  à  peu  la 
coufiftance  du  bois* 

CXLIV.  Troifteme  fmt  :.  far  queths-  cmtfes  ^ 
dans  quel  ordre  tmtes  les  fariies  de  tembrion 
deviennent  vifibles^ 

QhfervaHon  fur  J^omf  de  bi.  Brehh^ 

TROrsiÉME,  FAIT.  L'appcGximation  gradoelte 
des  élémens  dimiaue  de:  plus  en  plus  la  tranf^ 
parence  des  parties  >  &  ç'eft  là  uiic  des  caufes 
qui  nous  les  rendent  vifî.bles>^d^iuviilbles  qu'elles 
étoient  auparaTant^ 

A  la  fin  du  fécond  jour  de  rincubatioh  »  Ton 
diftingue  très-bien  les  battemens  du  cœur.  Les 
aecrotiemens  du  petit  animal  ne  Ibnt  jamaiS' 
plus  rapides  que  dans  ces  premiers  jours.  Le 
cœur  avoit  donc  pouiïiâ  le  {ang  avant  qu'on 
eut  pu  s'en  appereevoir.  La  tranfparence  du 
vifcere  le  déroboit  a  la  vue  »  &  il  étoit  trop 
foible  pour  foulever  runsiiios^ 

Ce  n^eft  qu'au  fixieme  jour  que  le  poumon 
cft  viûble*  Alors  il  a  dix  centièmes  de  pouce  de 
longueur.  Avec  quatre  de  ces  centièmes ,  il  aureit 
été  viûJblc  %  s.'ii  a'eut  point  QtQ  u:a;ufpareau 
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•  Le  foie  eft  phi»  grancf  encore  lor{qû*il  cdm* 
mence  à  paroitre.  Si  donc  û  n^eft  pas  viHble 
plutôt,  c'ell  uniquement  à  caufe  de  fa  tranf- 

^àrence. 

•  •       * 

De  la  tranfparence  muqueufe  à  la  blancheur» 
il  n'y  a  qu'un  degré  9  &  la  iîmple  évaporatioa 
fufEt  pour  le  prodaire.  Dans  Tanimal  vivant 
la  graifle  eft  diaphane  %  le  contaâ  de  l'air  Té- 
paiifit  Sç  la  rend  blanche. 

Le  blanc  eft  donc  ta  première  couleut;  de 
Panimal  5  &  la  tranfparence  muqueufe  paroît 
conftituer  fon  premier  état.  Les  expériences 
nombreufes  de  TAuteur  fur  les  Quadrupèdes  & 
fur  les  oifeaux  ,  conftatent  cette  vérité. 

Pendant  les  premiers  jours  qui  fui  vent  la 
fecondatioh ,  l'œuf  d'une  Brebis  paroît  ne  ren- 
fermer qu'une  efpece  de  lymphe.  Il  eft  encore 
gélatineux  le  dix-feptieme  jour.  Après  ce  terme , 
Ton  diftingue  fort  bien  le  fœtus  enveloppé  de 
fe$  membranes.  Sa  longueur  eft  d'environ  trois 
lignes-  Il  avoit  donc  pris  un  accroiflement  con- 
fidérable  fous  ta  ferme  de  fluide,  &  enfuite 
fous  celle  de  gelée  >  mais  fa  tranfparence  ne 
permettoit  pas  de  le  reconnoître  (i). 

(1)  M.  de  H  ALLER ,  Hift.  de  TAcad.  Roy.  des  Sckupc^» 
jïUlu  175?  *  f»&  '3[*>  «3Si  «Ï-4S 

* 
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CXLV.  Quatrième  fait  :  naijfance  des  couletare 

&  des  fitueurr. 

Remarque  fur  un  pajfage  deM.de  Haller  ,  fui^ 
,     la  caufe  des  couleurs  dans  les  végétaux. 

Quatrième  fait.  Les  vaifleaux  dilatés  de 
plus  en  plus  par  Pimpulfion  du  cœur ,  admet- 
tent des  particules  plus  groflîeres ,  plus  héte* 
rogenes,  &  par-là  même  plus  colorantes  que 
les  particules  diaphanes.  De  là  les  différentes 
couleurs  qui  parent  fucceflivement  Panimal.  La 
chaleur  naturelle  &  celle  du  climat  paroilTent 
y  contribuer  aufli.  Notre  Auteur  dit  à  cette 
occaHon  ,  que  dans  les  végétaux  ,  c'ejl  la  chaleur 
feule  qui  colore  (i).  Mais  il  me  femble  que  mes 
expériences  fur  Yétiùlement  prouvent  que  cette 
coloration  dépend  moins  de  la  chaleur  que  de 
la  lumière.  Je  renvoie  là-deflus  aux  Articles 
LXXIX  &  CXin  de  mon  Livre  fur  YUfage 
des  feidlles  dans  les  Plantes. 

Les  couleurs  précédent  les  faveurs.  La  bile 
eft  verte  avant  que  d'être  amere.  Les  fibres  de 
la  vue  ont  plus  de  fenfibilité  que  celles  du 
goût  :  ou  les  particules  qui  affeâent  le  goût» 

(0  Ibid.  page  ifi. 
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êiSerent  de  celles  qui  afieâent  la  vue ,  &  fe 
développent  plus  tard. 

CXLVL  Cinquième  fait  :  Les  parties  de  tem^ 
hrion  revêtent  fuccejjîvemetît  de  nouvelles  for- 
mes  &  de  nouvelles  fofitions. 

Ordre  de  ces  ehangemens  Ç^  leurs  caufes. 

Le  Poulet  originairement  un  animal  à  deux  corps. 

C1NQ.UIEME  FAIT.  A  mefure  que  Tembrioii 
fè  développe ,  fes  parties  revêtent  de  nouvelles 
formes  &  de  nouvelles  fîtuations ,  &  ce^  ehan- 
gemens concourent  avec  Topacité  à  faire  re- 
connoitre  chaque  partie. 

Le  premier  jour ,  le  fœtus  ne  reflembie  pas 
mal  à  un  Têtard.  Sa  tète  efl:  groiTe ,  &  l'épine 
dorfale  qui  eft  fort  grêle ,  paroît  lui  compofer 
une  petite  queue  ou  un  court  appendice.  Des 
membres  &  des  vifceres  fortent  enfin  de  cette 
petite  queue ,  de  ce  filet  prefqu'invifîble ,  &  la 
tèté  en  devient  à  fon  tour  un  appendice. 

Pendant  les  premiers  jours  de  Tincubation , 
les  inteftiils  du  Poulet  font  invi(ibles  )  mais 
alors  ils  font  ppurvus  d'un  appendice  énorme , 
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qui  tient  au  petit  animal  par  un  canal  6e 
comnfiunication.  Le  jaune  eft  cet  appendice, 
place  ainfi  hors  du  corps  du  Poulet.  A  la  fin 
de  Tincubation ,  &  fur-tout  après  la  naiflance» 
tout  fe  montre  ici  fous  une  nouvelle  face.  Les 
inteftins  font  devenus  grands ,  le  canal  de 
communication  s'efl;  oblittéré,  le  jaune  a  difparu , 
&  it  n*eft  plus  rien  hors  du  corps  du  Poulet 
qui  lui  appartienne. 

Ainsi  le  jaune  &  les  inteftins  demeurent  à 
Textérieur  du  Poulet ,  prefque  jufqu'à  la  fin  de 
Tincubation.  Dans  ces  premiers  temps,  le  Poulet 
parôit  donc  un  animal  à  deux  corps.  La  tète , 
le  tronc ,  &  les  extrémités  compoTent  Tun  de 
ces  corps  -y  le  jaune  &  fes  dépendances  compo- 
feiit  Tautre.  Mais  à  la  fin  de  l'incubation  ,  la 
membrane  ombilicale  fe  flétrit  >  le  jaune  &  les 
inteftins  font  repouffés  dans  le  corps  tlu  Poulet 
par  Tirritabilité  qu'acquièrent  les  mufclcs  du 
bas-ventre  s  &  le  petit  animal  n'a  plus  qu'un 
fcul  corps. 

C'est  par  une  méchanîque  analogue  que  te 
cœur  change  de  place  ,  &  fe  montre  fous  fa 
véritable  forme.  Il  ne  paroît  d'abord  que  fous 
celle  d'un  demi  anneau  éloigné  des  vertèbres, 
&  placé  en  quelque  forte  »  hors  delà  poitrine. 
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£n  prenant  de  jour  en  jour  plus  de  confiC 
tance  ,  la  tunique  cellulaire  retire  toutes  le$ 
parties  du  cœur  les  unes  vers  les  autres,  & 
les  rapproche  des  vertèbres. 

Enfin  ,  ce  font  encore  de j  caufes  analogues , 
qui  en  repliant  peu  à  peu  le  fœtus  fur  lui- 
même  y  changent  fa  fîtuation  droite  en  une 
£tttation  oppofée* 

CXLVII.  Sixième  fait  :  Que  les  vifceres  encore 
fiuides  j  s* acquittent  déjà  de  leurs  fondions.  .^ 

Manière  dont  les  fécrétions  s^opérent. 

Sixième  fait.  L'état  de  fluidité  où  font 
d'aWd  tous  les  organes ,  ne  les  empêche  point 
de  s'acquitter  de  leur$  fonâions  eflentielles.  Ils 
digèrent ,  préparent  &  filtrent  les  humeurs  , 
comme  ils  le  feront  pendant  toute  la  vie  du 
Poulet.  Les  reins  encore  invifibles  ,  fépareut 
déjà  rurine. 

Pour  rendre  raifon  des  fécrctioAs  (i)  ,  j'ai 
joint  à  la  dégradation  des  vaifleaux  Phypothefe 
fort  fuivie  de  l'imbibition  originelle  des  glan- 

(0  Ch^P*  VI ,  Art.  LXXXV. 
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des.  Les  obfervations  fur  le  Poulet  prouvent 
la  faufleté  de  cette  hypothefe.  Elles  nous  ap- 
prenfienc  que  les  mêmes  vaiâeaux  filtre  it  en 
differens  temps,  des  humeurs  qui  paroiâefit 
diifêrentes.  Dans  le  Poulet  de  neuf  jours ,  la 
bile  eft  fluide,  tranfparente  &  fans  amertume. 
Ceft  une  pure  lymphe,  très -différente  de  la 
bile  de  Tanimal  adulte.  Il  en  eft  de  même  de. 
la  liqueur  féminale ,  qui  n'eft  d'abord  dans  Ten* 
£int  qu'une  férofité. 

tXLVnL   Comjequence  Importante  de   ces  faits 
fur  U  f  rentière  origine  du  gerrne. 

Voila  des  faits  que  nous  devons  aux  foins 
&  à  la  fagacite  d'un  excellent  Phydcien  ,  & 
qui  fourniifent  unç  bafe  foUde  à  nos  raifon* 
nemcns. 

Il  ne  s'agit  plus  a  prcfent  de  difcuter  la 
queftion  qui  a  û  long-temps  partagé  les  Ana- 
tomiftes  fur  la  première  origine  du  germe. 
Nous  avons  dans  rexpolîtion  du  premier  fait , 
des  preuves  in^ntelbbles  qu'il  appartient  à  la 
femelle.  Il  réfulte  de  cette  expofition,  que  le 
jaune  eft  une  partie  cffentielle  du  Poulet  :  or 
}g  jaune  exifte  dans  les   œufs  qui  n'ont  point 
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4U  fScondés  :  le  Poulet  exifte  donc  dans  l'œuf 
avant  la  fécondation. 

Nous  fommes  donc  fondés  à  tirer  de  ce  fait 
tette  conféquence  importante  »  que  les  ovaires 
de  toutes  les  femelles  contiennent  originaire- 
ment des  embrions  préformés ,  qui  n'attendent 
pour  commencer  à  fe  développer ,  que  le  con- 
cours de  certaine^  caufes. 

CXLDC  Que  les  ovaires  des  vivipares  contieiu 

tient  de  véritables  œufs. 

Fretive  tirée  du  Puceron* 

Uakatomie  nous  produit  des  ovaires  dane 
les  femelles  vivipares.  Un  peut  regarder  les 
véficules  qui  les  compofent ,  comme  de  vécitâ- 
bles  <eufi(.  Un  grand  Anatomifte  avoit  prouvé 
â  7  a  long-temps ,  Texiftence  de  ces  œufs  (i)  : 
il  étoffe  parvenu  à  diftinguer  le  ibetus  dans  une 
véficule  qui  tenoit  encore  à  Tovaire. 

Le  Pticeron  met  ceci  dans  un  nouveau  jour  : 
fai  démontré  (i)  que  cet  Infeâe  fingulier  eft 

(t^  Lirns  ^  Mém.  de  TAcad.  des  Sdeiices»  An.  1701 , 
pag.  109  ,  îii-4*- 

(s)  Traîtéitinfiiifikgii ,  pttmim  Fattlc,  Obferv.  VIII. 
IX,XIX.  I 


vivipace  en  Eté  &  ovipare  en  Automne  .(Jt^ 
Les  Pucerons  qui  nailTent  viyans  étoieat  donc 
renfermés  dans  des  œufs. 

*         •  •  * 

CL.  Reffmhlances  ^  âiffcmblances  des  vivipare 

Ç^  des  ovipares. 

Analogies  du  végétal  &  de  PanimaL 

AiKSi  les  petits  dés  vivipares  éclofent  dans 
le  ventre  de  leur  mère»  ceux  des  ovipares  « 
après  en  être  fortis.  Ces  derniers  prennent  dans 
Tœuf  pendant  l'incubation  un  accroiflement 
proportionnel  à  celui  que  les  autres  prennent 
dans  la  matrice. 

.  Là  plupart  des  végétaux  font  à  la  fois  ovi- 
pares &  vivipares.  La  graine  eft  analogue  à 
Tœuf ,  le  bouton  à  la  véficule.  L'embcion  s'kn- 
plants,  dans  la  matrice  i  la  petite  plante  cachée 
dans  le  bouton  s'unit  au  tronc. 

(0  tt  Je  «fois  lever  Téquivoque.  Ce  De  font  pas  les  mêmes 
individus  qui  font  vivipares  en  Eté  &  ovipares  eu  Automne. 
JHîis  les  individus  qui  naiffent  dans  la  belle  faifon  mettent 
au  jour  des  peitts  vivans  ;  &  ceux  qui  naiflTent  dans  Varriere 
viaifon  pondent  des  œufs.  On  en  voit  la  raifon  :  les  Pucerons 
qui  naitcoient  vivans  dans  Farriere  faifon ,  ne  trouveront 
pas  de  quoi  fe  nourrir.  Ils  demeurent  donc  renfermés  dan$. 
des  CBufs  jufqu*au  retour  du  Printemps.  Vov.  Ccntemp^  de  la 
iTat.  Part.  VIII ,  Chap.  VIII,  '  •- 
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CLI.  Que  la  graine  ^  tœtif^  le  bouton  ^  la 
vificuU  renferment  ofiginairement  un  embrion. 

Pajfage    dit  M^    de   HàLI^ER  qui'  achève  de   U 

démontrer.  \ 

hx  graille  &  Tœuf ,  le  bouton  &  la  véficule 

tcuferment  donc  un  germe  que  fa  petitelîe  <Sc 

fa  tranfparcnce  renient  invifiljlc.  S'il   eft  dé* 

montré  que  le  jaune  efl  une  continuation  des 

inteftins  du  Poulet ,  il  Teft   que   le   Poulet  a 

exifté  dans  Tocuf  avant  la  fécondation.  (Prém. 

J?AIT.  )  Les  œuf»  qui  n'ont  point  été  fécondés  » 

ont  un  jaune  qui    ne    diffère  point   de   cchii 

qu'on  trouve  dans   les    œufs  fécondés.  M.  de 

Hàller  fait  fentir  Tabfurdité  qu'il  y  auroit  à 

fuppofcr  que  le  jaune  fourni  par  la  Poule ,  fe 

feroit  greffé  avec  le  germe  fourni  par  le  Coq. 

jyy  Le  jaune  ,  dit -il  (i),  a  des  vaiâeaux^  des 

,3  artères  &   des  veines.  Sans  les  artères  ,  fa 

yy  liqueur  ne  feroit  pas  née ,  fans  les  veines  » 

yy  elle  n'auroit  point  eu  de  circulation ,  &  on 

\y  ne   fauroic   fii»>pofer    d'artères    fans    veines. 

„  Mais  CCS  artères  du  jaune  &  ces  veines  naif- 

yy  {ent   uniquement  des  artères  &   des  veines 

,,  méfentériques  du  fœtus.  La  caufe  du  mou« 

(O  Okf.fur  le  JPêuUtf  &c.  pag.  i%%  »  &c.  Mém.  II. 

Tov:e  V.  R  . 


SÇ8.     CONSIDFRATÎ  0  NS 

^,  vement  du  fang  du  jaune  vient  donc  do 
^  )3  foetus  :  le  terme  de  la  téforbtîon  di^  jaune  eft 
),  encore  dans  le  fœtus }  le  jaune. enl  ell  donc 
j5  une  partie ,  &  n'a  pu  exifter  fans  lui  (i)  '\ 

(l)  tf  L*énorme  dirproporHon  qui  s^ohferve  entre  rem- 
bîion  &  le  jaune  fait  aflez  fefi|^  Timprobabilité  de  Thy- 
pothefe  qui  (uppoPeroit  que  le  germe  fbarni  par  le  Coq  Ce 
greffe  dans  Touf  avec  le  jaune  fourni  par  la  Poule.  Il 
faut  confulter  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  fujet^  d'après  M.  de 
H  ALLER  dans  le  chnp.  X  de  la  part.  Vif.  de  la  Content* 
fltttiou  de  la  I/atttre,  Un  Pbil«rophe  très-c^lebre  avoit  beau- 
coup infifè^  auprès  de  moi  fur  la  poffibilité  d'une  pareille 
greffe.  J'avois  fait  part  de  fes  objeâions  à  M.  de  Hallbk  ,  qui 
en  étoit  fans  contredit  le  meilleur  juge ,  &  voici  l'extrait 
de  (a  réponfe  dat^  du  af  d*Aoùt  176;.  La  grefe  £uh  fyf» 
tên.e  nerveux  fur  un  fyfihne  vqfculeux  tft  Fexcès  du  délire 
fhyfique.  Imagine t- vous  tfu^il  {n'y  a  aucun  vaijfcau  fur  da 
Milliers  «  qui  ne  foit  accompagné  à  quelque  difiance  gf  irrégulie* 
rcment  d*un  nerf.  Mais  fi  l'on  vouloit  s'étayer  de  la  confi- 
dératîon  des  grefifes  végétales  &  de  celle  de  certaines  greffes 
animales  9  pour  ren^lre  croyable  la  poffibilité  de  la  greffe 
dont  il  s'agit ,  je  demanderois  ce  qu'on  gagneroit  par  une 
pareille  fuppofition  ?  Ne  faudroit-fl  pas  encore  rendre  rai- 
fon  de  la  première  origine  de  l'embrioa  &  de  celle  du 
jaune?  Je  prie  qu'on  veuille  bien  approfondir  ceci,  & 
juger  avec  impartialité  des  principes  que  j'cxpofe  dans  cet 
Ouvrage  ft  de  l'enfemble  des  faits  fur  lefquels  ils  repofent 
Après  avoir  répété  fes  premières  obCL* varions  fur  le  Poulet, 
M.  de  Haller  m'écrivoit  en  date  du  ?  d'CAobre  17^;.  h 
myflere  du  développement  du  Poulet  cotifille  dans  une  nouvelle 
facilité  que  trouve  le  fang  à  Je  jetter  dans  Vaorte  inférieure» 
Larttre  méfentârique  fe  développe  la  première  ;'.  ef^/uite  l'iliaque 
gauche,  La  première  fait  Vaccroijfement  de  la  figure  veineufe  du 
jatme  j  la  Xemiere ,  celui  des  vifceres  du  bas^ventre  Ëf  de  la  mem^ 
'krane  vafculaire» 
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Cette  réponfe  porte  également  conrtre  la 
fuppofition  qu'on  voudroit  faire  >  que  le  germe 

fourni  par  le  niàle  fe  greffe  avec  les  parties  de 

la  véficule  deftinées^  k  le  nourrir  &  à  le  faire 

croître.  Sans   doute  que  la  véficule  eft  douée 

d'une  organifation  analogue  à  celle  de  Tœuf^ 
&  relative  à  la  mmie  fin. 

CLII.  Fauffeté  de  tapinion  que  le  germe  riJiJâ 

dans  le  mâle* 

Les  liqueurs  (eminales  ne  font  donc  point 
des  véhicules  qui  portent  le  germe^  dans  la 
graine  ou  dans  Tœuf ,  comme  dans  le  logement 
préparé  pour  le  recevoir.  Il  faut  aujourd'hui 
renoncer  à  une  opinion  qui  n'a  pîus  en  fa 
£iveur  que  des  noms  célèbres.  La  découverte 
de  la  préexiftence  du  Poulet  à  la  fécondation , 
nous  ramené  à  la  conjeâure  que  j'ai  expofee 
dans  le  Chapitre  III  (i)  fur  l'ufage  de  cet 
liqueurs. 

(i)  Coiifoltes  les  Artîclet  XXXIX ,  XL  «  XLI ,  XLII  ft 
XLIIL  Je  développerai  davantage  mon  hypothefe  à  la  fin  de 
cetOavrage ,  &  en  Rappliquant  à  de  nouvtaox  caSi  j*cn  ferai 
Icntir  la  probabilité. 


+^*- 
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GLIIL  Combien  la  découverte  de  M.  dfi  HaLLER 
répand  de  jour  JUr  la  gétiértftion* 

jtrt  de  voir. 

Cette  découverte   èft  un   àes   grands  pag 
que  la  Phyfique   des  Ck)rps  ^rganifés  ait  fait 
de  nos  jours.  On  attendoit  la  dédOon  de  la 
qaeftion  ,    deB  expériences    inultipliées   qu'os 
tenteroit  fur  les  Mulets  \  &    on  n'avoit  pas 
foupqonné  (]ue  la  feule  infpeéUon  d'an  œuf  de 
Poule    pût    fuflfire   pour  la   décider.   Tout   le 
inonde  favoit  que  les  œufs  qui  n'ont  point  été 
fécondés  ont  Un  jaune  >  mais  perfonne  avant 
M.  de  Hâller   n'avoit  apperçu  les  rapports 
qui  lioient  ce  fait  fi  connu  à  la  grande  quef^ 
tiôn    de   l'origine   du   germe.  C'eft  ainfi   que 
Newton  s'élevoit  de  la  contemplation  d'une 
bulle  de  favon  à  la  théorie  de  la  lumière.  L'art 
de  voir  eft  l'art  d'appercevoir  les  rapports ,  & 
tout  s'enchaine  aux  yeux  du  génie. 

CLIV.  Récapitulation  des  faits.  Remarques. 

Que  Pétat  de  fluidité  rCefl  qiC'une  apparence. 

Le  germe  paroit  d'abord  fluide ,  il  eft  tranf- 
parent  :  peu  à  .peu  H  perd  de  fa  tranfparence  \ 
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M  devknt  gélatineux  :  enfin  il  olEre.  des.  parues 
foUdes:(U,»Hl,IV  BAiT.) 


Qn:  &  tfomperoit   û   Ton  penfoU  que  le 

germe  eft  originairement  un   véritable  ftuide; 

Les^  Silides  ne  ipnt  {iàs  wganifés  >  le  ge«me 

l'eft ,.  &  Ta  été   dès  le  coQimencemeht.   Loi^i^ 

qpm  s'oi&e  à  nous  fous  l'apparence  trompeufe 

d'un. fluide-,  il  a.  des  vatâ!eaiix>  &  ces  valâeaux 

s'acquittent  de  leurs  fon<!lions  eâentielles.  (VI 

SAlT.Jt  Ils  font  donc  folidea;  maié- liur"dé& 

catefle   Qxtr^mfi   paroit  les  capprocl^er  de  h 

fluidité. 


'•"    j    J!  { 


L!iWPUtsiOK:  de»,  liqmdes  dilatant^  à^  '  pfo^ 
9n  plus  les  naifleauix ,  ils  admettent  des^'pard-» 
cules,  de  plus  en,  plus  hétérogènes.  La  traofpa- 
f encQ  s'altère  s  la  blancheur .  lin  fu0oed& ,  &  i 
celle^  les  couleurs,  (  IV  fait.  )  ^  '  '' 


•-.  ;  > 


*  Xanj)]^  que  lecL  vifeeres  demeurent  immd^ 
biles  &  tranfparens,  iU.  fontî  inviQjbles ,  quoi^ 
qu'ils  aient  déjà  acquis  une  grandeur  biei\ 
fiipérieur^eà  celle,  qui  pourroifc  les  i:j8ndre  per^ 
çeptit>les.  (IIJ  CAij.) 

La  forme  &  la  fituation  concourent  avec  le. 
xeços.  &  lai  tr4nfp9rQi;iQe  à  tromper  l'Obfervo^ 

Ri 
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teur  pfréoccupé  ou  peu  attentif.  On  a  peine  à 
reconnoitre  le  Poulet  fous  la  forme  d^un  petit 
filet  blanchâtre  ,  immobile  >  étendu  en  ligne 
droite ,  &  terminé  par  '  une  excrodiTance.  On 
méconnoit  le  ceour  fou&  celle  d'un  anneau 
di^mi-ckculaire  »  placé  en  apparence  hors  de  la 
pQitrine,  (  V  fait.  ) 

■;•  •  '    * 

:CLV.  Eéflexiom  fm  fefpif  ai  fyfihne. 


/  •  / 


CtMWftfuf  M.  de  Haller  ejl  rcoetm  Jk 

.rfijéiè  à  /évolution* 


Je  viens  de  réfuraer  les  &its.  Notre  lUuftre 
i^uteucjen  déduit  une  conféquence  générale 
eti<  faveur  (fe  Péxo/u/io»!  ou  du  Mffeloppement. 
Ce-qu'il  dit  (i)  fur  ce  fu}et ,  revient  précifé- 
^ent  à  ce  ii}Ue  :)e  difois  dans'  le  Chapitre  VIII ,. 
Art.  CXXV.  J'y  renvoie  mon  Leâeur.  Il  jugera 
que  }e  n'ai  pas  dû  être  furpris  des  obferva- 
tions  de  M.  de  Haller  >  &  de  la  conféquence 
judicieufe  qu'il  en  tire.  ^, 

.  L'esprit  de  (yftème  enfante  quelquefois  des 
théories  qu'il  s'etforce  enfuite  de  confirmer  par 
des  expériences.  Notre  Qecle  nous  fournit  des 
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exemples  célèbres  qui  prouvent  trop  bien  que 
cet  efprit  n'eft ,  pas  heureux  à  faUtr  la  Nature  j. 
pour  qu'il  ne  faille  pas  fe  défier  beaucoup  des 
expériences  par  lerquelles  il  prétend  la  con« 
fulter.  Si  Ton  ignorott  à  quel  point  M.  de 
Haller  excelle  dans  Fart  d'obièrver ,  on  ne 
craindroit  pas  qu'il  s'en  fût  laifle  impofer ,  quand 
on  {àuroit»  qu'avant  Tes  obfervations  fur  les 
œufs,  il  n^inclinoit  point  vers V évolution.  Jen-aà 
auctm  Jyftéme  fur  la  géfiération ,  m'écrivoit-il  un 
jour  (i)  :  âéfrévenu  de  l'évolution ,  je  vois  de 
flus  en  plus  une  matiere^  Jhnplé  ^  gluante  fa 
confbriére  ^  fe^  figurer  peu  à  peu^ 

Ça  donc  été  l'expérience  feule ,  &  points 
du  tout  les  ii^rèts  d'un  {yftème  chéri ,  qui  a 
porté  notre  fâvant  Phyficiwi  à  embrafler  en6n 
une  idée  qu'il  ne  m'avoit  jamais  été  poifible 
de  dépouiller.  J'avois  toujours  penle  qu'une 
glu  qui  paroit  s'organifer ,  étoit  déjà  organifée. 
Il  n^avoit  jamais  pu.  m'entrer  dans  l'efprit» 
que  les  partie  d'une  plante  ou  d'un  animal  » 
fe  formaflent  fuccefltvement.  Plus  je  reâéchiH 
ibis  fur  une  telle  formation ,  &  plu$  je  fentoi» 
rinfuffi(anc&  des  moyens  méchaniques  célébrée 
avec  tant  de  complaifance  par  div.ers  Auteurs* 

R4. 
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J'infiftois  là^d^iTus  auprès;  de  M.  de  Haller, 
lorfque  }'en  reçus  cette  réponfe  (l).  /<?  fuis  fort 
de  votre  fnitiment  fur  la  glu  organique.  Vn  fel 
diffous  dans  Peau ,  conferve  des  cubes  invifihles, 
21  y  aurait  un  faut  fi  le  petit  animal  devenu 
vifîble^  par  le  fecours  de  Hefprit^d^-vin  an  dix--  ^ 
huitième  jour  >  &.  déjà  tout  formé ,  avait  été 
fiuide  le  jour  ^auparavant.  Il  exifloif  fans  doute 
i-peu^frès  de  mmea  mail  fa  tranfparence  nous 
le  dérobait» 

« 

.  Les  obrervations  fur  les  progrès  du  Poulet 
dans  TœuF,  put  achevé  4e  coiiyaiticrt  M*  de 
Haller  ,  de  la  probabilité  de  révolution.  Il 
jàut  rentendrci  lui-mèniLe  dan$.  £es  Corollaires 
mêlés  (2}. 

55  J'ai  aflez  biffé  entrevoir  daus  mes  ouvra- 
^  ges.  que  je  penchois.  vers  Vépigénefs ,  &  que 
,j  je  la  rcgardois  ciJmnic  le  fciuiment  le  plus 
,3  conforine  h  Tcxpérieince.  Mais  qcs:  matières 
^  font  (l  difEcilcs  ,  &  mes  expériences'  fur 
j^  l'œuf  font  fi  nombïeufes  ,  que  je  propofe 
^  avec  moins  de  répugnance  l'opimbn  con- 
^  traire  >  qui  comrajence  à  ixve  paGCUre  la  plus 

(x)  Le  14.  de  Janvier  17^5. 

(i)  MifnQiusA>  Is.  {oul^^y  &^t\  pag.  174. 
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jy  probable.  Le  Poulet  m'a  fbuhii  des  raifons 
,3  eu  faveur  du  développement ,  que  je  crois. 
jy  devoir  ofirir  au  jugement  du  Lecteur  ^. 

Notre  Auteur  s'explique  plus  clairement 
encore  dans  ie  paragraphe  fuivant  (  i)  ,  qui 
forme  fa  conclufion^ 

■ 

,9  Je  crois  en  avoir  aflfez  dk  pour  feira 
yy  fentir  les  raifons ,  qui  me  rapprochent  de 
yy  révolution.  Il  me  parott  très-probable,  que 
s,  les  parties  eflentielles  du  fœtus  fe  trouvent 
39  faites  de  tout  temps ,  non  pas  à  la  vérité 
,,  telles  qu'elles  paroiflent  dans  t'animai  adulte  : 
,)  elles  font  difpofées  de  façon ,  que  des  caufes 
„  certaines  ft  préparées  »  preflant  les  accroifle* 
yy  mens  de  quelques-unes  de  ces  parties,  em* 
yy  péchant  celui  des  autres ,  changeant  les  fkua^ 
yj  tions,  rendant  viGbles  des  organes  autrefois 
^  diaphanes,  donnant  de  la  confiftance  à  des 
yy  fluides  &  à  de  la  mucofité.,  forment  à  la  fin 
yy  un  animal  bien  différent  de  i'embrion  »  & 
yy  dans  lequel  il  n'y  a  pourtant  aucune  partie» 
„  qui  n'ait  exifté  eflentiellement  danaf  Pem. 
^  brion.  C'eft  ainfî  que  j'expUq^ue  le  déy^lop^ 
'3p  penàent  ". 


2S6     CONSTDPRATIONS 
CLVI,  Béfultats  généraux  fur  le  Poulet. 

Toutes  les  obrervations  de  M.  de  Haixer 
concourent  donc  à  établir  i 

I.  Que  le  g^erme  préexifte  à  la  fécondation. 

II.  Que  toutes  fes  parties  efleatielles  ont 
co-exifté  dans  le  même  temps. 

III.  Que  le  développement  des  unes  paroit 
précéder  celui  des  autres. 

iV.  Que  leur  confîftance,  leurs  proportions 
relatives ,  leur  forme ,  leur  fîtuation  fubiflènt 
peu  à  peu  de  très-grands  changemens. 

CLVII.  Parallèle  Je  ces  ùbfervations  amec  celles 
de  HARVEY,72ir  la  génération  des  Biches 9 
expoféer  par  t Auteur  de  la  Vénus  phjfîque.. 

Les  partilans  de  la  produâion  mécbanique 
&  fucceffive  du  fœtus ,  produifent  en  •  leur 
&veur  tes  belles  expériences  de  Harvey  »  fur 
la  génération  des  Biches  #  &  les  oppofent  avec 
confiance  au  (yftème  du  développement.  Per- 
sonne ne  les  a  expofées  avec  pl>is  d'art  que 
VAuteur  de    la  Vàius  phyjiqtie  ,  cet    ouvrage 
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ingcnieux,  mais  dont  ta  manière  peu  pkilofo- 
phique  eft  fouvent  plus,  prapre  à  excker  des 
fenlàtions  que  des  perceptions.  Je  tranfcrirat 
id  le  précis  .que  cet  Auteur  nous  donne  des 
décourertes  de  Hâ^rysy  ,  &  ;e  te  comparerai 
au  précis  que  yai  donné  de  celles  de  M.  de 
Haller.  On  ne  foupqonnera  pas  l'Ameur  de 
h  Vénus  phyfiqut  d'avoir  afFoibli  tes  expériences 
du  Pli3riicien  Anglois  ^  il  étoit  trop  intéreiTé  à 
y  trouver  des  preuves  direâes  de  Vépgéuefe. 


» 


Des  (i)  filets  déliés ,  étendus  d'une  corne 
'^  à  Tautre  de  la  matrice  •  formoient  une  efpece 
j^  de  réfeau  femblabte  aux  toiles  d'Araignées 
yy  &  sHnfinuant  entre  les  rides  de  la  menu 
,y  brane  interne  de  la  matrice ,  ils  s'entrelaçoient 
39  autour  des  caroncules ,  à-peu-près  comme  on 
^  voit  la  pie-nterç  fuivre  &  embrafler  les  con- 
j^  tours  du  cerveau. 

5,  Ce  réfeau  forma  bientôt  une  poche ,  dont 
y,  les  dehors  étoient  enduits  d'une  matière 
^  fétide  s  le  dedans  liffe  &  poli ,  contenoit  une 
liqueur  fembiable  au  blanc  d*œuf  >  dans  la« 
quelle  nageoit  une  autre  enveloppe  fphcri- 
que  rennplie  d'une  liqueur  plus  claire  &  criC* 


» 


9> 


Cl)  anbuts  thh^  »  GIv^  vu  ,  MUIoa  dr  «741  >  ^n  deux 
fArtics« 


talline.  Ce  fut  dans  cette  liqueur  qu'on  ap- 
perçut  un  nouveau  prodige.  Ce  ne  fut  point 
un  animal  tout  organifé  »  comme  on  le  de- 
vroit  attendre  des  fyftèmes  précédons  :  ce 
fut  le  principe  d'un  animal ,  un  foinp  vi- 
vant (i)  avant  (qu'aucune  des  autres  parties 
furent,  formées.  On  le  voit  dans  la  iiqueut 
cryftalUue  fauter  &  battre  >  tirant  ion  accisoiA 
fement  d'une  veine  qui  &  perd  dans  U 
liqueur,  où  il  n^age  y  il  battoit  encore ,  lor£> 
qu'expofé  aux  rayons,  du  foUU  y  Harvey  le 
fit  voir  au  Roû 


9> 


^y  Les  parties  du  corps  viennent  bientôt  s'y 
joindre  >  mais  en  différent  ordre  &  en  di& 
férens  temps.  Ce  n'eft  d'abord  qu'un  muci- 
lage divifé  en  deux  pmtes.  mafles  ,  dont 
l'unç  forme  la  tète  y  l'autre  le  tronc^  Vers  la 
fin  de  Novembre  »  le  fœtus  eft  formé  y  & 
tout  cet  admirable  ouvrage  ,  loriqu'il  paroit 
une  fois  commencé  >  «'achève  fort  prompte*, 
ment.  Huit  jouis  après,  la  première  apparence 
du  point  vivant  »  l'animal  eft  tellement 
avancé ,  qu'on  peut  diftinguer  fon  fexe.  Mais 
y^  encore  un  coup ,  cet  ouvrage  ne  fè  £ût  quQ 
y^  par  partiçs,  i  celles  du  dedans  font  formée^ 


93 
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*^y  avant  celles  âù  dehors  i  les  vifceres  &  les 
yy  inteftins  font  formés  avant  que  d'être  cou- 
^  verts  du  thorax  &  de  V abdomen  ;  &  ces  der* 
^  nieres  parties  deftinées  à  mettre  les  autres  à 
yy  couvert,  ne  parofflent  ajoutées  que  comme 
^  un  toit  à  l^diÊce  "• 

L'auteur  termine  le  récit  de  ces  expcrieni 
«es  par  quelques  réflexions  qu'il  préfente  comme 
des  réfultats ,  &  qu'il  fait  oppofer  fans  affec« 
tation  aux  différens  fyftèmes  dont  il  médise 
h  ruine. 

5,  Voila  ,  dit- il  (i),  quelles  furent  les 
,5  obfervations  de  Harvey.  Elles  paroiflent  fi 
^  peu  compatibles  avec  le  fyftème  des  œufs  de 
yy  celui  des  animaux  fpermatiques ,  que  fi  je 
„  les  avois  rapportées  avant  que  d'expofer  ces^ 
„  fyftèmes ,  j'aurois  craint  qu'elles  ne  prévint 
yy  fent  trop  contr'eux ,  &  n'empêchaflent  de 
^  les  écouter  avec  aifez  d'attention. 

„  Au  lieu  de  voir  croître  l'animal  par  l'm- 
yy  tuffufception  d'une  nouvelle  matière ,  comme 
yy  il  devroit  arriver  s'il  étoit  formé  dans  Tœuf 
,,  de  la  femelle ,  ou  fi  c'étoit  le  petit  Ver  qui 

(i)  Chip.  Vil, fuh  fine. 
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9)  nage  dans  la  femence  du  mâle  i  ici  c^eft  uti 

^y  animal  qui  fe  forme  par  la  juxta-pofition  de 

,5  nouvelles  parties.  Harvey   voit  d'abord  fc 

^  former  le  fac  ^  qui  le  doit  contenir  :  &  ce 

^,  fac,  au  Heu  d'être  la  membrane  d'un  œuf 

y^  qui  fe  dilateroit ,  fe.  fait   fous    fes  yeux  » 

,,  comme  une  toile  dont  il  obferve  les  progrès. 

3,  Ce  ne  font  d'abord  que   des    filets   tendus 

,^  d'un  bout  à  l'autre  de  la  matrice  >  ces  filets 

^,  fe  multiplient ,  fe  ferrent ,  &  forment  enfin 

^y  une  véritable    membrane*  La  formation  de 

^y  ce  fac  efl;  une  merveille  qui  doit  accoutumer 

yy  aux  autres. 

« 

„  Harvey  ne  parle  point  de  la  formation 
^  du  fac  intérieur  dont ,  fans  doute  ,  il  n'a 
pas  été  témoin  :  mais  il  a  vu  l'animal  qui  y 
nage  ,  fe  former.  Ce  n^eft  d'abord  qu'un 
point r mais  un  point  qui  a  la  vie,  &  autour 
duquel  toutes  les  autres  parties  venant  s'ar« 
^  ranger,  forment  bientôt  un  animal  (i). 

Après  avoir  combattu  le  fyftème  des  œufs 
&  celui  des  animalcules ,  l'Auteur  de  la  Vénus 
fhyfique  pafie  à  l'expofîtion  de  fon  propre  iyf^ 


(0  GuiLLCLM.  Haavey.  Di  Ctr%*arum  &  Damarum  coitv* 
ExerciL  LXVI. 
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tème,  &  conclut  {l)  qu'il  efi  le  feul  qui  ftiijfi 
fubjijler  avec  les  ohfervations  de  HâRVEY. 

Cette  conclufion  n'eft  pas  auffi  favorable  ï 
notre  Âutear  qu'il  l'avoit  préfumé ,  &  il  le  re- 
connoitroit  peut^tre  aujourd'hui  fi  la  mort  ne 
Pavoic  enlevé  à  la  république  des  Lettres  dont 
il  étoit  un  grand  ornement.  Loin  que  les  ex- 
périences de  Harvet  favorifent  l'étrange  iyil 
tème  de  la  Vinus  phyfique ,  il  eft  aifé  d'apper- 
cevoir  qu'elles  ont  une  grande  conformité  avec 
celles  de  M.  de  Hallek  9  fur  la  formation  du 
Poulet.  Harvey  avoit  beaucoup  vu  ,  mais  à 
travers  un  nuage  :  les  nouvelles  découvertes 
nous  aident  à  percer  ce  nuage  ,  &  à  démêler 
le  vrai  des  expériences  de  ce  grand  Homme. 

CLVIIL   Obfervation  de  P Auteur  fur  le  point 
vivant  Suite  du  fatallele. 

Ce  point  vivant ,  pm&um  falieits ,  dont  l'Au- 
teur de  la  Vinus  phyfique  parle  comme  d'un 
prodige ,  &  qu'il  fait  envifager  comme  le  pre- 
mier principe  d'un  animal  qui  fe  forme  pat 
juxta-pofitiùn i  ce  point,  dis-je,  M.  de  Haller 
Fa  beaucoup  obfervé  dans  le*  Poulet,  Je  l'y  ai 

(0  Chap.  VII,  à  U  fiq. 


y 
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tMétvé  moi-tnètné  une  in&ilté  de  fois ,  il  y  à 
bien  des  «années.  Je  m'arrètois  avec  plaifir  à 
en  contempler  les  mouvëmens ,  toujours  fi 
prompts ,  fi  réglés  »  fi  conftans.  Jie  l'ai  vu  auflï 
diftindlement  dans  le  germq  de  la^  Caille ,  que 
dans  celui  du  Poulet.  Les  fours  que  M.  de 
Rëaumur  a  inventés  (i)  5  met^nt  à  portée 
de  jouir  en  tout  temps  d'un  fpeâacle  fi  propre 
à  intérefler  la  curiofité  d'un  Phyficien,  Se  lui 
permettent  de  fuivre  à  Ton  gré  le  dévelop-* 
pement  du  germe  dans  des  oifeaux  de  toute 
efpece  (2).  Il  ne  faut  pas  même  une  grande 
habileté   dans  l'art   d'obferver  pour  découvrir 

(f)  Jtrt  défaire  éclorre  Qf  d^  élever  en  toute  fitifon  desoifetutx 
iotheftiques  de  tmtte  rfpece^  c^c.  t^aris,  1^51  s  ^oh  3. 

(9)  tt  Ça  ^té  à  Taîde  d'un  de  ces  fonrs  chauffe  par  une 
lampe  »  que  M.  Bègue  lin  ,  de  T  Académie  de  Pruflfe  ,  a 
tente  de  fuivre  les  progrès  du  Poulet  darts  TdiuF.  l\  s'y  cft 
pris  d'une  manière  anffi  neuve  qu'fngénieurc.  Il  a  imagine  de 
fiire  une  ouverture  à  la  coquille,  &  de  fe  ménager  nînfî 
une  fenêtre  au  travers  de  laquelle  il  contemploit  ce  qui  fe 
paflbit  tfans  Tintérreur  de  Tœuf.  Il  a  plus  hit  encore  ;  il  a 
enlevé  impunément  le  blanc  de  l'œuf,  pour  mettre  Tembrion 
plus  à  découvert  j  &  après  qu'il  l'avoit  obfervé  très  à  fim 
aife  ,  il  faifoit  rentrer  le  blanc  dans  l'œuf.  Il  a  fuîvi  ainfî 
ïe  développement  jufqn'an  quinzième  jour  de  l'incubation , 
&  il  l'auroit  fnivi  plus  loin  fans  un  accident  imprévu.  Nous 
avons  fort  à  regretter  que  ce  petit  procédé  ait  été  inconnu 
à  l'illudre  Reaumur  :  de  combien  de  vérités  nouvelles 
n'auroit-il  point  enrichi  fon  Livre  !  Mim.  de  VAcad.  de  Frufe , 
1749.  CoUeH,  Acad.  Tom.  VUI,  pag.  itfa. 

/  ce 
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ee  point  vivant  s  il  ne  faut  que  des  yeux ,  & 
un  jour  tant  foit  peu  favorable.  AristoT£ 
Tavoit  apperçu  le  premier  :  Harvey  lui-même 
Tavoit  aulli  obfervé,  &  après  lui  bien  d'autres 
Auteurs  (i).^  t 

Le  point  vivant ,  dit  TAuteur  de  la  Vénus 
fhyfique  ,  tiroit  fon  accroijfement  d'une  veine 
qui  fe  perdait  dans  la  liqueur  où  il  nageait  :  on 
ne  peut  méconnoitre  ici  les  rapports  qui  lient 
cette  veïwQ  aux  vaiÛeaux  par  lefquels  le  germe 
du  Poulet  reçoit  fa  nourriture. 

Les  parties  du  corps  ,  c'eft  toujours  notre 

Auteur  qi}i  parle ,  venaient  bientôt  fe  joindre  au 

point  vivant  i  mous  en    différent   ordre    ^    en 

differens  tetnps.   Ce  n^étoit  dabord  quUin  mtici^ 

loge  divifé  en   deux  petites   ntajjes ,  dont   Pufte 

Jprmoit  la  tète ,  Pautre  le  tronc.  C'eft   encore 

BÎnG  que  le  Poulet  fe  montre  d'abord  :  il  eft 

mucilagineux  f  &   divifé    de    même    en    deux 

petites    raafles  ,  dont  l'une   forme  la  tète  ,  & 

l'autre  le  tronc   (V  fait.)-  Mais  ces  parties 

ne  vont  pas  fe  joindre  au  point  vivant ,  il  cft 

aifé  de  reconnoitre  qu'elles   co-exi(lent  dès  le 

commeiKement  avec  lui. 

(i)  Mknmra  de  M.  de  H ALLMK  fur  le  FouUt  :  tx^Mt 
fàHs  9  pag.  4  &  Tuiv. 

Tome  y.  *  s 


Tout  cet  admirable  ouvrage^  oontiAue  l'Au- 
teur ,  lorfquUl  paroit  une  fois  commencé  y  inachevé 
fort  ^promptement.  Huit  jours  après  h  première 
apparence  du  point  vivant  ^  P animal  efi  très^ 
avancé.  Mais  encore  un  coup ,  cet  ouvrage  ne  fe 
fait  que  pat  parties  :  celles  du  dedans  font  for-^ 
fnées  avant  celles  du  dehors  $  les  vifceres  &  les 
inteftins  font  formés  avant  que  ttetre  couverts  du 
thorax  &  de  l'abdomen ,  &c.  Les  accroifleniens 
du  Poulet  ne  font  jamais  plus  rapides  que 
pendant  lés  premiers  jours.  Ses  vifceres  paroill 
fent  de  même  fe  former  fucceffivement ,  & 
arvartt  les  parties  deftinées  à  les  recouvrir.  Le 
cœur  fe  montre  le  premier  fous  la  forme  d'un 
point  vivant:  il  eft  très-vifible  fur  la  fin  du 
fécond  jour.  (III  fait.)  Autour  de  ce  point» 
on  voit  naître  fucceiEvement  tous  les  vifceres. 
Le  foie  eft  celui  dont  la  formation  paroit  s'a- 
chever le  plutôt  :  on  le  découvre  le  quatrième 
jour.  L'eftomac ,  le  poumon ,  les  reins  s'ofiirent 
enfuite  le  cinquième  &  le  fixieme  jour.  Enfin  ^ 
les  iiiteftins  appatoiflent  le  feptieme  jour  j  la 
Véficule  du  fiel ,  le  huitième  (i).  Les  tégumen» 
ne  femblent  pas  exifter  encore. 

Si  l'Auteur  de  la  Vénus  phyjique ,  toujours 

(0  Mémoires  fur  U  Fovkt ,  Seft.  VIII,  IX,  X.  CorêUairit 
n$HiSf  pajc  I76.9  i77*  • 
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^revena  de  répigénefe  ^  i^oit  eu  à  expofer  ces 
{>hénomenec  ,  il  en  auroit  fans  doute  tracé 
un  tableau  parfaitement  femblable  à  celui  qu'il 
nous  a  jcracé  des  expériences  de  Hakvet.  Il  eft 
pourtant  des  preuves  inconteftables  que  ce  ne 
font  là  qtre.de  iimples  phafes,  de  pures  appa-^ 
rences  ,  &  i^ûe'  toutes  les  parties  do  Poulet 
co-exiftent  à  la  fois.  Dès  qii^un,  vifcerp  devient 
vifible,  en  Tapperçoit  en  eutier.  On  ne  le  voit 
point  fe  former  par  un  aggrégat  de  molécules  ^ 
croître  par  juxta  ^  pofithn.  Le  poumon  n'eft 
vifable  que  lorfqu'il  a  atteint  dix  centièmes  de 
longueur  :  il  eft  démontre  qu'il  auroit  pu 
Tètre  avec  quatre  de  ces  centièmes  feulementh 
{in  faitO  S'il  ne  reçoit  pas^  c'étoit  donô 
uniquement  à  caufe  de  fa  tranfparencei  car  il 
n'a  pu  acquérir  tout  d^un  coup  dix  centièmes 
de  longueur.  Les  teins  ne  font  viables  que  le 
lixieme  jour,  &  cependant  ils  faurniâbient 
déjà  Turine  à  une  aUcmtoide  confidérable  dès 
la  fin  du  troifîeme  jour  (i).  Des  membranes 
d'une  fineflfe  &  d'une  tranfpareuce  par&itest 
s^épaiiEifant  peu  à  peu  ,  forment  enfin  les 
tégumens  (z)  qui,  pour  me  fervir  des  termes 

(i)  Méméktt  fur  U  Foukt^  Seâ.  X  ,  CûfoUakes  mHh^ 
page  193. 

(*)  CoroL  mél»  page  i^jr 
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de  PAuteur  de  la  Vénus  physique ,  m  paroijfcn^ 
ajoutés  que  comme  un  toit  à  Ndifiçe^ 

j£  ne  pouflerai  pas  plus  loin  ce  parallèle 
entre  les  obfervations  de  Harvet  &  celles 
de  M.  de  Hallbr  :  les  traits  de .  reflemblance 
que  je  viens  de  recueillir  font  les  ^lus  faillans , 
&  fliffifent  à  mon  but  (i). 

(0  tt*  t)e  tous  les  Auteurs  qui  fe  tout  déclamât  dany 
tes  derniers  temps  pout  Vépigénefe ,  M.  Wolp  «PrafeflTeuc 
d*Anatoiiite  à  Pétersbourg,  eft  aehii  qui  Ta  le  mieux  défendue. 
Il  &*eft  élevé  eontre  moi  avec  chaleur  dans  un  écrit  Aile- 
mand  que  je  n*ai  pu  lire ,  parce  qù*ii  n*a  pas  été  traduit. 
Il  a  fur-tout  combattu  les  conféquences  qnè  faVols  tiréet 
4es  obfervatloitfi  Hallérteonçs  fur  le  Foujec  «  .&  même  coii« 
tredit  plufieurs  de  ces  abfervations  par  d*autres  £fiits  de  même 
^enre ,  que  fcs  propres  obfervations  fur  lés  progrès  du  Poulet 
dans  roBuf  y  lui  avoient  fournis.  En  un  mot;  il  ti*a  rien  oé^ 
^li'jé  pour  «tablir  Uépigénefe  fur  des  fbndemens  plus.  foUdes 
que  ceux   fur  Iclquels  elle  repofoit  auparavant 

Cette  forte  infurreélion  de  notre  habile  Ëpii^'énéfifte  n'a  paj 
été  inutile  au  perfediotinement  de  la  fcience^  Eu  combattant 
les  découvertes  fur  le  Poulet  «  il  a  donné  lieu  à  M.  de 
IIallex  de  vérifier  fes  premières  obfervations  &  de  les 
pcuiïcr  plus  loin.  Je  tranfcrirai  ici  ce  qu'il  m*cn  avoit  lui- 
même  écrit  j  afin  qu*on  puiffe  juger  fi  les  objeébions  de  M^ 
WoLf  infirment  les  conféquences  que  j'avois  déduites  des 
premières  obfervations  de  mon  illijftre  ami. 

Le  iH  de  Février  i/tf?.  «  J'entrevois  que  M.  WoLf  prf* 
^  tend  que  la  membrane  du  jaune,  continue  avec  Tin teftin  du 
0,  Poulet  9  n*tlk ,  pas  celle  qui  écoit  dans  la  Foule ,  qu'elle 
p  eft  nouvelle  &  née  dans  Toeuf  ". 

Le  lo  de  Mars  1765.  ^  M.  Wolf  va  me  faire  reprendre 
9»  les  expériences  des  oeufs.  Il  VfSit  de  rçcono<;ître  »  fi  les 


^ 
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Eimarques  faif    ks    métamorphofes  ^  Jiit 
/'évolution  &  fur  /'âc.croiffenient 

CLIX.    Vmformti   dans    la^  manière    dont  Ui 
quadrupèdes  ^  ks  oifeaux  fe  développent. 

Cbangemens  du  FouUt  comparés  mx  métamar-^ 

phofes. 


L 


Es   quadrapedés  comme  Tes  oîfeajux,  par- 
viennent  donc  àr  l'état  de  perfeâion  par  une 


n  traces  font  in  valfleatix,  on  ft  ce  fbnt  des  globales  flint 
M  parois.  Ne  feroit-îl  pas  ^nnant  que  ces  globules  fe  fbr« 
S9  maHent  d*mie  veine  chrcnlvre,  &  puis  revinfTent  au  coeur  ? 
n  Des  globules  répandus  dans  le  néfenteré  d'une  Grenouille 
j9  n'bot  certainement  pas  entrepris  un  pareil*  ouvrage   **. 

Le  4  d^Avril  176$.  ,,  Je  n*ai  qu*Une  obfervation  qui  fe 
^  rapporte  à  M.  Wolf:  c'cft  de  bien  revoir  que  les  traité 
99  &  les  fûints  ne  Ibnt  que  des  vaifftaux  pNés  »  &  qui  n« 
s»  parotflent  rouges  que  dans  les  endroits  les  mieux  remplifih 
M  Tout  le  refte  ne  m*împorte  plus;  mais  ce  feul  phéno- 
3,  mené  établit  le  fyftemede  M.  Wolf  ou  bien  Iç  détruit  *^ 
Le  3^  d'Avril  17(^5.  ,>  Je  ferai  des  expériences  fur  le» 
^  œnhy  &  ne  doute  pas  que  M.  WoLFa*ait  tort,  fl  paroit 
j>  dans  la  figure  veineufe  des  traits  &  des  points  ,  avant  qu'il 
3y  y  ait  des  vaifleaux  complets  &  ftrivis.  Je  prends  ces  traits 
^  pour  de  véritables  vaifibaux,  dont  une  partie  eft  tranfpa- 
I»  reo^.  M.  Wolf  les  prend  pour  des  chemins^  par  lefqifda 
n  les,  s^ln»  de  la  fabftûice  veineufe ,  mis  en   fohitionsfî^ 


évdutiùni  dont  les  degrés  font  plus  ou  motilf 
lènfibles.  Des  organes  qui  li^exiftoient  point  » 

■ 

^  pofttnfc  an  fdBtns*  Notes  qite  cette  fubftaxfce  eft  là  mem^ 
j^  brane  da  jaaiie  ptiëe^  qni  perfifte  &  s'étend  **. 

Le  *s  d*Âoût  176 S'  fi  Voici  un  mois  que  je  pafle  dansr' 
3^  les  expériences  fur  les  etufs.  Elles  fe  font  alTez  réunie^ 
^  avec  les  précédentes  *'. 

„  Sur  la  queftion}  IM  parties  fe  V<tu9  esdftent- elles  dantf 
^  la  mef e  ?  y  fent*eQes  rénnies  avec  T'embrion  ? 

„  Xa  membifajie  du  }aane  tient  certainement  de  la  laen?  ^ 
^  elle  fe  tronve  également  dans  rœnf  ûeo  fécondé  »  &  n'e& 
j^  donc  pasr  oite  produ^on*  do  fpermie. 

„  Comme  elle  forme  tr^s-Rirement'  le'  conduit  do  jaune  t 
^  &  que  œ  conduit  tient  à  la  peail  A  à  Tépiderme  du  fotas  ^ 
^ .  Tembrion*  invlGble  eft  continu  avte  le  jaune. 

jy  n  me  femble  q^e  tout  eft  dit- 
V  5,'  Les  vaiflcanx  de  Taire  ombtiibale  (  nom  qu'il'  faut  coN 
^  rijrer  )  on  Ik  figure  teineufe  folit>ib  des  vaifleaux  ou  dea^ 
^  paflage^  ^ue  k  fno  nourrioter  &  ferme  dans  une  matière 
3^  pulpeûTe?  ♦       • 

..  ,)  J*ai  eflayf  dedt' espériencefc  podf  décider  cette. queftion. 
^*  J*al  phnté  la  pointe  d*uo6  laucetto  très*fine  dans  ce» 
)>  chemins  encore  jaunes:  ou  piles  &  faxis  rougeur  :  je  Vf 
a  ai  planté  quand  ils  avoient  du  rouge  »  &  paroifToient  de» 
^'  traits  À  des  taches.-  Lt%  ehemins  ne  fe  font  point  déran-* 
9)  gés  par  le  fcalpel }  le  faiig  ne  s*eft  pas  répandu  «  le  che^ 
^  min  a  fuivi  la  pointe  dtf  fealpel  à  droite  ou  à  gauche ,  & 
^  s*eft  rétabli  qtkaud  on  Vi  remis  en  liberté.  J'ai  expliqué 
fi  fiivorablement  ce  phénoihene.  La  pointe  trop  fttufe  pouf 
^  percer  la  membrane  d'ftn  vaifleau  très- fin  n'a  fait  qu» 
jy  ^enlfraine'r  fans  l'ouvrit;  Si  c'étoit  un  chemin  (ans  mem*' 
^  brane,  le  fang  fe  ferdit  répandu»  le  chemin  élargi,  & 
^  feroit  devenu  irrégulier  &c. 

,y  L'autre  expérience  s'eft  faite  aVec  le  vinaigre ,  qui  ttolr« 
^  eit  le  Êing.  Verfé  fur  les  chemins»  il  n'a  fas  altéré  Itf 
^  9wlknt  ds  hs%  que  lon^tempr  après  y  ft   Facido  pé« 
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notre  égard  >  exiftoient  par  rapport  à  l'embrion  ^ 
&  s'acquittotent  de  leurs  fonâiona  eflentieiles  ^ 

)9  nftre  les  vaifTeaiix  fvremeiifc  perftéUonaét,  il  brunit  le 
3»  faog  peu  à  peu  dans  les  veines ,  mais  il  ne  le  fait  pas 
19  toot  d^un  coup ,  comme  il  le  fiit  quand  il  touche  im« 
S9  médîatement  le  fang. 

„  Toilà  ce  qui  fera  le  fond  d*ua  nouveau  fupplément. 
]»anx  œu&:  je  crois  que  M.  Wolf  fe  traiiquillifera  *'. 

Ceux  de  mes  Leâ^urs  qui  délireront  plus  de  détails  ,  les 
tronveroDt  dans  le  fuppléroest  dont  parle  ici  M.  de  Hallek  » 
&  qu*il  a  inféré  dans  le  Tom.  II  de  fes  Ofera  minora^. 

Il  refaite  donc  des  dernières  expériences  de  ce  grand  Phy- 
fiologiftc  »  que  ce  que  M.  Wolp  prenoit  pour  de  fimples 
tracer  j  pour  de  fimples  tfoiàs  on  pour  ifes  éfemins^  étoh  de 
▼éri tables  vaif&aux^  déjà  tout  formés,  &  qui  s*étoienfr 
ofl&rts  aux  yeux  de  TEpigénélifte  fous  des  apparences  qui 
lui  en  avoient  inpofé.  Nous  pouvons  donc  compter  plus 
que  jamais  fur  la  préexiftence  de  l'embrion  dans  Toeuf ,  & 
par  analogie,  fur  celle  de  l'embdon  dans  la  véficule  de» 
Qjsadrupedeib  vivipares. 

Mais  nous  ne  fommet  plus  bornés  a«jourd*hui  aux  feules 

expériences  fir  les  anfs  des.  oifeaux:  il  en  eft  d'autres  qat 

ont  été  iaftei  depuis  fur  divers  Amphibies,  &  qui   concou^* 

lent  tontes  i,  établir  la  grande  vérité  de  la  préexiftence  (Ic& 

germes  à  la  fécondation.  Je  parle  des  obfervations   de    M. 

FAbbé  Spallamzani  fur  les   prétendus    oeufs  de  la  Gre- 

iionille  t  qnil  me  communiqua  le  6  de  Juillet  17^7 ,  &  que  j'ai 

lapportées  dans  la  partie  XI  de    la  FaiinginéJU  pbihfophiqtte. 

Il  approuvé  de  la  manière  la  plus  rigoureufe,  que  ce  qu'on 

aomire  le  frai  ou  les  œuls  de  U  Grenouille  ,   n'eft    que    le 

Tétari  lui-même  préevtHant  en  entier  à  la  fécomlatton.  11  a 

repris  Tannée  dernière  17779  fes  premières  recherches  &  les 

a    poufTées  plus  loin*   Il  m'en  a  fait  part  dans  une  lettre 

datée    du  iS    de   Septc^mbre,   qui  m^apprend  qu'il   a  étendu. 

ces  belles  recherches  à  di^erentes  efpeces  de  Grenouilles  Se, 

de  Crapauds,  aind  qu'aux  Sjiiamandxcs  aquatiques,  &  qu'il 

S.  4 
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le  terme  de  leur  appî^rttion  eft  ce  qu'on  a  prîsi 
par  erreur ,  po»r  te  commenceraent  de  leur 
exiftence. 

s*eft  convaincu  par  fes  propres  yeux ,  que  cfons  totites  ces 
efpeces ,  rembrfoii  préexifte  en  entier  à  la  fécondation.  Nou- 
irelle  préCbmption  bien  forte  ea  Viveur  de  la  pr^xiftence  des 
S;ermes  dans  les  ovaires  des  grantls  vivipares. 

M.  WoLF  n*eft  pns  le  &ul  Ecrivain  <}ui  ait  attaqaé  le 
livre  des  Corp^  or^anifis.  Il  a  été  critiqué  encore,  mais  avec 
la  plus  grande  honnêteté,  par  un  Auteur  très-eflimable , qui 
in*a  paru  n*être  inCpirédans  fa  critique  que  par  Tamour  du  vrai. 
Je  parle  de  M.  Paul,  qui  nousa  donné  un  excellent  abr^é  des 
>Iémoires  de  TAcadémie  de  PruflTc,  &  c'eft-El  qu'il  combat 
quelques-uns  de  me^  principes  fur  la  génération.  J*ar  répondit 
i  fes  principales  objedlions  dans  une  longue  Lettre  que  j'ai 
adre(rée  ^  M.  Spallanzani  le  29  de  Novembre  1777,  8c 
^u*nn  trouvera  dans  Te  Tonre  V  de  mes  Oeuvres»  Je  ne 
toucherai  ici  qri'â  une  feule  des  objcâions  de  M.  Paul.  Il  \ 
infifte  fbrtemtiit  fur  la  poflibilité  d*ane  grefe  ei>^re  le  germe 
fourni  par  le  Co^  &  le  jaune  fourni  pir  la  FWlc.  11  ob- 
jeâe,  }ue  puîfque  le  conir  de  Tembrioii  eft  capable  défaire 
circuler  le  fang  du  faune ,  réiiornic  difproportion  des  cali- 
bres n'eft  point  un  obitacie  à  la  greife  iiont  il  s'^agit.  Comme 
cette  objeAion  portoît  dirctftcment  centre  M.  de  Hallee  « 
je  le  priai  de  mVn  dire  fa  penféc.  Sa  réponfe'fut  auffi  fim- 
ple  que  claire.  >,  M.  Paul  non  plus  que  U  Philofophe  [*] 
99  dent  vous  me  paiiiez,  m'écrivoît-il ,  [**Jn'a  point  vu 
9,  un  Poulet.  L'objeâion  qu'il  f;:it  porte  à  fiat)M|Les  vaiL 
3>  fcaux  du  jaune  tienncut  d'un  côté  à  la  merc ,  de  Tautre 
M  au  fioetus.  Dans  la  matrice  c'eft  2a  mcre  qui  les  anime. 
^  Ces  vatdeaux  naiftènt  manifjftement  des  artères  de  la  ma- 
39  trice.  Détachés  de  la  mère  »  ces  vaifieaux  n*oat   plus  que 

[*]*  Confoltez  la  note  de  TArt.  CLL 
[**]  Le  %\  de  Janvier  I77«*  -» 
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'  Les  changemens  que  le  Poulet  fubit  dans 
l'œuf,  peuvent  être  comparés  aux  mifamor* 
phofes  des  Infeâes.  Sous  fa  première  forme  j  lo 
Poulet  paroit  ne  différer  pas  moins  du  Poulet 
parfait ,  que  la  0)enille  diffère  du  Papillon^ 
Mais  te  Papillon  comme  le  Poulet ,  parvient  à 
l'état  de  perfeâion  par  une  évolution  dont  les 

3fÂLPIGHI     (l),  les    SWAMMERDAM    (2),  leS 

Reaum UR  (  3  )  ,  nous  ont  dévoilé  les  degrés. 

CLX.  Apparences  trompeufes  dont  les  ntétamor^ 

phofes  des  InfeSes. 

Il  ne  laut  à  la  Chenille  que  quelques  inC 
tans  pour  paroitre  à  nos  yeux  fous  la  forme 
de  Chryféflide^  &  Ton  fait  que  la  Chryfalide 
n'eft  que  le  Papillon  lui-même  emmaillotté. 
L'Infedle  paroit  donc  paâer  fubitement  de  Tétat 
de  Chenille  à  celui  de  Papillon.  Avant  qu'on 

91  rimpulCon  du  coeur  du  fetos:  die  tSt  dormante,  &  le 
s,  jaune  ne  prend  aucun  accroiSemeiit ,  taot  que  Tœuf  n*eft 
ji  pas  fécoùàé.  Dès  quMl  Teft,  Ton  caeur  mis  en  vigueur 
ff  hit  jQvm  lef  vaifleaux  du  jaune  »  les  dilate»  &c.  ^\\à 
Yf  la  marche  de  la  Nature  \ 

CO  ^f^**  Efifi.  ai  Romh. 

<a)  Hifi.  Ifjea.  Gen.  Bib.  Nat. 

C?)   Mém.  pêur  fêrvir  è  J^HiJt.  da  Ju/eilti ,  Tome  1, 

Mém.  ym  »  &  xty. 
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fe  fût  a^ife  de  foup<;onner  que  tous  les  fecrets 
-de  la  Nature  ^n'étoient  pas  renfermés  dans  les^ 
anciens ,  on  regardois  le  changement  fubit  de 
la  Chenille  en  Papillon  comme  une  véritable 
métamorphosé  ,  dont  on  iè  metcoit  peu  en 
peine  d^expliquer  le  comment.  Des.  hommes 
qui  receToient  fans  fcrupule  les  générations 
équivoques  9  pouvoient-ils  ne  pas  admettre  les 
métamorphofes  ?  Mais  enfin  »  le  temps  eft  venu 
où  les  Naturalises  fe  font  apperqus  qu'ils 
avoient  des  yeux  pour  obfènrer ,  &  des.  doigts 
pour  dtflequer  ;  on  a  don<;  obfervé  &  diflequé , 
&  les  métamorphofes  ont  difparu.  On  eft  allé 
chercher  te  Papillon  dans  la  Chenille  ell&-mëme  » 
&  Ton  eft  parvenu  à  Vy  découvrir.  Sa  trompe» 
fes  antennes ,  fes  ailes  étoient  roulées ,  con* 
tournées  ,  &  pliées  avec  un  tel  art  qu'elles 
ji'occupoient  qu'une  très-petite  plase  fous  les 
deux  premiers  anneaux  de  la  Chenille.  Dans 
les  (ix  premières  jambes  de  celle  -  ci ,  étoient 
emboîtées  les  fix  jambes  du  Papillon.  Ce^n'eft 
pas  tout  encore ,  Ton  eft  parvenu  à  découvrir 
les ' œufs  du  Papillon  dans  la  Chenille,  aifeas 
long-temps  avant  la  transformation  (i). 

(i)  Mém.  four  fsrvir  à  VHift.    du  ItifiHn  ^    Tome  I» 
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,    CLXI.  Conficpience^  de  la  préexijlence   du 

Papilltnu 

Toute»  les  partie»  extérieure»  &  mtérieu^ 
res  du  Papillon  qu'on  a  découverte»  dan»  la 
Chenille ,  y  avoient  déjà  acquis  une  grandeur 
confidérable  :  elle»  exiftoient  donc  auparavant , 
&  on  les  découvriroit  fan»  doute  dans  la  Che- 
nille naiilante,  fi  Tare  humain  pouvoit  aller 
jufque»  là* 

Ce  que  Tœuf  cl!  an  Poulet,  la  Chenilfe 
Feft  donc  au  Papillon.  EU»  raâcmble ,  digère  & 
£içonne  les  fucs  deftinés  à  procurer  le  déve- 
loppenfent  de  celui-ci.  Les  vifceres  de  la  Che- 
nille font  les  efpece»  de  laboratoires  où  ce» 
préparation»  s'opèrent  (i)« 

CLXn.  Que  les  végétaux  fuivent ,  coimfte   tes 
animaux  «  la  loi  de  Nvolution* 

La  même  évolution  qui  conduit  les  awimaux 
à  la  perfedion  qui  eft  propre  à  leur  efpece ,  y 
conduit   tou»  tes  végétaux.   On   le»  retrouve 

(0  tt  Je  me  fois  «fort  ^tenda  for  les  mftamorphofe»  de» 
Intedes  dans  la  Cotaemfiathn,  dt  la  Naturt.  Je  renvoie  donc 
k  Ledeur  ans  Cbap.  V,  VI»  &  iîiivafl»  d«  la  Partie  IX 
4c  cet  <»avnge« 
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deflinés  en  miniature  dans  les  graines  &  dans 
les  boutons.  Lçs  fleurs  du  Poirier  que  nous 
voyons  s'épanouir  au  Printemps ,  étoient  déjà 
vifibles  dès  Tânnce  précédente.  La  fagacité  de 
queFques  Obfèrvateurs  a  percé  cette  nuit,  & 
furpris  Fa  Nature  occupée  à  préparer  de  loin 
les  pépins  (i).  On  remonte  plus  haut  encore 
dans  la  formation  des  plantes  a  Oignon.  Le 
noyau  de  VAmande  renferme  originairement 
une  fubftance  glaireufe  analogue  au  jaune  de 
l'œuf,  furmontée  d'une  "véiîcule  pleine  d'une 
liqueur  tranfparente  analogue  au  blanc,  &  qui 
font  l'une  &  l'autre  deftinées  à  nourrir  l'em- 
brion  caché  daùs  le  fruit  (2).  Il  tire  cette 
nourriture  par  de  petits  vaifleaux  qu*on  voit 
enfuite  fe  ramifier  dans  l'intérieur  des  loiesj 
&  qui  peuvent  être  comparés  aux  vaifleaux 
ombilicaux  du  Poulet.  Je  fuis  parvenu  à  les 
rendre  très-fèndbles  par  des  injections  colo- 
rées (3).  L'embrion  oiFre  deux  parties  très- 
diftini^es ,  la  plumule  &   la  radicule.  La  pre- 

(i)  Za  Pbxfique  des  arbres^  par  M*  Duhamel  ,  Liv.  Ili» 
Art.  I ,  page  20^  t  première  Partie»  inf-4^.  Paris ,  deux  Par- 
ties ,  17S%. 

(9)  Fhyf.  des  ark  Liv.  III ,  Art»  VIII ,  première  Partie  , 
Liv.  IV  ,  iChap.  I  »  page  | ,  feconde  Partie. 

(j)  Mecbercbes  fur  fiifage  des  feuilles  dam  les  Fiantes  ,  &c« 
Art  Xa 
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itiiere  contient  les  elémens  de  la  tige  &  des 
branches  i  la  féconde  ceux  de  la  racine  &  de 
fes  ramifications.  La  radicule  perce  bientôt  la 
terre  pour  y  puifer  des  nourritures  plus  fortes, 
&  les  injçâions  m'ont  encore  appris  que  c'elfc 
à  fon  extrémité ,  terminée  en  pointe  ,  que  fe 
trouvent  les  organes  qui  pompent  ces  nourri- 
tures, &  les  font  pafler  dans  le  corps  de  la  , 
plante  (i).  Ces  organes  font  à  la  plante,  ce 
que  la  bouche  eft  à  Tanimal.  Les  parties  de 
Tembrion  logé  dans  la  graine  ou  dans  le  bou- 
ton, y  ont  des  formes  &  un  arrangement  qui 
diâerent  beaucoup  de  ceux  qu'elles  auront 
après  s'être  développées  ;  mais  elles  n'en  ren- 
ferment  pas  moins  dès  le  commencement,  tout 
ce  qui  eft  eflentiel  à  l'elpece* 

CLXIIL  Le  cœur  principale  puijfance   dans 

VanimaL 

Changemens  de  couleur  du  fang  &  PoJJtJicaHon. 

Les  Corps  organifés   croiflent  donc  par   le 
développement  de  leurs  parties  en  tout  fens, 
&   à   meliire    qu'elles    fe    développent  ,  leurs  ^ 
formes  &  leur  (icuation  primitives  fubiifent  des 
changemens  plus  ou  moins    conûdérables ,  & 

(i)  Recbtrcbes  fur  Tu/agc  des  fguilltSy  &c«  ArL  XC. 
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plus  OH  moins  rapides.  (V  paît.)  La  princi- 
pale pui^nce  qui  parott  opérer  ce  développe- 
ment dans  les  animaux ,  eft  PimpulGon  du 
cœur.  Animé  dans  la  conception  par  Tinâttence 
tle  la  liqueur  féminale,  il  fe  dilate,  &  en  fe 
contradtant  fubitenfent ,  il  chafle  le  fluide  dans 
les  vaifleauz.  Ce  fluide ,  qui  ièra  dans  la  fuite 
clu  véritable  ûng ,  n^eft  encore  qu'une  liqueur 
tranfparente ,  &  prefquo  fans  <x)uleur.  Bientôt 
il  perd  (k  tranfparence  &  devient  jaune ,  &  au 
i)out  de  trois  jours,  d'un  rouge  très -vif  (i). 
L'impulfîon  du  fang  contre  les  membranes  les 
étend  de  plus  en  phis.  De  cette  extenfion  ré- 
fultent  le  prolongement  &  Télargiifement  des 
principaux  troncs  ,  &  le  développement  fuc- 
ceflif  de  toutes  les  branches.  Les  fucs  nourri- 
ciers en  pénétrant  en  même  temps  dans  les 
mailles  des  tiflus  ,  augmentent  les  mafles. 
(Chàp.  il)  Les  élémens  fe  rapprochent  ,  & 
leur  attraâion  mutuelle  croit  en  raifon  de  leur 
approximation  &  du  contad.  (  II  fait.  )  L*of- 
iification  ne  commence  que  lorfque  les  vaiC- 
feaux  devenus  plus  larges  admettent  des  glo- 
bules rouges.  Le  battement  continuel  des  artè- 
res qui  rampent  entre  les  lames  ofleufes,  tend 
à  endurcir  ces  lames.  La  terre  que  les  globules 

(0  M.   de  Hallsk  ,  JlUm.  Il  Sur  k  Fouki ,  Sed.  IV  , 
fage  If  Si  fqiv., 
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bouges  charient  avec  eux,  &;  dont  la  propor-* 
tion  augmente  de  jour  en  jour  ,  contribue 
auffi  à  la  dureté  &  à  la  fragilité  des  partiel 
^âèufes  (i).  La  pulfation  des  artères  qui  ram^  , 
pent  entre  les  parties  molles ,  peut  concourir 
de  même  à  augmenter  la  confîftance  de  cesf 
parties.  '  / 

Tous  ces  effets  dépendent  en  dernier  reflbrt 
de  la  force  du  cœur;  celie-d  dépend  elle-mèmd 
ée  la  chaleur.  Dans  les  fœtus  foibles  ou  mal 
couvés ,  le  fang  demeure  plus  long*temps  jaune  » 
Poilification  commence  plus  tard,  &  le  déve^ 
loppement  eft  plus  lent  (2). 

CLXIV«  Ev^uîioH  dans  U  membrane  ombilical» 

du  PoîiUu 

m 

La  membrane  ombilicale  fournit  un  exemple 
de  l'accroiflement ,  qui  peut  s^appKquer  à  toutes 
les  parties  du  corps.  Cette  membrane  n^eft 
d'abord  qu'une  efpece  de  parenchyme ,  und 
pulpe  molle.  La  force  du  cœur  y  fait  naître 

Ci)  Mémohis  fur  la  forinatim  des  oSj  par  M.  de  Hallek  , 
^ge  35a  &  fuivantM:  à  Lau&nne,  chez  BoufiiQet  ,  in-xai 
175«. 

CO  J^^*  Uffw.laformatwn  du  FofêMtJ^g.  3S  Se  funr. 
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par  degrés  des  traces  réticuiaires.  Ces  tracée 
ne  font  au  commencement  que  des  points* 
Bientôt  elles  deviennent  des  lignes.  Ces  lignes 
fe  colorent  peu  à  peu ,  &  ce  font  enfin  des 
artères  &  des  veines  divifées  à  de  fort  petits 
angles.  Ces  angles  grandiâent  j  des  aires  bian«. 
ches  fe  forment  entre  les  vaifleaux  i  elles  fe 
dilatent  infendblement ,  à-peu-près  comme  fe 
dilatent  les  efpaces  compris  entre  les.  nervures 
d^une  plante  (i).  „  Qu'on  rétrograde,  dit  M. 
„  de  Hâllek  ,  dans  la  confidération  des  chan<« 
10  gemens  fucceflifs  de  cette  membrane  ombi« 
fy  licale,  on  fe  convaincra  aifément  qu'elle  a 
^  toujours  exifté  avec  fes  vaiifeaux ,  qu'elle  a 
,,  été  repliée  fur  elle  -  même  ,  que  l'impuirion 
9,  du  fang  a  prolongé  les  artères  ,  ou  dévida 
ces  plis  y  qu'elle  a  éloigné  les  vaiifeaus  les 
uns  des  autres  ^  &  a  donné  à  la  membrane 
fa  largeur ,  fd  longueur ,  fes  aires  blanches , 
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fa  folidité  même 


ÇLXV.    Solides    de   rembrion  repliés  fur  eux^ 
mêmes.  Jambes  &  ailes  du  Papillon. 

Il  femble  donc  que  les  folides  de  Tembrion 
foient  rvpliés  originairement  fur  eux-mêmes, 

s 

CO  CaroUmts  mtUst  pg.  17}  ft  faiv; 
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)Sc  qtre  rimpulfibn  du  fang ,  tende  continuelle*. 
ment  à  les  déployer»  On  découvre  à  l'œil  co 
repliement  dans  les  jambes  du  Papillon ,  pendant 
qu'elles  font  encore  emboîtées  &  comme. con- 
centrées dans  x:elles  de  la  CheHilIe  incompaca* 
lilement  plus  courtes.  Ou  croit  voir  un  reffart 
à  bouâin  chargé  d'un  poids,  fiientdt  FimpuUion 
des  humeurs  déploie  ces  jaspbes  &  en  eiface 
les  plis  (i).  Il  en  eft  à-feu^près  de  même  des 
ailes.  Avant  la  naiâance  du  Papillon  »  elles  ont 
beaucoup  d'cpaifleur  &  fqrt  peu  d'étenduew 
£Ues  femblent  être  repliées  fur  elles-mêmes  eu 
jnaniere  de  zig-zag.  Immédiatement  après  la 
miiâance  ,  i'impuKion  des  liquides  ,  aidée  de 
certains  mouvemens  ,  les  déploie  ,  &  elles 
perdent  en  épailTeur  ce  qu'elles  gagnent  en 
étendue  (z).  <' 

« 

ÇLXVI.  Augmentation  Je  ntajfs  des  foliies. 

btjeSians  colorée^,, 

Mais  ,  û  le  méchanirme  organique  fe  réduis 
feit  à  cette  fimple  évolution  ;  les  Cotps  orga- 
nifês  n^acqùérroient   pas   plus  de  maife  en  i^ 

• 

<i)  Mémoires  fowr  fervir  à  tHiftoin  dts  înftSies^  Tom.  I^ 
(a)  IbiJ,  page  éU  &  fui?* 

Tom  V.  T 


développant.  Il  en    feroit  de  tous  les   folideé 
comme  des  ailes  du  Papillon,  L'augmentation 
de  mafle  qu'ils    acquièrent   en  croiflant ,  leur 
vient  du  dehors.  Elle  eft  le   produit  de  raflo-* 
ciatipn  d'un  nombre  infini  de  molécules  difFé- 
rentes,  que  la  nutrition  leur   aifimile.  Nous 
ignorons  ,  &   nous  ignorerons  long -temps  lé 
tfecret   de  cette  afltmilation.  Nous  voyons  en 
général ,  qu'elle  peut  dépendre  de  l'appropriation 
du  calibre  des  vaiflerax  i  la  groâeur ,  &  peut- 
être   encore  à   la   figure  des   molécules  qu'ils 
doivent  admettre  ou  féparer  pour  une  certaine 
fin   (i).  Il    paroit  clairement  que  la   Nature 
fait  pafler  la  matière  alimentaire  par  une  fuite 
de  vaiâeaux  dont  les  diamètres  fe  dégradent 
de  plus  en  plus  i  ,&  -  qui  l'introduifent  enfin 
dans  les  mailles  ou  le  tiâu  ceUulaire  des  fblr- 
des.    L'incorporation    de   la   Garance    dans   le 
tiflu  ceUulaire  des  os  (2)  ,  &   cèHe  des   mb- 
tieres  colorantes  dans  le  tiflii  des  plantes  qu'on 
injeâe  (3) ,  donnent  une  légère  idée  de  l'aflb-i 

(i)  tt  A  la  dégradation  des  calibres  ,  il  faot  joindfip 
encore  rincUnaîron  plus  oa  moins  grande ,  ,des  branches  ft 
^es  fhis  petits  rameanx. 

(3)  Mémoires  fur  la  fcrmàtion  dis  os ,  par  M.  de  HALLBRt 

O)  Fecbercbes  fur  rtft^e  des  fiuUUs  dam  Us  PlanUs^  Art 
se.  Fhxfysti  iis  arkres,  Liy.  V,  Chap.  U,  Art  VIL 
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dation  des  matières  alimentaires.  Les  artereâ 
ne  fe  nourrirent  pas  de  ce  même  fang  qu'elles 
diftribueat  par-tout  :  elles  ont  de  petits  vaif- 
féaux  qui  apportent  à  leurs  tuniques  la  nour* 
xiture  qu'ils  ont  féparée  du  fang.  J'ai  déjà 
touché  à  l'accroifTement  dans  le  Chap.  II.  J'ai 
traité  dans  le  Chap.  VI  de  la  nutrition  confia 
dérée  relativement  à  la  génération  :  je  renvois 
mon  Ledleur  à  ces  deux  Chapitres. 

CLXVII.  Trcmfpiration  infenféle  de  Nmhrion^ 

Mijyens  ^abréger  ou  de  prolonger  fa  vie* 

Frincipe  vital  dans  Vanimal. 

Takdis  que  le  fœtus  fe  développe  dani 
Toeuf ,  il  tranfpire  \  car  la  coque  dure  &  cru& 
tacée  fous  laquelle  il  e(l  renfermé,  a  des  pôret 
préparés  pour  laifler  paiTer  la  matière  de  la 
tranfpiration  infenfible.  L'enveloppe  cruftacée 
des  Chryfalides  a  auilî  fes  pores ,  &  pour  la 
même  fin.  Des  expériences  curieufes  que  )û 
n'ai  fait  encore  qu'indiquer  ,  nous  ont  appris 
qu'en  accélérant  ou  en  retardant  la  tranfpirai 
tJon  infenfibte  ,  l'on  abrège  ou  l'on  prolonge 
prefque  à  volonté ,  la  durée  de  la  vie  des  Papfl-i 
Ions ,  &  de  plufieurs  autres  eipeces  d'InfeAes; 

T  a 
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On  voit  ^ttex  que  je  veux  parler  des  expé« 
riences  dont  M.  de  Reaumur  a  donné  le  dé^ 
tail)  dans  le  premier  Mémoire  du  fécond  volume 
de  fa  belle  liiftoire  des  Infe<^e8.  Pour  devenir 
Papillons  ,  quelques  efpeces  de  Chrysalides' 
doivent  perdre  par  la  tranfpiration  infenûble , 
environ  la  dix-buitiemc  partie  de  leur  poids. 
Cette  quantité  varie  en  difiérens  fujets.  La 
matière  de  la  tranfpiration  eft  une  Hqueur 
très  -  limpide.  Pendant  que  cette  matière  de- 
meure renfermée  dans  Tintérieur  de  Tanimal , 
elle  fépare  en  quelque  forte  les  élémens ,  elle 
s'oppofe  à  leur  union  ,  '&  xetarde  ainfî  Tac- 
croiâement  &  rendurciilèment.  On  accélérera 
donc  Tun  i&  Pautre,  ou  ce  qui  revient  au 
même  ,  Ton  abrégera  la  durée  de  la  vie  de 
rinfeâe ,  fi  on  le  tient  dans  un  lieu  chaud , 
par  exemple ,  dans  une  étuve  ou  dans  un  four 
a  Boulet.  Là ,  un  jour  fera  pour  rinfeâe^  ce 
iju'auroient  été  pour  lui ,  dans  Tordre  naturel  j 
une  femaine ,  ou  même  un  mois.  Le  contraire 
arrivera  fi  Ton  renferme  la  Chryfalide  dans  un 
lieu  froid  ,  tel  qu'une  cave  ou  une  glacière , 
ou  fi  on  Tenduit  d'un  vernis  impénétrable  à 
l'eau.  Aucun  de  ces  procédés  ne  nuira  à  Tin- 
fede.  Dans  les  œufs  enduits  de  même  de  graiflè 
ou  de  vernis,  le  germe  fe  conferve  très-long* 
tf  mps  »   &   CCS   œufs  font   des    mois   &   des 
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années  dans^  Tétat  d^œufs  frais.  La  longue  vie 
des  Poiâbns.  &  de  qudque»  Peuples  du  Nordh, 
a  probabiement  poUr  caufe  principale  la  dimi* 
nution  de  la  tranfpiration  ktfenfible,  toujours 
excefiîve  dans  les.  habifcans  des  climats  chauds. 

ÂiK^  la  vie  dans  les  machines  animales* 
n^eft  proprement  que  ta  fiiite  des  mouvemens 
du  cœur  &  dss  vaifleaux.  Le  principe  vita' 
paroît  être  dans  Virritabilité  »  cette  propriété  de 
la  fibre  muiculaire ,  dont  nous  devons  encore^ 
la  Gonnoiflànce  aux  profondes  recherches  de 
M.  de  Hâller  (i).  Le  cœur  eft  le  mufcle 
qui  poffede  cette  propriété  dans  le  degré  le 
plu&  éminent.  Ceft  par  un  effet  de  &  nature- 
irritable  qu'il  fe  contirade  au  feul  attouche- 
ment du  &ng,  foit  qi^M  tienne  encore  à  Pani^ 
mal ,  foit  qu'il  s'en  trouve  fêparé^  En  fe  coik 
tracflant ,  il  exprime  le  fang  hors  de  ia'  cavité , 
&  le  chafle  dans  les  vaiffeaux  encore  repliés 
iw  eux-mêmes.  L'impulfîoh  du^  liquide  les^ 
déploie  »  &  la  durée  de  cette  évolution  eft  la 
durée  de  l'accroiffement.  Il  diminue  à  propor^ 
tion  que  la  réOftance  augmente.  Il  ceiTe  lorf^. 
qu'elle  s'eft  accrue  au  point  d^anéantir  PefFet 
de  la  force  e^xpanflye.  Lçs  iblides  endiyrcis..  i\e 

(0  Difertatioit  ftar  CirritakitiU*  JUHmokefur  1$  mouvtmtnk 
iu  cœur ,  à  Laufannc  >  ii^ia. 

T  5, 
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ibnt  plus  dnâilel  Cela  fe  voit  clairement  dans 
les  os*,  &  niieQx  encore  dans  les  Vers  que 
j'ai  multipliés  de  boutures  (i).  Le  tronçon  ne 
s'étend  point  '^  niais  de  nouveaux  anneaux  fe 
développent  aux  extrémités.  L'accroiflement  ie 
fnefure  donc  par  refpace  parcouru,  &  par  te 
t^mps  employé  à  le  parcourir.  L'Infeâe  à  qui 
il  n'a  fallu  que  peu  de  jours  pour  parvenir  à 
fbn  {^r&it  accroiflèment ,  a  autant  vécu  que 
rinfeâe  de  même  efpece  9  qui  n'a  atteint  ce 
terme  qu'au  bout  de'  plufieurs  mois  ou  de 
plufieurs  années  (2).  Qyelque  compofées  que 
foient  les  machines  organiques  ,  leur  dévelop* 
pement  eft  fufceptible  d'une  certaine  latitude  > 
dont  les  circonftances  ou  Part  peuvent  reflerrer 
€u  étendre  les  limites.  Les  roues  qui  mefurent 
la  vie  organique  précipitent  ou  retardent  leurs 
révolutions  ;  mais  la  fomme  des  efifets  demeure 
toujours  la  mème« 

ÇLXVni.  Recherches  fur  la  puijfance  qui  opère 
le  développement  dans  le  végétal  Expérience 
de  t  Auteur  fur  le  ntouvement  de  la  feye. 

'  Not7S  ne  voyons  rien  dans  les  végétaux  qui 

(i)  Trtiité  àflnft&ologfe^  féconde  Partie,  Obf.  VIL 

Câ)  Mémmrtt  fovffwfnr  à  fWftâite  AeA.InfeBeSf  Ton  I!, 

méttU  if 
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leur  tienne  lieu  de  cœur  &  d'artères.  Les  rnoo- 

vemens  ù  remarquables  de  leurs-  tiges ,  de  leurs 

feuilles ,  de  leurs  fleurs ,  de  leurs  graines ,  d^ 

leurs  trachées  (0  paroiiTeut  dépendre  de  toute 

autre  caufe  que  de  TirritabiUlé ,  &  ce  caradere 

plus  approfondi ,  ferviroit  peut-être  à  diftinguer 

fanimal  du  végétal   (z).   Cepeiidant  la   feve> 

qui  eft  ie  fang  des  plantes ,  s'y  meut  avec  irne 

ibrce  capable   d'élevef  le  mercure  à  plufieurs 

pouces,  &  qui  équivaut  quelquefois  à  tout  le 

poids  de  ratmofphere ,  &  lefurpaâe  même.  J'ai 

pu  juger  à  Tceil  de  la  rapidité  de  la  fève  dans 

léis  plantes  que  j'ai  abreuvées  de  liqueurs  colo« 

rées.  J'ai  vu   la  liqueur   parcourir   fous   mes. 

yeux  une  étendue  d'un  pouce  &  demi  ea  demi^ 

(i)  Redftrcbes  Jur  tiifiigi  its  ftuHUs  dans  Us  FUmtes*.Mém.. 
II  &  V.  Fbjfique  des  arbres  ,  Liv^  IV ,  Cbap.  VI. 

(3;  tt  Le  ikvant  Gmblin,  dans  (k  Bifertatiôn  fur  rirrU 
tabUUé  des  Plantes  »  produit  dive»  itits  qui  fcmbleat  prouver 
qn*ellet  ne  font  pas  privées  de  oe  principe  vi&«l.  C'eft  ftir* 
tout  dans  les  farties  fexueUes  ^  qnUl  a  atVL  reconnoitre  de» 
fignes  non- équivoques  d'irritabilité.  Il  a  vo-  les  étumines  de 
quelques  eTpeces  berbacées  ,  fe  contraâer  &  fe  rclâcl\er 
alternativement ,  lurfqn*on  les  irrttoit  dans  un  lieu  ebaud.  Je 
parlerai  aiUturs  plus  au  long  de  ces  obfervations  fur  Firrî^ 
tabilité  des  Plantes  i  mais  il  feroit  ibrt  à  deftrèr  qu'on  les 
répétât  &  qu'on  les  pouifk  beaucoup  plus  loin.  Il  eft  bien 
facile  de  fe  méprendre  dans  ce  genre  d'expériences,  &  d^at- 
tribuer  à  une  vraie  irritabilité  ».  ce  qui  dépend  de  toute 
autre  caub^ 

T4 
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heure  (i).  M.  Haees  ,  dans  fon  admiraBre 
Statique  des  végétati»  >  a  très?>bien  prouvé  que 
tes  feuilles  font  les^  principaux  org^ies^  de  •  la 
tranfpiratiofi.  Il  les  a  regardées  comme  l^s  puiC- 
fances  qui  élèvent  la  fcve.  Mais  la  fbree  pro- 
digteufe  des  pleiérs  de  la  Vigne  nous  apprend 
que  les  feuilles  ae  font  pas^  les  feules  putifan- 
ces  que  la  Nature  met  ici  en  œuvre  (2}.  Les 
injeâioûs  m^ont  eonfirnie  la  même  vérité-  :  la 
matière  colorante  s'eft  élevée  aifez  haut  dïins 
des  branches  dépourvues  de  feuilles»  &  dans 
une  fai(bn  aifee  froide.  Mais  dVn  autro  côté , 
je  ne  Tai  point  vu  s'élever  dans  des  pkntes 
deffécljées  &  "à  larges  pores.  La  fève  ne  s.'intr(S 
duit  donc  pas  dans  le$  plantes  ,  comn^  Teau 
dans  une  éponge  :  fon  mouvement  dépend 
iil'une  méchanique  qui  nous,  eft  encore  incoa^ 
nue ,  &  que  de  nouvelles  expériences  pourront 
nous  découvrir.  Le  reâbrt  des  trachées  qu'ex- 
cite çeliri  de  l'iair^  influe  fans  doute  fur  ce 
inouvement ,,  mais  Ton  a  peine  à  concevoir  leur 
^âioii  dans  Tépaifleur  d'un  bois  trés-dur  (3); 

(0  Rech.fur  rti/kgt  àftftnilks,,  Art.  XC. 
(»)  th^uê  in  arhKts.  »  Liv.  V ,.  Aiit  IV. 

[  ? }  tt  C.'*eft  une  ignocance  bien  profonde  qut  celte  «i!» 

#ous  Cbmoies  de  b  nature  intime  eu  de  VeJèncB  des  djverfes 

forces  répandues  d>\ns  Tiinivers  ,  &  en  parti culiei:  de  celles 

%pi  wMnj;^  U  xlft  daos  Iq  visitai  &  daQ%  TaoiiQaL  ITou» 
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CLXK.  Effets  généraux  de  la  puijfance  vïtodet 

ions  Us  fiantes^ 

». 
JUmùere  dont  ks  arbres  croi^entr 

taroBelt  de  cet  tKcroiJfetnent  avec  celui  des  or^ 

QvELLE  que  {bit  la  purfiance  qm  préfîde  au 
mouvement  de  la  fève  >  il  èfl;  certain  qu'elle 
exifte ,  &  qu'elle  produit  dans  le  végétal  les 
mêmes  effets  eflentiels  que  la  force  dit  cobac 
produit  dans  Panimal  Ceft  cette  putâance  qui 
ehaife  la  fève  dans  les  tuyaux  repliés  ou  con« 
centrés ,  qui  les  déploie  »  &  étend  en  tout  fen$ 
les  lames  infiniment  déliées  qu'ils  compofent 
car  leur  aiièmblage.  Ces  lames  font  autant  de 
petits  c6nes  infcrits  les  uns  dans  les  autres ,  & 


.  ae  cooMifiToiis  sn  peu  les  forées  que  par  teon  effets.  Toutes 
lifts'ol»fervatioiKsfar  la  ftraâure  des.  corps ,  ne  nous  c»  décça- 
vrent  que  rextérieur  ou  la  première  écorce  :  le  fond  de  ^cettQ 
firoâure  nous  demeure  voilé.  Nous  entrevoyons  bien  Tar- 
rangement  &  les  Rapports  des  parties  les'plus  groffieres  >  mais 
90US  ae  faurioDs  pénétrer  jafqa'aux  élémtns  dont  ces  rapport» 
dérivent..  Ain  fi  90US  n*appercevons  (|iie  les  derniers  effets  dca 
machines  naturelles  9  &.  le  fecret  de  leur  conftrnâsion  nous 
demeure  toujours  inconnu  ^  car  des  membranes ,  des  vaiiTôaux, 
des  fibres  ne  (bnt  pas  les  premiers  &  les  vrais  rcflbrts*  Il  y 
a.  plus  ;  les  vrais  reffbrts  ne  le  font  pas  par  eux-mêmes  :  (eue 
$aion  dépend  du  concours  d^une  force  ftcrette  qui  ne  peut 
^^nibec  fiws.  aoo  fej}«». 
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dont  le  nombre  eft  indéfini.  Le»  plus  extérieurs 
contiennent  les  rudimens  de  Técorce  :  les  plus 
intérieurs,  ceux  du  bois.  Tous  ne  font  dans 
le  germe  qu'une  efpece  de  gelée  :  c'eft  Tétat 
fous  lequel  l'animal  fe  montre  les  premiers 
jours.  [II  &  III  FàiT.  ]  Ils  deviennent  herba- 
cés par  degrés  i  &  cet  état  répond  à  ceiui  que 
revêt  le  cartilage  quand  il  cefle  d'être  mem- 
braneux on  plutôt  muqueux.  Enfin ,  les  cônes 
intérieurs  s'endurciflent  peu  à  peu  >  ils  acquiè- 
rent fuccefSvement  la  confiftance  de  Pécorce 
&  celle  du  bois  :  c'efi  le  cartilage  qui  acquiert 
enfin  la  confiftance  de  l'os.  Le  cône  le  plus 
intérieur  s'endurcit  le  premier  ,  &  cefle  de 
croître.  L'accroiifement  continue  dans  celui 
qui  l'enveloppe  immédiatement.  Les  lames  qui 
font  les  rudimens  de  la  véritable  écorce  »  ne  fe 
convertiiTent  pas  en  bois  >  celui-ci  a  une  orga- 
nifation  qui  lui  eft  propre  s  fes  tuyaux  font 
plus  fins ,  plus  ferrés ,  &  il  a  des  trachées  qui 
manquent  à  celle-là.  Mais  les  lames  qui  con- 
tiennent les  élémens  du  bois  pafient  par  l'état 
de  fubftance  corticale  :  des  couches  ligneufes 
femblent  fe  détacher  de  l'écorce  pour  s'appli- 
quer au  bois.  De  l'épaifliflement  des  lames 
réfulte  l'accroiffement  en  groffeur ,  de  leur  pro- 
longement réfulte  l'accroiffement  en  hauteur. 
Celui-ci  ceffe   avant  celui-là»  L'endordffement 
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Commence  toujours  à  Ja  l>are  des  cônes  v  le» 
fommets  font  encore  dudHlcs:  c'eft  le  corps  de 
l'os  qui  s'offifie  le  premier;  enfaite  les  extré- 
mités &  les  épiphyfes.  La  racine  ne  croit  que 
dans  Ton  extrémité.  Je  ne  parle  ici  que  des 
arbres  (i).  A  Textrémité  de  la  jeune  tige  qu'a 
fourni  la  plumule  5  paroit  en  Automne  un  bou« 
ton.  Ce  bouton  contient  te  germe  d'une  nou* 
vclle  tige.  Il  s'ouvre  au  Printemps.  La  petite 
tige  en  fort  encore  herbacée  ^  elle  s'étend  en 
tout  fens,  &  s'endurcit  à  Ton  tour  comme  la 
prenriere.  Un  bouton  paroit  auffi  à  fon  extré* 
mité  qui  donne  naiiTance  à  une  autre  tige. 
L'arbre  fe  forme  ainfî  annuellement  d'une  fuite 
de  tiges  ou  de  petits  arbres  implantés  les  uns 
fur  les  autres.  Dans  les  herbes  mtmielUs  ^  une 
feule  tige  fe  développe ,  qui  prend  peu  à  peu 
l'accroiâement  &  la  confîftance  propres  à  fbn 
efpece.  Dans  les  herbes  vivaces  ^  des  boutons 
ibrtent  de  la  bafe  ou  des  racines  de  i'an-> 
cienne  tige. 

L'accroissement  des  végétaux  peut  être 
accéléré  ou  retardé  comme  celui  des  animaux. 
Les  végétaux  tranfpirent ,  &  ils  s'endurciflent 
d'autant  plutôt  que  leur  tranipiration  eft  plus 

(0  ^hfiîue  its  êrhfts  y  Liv.  W ,  Chtff.  HL 
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actélérée  ou  plus  abondant^;  Par  la  railbn  des 
contraires  >  plus  uiie  plante  tire  de  nourriture» 
&  plus  fbn  endurdflement  efl:  lent;, «elle  croit 
donc  plus  long -temps.  A  Paide  de  certaiiies 
précautions  ou  de  certaines  circonilances^  le 
germe  vit  pendant  un  temps  fort  long  dans  la 
graine,  comme  Tembrion  dans  TœuE. 

Il  faut  lire  dans  Texcelleiit  ouvrage  de  M* 
Duhamel,  les  détails  intéreâàns  &  (i  fagement 
expofés ,  dont  je  viens  de  crayonner  refquifle. 
Tout  y  concourt  à  établir  Vévolutiou. 

CLXX.  Etimens  de  la  théorie  de  f  Auteur  fur- 
la  méchaniqu^  de  Paccrdijfemeut. 

Toutes  les  parties  d'un  G>rps  organifé  ont 
à  croître ,  &  tandis  qu'elles  croiflent  elles  con- 
tinuent à  s'acquitter  des  fonctions  qui  leur 
font  propres.  L'aptitude  à  s'en  acquitter  dé- 
pend de  leur  ftrudure.  La  ftrudlure  des  parties 
ne  change  donc  point  pour  l'eflentiel  pendant 
toute  la  durée  de  l'accroiflemetnt.  Cependant 
elles,  augmentent  de  maiTe ,  &  cette  augmenta-^ 
tion  provient  de  l'incorporation  des  molécules 
que  la  nutrition  afSmile.  La  méchanique  de 
chaque  partie  cft  donc  telle  qu'elle  arrange  ou 
difpofe  les  inolécules  alimentaires ,  dans  un  rap- 
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port  direét  à  fa  ftcudhire.  Cette  ftruâure  eft 
eflèntiellement  la  même  dans  le  germe  que  dans 
ranimai  développé.  Le  Poulet  le  démontre.  Les 
molécules  alimentaires  ne  forment  donc  rien  ; 
mais  elles  aident  au  développement  de  cp  qui 
efl  préformé,  &  en  augmentent  la  maife.  Le 
développement  &  rintufTufception  ibivent  ainfî 
la  loi  de  la  conftitution  primordiale  des  parties. 
Cette  conftitution  dérive  en  dernier  reifort  dç 
la  nature ,  de  Parrangement ,  &  en  général  de 
toutes  les  déterminations  des  élémens  propres 
a  chaque  efpece  d'organes  ;  &  ce  que  je  dis 
des  organes ,  je  puis  le  dire  des  fibres  dont  ils 
font  compofés.  Ce  font  donc  les  élémens  des 
parties  du  germe  qui  déterminent ,  dès  le  com- 
mencement ,  Punion  &  Parrangement  des  nou- 
veaux élémens  que  la  nutrition  leur  ailbcie. 
Ce  font  encore  ces  élémens  qui  déterminent 
le  degré  d'accroiflement ,  de  confîftance  ou 
d'endurciffement  que  chaque  partie  peut  ac«- 
quérir.  (  Chap.  H  &  VL  )  Au-delà  de  ces  prin- 
cipes généraux  ,  je  ne  vois  que  ténèbres  pli» 
ou  moins  épaiifes. 

Au  refte  ,  en  développant  ailleurs  cette  e£. 
pece  de  théorie  ,  j'eifayerai  de  montrer  conu 
ment  un  Tout  organifé ,  parvenu  à  fon  parfait 
accroiifement ,  e(t  un  compofé  de  fes  partie^ 
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iprigiiielles  ou  élémentaires  ,  &  des  matières 
que  la  nutrition  leur  a  aflbciées  :  en  forte  que 
û  Ton  pouvoit  extraire  ces  matières  du  tout» 
on  le  concentreroit  >  pour  ainfi  dire  ,  en  un 
point,  &  on  le  rameneroit  ainfî  à  fon  état 
primitif  de  germe.  Ceft  de  la  même  manière , 
à.  peu-près ,  qu'en  extrayant  d'un  os  la  fubC- 
tance  crétacée,  qui  eft  le  principe  de  fa  dureté» 
on  le  ramené  à  fon  état  primitif  de  cartilage 
ou  de  membrane  (i). 

[i]  ft  C*eft  à  M.  Hérissant  que  nons  devons  les  oon- 

noiOances  les  plus  certaines  fur  la  inéchanique  de  VoJ/ificotioft 
Il  a  démontré  par  une  fuite  d'expériences  très  -  ingénieufes , 
que  les  os  font  compofés  de  deux  fubftances  principales ,  Funt 
parenchymaietife  ou  membrane  ufe  ,  Tautre  crHacie,  U  a  fait 
Toir  que  celle-ci  pénétre  dans  les  mailles  de  celle-là  par  la 
nutrition  ;  &  que  le  tiflu  parenchymateux  s'incrufte  ainfi  peo 
à  peu  de  la  matière  terreufe  ,  à  laquelle  Tos  doit  fa  duretés. 
Il  eft  parvenu  à  dépouiller  entièrement  le  parenchyme  de  U  ^ 
matière  dont  il  étoit  incrufté ,  &  a  converti  ainfi  les  os  les  plus 
durs  en  fimples  membranes.  U  a  plus  (ait  encore  :  il  a  rendu 
au  parenchyme  ou  à  la  membrane  fa  première  dureté ,  ou  pour 
parler  plus  exaâeraent,  il  Ta  ramenée  à  fon  état  primitif  d*o;« 
On  voit  combien  ces  curieufes  expériences  s'accordent  avec 
mes  premières  méditations  fur  la  méchanique  fecrette  ds 
raccroiffement.  Le  parenchyme  des  os  nous  repréfente  ce 
fond  primordial  que  je  fuppofois  toujours  dans  le  Tout  orga- 
QÎfé  :  la  fubftance  terreufe  qui  incrufté  le  parenchyme  de  Pos» 
nous  repréfente  les  molécules  alimentaires  qui  s'incorporent 
par  la  nutrition  au  Tout  organique.  L*offification  eft  ainfi 
une  repréfentatioit  groffiere  de  ce  qui  fe  pafie  dans  Taccroif- 
lèment  de  toutes  les  parties  du  corps  animal  »  &  même  des 
(Ijttt  délicates.  Le   tlSii  primordial .  de  toutet  s'incrufte  par 


SUR  LES  ÛORPS  ORGANISÉS.    303 

CHAPITRE    XL 

j^e  les  obfervations  fur  la  formation  du 
.     Poulet  achèvent  de  détruire  le  fyliême  des 
molécules  organiques. 

Faits  qui  concentent  Us  graines  ^  les 
boutons,  ainfi  que  les  greffes  ^  les  bou- 
tures ,  foit  végétales ,  foit  animales  ,  ST 
la  multiplication  par  rejettons  , .  &  celle 
par  divifion  naturelle. 


] 


CLXXI.  V évolution ,  loi  de  U  Nature. 


E  vienà  de  mettre  fous  les  yeux  de  mes 
Ledleurs  bien  des  feits  intéreflans  ,  qui  ferrf- 
blent  fc  réunir  pour  faire  de  dévolution  une 
loi   générale    du  fyftème  organique.  Cette  loi 

degrÀ    des  matières  étrangères  que  la  notrltion  y  Ëiit  pé- 
nétrer. > 

Mr.  Hekissant  a  étendu ,  depuis  fes  expériences  à 
faccroifiement  de  quantité  de  corps  marins  ,  comme  les 
Coraq;c,  ^s  Madrépores,  &c;  &  il  a  reconnu  que  la  Nature 
emploie  par-tout  la  même  méchanique  efTentielle.  11  en  a  con- 
clu que  favoîs  bien  raifenné  fur  la  manière  dont  s*opére 
raucroiflëment.  J'ai  expofé  tout  cela  aifez  en  détail  en  trai- 
tant plus  à  fond  de  cette  grande  matière  dans  la  partie  XI 
de  la  FaUngUtifie, 
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fuppofe  maniiFellement  la  préexiftence  des  ger« 
fûesy  rien  ne  peut  fe  développer  qui  n'ait  été 
préformé.  L'animal  végète  comme  la  plante. 
Mais  révolution  n'exclut  point  par  elle-mènve 
Vépigénefe.  L'animal  formé  par  juxta-pofitkni  du 
concours  des  deux  famences>  fubiroit  enfuite 
la  loi  du  développement.  Il  falloit  donc  dé- 
montrer qui  l'animal  exifte  dans  l'œuF  indépen- 
damment du  concours  des  fexes  »  &  c'eft  ce 
que  les  obfervations  de  M.  de  Haller  ont 
mis  dans  une  pleine  évidence. 

CLXXn.  QtCil  n'ejl  point  âe  véritable  généra^ 

tion  Joiu  la  Kàturt. 

'Je  fuis  donc  ramené  plus  Fortement  que 
jamais  au  grand  principe  dont  ie  fifis  parti  en 
commençant  cet  ouvrage  ;  «'eft  qu'il  n'eft 
point  dans  la  Nature  de  véritable  génération  ; 
mais,  nous, nommons  improprement ^/»eVa/ioif, 
le  commencement  d'un  développement  qui 
nous  rend  vifîble  ce  que  nous  ne  pouvions 
auparavant  appercevoir.  Les  reins  nous  paroiC- 
fent  engendrés  au  moment  qu'ils  tombent 
fous  nos  fens  9  ils  *  féparoicnt  pourtant  l'urine 
lorfque  nous  ne  nous  doutions  pas  le  moins 
du  monde  de  leur  exiftence.  (  VI  fai?^.  )  Ce 
qui  eft  vrai  d'un  organe ,  l'eft  de  l'animal  qui 

refait© 
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irëfttlte  ^e  faâemblage  de  tou$  le$  organes.  Ne 
jugeons  donc  pas  du  ttoips  où  les  Êtres  x>rga- 
sifés  ont  commencé  à  exifter  ,  par  celui  où 
ib  ont  commencé  à  nous  devenir  vinbles  ,  & 
ne  renfermons  pas  la  Nature  dans  les  limites 
étroites  de  nos  fens  &  de  nos  inArumens.      » 

w 

-  I         .  I 

CLXXin.  Opfofition-  des  dScaùverM  Jiir  le 
Fùuiet  avec  les  jyJUi^es  qui  les  aiment  pré^ 
cédées^  ■  ■   *  

Les  Physiciens  qui  ont  cxxx  qu'il  ny  a  point 
de  germe  dans  les  oeu&  inféconds ,  ont  pris 
une  idée  favorite  pour  la  règle  des.  chofes.  W% 
voyoient  des  animalcules  dans  -  la  femence  .des 
mâ^es ,  &  ils  en  conoluoient^  que  ces  animal-^ 
caks  étoient  deftinés  à  s'introduire  dans  les 
œufs,  &  à  y  devenir  le  principe  de  la  géuc<< 
xadon. 


je 


Ceux  qui  ont  rejette  les  œufs  &  Retenu 
les  animalcules ,  -ont  Voulu  qu'il  y  eût  darii  la 
matrice  un  lieu  affigné  où  ils  fe  fixoient  &  & 
dcveloppoîent    *  :    .    .  , 

L'exambh- -d'un  .œuF-de  P^ulc  a  fufii.poWf 
lenverfer  ces  hypothefes  fameufes»  fouteaues 
avec  tant  de  chaleur  par  d'];iabijes  gens« 
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CLXXIV.  Réfiexions  fur  les  anciens.  De  qiieU 
que  s  opinions  modernes  Jur  torigme  ^es  Etre$ 
:>,.organifés. 

■ 

0 

:  Les  anciens  penfoieut  que  le  fœtus  réfultoii 
du  nièiange  dés  .deux  iemences  ,  &  cette  idée 
vient  fi  naturellement  à  l'efprit,  que  ce  n'étoit 
pas  la  peine  de  leur; en  faire  un. mérite.  L'Au-» 
teur  de  la  Vénus  phyfique ,  qui  sleft  plu  à  ré- 
chauffer cette  opinion  ,  loue  pourtant  à  t  ce 
fujet  les  anciens.  „  Lors,  dit-il  (i),  que  nous 
,,  croyons  que  les.  anciens  ne  font  demeurés 
5,  dans  telle  ou  telle  opinion ,  que  parce  qu'ils 
^  n'avoient  pas  été  aufli  loin  que  nous ,  npu$ 
5,  devrions  petit- être  plutôt  ponièc.  que  c^eft 
^  parce  qu'ils  .avoient  été  plus  loin  %  ^  qun 
5)  des  expériences  que.  nous  n'ayons  pas  en-i 
y,  core  faites^  .leur  avôicnt  fkifc  fei^ir  l'infut 
fifance  des   fyllèmes  dont   nous  nous*  con*^ 


9) 

„  tentons  " 


.'  jpADMETTRAi ,  fi  l'on  veut ,  quc  les  anci^s 
ont  vu  tout  ce  qu'ils  pouvoient  voir  :  la  Na- 
ture leur  avoit  fait  d'aufli  bons  yeux  qu'à 
nous ,  mais  elle  ne  les  avoit  pas  armés  d'un 
verre.  Ils  apperce voient  le  point  fe^$iUant  (2), 

tO  Chap.  XVI,  page  P7. 
(a)  Art.  CLVnr. 
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&  Ils  ne  pouvoient  en.,décqèler  ^^s  p^fxtfiu  i\j 
qnt  voulu  .faire  à-  force  de  génie  ce  que.Jes 
modernes  ont* exéputé, à  force  de  méthode  & 
d'inftrumens.  Les  anciens  ont  été  loin  -,  ils  au- 
roicnc  été  plu^  loin  Q^icçre  fl ,  fans  avoir  %nos 
inftru mens  ,  Ils  avoient  eu  feulement  nos  mér 
thodes  ,  ,&  ce  font  ces  méthodes  qui  dilHti». 
guent  le  plus  notre  fiecle»  Les  erreurs  de  l'auj 
tiquité  n>uti  ijas  de  '^ju^i.^  }\q^s  furprçn^rç;'^ 
^Ucs  étftjie^it  Tappanagc  de  ia  .  primoggniÇH^^ 
Mais  »  ce^  qui  doit  nous  étomior ,  c\[\  de  vaij^ 
des  Pbyficifftp  qyi,  dan?  u^i  iîeçje .auflS^ftjjgiçf 
que  Jq/nôtrft,  fe  refaifilTpnt  de  .0qs«  erreur?  ,j.^ 
^çpjoient..î<èM£ç  la  fotcç  de  leur  génie,  pwç 
nous  per{u2^d^r-qu'u>ij  ai)im^i  |fe  forme  comm.^ 
un  cryftaU  &;' qu'un  .anr^i,  4^  farine  fe;  co^^f 
vertit  pn .  4^^^^^'  Op.  ^. .  fappçHé  les  qualité^ 
pcjcit^tej  quQ  h  bonne  Philpfophie  ayoit  baitj 
pi^Si  4^1 1)^^  PhyHque.  On  a  eu  recours  à.  de; 
bt/fmS4s,ik  àg§: forces  de  rafiporff  yk  des  affi\i^s{ 
chymiqHei\(^h^^de$  f//p/fc«/f^  prganiquff^,  ,^ 
ne  font  ^i  "Végétal  ni  animai,  &  qui  fofjnenf 
^  .kur  ^wiiw ,  \t  végétal  &  ranimai .  (a)»yi* 

0).i%É<»/«»,  chap.  xvii.xyni,  xix.    ^  " 

•  •  •  .      . 

V  % 
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QLXXV.  Remarques  fur  TtxpQJttion  que  P  Auteur 
*^    adcmnée  du  fyfiètne  de  M.  âe  BuPFON  ,  ^ 
pir  un  fajfage  de  la  Vénus  phyfîque. 

•  •  .  ;  '• 

t  RiEïî  des  Leileùrs  me  reprocheront  fans 
doute  de  m'ètre  trop  étendu  fur  le  fyftêmc  dé 
M.  dé  BuFFON.  Ik  prétendront  que  des  fonges,' 
qui  ne  font  pas  même  philofophiques ,  ne  mé-' 
ritbtent  pas  quVn  s'y  arrêtât  Je  ne  cher<:herai 
point  à  me  juftifier  de  <:e  reproche  î  mais  j'a- 
vouerai que  ^'ai  cru  devoir  quelque  chofc  à  la 
célébrité  du  Songeur,  &  à  la  ^ngutarité  dd 
ftsfonges  (i).  Je  les  ai  <lonc  expofés  avec 
>tèttte  -la  -clarté  doiit  ils  -étôieht  fufcéptibles ,  & 
3e  n'en  ai  pas  fait  uii  examen  en  forme.  Jç 
me  fais  bonté  i  indiquer  quelques  ftîts  qiS 
m'ont  paru  évidemment  contraires  à  l'hypo.^ 
thefe  de  WUuftre  Auteur.  Tel  eft  -celui  .que  noUsf 
offre  le  mulet  chez  les  Abeilles'.'  Si'  le  fœtutf 
ré&lte  du  eontours  des  molécules'  drganiqui^ 
que  renferment  les  deux  femeneek  ^  ^  fi  ()eé  m^ 
lécules  font  moulées  dans  les  di^ér^ites  par-^ 
ties  qui  compofeut  le  corps  du*  mate  &  cdfti 
de  la  femelles  fî  enfin  elles  acquièrent  par-là  la 
capacité  de  repréfenter  en  petit  le  fcetxrs ,  pour- 
quoi l'Abeille  ouvrière  a^etle  des  organes*  qu'on 

(x)  tt  Voyez  la  note  que  j'ai  miTe  à  la  fin  de  TArt  CIX, 
ft  celle  qui  eft  à  la  fiu  du  Cbap,.  VUL 
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iie  trouve  ni  à  I2  Reine^eille ,  ni  at^x  Bom'- 
dons  ?  Pourquoi  encore  la  Reine-abeille  &  les 
Bourdons  ont->ils  fies  organes  c^u'on  ne  trouve, 
point  à  PAbcille  ouvrière  (i)  ?  L*Auteur  de  la 
yénus  fhyfiqtie  fait  une  réâexiott  ludicieufe  » 
qui  reçoit  ici  une  application  très -naturelle. 
y^  Je  demande  pardon,  dit- il  (2)  ,  autx  Phyd- 
^  ciens  modernes,  fi  )e  ne  puis  admettre  les 
^  lyftèmes  qu^ils  ont  fî  ingénieufement  imagi-. 
nés.  Car  je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  croient 
qu'on  avance  la  Phyfîque  en  s'attachant  à  un 
fyftème  ,  malgré  quelque  phénomène  qui  }ui 
^  eft  évidemment  incompatible }  &  qui ,  ayant 
^y  remarqué  quelqu^endroit  d'où  fuit  ncceffaire- 
3f  ment  la  ruine  de  l'édifice ,  achèvent  ccpen-i 
„  dant  dé  le  bâtir  ,  &  l'habitent  avec  autant 
,>  de  fécurité  ,  que  s'il  étoic  le  plus  folide  ". 
Je  demande  pardon  à  mon  tour  aux  partifans 


(i)  ft  Si  lei  dipériences  qui  ont  tté  £ûtes  il  y  a  qoel^ 
qoes  années  »  fur  les  Abeilles ,  par  un  Amateur  de  Lufacc  ^ 
fimt  vraies,  il  n*y  a  chez  ces'Infeâes  que  deux  fortes  d'in- 
dividus i  des  mftles  &  des  femelles.  Les  iMulets  ou  les  Neutres 
font  originairement  de  véntables  femelles ,  dont  le  développe^ 
aient  a  ^té  modifié  par  des  circondancef^  étrangères  ,  mais  qui 
entroient  dans  le  plan  de  la  Nature.  J'ai  rendu  compte  en 
détail  des  expériences  de  Luface ,  dans  deux  Mémoires  qu'oa 
trouvera  dant  le  Journal  dt  Fh^qut  de  TAbbé  RuziER  , 
Avril  &  Mai  de  1775. 

(aj  Chap.  XVI ,  page  91  &  ^7^  . 

V  3, 
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des  htjlin&s  &  des  molécules  orgoftiques ,  fi  je' 
lie  puis  admettre  leur  fyftème  ,  &  fi.  Je  n'dfe 
ttie  loger  dans  un  édifice  ruineux ,  qu^ils  babU 
tent,  Cependinrt  avec  atHant  de  fécurhé  que  s^it 
étoit  le  plus  foJide. . 

CLXXVI.  Que  les  obfervathns  de  M.  de  Reau-. 
WUR  fur  les  globules  mowvans ,  prouvent  leur 
véritable  origine  &  la  faujeté  des  opinions 
contraires. 

Ces  globales  mouvons  (i)  qu'on  découvre 
dans  les  inftjfiona  végétales  ou  animales ,  &. 
en  particulier  dans  la  femence  de  diverfes  eC- 
peces  d'animaux  5^  ces  globules  que  M.  de 
BuFFON  aime  à  nous  repréfenter  comme  de 
nouveaux  ordres  d'Êtres  organifés ,  qui  n'ap- 
partiennent proprement  ni  à  la  claire  des  végé- 
taux y  ni  à  celle  des  animaux  ,  &  qui  forment 
pourtant  les  végétaux  &  les  animaux  ,  ces  glo- 
bules: 5  dis  -  je ,  dont  ^ai  recherché  la  nature 
dans  le  Chap.  VIII ,  un  grand  Obfervateur  les 
a  étudiés  depuis ,  avec  toutç  l'attention  qu'ils 
cxigeoient.  Il  a  reconnu  ce  qui  en  avoit  ira- 
.  pofé  à  MM.  NÉÉDHAM  &  de  Buffon.  H  s'eft 
îifiuré  que  ce  font  </«?  véritables  animafi^  >  qui 

(»>  Vfl,ï«»  k  ch«p.  va. 
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ont  des  ordres  de  générations  femblables  qui  fi 
fuccédent  ,•  qiCil  eji  très^attx  que  ces  générations 
fuient  ^animaux  de  fins  en  plus  petits ,  comme 
tont  avancé  les  Auteurs  du  fwuvean  fyftéme  $ 
que  tout  ira  ici  à  P ordinaire  ,  que  les  petite 
deviennent  grands  /i  leur  tour.  G'cft  ce  iju'on  ap 
pu  voir  dans  la  note  que  )'ai  mifc  à  h  fin  de 
rArticIe  CXXXV.  ^autorité  de  M.  de  Reau-' 
MUR  eft  ici  d'un  trop  grand  poids  pour  qu'art 
pui0è  Tinfirmeri  Les  petits  animaux  étoientf 
ion  domaine  ,  &  perfonne  n^a  pofledé  à  uii 
plus  haixt  degré  que  cet  illultre  Académicien , 
Tart  de  fè  conduire  dans  la  i:echcrcKe  des 
vérités  phy figues  (i). 

A  Pégard  de  la  manière  dont  ces  animât' 
cules  font  produits  dans  les  infUfions ,  un  Vhu 
hfophe  pourroit-il  fe  réfoudre  h<  admettre  qu'ils 
proviennent  de  la  transformation  de  la  matière 
même  de  Pinfufion  en  animalcules?  Une  telle 
Phyfique  choqueroit  également  le  raifonnement 
&  Texpérience.  Ce  feroit  renouveller  les  géné- 
rations équivoqttes ,  dont,  la  faufleté  eft  fi,  bien 
prouvée*   En    vérité ,   il   n'y   a,  qu'un  aqaour 

(i)  tt  J(  'àok  rtnvoyer  ici  à  la  note  que  faî  a|ontée  ^ 
celle  de  TArt.  CXXXV  ,  &  au  précis  des  obfervations  de 
M.  SpallanZ'ANI  ,  fur  let  Vers  rpermatiqoçs  ,  que  j*at 
dûJin^  «bos  la  graiiile  note  placée  à  la  fin  du  Chap.  YllU 
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étrange  du  paradoxe',  qui  puîfle  porter  à  de-i* 
bicer  férteuiement  de  telles  fables ,  &  j'ai  regrets 
que  la  poftérité  ait  à  les  reprocher  à  notre 
iiecle.  N'eft-il  pas  plu&  raifbnnable  de  penfer 
4)ue  les  œufs  de  ces  animalcules ,  ou  les  ani- 
malcules eux-mêmes  y  exiftoient  dans  la  matière 
de  l'infufîon,  ou  qu'ils  ont  pade  de  i'atr  dans 
cette  matière?  Tout  ce  que  nous  connoiflbns 
de  plus  certain  fur  la  génération  des  In&âeSy 
nous  follicite  à  embrafler  ce  fèntiment,  & 
pour  s'y  refufer ,  il  ne  faudroit  pas  moins 
qu'une  démonftration  rigoureufe  de  la  vérité 
du  fèntiment  contraire  (i). 

CLXXVH.  j^e  les^  iicùtcvertes  de  M.  de  Hallek 
fur   le  Poulet   détvuifent  Ndifice  de  M.  dk 

.    BVEEON. 

Mais  quand  les  molécules  organiques  au- 
xotent  toute  Texiftence  qu'il  a  plu  à  M»  de 
BuFFON  de  leur  accorder ,  il  n'en  ièroit  pas 
plus  avancé.    Les  obièrvations  (iir  le    Poida 

Cf )  ft  la  gnnde  note  ^i  eft  i  Ta  fin  dn  Chapitre  Vllf^ 
fronve  que  j*avois  bien  raifbnné  lorfque  favoit  eflfayé  de 
combattre  te  (yftéme  4es  molécules  crgmiqtus.  Je  tracerai 
aâlteurs  an  précis  des  dactnvenes  de  M.  Svallanzani  for 
les  tmimmkulis  dts  infiifious  ^  qnî  achèvera  de  démontrer  Is 
ftmflèké  ilei  opiaion»  dca  deux  ploa  cékbscs  £f igénéfiiUa  de 
floCre  ficfilfl^ 
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achèvent  de  ruiner  de  fond  en  comble  tont 
fbn  édifice.  Dès  qu'il  eft  démontré  que  le 
Poulet  exifte  dans  Tœuf  avant  la  fécondation  » 
(  I  FAIT.  )  il  Teft  qu'il  ne  tire  point  fou 
origine  des  molécules  organiques  que  renferme 
la  femence  du  Coq.  H  ne  fauroit  non  plus  la 
tirer  des  molécules  organiques  de  la  Poule  ; 
car  dans  le  fyftème  de  notre  Auteur,  comment 
pourroit-elle  lui  fournir  les  parties  propres  au 
mâle  ? 

Au  refte,  tout  ce  que  j'ai  dit  des  molécules 
organiques  ,  ne  m'a  point  été  infpiré  par  le 
defîr  de  critiquer  M.  de  BuFFON.  Les  critiques 
n'ont  jamais  été  de  mon  goût.  Je  refpedle  ce 
grand  Écrivain  >  mais  je  refjpeâe  encore  plus 
la  vérité. 

CLXXVin.    Réfutation    du   fentiment  de   M. 
.  NééDHAM ,  fur  têrigine  dk  germe   dans  la 
gi^aine. 

Nous  devons  à  la  (agacité  de  M.  Néédham 
des  découvertes  intéreflantes  fur  la  fécondation  . 
des  végétaux  (i) ,  &  dont  .cet  Obfervateur  a  . 
tiré  une  conféquence  qui  me  paroU  hafardée. 

(i)  +t  Voyez  un  précis  île  ces  Hécouvertes  dans  le  Chap.  X 
4e  la  Partie  X  de  la  CoaUm^Udion  de  la  Naturt. 
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Il  convient  que  je  tiranfcrive  ici  fes  propre^ 
termes  (i).  ^y  La  femence  ne  contient  point, 

j,  avant  que    d'être    fécondée  ,   la  plante   en 

^  miniature  ,  comme    quelques  Auteurs   l'ont 

33  cm  :  mais  c'eft  la  pouilîere  de  la  fleur  qui 

j^  renferme  le  premier  germe  ou  bouton  de  hi 

„  nouvelle  plante  ;  ce  germe  pour  fe  dévelop- 

33  per  &  pour  croître,  n*a  befoin  que  du  fud 

,3  qu'il  trouve  tout  préparé  dans  l'ovaire.  Car 

33  fi  Ton  réfléchit  fur  les^conféquences  d'une 

3JJ  obfervation  qui  a  déjà  été^  faite  par   divers 

33  Naturalîftes ,  c'eft  qu'avec  les  meilleurs  mi- 

33  crofcopes  ,    on   ne   découvre   rien   dans   la 

33  graine  d'une  plante ,  jufqu'à  ce  que  les  fom- 

33  mets    des  étamines  fe   foient  déchargés  de 

33  leur  pouflîere  >  que  jufqu'à  ce  tcmps-là  cette 

3,  graine   eft  tout-à-fait   vuide  ,   &  qu'on  n*y 

3,  voit  rien  que  fa  peau ,  ou  fon  enveloppe  ex- 

33  térieure  j  mais  que  dès  qu'elle  a  été  imprégnée 

33  de  la  pouflîere ,  on  y  apperçoit  un  véritable 

33  germe,  ou    une   petite    tache    verdâtre  qui 

33  nage  dans  une  liqueur  limpide,  &c.  '\ 


r     M.  NiÉDHAM  admet,  comme  l'on  voit ,  qu'il 

.  ^"îi'y  a  point  de  germe   dans  la  graine  qui  n'a 

pas  été  fécondée.  Il  veut  que  ce  foit  la  pouf^ 

(0  Nouvelles   découvirtet  faites,  avec  U   wiorojcofe  ,  pag. 
%3t  90L 
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fiere  des  étamines  qui  rintroduHe  dans  la  graine. 
Cette  hypothefe'  n'a  rie!>  d'aWbrde  j  &  elle  re- 
vient précifément  à  celle  qu'ANDRY  &  d*autres 
Auteurs  ont  adopitée  pour  expliquer  la  généraM 
tion  par  les  animalcules.  Mais  fur  quoi  repofe 
Taflertion  de  M.  Néédham?  Uniquement  fuc 
ce  (pi^ctvec  les  meilleurs  microfcopes  ,  ou  ne  dé^ 
couvre  rien  dans  la  graine  d'une  plante ,  jufqiCà 
ce  que  les  fommets  des  étamines  fe  foi  en  t  déchar-» 
gis  de  leur  foujjiere.  Qyi  ne  voit  que  cette 
manière  de  raifonner  n'eft  pas  exaâe,  &  que 
c*eft  argumenter  de  Tinvifibilité  à  la  non-exit 
tence  '{  A  l'aide  des  meilleurs  microfcopes ,  d&« 
couvre- 1- on  lé  germe  dans  Tœuf  qui  n'a  pas 
été  fécondé  ?  Cependant  n'avons-nous  pas  des 
preuves  direéles  qu'il  y  exifte  ?  (I  fait.)  (i) 
Je  l'ai  déjà  remarqué  \  la  grande  analogie  qu'on 
obferve  entre  les  plantes  &  les  animaux  >  &  qui 
fe  manifefte  chaque  }our  par  de  nouveaux 
traits  ,  ne  laiife  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'ea 
foit  ici  de  la  graine  comme  de  l'œuf»  &  il 
doit  npus  être  permis  de  le  penfer  >  jufqu'à  ce 
qu'on  nous  prodriife  des  preuves  diredles  du 
contraire.  La  petitefle  5c  la  traufparence  des 
parties  du  germe  peuvent  les  mettre  hors  de 
)^  portée  des  pliis  exçellens  verres.  L'aition  d^ 

il}  Çhaïf,  tJC ,  Art.  CXWJ 
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la  pouflîere  tes  développe  &  digiiaue  leur  tran& 
parence.  Elles  commencent  ainfi  à  devenir  YÏiu 
bles  'j  &  de  -  là ,  cette  petite  tache  verdàtre.  qui 
nage  dans  une  liqueur  limpide  ,  &  qu'oa  n'ap* 
perçoit  qu'après  l'imprégnation  (i). 

(i)  ff  Une  obfervatî^n  que  j^'ai  rapportée  far  la  fin  dr 
la  part.  XI  de  la  Falinghéfiè  ,  confirme  bien  ceci.  La  graine 
A  Tembrion  qui  y  efl  logé,  ne  foroient  enfemble  qu'an  même 
Tout  organique.  Let  vaifleaux  qni  fe  ramifient  dans  Tinté- 
rieur  de  b  graine ,  partent  du  germe  &  lui  apportent  la  pre* 
mitre  nourriture.  Or ,  on  découvre  nettement  la  ^aine  avant 
la  fiécondation  :  combien  eft*il  donc  raifonnable  d*infiirer  de 
la  préfence  de  la  graine  celle  de  Pembrion  !  Je  renvoyé  le 
Lefteur  an  Mémoire  que  f  ai  publié  fus  la  fécondation  en 
FUmtes^  Journ,  dt  rhyf,  Oâobre  1774. 

Mais  nons  ne  fommes  plus  réduits  ici  à  de  fimples'  in* 
duftions:  M,  Spallanzani  vient  d^inlHtuer  des  expérien* 
ces  qui  prouvent  de  la  manière  la  plus  direfte ,  que  le  germe 
préexifte  dans  la  graine  à  la  fécondation»  Des  graines  fur 
lefquellcs  la  pouffiere  fécondante  n'avoit  pu  agir^  n*ont  pas 
laifle  de  produire.  La  pouifiere  fécondante  n*avoit  donc  pat 
porté  le  germe  dans  ces  graines  :  le  germe  fourni  par  la 
pouffiere,  ne  s*étoit  donc  pas  greffé  avec  la  graine  fournie- 
par  la  Plante? 

Joignez  cette  obfervation  importante  à  celles  qni  démon, 
trent  la  préexiilence  du  germe  dans  les  œufs  de  divers  Anw 
phfbies  \  (  voyez  la  note  qni  eft  à  la  fin  du  Cbap.  IX  }  ré. 
fiéchiflTcz  en  même  temps  fur  les  faits  qu*ofFre  le  Poulet» 
&  fur  ce  nombre  prodigieux  d'animaux  qui  multiplient  fans 
aucune  copnlation,  comme  quantité  d^nimalcules  des  infn- 
fions ,  les  Polypes  d'eau  douce  &  de  mer ,  les  Pueetoni  « 
divers  coquillages  i  &  vous  vous  perfuaderez  de  plus  ea 
plus  que  la  féconiJation  ne  produit  rien  «  &  qu'elle  ne  fait 
que  développer  &  modifier  plus  ou  moins.  »  ce  qui  étoit  ai^ 
paravant  préformé. 
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CLXXIX.  Qu€  la  découverte  fitr  Nri£tne  du 
Fçulet  conduit  à  celle  de  tous  les  Etres  or-- 
£anifù,  •  '  ' 

Quand  on  s^eft  afluré  que  le  Poulet  exîfte 
très-en  petit  dans  Pûbuf  avant  la  fécondation  ^ 
quand  on  a  obfervé  la  manière  dont  fes  par. 
des  fe  développent  après  la  fécondation ,  &  \ei 
différentes  pirafes  fous  lefquelles  elles  fe  mon* 
trent  fucceflivement,  on  peut  légitimement  en 
inférer  qu'il  eii  eft.  de  même  de  toutes  les 
pro&âBons  organiques  ,  qu'elles  font  toutes 
renfermées  origiiiàirement  en  petit  dans  cer« 
lainfes  erivèloppes.  Ceft  à  cet  létat  primitif  qu'on 
ï  donné  h  nom  de  gsrine. 

.  ^  i     .  i  f  1  ^  ^ 

Ainsi  lorîque  nous  voyons  une  branthe  fè 
former  fur  Técotce  iHMxi  arbre ,  iin  Polype  fur 
la  peau  d'un  autre  Polype  5  nous  pouvons  ert 
conclure  que  la  branche  étoit  renfermée  en 
petit  fous  récorce  de  Parbre ,  le.  petit  Polypo 
(bus  la  peau  du  Pplype-mere.    " 

CLXXX.  Les  boutons  des  arlres.^ 

r 
.'  •  ,  *  I  .  I  .  '  ,     '  • 

*  •  -  • 

Une  branche  naiflahte  cft  un  arbre  en  mi- 
niature. Ce  très- petit  arbre  eft  d'abord  logé 
dans  un  bouton.  Il  eiï  recouvert  «tétieurenieM 
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dé  pltiGeurs  rangs  d'écailles  pofées  en  recoiù 
yrement ,  fous  lefquellcs  on  découvre  différent» 
tes  membranes  plus  bu  moins  épalâes^  Toutes 
les  parties  de  Tarbre  font  repliées  avec  beau- 
coup d'art ,  &  ne  paroiffent  <]ue  coiçme  ;des 
rudimcns  ou  d^s  ébauches.  .  .     .,  ,    . 

ÇLXXXL  La  flmtuU.  ta  graine.  Cotnparaijon 
de.  la '.graine  avec  Pœuf.  J!>ijféreftce  de  la  graine 
^  du  bouton,  la  huture.  "  ,  .  .  .   . 

;  It  n'y  a  pas  moins  d'art  dans  la  raanierif 
dont  la  plantule  efl;  logée  au  cœur  de  la  graine) 
\n^x$  celle-ci,  ^  des  parties  que.  n'a  pas  [e  bou^ 
ton.  La  graine  eft  un  œuf  dans  lequel  un^  .ep^ 
brion  doit  prendre  fes  premiers  accroifiemens. 
Cet  œuf  cd. couvé  dans  la  terre.  L'^mbrion 
qu'il  renferme  ne  peut  tjcer.  aucune  nourriture 
de  la  plante  qui  l'a.  produit  5  &  dont  il.  eft  ac* 
tuellement  féparé  :  mais  la  ^^ture  a  mis  en 
xéferve  dans,  la  graine^  les  nourritures  deftinées 
à  fes  premiers  accroiâemens.  ,P|2S.  vaiffeapx  .^i) 
analogues  aux  vaiffeaux  ombilicaux  du 'Poulet, 
puifent  ces  nourritures  &  fies  portent  dans 
Tembrion.  C'eft  une  efpcce  d^  lait  dont  il  eft 
d'abojcd  abreuvé.  Devenu  plus  fort,  il  vapuifer 


(0  Voyez  lé  CbaptUe  utisiiçs^.^  Art  CLXU. 
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i3ans  la  terre  un  alimenta  plus  groilier  ou  plus 
fubfhtiticl:  Le  bouton  au  contraire,  ne  contient 
aucun  aliment  :  la  petite  plante  qu'il  cache , 
peut  s'en  pafler.  Elle  demeuce  attachée  à  TaD- 
bre,  &  trouve  fous  l'écorce  des  nourritures, 
préparées.  On  peut  cependant  la  ièvr«r.de  ces 
nourritures  dès  qu^elIe  a  pris  un  certain  ac^ 
croiiTement.  On  :1a  détache  du  fujet ,  8c .  c'eft 
une  hoîisute ,  qui  mife  en  terre ,  y  poufle  dei 
^racines  &  devient  un  arbre. 

>    CLXXXIL   Expérience  fur   les   lobes   de 

.'  ia  graine. 

.  On  peut  de  même  fevrer  la  plantule  du  lait 
qu'elle  puife  dans  la  graine.  On  y  parvient  en 
coupant  adroitement  les  deux  troncs  de  vail« 
ièaux  qui  la  tiennent  attachée  aux  lobes.  J'ima« 
çinai  cette  expérience  délicate  pour  m'aÛiirer 
de  l'ulàge  des  lobes ,  &  elle  •  m'a  réuiS  bien 
des  fois.  Mais  les  plantés  que  j'-âvois  ainû 
privées  de  leur  lait,  £>nt  reftées;  toute  leut 
vie  des  plantes  en  miniature ,  d'une  petiteâo 
Singulière ,  &  dont  un  Botanifte.auroit  méconnif 
l'efpcce.  Ces  miniatures  ont  pourtant  pouffé 
des  feuilles  &  des  âeurs ,  &  cette  cûrieufe 
expérience  m'a  appris  combien  les  lobés  font 
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utiles  aux    premiers    accroiflemens    de   l'em^ 
brion  (i). 

CLXXXIII.  La  grefe.  Manière  dont  elle  s'unit 
avec  le  fujeu  Expérience  contraire  à  topinisn 
d'un  filtre. 

Si  au  lieu  de  planter  en  terre  la  bouture  » 
on  riufere  dans  le  tronc  d'un  arbre»  ce  fera 
une  ffreffe ,  qui  s'unira  à  cet  arbre  comme  une 
branche  naturelle.  Cette  union  ne  fera  point 
TefFet  d^'une  produâion  nouvelle  :  mais  ,  ^es 
vaiâeaux  de  ia  greffe  &  des  vaifleaux  du  fujet , 
qui  ne  fe  feroient  poiiit  développés  fans  le 
iecours  de  l'opération  »  fe  développeront ,  & 
«'abouchant  les  uns  avec  les  autres  par  diffé- 
xens  points  )  formeront  une  infinité  d'entrelaf* 
Jeniens.  Us  fe  montreront  d'abord  Ibus  la 
forme  d'une  fubftance  gélatineufe  »  puis  herba^ 
cée,  &  enfin  corticale  &  ligneufe  (2).  Un 
hourlet  naîtra  à  l'infertion  ,  &  recouvrira  la 
plaie.  On  a  cru  que  ce  bourlet  étoit  une  glande 
végétale  deftinée  à  leparer  du  fu)et  les  fucs 
propres  à  la  greffe.   Cette  idée  ingénieufe  me 

(r)  Reebtrcbes  fur  F^fage  des  feutUes  dans  Us  Fiantes  %  Art» 
JLXXXIX. 

(*)  l^i^m  ttfwirtf,  Ur.IV,  Art.  VI. 

pacolt 
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parùlt  peu  d'accord  avec  Pexpérieace.  J'ai  kit 
tirer  de  Tencre  à  un  fep  de  Vigne  qui  portoit 
des  raifins  violets ,  &  &r  lequel  on  avoit  ékté 
un  rameau  qui  avoit  appartenu  à  un  fep  qui 
portoit  des  raiiins  Uancs.  J'ai  vu  la  éiatiere 
colorante  pafler  fans  altération  {enfible ,  du  fujtù 
dans  la  greffe ,  &  s'élever  par  les  fibres  ligneux 
fes  jufqu'au  fommet  de  celle-ci  (i). 

CLXXXIV.  Greffes  naturelles ,  Jhurces  de  monj^ 

trtiofités. 

Différentes  parties  des  plantes  fe  grelFenc 
naturellement  les  unes  aux  autres  par  appro^ 
the ,  tandis  qu'elles  fout  encore  renfermées  dans 
le  bouton  ,  &  cette  forte  de  greife  donne 
naiflance  à  des  monfiruofités  très- variées.  Tantôt 
ce  font  deux  fruits  quife  collent  l'un  à  l'autre» 
&  ne  forment  plus  qu'un  leul  Tout  organique* 
Tantôt  ce  font  deux  feuilles  ,  ou  plufieurs 
folioles  de  la  même  feuille ,  qui  fe  réunilfenc 
pour  n'en  compofer  qu'une  feule.  On  peut 
.voir  quantité  d'exemples  de  ces  monftres  dans 
le  quatrième  Mémoire  de  mon  Livre  fur  tufage 
des  feuilles. 


♦.. 


(i)  Premier  Supplélkient  au  Livre  fur  fu/age  des  feuiUef 
ions  Us  FltmUsi  Art.  V.  Oeuvres  ^  Toffl.  IV ,  de  ïla-l^. 

Tome  V.  X 
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CLXXXV.  Polypes  multiplimt  par  rejcttoais. 

Un  très -petit  bouton  paro4t  fur  le  corps 
td^nn  Polype  à  iras.  Ce  bouton  groflît  &  s^é- 
tend.  Il  ne  renferme  pas  un  Polype  ^  mais  il 
«ft  lui-même  un  Polype  en  petit.  Il  eft  uni  à 
fa  mère  comme  un  rejetton  Peft  à  fon  fujet. 
La  comparaifon  eft  exaâe.  La  nourriture  que 
prend  le  Polype  naiifanc ,  pafle  à  la  mère ,  & 
fi  cette  tiourriture  éfl:  colorée ,  elle  la  teint.  La 
nourriture  que  prend  la  mère  paflTe  de  même 
à  fon  petit,  &  le  colore.  Le  corps  d«  Polypes 
«ft  aflez  fimplc  :  il  eft  fa<;onné  en  manière  de 
tuyau.  A  l'extrémité  du  '  tuyau  dont  eft  formé 
ie  Polype  nadilant ,  eft  un  trou  »  ^jui  s'ouvre 
dans  Peftomac  de  la  mère.  Ceft  par  ce  trou 
de  communication  que  les  alimens  paflTent  ré- 
ciproquement de  Pun  à  Pautre.  Le  jeune  Pdype 
croit ,  &  lorfqu'il  a  pris  un  certain  accroifle-; 
ment,  le  trou  de  communication  fe  ferme  peu 
à  peu.  Le  Polype  fe  détache  enfin  de  fa  mère , 
&  voilà  rétrange  manière  dont  les  Polypes  à 
bras  en  forme  de  cornes^  multiplient  naturelle 
ment  par  rejettons  (i). 

(i)  Mémoires  pour  Jtrvir  à  rHiftoire  d*un  genre  de  FofyffS 
tl^eau  douce ,  à  bras  en  forme  de  cornes ,  far  iff.  TremblbT* 
Trotfieiue  Mémoire,  Edition  111-4».  Leide,  chez  let  frères 
Verbeeckî  1744.  Edition  in-S^.  Paris,  chez  Daraiid ,  1744 
2  Vol.  Tom«  II ,  page  7  9  %  &  9* 
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CLXXXVI.  JdtdtipUcaHon  i»  U  Lmtiltt  aqm^ 

tkpu  far  rejetions. 

Un  grand  nombre  de  plantes  pouflènt  det 
rejettons  j  mais  ils  ne  fe  fêparenc  pas  d'eux« 
mêmes  de  leur  fujet  s  feulement  ils  peuvent  en 
être  réparés  par  art,  &  multiplier  ainfi  refpece. 
Il  eH  pourtant  une  plante  très  «  commune  » 
dont  les  rejettons  fe  détachent  naturellemenc 
pour  propager  Tefpece.  Telle  eft  la  Lentille 
mquaiique  qui  couvre  les  eaux  croupiâantes ,  d'utt 
tapis  verd.  Une  feuilie  de  cette  plante  flotte 
fur  l'eau.  Il  part  de  fa  fiirface  inférieure  un 
£)et  terminé  par  un  petit  renflement  qu'on 
peut  regarder  comme  la  racine.  D^autres  feuilles 
fe  développent  autour  de  la  première,  &  s'cit 
détachent  enfuite  avec  leurs  filets  (i). 

CLXXXVII.  Polypes  chargés  <J  la  fois  àe  pîui 
fieurs  générixHons  de  Polypes. 

Plusieurs  boutons  paroiifent  à  la  fois  fur  le 
Polype ,  &  il  n'eft  prefque  aucun  point  de 
fon  corps  dont  il  n'en  puifle  fortir.  Ce  font 
autant  de  Polypes  naiflans  qui  croiflent  fur  un 
txonc  commun.  Tandis  qu'ils  iè  développent  » 

(0  IM.  Sdit.  ill-|^  Ton.  U  ,^s«  ii«  &  firiv. 

X  a 
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ils  ponflent  *  eut-mèmes  des  boutons ,  c'^ft-à^ 
dire ,  de  petits  -Polypes ,  qui  en  pouflent  d'au- 
tres à  leur  tour.  Ce  font  des  branches  qui 
pi^duifent  d'autres  ^branchés  ,  &  celles  -  ci  des 
jameaux.  Plufieurs  génératioiis  demeurent  ainifi 
attachées  les  unes  xaux  autres ,  &  toutes  à  la 
mère  Polype.  Cela  ne  xelTemble  pas  mal  à  un 
petit  arbre  fort  touffii.  La  nourriture  que  prend 
•un  des  Polypes,  fe  communique  bientôt  à  tous 
les  autres.  Enfin ,  le  petit  arbre  fe  décompofe 
^n  fes  branches  &  en  fes  rameaux  :  les  jeunes 
Polypes  fe  détachent  de  leur  mère  &  vont 
donner  naiâance  à  de  nouvelles  fuites  de  gêné- 
^rations  ,  ou  à  de  nouveaux  arbres  généaiqgU 
ques  (i;). 

CLXXXVlII.  Polypes  à  fourreaux.  BroduBionê 
marines  qui  ont  été  frifes  four  des  fiantes. . 

Diverses  efpeces  de  Polypes  de  mer  font 
logées  à  leur  naiflance  dans  des  fourreaux  de 
.matière  cruftacée.  Ces  Polypes  multiplient  comme 
ceux  à^eau  douce ,  far  rejetions.  Les  fourreaux 
demeurent  implantés  les  uns  fur  les  autres ,  & 
imitent  la  forme  &  le  port  d'une  plante.  Ce 
font  des  Polypiers  qui   ont  été  pris  pour  de 

(s)  Uni,  Tom,  ll|  Mit.  ifl.&P.  pâte  ^6  &  $7. 
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Xtè^heïLes^  f  Jantes  Marines  y  par.  d^habiles  BotsK 
niftes  qui  aimoient  à .  retroiiyet  par  -  tout  des 
végétaux.  La  célèbre  découverte  à^  fleurs  du 
Corail  n'étoit  qiie  celle  d\une  efpece  de  Polype 
dont  le  Corail  eft  le  fourreau  (0  (2). 

GLXXXIX.  Fdypes  ntulUpltant  de^  bouture. 

A  la  prepriéte  dé  mukiplier  par  re;ettons>, 
les  Polypes,  joignent  encore  celle  de^  pouvoir 

(i)  Voyez^  h  befle  PréËice  qi^e  M.  âe  Reaumur  a  mife 
â  la  tête  da  fixleme  Volume  de.  fes  Mémoiru  four  fervir  à 
V.HiJUire4tsInpiHer. 

(aj  tt«  t'expreffion-  de  Fôfypiir  que  f  ai  employa  ici  d'«- 
près  M.  de  Rbaumu&«  n*eft  point  dû  tout  exaâe.  Cet  \U 
luftre  Naturalifle  avoit  dit  un  Pofypkr  «  comme  Ton  dit 
un  Guêfiiri  ma»,  le.  prétendu  Solyfier  n*eft.  point  du  tout 
un  nid  de  Polypes  «  comme  un  Guifier  dt  un  nid  de 
Guêpes  :  il  eft  nu  enfemble  de  Polypes  ,  qui  ()emeurcnt 
attachés  toute  leur  vie  les  uns  aux  autres  ,  ft  qui  en 
•roiflTant  font  croître  cette  mafie  branchue  qui  a.  reqn  le 
nom  dé  Corail.  Il  en  eft'  de  même  des  autres  produâions 
marines  de  ce  genre,  qui  avoient  été  prifespour  des  Plantes. 
Elles  font  toutes  des  amns  organiques  de  petits  Polypes.  La 
fîibftancfr  parenchymaceufedes.Polyp.e»'  s*tm:rufte>.  pnu  à  peu 
d'une  fub^nce  terreufe  ou  crétacée  ,  qui  donne  à  la  mafle 
•rganiqoe  la  confiftance  qui  lui  eft  propre.  Il  en  eft  doue 
de  la  fbrmatioa  du  Corail  1  des  CoraUinest.  des.Poret^  des 
Madrépores^  &c.  comme  de  celle  des  o.s.  M.  Hérissant. 
Va  .démontré.  Il  faut  voir  dans  la  Paxtic  XI  de  \^  Hulingénéfie 
h  précis  des  curieufes  recherchies  de  cet  Académicien:  br 
I^uxroifibflieAt  de  divers  ccrj^s  marins. 
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être  multipliés  comme  les  plantes  ,  de  bouturefl 
Un  Polype  coupe  tranfverfàlement  ou  longito- 
finalement  en  deux  ou  plufieurs  partie» ,  ne 
meurt  point ,  mais  chaque  partie  devient  en 
peu  de  temps  un  Polype  complet.  Cette  forte 
de  fécondité  eft  fi  grande  dans  ces  Infedles  , 
qu'un  très -petit  morceau  de  la  peao  d'un 
Polype  peut  devenir  un  animal  pàffait.  Cette 
reprodudlion  fi  remarquable  a  lieu  égsderaent 
dans  les  jeunes  Polypes  qu'on  partage  tandis 
qu'ils  font  encore  attachés  à  leur  mère,  &  fi 
Ton  mutile  la  mère  eDe-mème  pendant  qu^eUe 
produit  des  petits ,  elle  recouvrera  en  allefe  peu 
de  temps  ks  parties  qu'on  lui  aura  enlevées. 
Un  fimple  tronçon  met  au  jour  des  petits ,  & 
reprend  enfuite  une  tète ,  des  bras  &  une 
queue.  Quelquefois  it  produit  des  petits  iàn» 
fe  complétée  lui-même-  D'autres  fois  la  tète 
d'un  jeune  Polype  prend  la  place  de  celle  qui 
auroit  dû  pouiTer  à  la  partie  antérieure  du 
tronçon  (jX 

CXC.  Hydres  produites  far  la  feSSoJU 
Si  Ton  fend  rm  Poîype  en  commençant  par 

(0   HtftoÎTc  des  Poîypts  ,  par  M,.  Tbemblbt  r  Mâ»^ 
m  &  IV.  Effai  Su9  iBi^ê  wiiwtUi  â»  taly^e-JnJkOe  »  par 
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la  tète ,  &  qu'cm  ne  poisflè  ta  fedtioiv  que  juC> 
ques  vers  le  milieu  du  corps,  on  aura  un 
Tolype  à  deux  tètes  »  qui  mangera  à  la  fois  par 
deux  bouches.  Si  Ton  répète  Topération  fur 
chaque  tète ,  Ton  fera  une  Hydre  à  quatre 
tètes  9  &  en  répétant  encore  ,  une  Hydre  à 
huit  tètes.  EUifin  »  G  l'on  abat  ces  tètes ,  THydra 
en  repoulTera  de  nouvelles ,  &  ce  que  la  Fable 
même  n^avoit  ofé  inventer ,  chaque  tète  abattue 
produira  un  Polype  dont  on  pourra  faire  une 
nouvdle  H|rdre  (1)^ 

Si  au  lieu  de  fendre  ainfi  un  Polype ,  on 
rouvre  fimplement  d'un  bout  à  l'autre  ,  & 
qu'après  en  avoir  étendu  la  peau»  on  la  déchi- 
quette  à  l'extrémité  antérieure,  l'on  aura  de 
même  une  Hydre  ;  &  ce  qu'il  importe  beau- 
coup de  remarquer ,  les  nouvelles  tètes  fe  déta- 
cheront quelquefois  d'elles-mêmes  de  leur  tronc  > 
&  deviendront  autant  de  Polypes  (2). 

CXCI.  Polypes  hachés ,  ^  comment  fe  forme  le 

nouvel  efiomac. 

Enfin  ,  un  Polype  haché  donne  autant  d^ 

fi)  Mémoires  fur  les  Polypes,  par  M^  T&bmbley,  Mém. 
IV,  édît.  in-8t.  Tom.  II ,  ^igQ  15^4,  ijj. 

(a)  Ikii.  pa^e  i5ïf, 

X  4 
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Polypes  qu'on  a  fait  de  fragment,  pai  cKt  que 
le  corps  de  ces  Infedes  eft  feçonné  en  maniete 
de  tuyau.  La  cavité  de  ce  tiayau  leBr  rient 
lieu  d'cftomac.  Les  bords  oppofcs  d'un  frag- 
ttient  ne  fe  rapprochent  pas  pour  former  ce 
tuyau  V  comme  il  arrive  dans  les  Polypes  par- 
tagés fuivant  leur  longueur  y  ntais  ,  le  fragment 
fe  renfle  intérieurement  j  il  y  nait  une  petke 
cavité  qui  eft  l'ébauche  d'un  tuyau  (i); 

CXCII.  Ferf  aquatupter  qui  tmktfhenf  ii  kns^ 
ture.  Orgtmifation  de  ces  Ver^ 

lUgularUé  de  la  cirtuhtiou  du  fin^^ 

Ver  qui  repoujfe  [uccejjîvement  douze  tètes^ 

RiEK  d'unique  dan*  ta  Nature.  Dès.  q^u^'on 
s.*eft  convaincu  qu'une  propriété  a  été  accordée 
à  une  efpece ,  on  peut  en  conclure  qu'elle  l'a 
été  à  d'autfes.  Avant  que  je  fufle  fi  le  Polype 
appartenoii:  à  la  claiTe  des-  animaux ,  je  m'étois 
ftfluré  par  une  expérience,  qu'il  a  été  donné 
à  l'animal  de  pouvoir  être  multiplié  de  hott^ 
ture  (2).  J'avoi*  iuivi  la   reprodfuôion  tfun 

(0  I^^'  P0&  S^r  907r 

(a)   Traii^  à' IvJ^ifolo^h  i  en'  Ohfervattons  fur  quelques  ^eees 
ie  Veri  €(au  doues  ,.  qui  ceugis  fav .  tnofuuux  ».  .deviennenà 
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/ 
Ver  aquatique ,  fans  jmibes  ,  qtie  j'avois  par- 
tagé tranfverfalement  en  deux.  L'intérieur  du 
Polype  n'offre  rien  qui  reflemble  aux  vifceres 
des  autres  Infeâes.  Ceft  un  tuyau  vuidQ  »  & 
la   peau  qui   le   forme  ,   ne   préfente  à  Tocfl 
armé  du  microfcope ,  qu'une  multitude  innom- 
brable de  petits  grains  qui  fe  colorent  par  la 
nourriture.  L'intérieur  de  mon  Ver  ro'olfrit  au 
contraire,  le  même  appareil  d'organes,  ou  à- 
peu'-près  ,  qu'on  découvre  dans  celui   de  la 
plupart  des  Infedes.  La  principale  artère  fur- 
tout  ,  avec  fes  ramifications  latérales ,  formoit 
un  grand  fpedlacle.  Je  ne    pouvois  me  laffer 
d'y  contempler  la  circulation  du  fang,  qui  fe 
faifoit  régulièrement  de  la  queue  vers  la  tète  (i}. 
Un  Être  en  qui  l'on  découvroit  un  cœur ,  un 
eftomac ,  des  inteftins  >  un  Être  en  qui  circu* 
loit  une  liqueur  analogue  au  fang ,  ne  pouvoit 
être   pris  un  inftant  pour   une   plante  ^  &  (i 
cet  Être  fe  multiplioit  de  bouture ,  il  étoit  dé- 
montré que  cette  propriété  étoit  commune  au 
végétal  &  à  Panimal.  J'obfervai  donc  les   vit^ 
ceres  fe  prolonger  dans  chaque  partie  du  Ver 
coupé  î  )e  vis  'de  nouveaux  organes  le  former 
peu  à  peu ,  une  tète ,  des  anneaux  ,  une  queue  \ 

mitant   d'animaux  complets.    Seconde   Partie  >  Introdiidlsa  » 
Paris,  17459  3  vok 
(a)  Jbid.  ÛbL  L 
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&   en   aflez  peu  de  temps ,  j'eus  deux 
très-complets  (i}. 

Je  partageai  de  ces  Vers  en  TÎngt-fiz  por« 
tions  qui  n'étoient  prefque  que  des  atomes ,  & 
ces  atomes  devinrent  fous  mes  yeux  des  anî» 
maux  parfaits  (2).  La  circulation  du  £mg  étoit 
auili  régulière  dans  ces  atomes  avant  la  repro*- 
duâion,  qu'elle  Tétoit  dans  le  Tout  dont  ils 
faifoient  auparavant  partie  (3). 

Je  dreâai  des  échelles  de  Paccroiflement 
graduel  de  différentes  portions  de  ces  Vers» 
&  ces  échelles  m'apprirent  ce  que  Von  n'auroit 
pas  foupçonné ,  que  des  huitièmes  &  des  dixie- 
mes ,  faifoient  en  temps  égal  autant  de  progrés 
que  des  moitiés  &  des  quarts  (4). 

Je  vis  le  même  individu  laiâe  dans  Teau 
pure ,  pouiTer  fucceflivement  douze  tètes ,  après 
avoir  été  mutilé  onze  fois  dans  fa  partie  an- 
térieure (5}. 

'  4.  Je  découvris  enfuite  plufieurs  autres  efpeces 

tO  Ihid.  Obf.  IL 

[3]  ibii.  ohf.  iir. 

[?]  Jbid,  Obr.  XV. 

[4j  ihtd.  Obr.  IV ,  IX. 

[s]  Ibid.  ObC  X. 
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ût  Ver»  d'eau  douce ,  du  même  genre  que  le» 
précédens ,  &  que  je  multipliai  de  même  par 
la  fcdion.  Mais  parmi  ces  efpeces,  il  y  en  eût 
\jne  qui  m'offrit  une  grande  fingularité  dont 
j'ai  fait  mention  dans  le  Chapitre  IV ,  Article 
LIV.  (0  (2). 

CXCIIL   Vers  de  terré  qtd  multiplient  de 

bouture. 

Les  Vers  de  terre  font  des  Eléphans ,  com- 
parés à  ceux  dont  je  viens  de  parler  >  &  ces 
Eléphans  peuvent  être  aufli  multipliés  par  bou- 
tures ,  mais  beaucoup  plus  lentement.  Je  m'en 
fuis  afluré  en  faifant  fur  eux  les  mêmes  ex- 

(0  MU  Obf.  XXI  &  fuir. 

[3]  ft  M.  MuLLEK ,  eicellent  Obfervateur  Danois ,  apo- 
l))iV  en  1771  un  bel  ouvr.ige  in  4to,  qni  contient  les  ex- 
périences qu'il  a  tentées  fur  des  Vers  aqnatiqnes  du  même 
génie  que  les  miens ,  ft  par  lefquelles  il  a  confirmé  n.es  propref 
expériences.  Son  ouvrage  ajoute  beaucoup  an  micn^  mats 
comme  il  eft  écrit  en  Allemand  ,*  je  n'ai  pa  en  juger  que 
par  la  tradaftion  qu^Tn  ami  m'a  fiiite  de  vive  voix ,  de  quel- 
qnes  morceaux.  Je  dois  beaucoup  de  reconnoiflance  à  Tcili- 
inable  Auteur  du  foin  qu'il  a  pris  de  me  fuivre  pas  à  pas  y 
ft  de  tout  ce  qu'il  a  bien  voulu  dire  d'obligeant  de  mes 
obfervntions.  Je  défircroîs  fort  qu'on  traduifit  fon  écrit  en 
François,  pour  mettre  un  plus  grand  nombre  de  leâeurs 
fur  les  voies  de  perfeftionner  de  plus  en  plus  ces  inté- 
fefiântes  recherches. 
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périences  que  j'avois  &ites  fur  les  Vers  d'eaa 
douce  (i)  (2X 

CXCIV.  Que  la  même  propriété  a  été  découverte 
depuis  dans  d'autres  animaux. 

Je  n'ai  eu  que  l'avantage  d'avoir  confirmé 
le  premier  une  découverte  qui  fera  à  jamais 
célèbre  en  Hilloire  naturelle ,  &  dont  on  eil 
redevable  à  la  grande  fagacité  de  M.  Trembley  , 
mon  ami  &  mon  Compatriote  ;  elle  l'a  été 
depuis  par  d'excellens  Obfervateurs  qui  ont 
étendu  leurs  recherches  à  des  Infedles  de  dif- 
férens  genres.  Les  Etoiles  &  les  Orties  de  mer, 
qui  ont  tant  de  rapport  par  leur  ftruâure  avec 
les  Polypes  ,  n'en  ont  pas  moins  par  la  ma* 
niere  dont  elles  fe  reproduilent  après  avoir 
été  partagées.  Une  Etoile  pouâè  de  nouveaux 
rayons  à  la  place  de  ceux  qui  lui  ont  été  en- 
levés. Coupée  ou  déchirée,  elle  donne  autant 
d'Etoiles   qu'on  a  fait  de  fragment  L'Ortie , 

(i)  Jbii.  Expncatien  des  Figures ,  'page  30g  ft  ûiivantes. 
Oeuvres ,  Tom.  I ,  InfiÛ.  Part.  H ,  Obf.  XXXV, 

(3)  tt  M.  Spallanzani  a  bfen  plus  approfondi  qpe 
moi ,  la  rcprodaâion  da  Ver  de  terre.  Je  donnerai  ailleurs 
les  réfultats  de  Tes  expériences.  Voy.  le  Programme  de  cet 
Auteur,  publié  en  Italien  en  17^,  &  publié  la.  même  année 
en  Fnmçois  1  à  Genève ,  cfaezr  B.  Chir oL 
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^bm  h" forme  eft  conique,  coupée  en  différent 
fens  ^  >  donne  de  même  plufieurs  cônes  ou 
Orties  à  qui  rien  ne  manque  (i), 

•  Une  efpecel  de  millefié  ,  malgré  le  grand 
nombre  de  fes  anneaux  &  de  fes  jambes ,  peut 
aufli  être  multipliée  de  bouture  ,  &  cette  pro- 
priété appartient  encore  à  une  tï^ce  de  Sang^ 
Sue  <a)  (3). 

(1)  tt  Voyez  fur  les  Orties  &  ies  Etorlcs  de  mer  U 
Coniempuaùm  de  la  Nature 3  Part.  XII,Chap.  XVII,  XVIIL 

(3)  Voyez  la  Préface   da   fixieme  Voiume  des  Mémoires 

four  Servir  à  VHiftoire  ies  Infeâleu 
• 

[?3  tt  L^  belles  déooavertes  de  M.  Spallanzani  fur 
la  régénératioa  de  la  lête  da  Limaçon  terreftre  &  fur  celle 
des  membres  de  la  Salamandre  aquatique  ont  fort  enrichi 
depuis,  rUIftoire  des  reproduftions  nnimales  &  accru  beau- 
coup les  conneilTances  que  nous  avions  acquifes  fur  ce  grand 
fujet  Grâces  aux  expériences  de  oe  célèbre  Naturalifte, 
nous  favons  aujourd'hui ,  que  la  tête  du  Limaçon ,  qui  eft  un 
Tout  organique  ii  compofé,  8t  fi  admirablement  compofé ,  fe 
rigéaere  en  entier  9  que  tous  les  membres  de  la  Salamandre 
dont  la  (Irnâure  imite  celle  des  membres  des  grands  Qua- 
drupèdes fe  régénèrent  de  même  ,  &  que  les  membres  re- 
produits ne  font  pas  moins  parfaits  que  ceux  qu'on  avoit 
retranchés.  Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur  ces  admirables  re« 
prodnâions  :  j'en  ai  tracé  le  tableau  dans  la  Part.  IX  de  la 
Falinghiifie  :  mais  je  dirai  «  que  j'ai  eu  la 'fattsfaélion  de  con- 
templer de  mes  propres  yeux  ces  prodiges  du  monde  orga- 
nique ,  &  de  confirmer  par  mon  témoignage  la  réalité  de  ces 
faits  qui  étoient  fi  conteftés  par  divers  Katuraliiles ,  qui  n'a- 
voient  pas  eu  le  bonheur  d^  rénflir  dans^ce^genre   d'expé* 
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CXCV.  j^^  cMe  fropriité  n'eft  pas  iHoinà 
étendue  dans  le  végéial  que  dans  PcmimaU 
Preuves^ 

Lorsqu'on  voit  un  Polype  ou  un  Ver 
haché  en  pièces,  fe  reproduire  dans  des  por« 
tiens  d'une  petitefle  extrême  ,  on  feroit  tenté 
4e  croire  que  l'animai  poiTede  cette  propriété 
dans  un  degré  plus  éminent  que  le  végétal. 
Mais  une  feuille  eft  bien  à-peu-près  à  tout  le 
Corps  d'une  plante,  ce  qu'eft  une  de  ces  por- 
tions à  tout  le  corps  de  Tlnfede.  Or,  une 
feuille  peut  devenir  une  plante  \  elle  peut  comme 
une  plante  entière  ,  ou  comme  une  bouture , 
poufTer  des  racines ,  &  végéter  ainfi  par  elle- 
même.  C'eft  ce  que  j'ai  eu  le  plaifîr  de  voir 
plufieurs  fois  (i)  ,  &  qui  levé  les  doutes  raû 
fonnables  qu'on  pouvoit  former  fur  les  curieu-* 
fes  expériences  d'AoRicoLA  {%). 

Ok  fait  encore  que  certaines  racines ,  cou- 


riences.  J*ai  rendu  compte  au  public  de  mes  eflais  dans  deax 
écrits  qui  ont  ixi  impriméi.  Journal  de  Pb$f.  Septembre  ft 
lïoTembre  1777. 

(0  Recherches  fur  FuTage  des  fenilles  dans  les  Phutes  i 
JùX.  LXXVIII. 

(s)  LÂgricttliure  tarfait.if  &g» 
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pees  par  rouelles  très-minces ,  peuvent  devenir 
autant  4e  plantes  par&ites. 

CXCVL  Canfi  fnaïe  Je   cette  propriété  dans 

ks  bifeSes, 

Les  divers  acddens  auxqueb  plufieurs  efpe^ 
ces  d'Infedles  font  naturellement  expofées, 
exigeoient  apparemment  qu'elles  pqflent  réparer 
les  pertes  que  ces  accidens  leur  occaGonent. 
J*ai  pèche  dans  les  ruifleaux ,  de  ces  Vers  que 
j^ai  multipliés  de  bouture ,  dont  les  uns  avoient 
perdu  la  tète ,  les  autres  la  queue ,  d'autres 
la  tète  &  la  queue  à  la  fois.  Parmi  ces  Vers, 
il  y  en  avoit  qui  conim94i(;oient  à  fe  compléter , 
&  qui  ont  achevé  de  fe  compléter  fous  mes 
yeux  (i)- 

On  pêche  de  même  des  Etoiles  de  mer  qui 
n'ont  qu'un  feul  rayon ,  accompagné  d'un  ou 
de  plufieurs,  rayons  naiilans  (2). 

CXCVIL  Polypes  ^  Anguilles   qui  multiplient 
naturellement  de  bouture. 

La  multiplication  par  bouture  de   quelques 

(0  Traité  ^InfeHolo^ù ,  Obf.  VI. 

(1)  Préface  du  iîueinc  Volume,  â^  Mémoirts  four*firvir  à 
FBiftoirt  (Us  Inficits. 


\ 
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eipeces  dlnfeéles,  ne  dépend  pas  toiijours  de 
Part  ou  des  circonftances  extérieures.  Il  parolt 
qu'il  leur  a  été  accordé  de  fe  multiplier  natu- 
rellement par  cette  voie.  Les.  Polypes  à  bras 
fe  partagent  quelquefois  d'eux-mêmes.  D  fe 
forme  quelque  part  fur  leur  corps  un  léger 
étranglement.  Cet  étranglement  augmente  peu 
à  peu  ,  &  devient  enfin  û  profond ,  que  les 
deux  parties  ne  tenant  plus  l'une  à  l'autre  que 
par  un  fil  délié,  le  plus  petit  mouvement  de 
l'animal  fuffit  pour  les  féparer.  Elles  repren* 
nent  enfuite  ce  qui  leur  manquoit  pour  être 
des  Polypes  parfeiis  (i). 

Mes  obfervations  fur  une  très-petite  efpece 
d'Anguilles  d'eau  douce,  conduifent  à  penfer 
qu'il  lui  a  été  auili  donné  de  fe  multiplie^  na- 
turellement de  bouture.  J'ai  montré  jufqu'ou 
cette  étrange  multiplication  peut  aller  (2)  (3). 

(i)  Mémoires  fur  les  Pofypes ,  (sft.  Mém.  III ,  in-St. 
Tom.  II ,  pag.  94  &  9S' 

(a)  Traité  d' InfeBolç^ie ,  ebfl  XXI. 

ii)  tt  Javois  cru  d*abord  que  la  multiplication  de  cet 
petites  Anguilles  étoit  accidentelle.  Mats  M.  MuLLEEvqnî 
Ta  beaucoup  mieux  obfervée  que  je  n*avois  fait,  a  prouva 
qu'elle  eft  naturelle,  &  en  a  décrit  la  mr.nicre  &  les  progrès 
avec  fon  exaâitude  ordinaire.  Voyez  fon  grand  Ouvrage 
Allemand  fur  Us  Vers  aqutUiqufSf  publié  à  Coppenhague  en 

CXCVTU. 
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^CVni.  Millepié  qui   multiplie  mjfi  de  luii 

mime  fcar  bouture. 

Une  petite  efpcce  de  Millepiés  aquatiques  i 
remarquable  par  un  dard  charnu  dont  fa  tète 
eft  armée,  fe  multiplie  aufli  de  boutures  mai^ 
d'une  Ëiçon  très  -  fînguliere.  Il  naît  une  tète  , 
environ  aux  deux  tiers  du  corps  de  l'Infede  , 
à  compter  du  bout  antérieur.  Ou  voit  le  dard 
de  cette  nouvelle  tête  s'élever  perpendiculaire- 
ment fur  le  corps  du  Millepié.  La  partie  pofté- 
rieure^  garnie  de  cette  nouvelle  tète,  fe  fëpare 
du  reûe  du  corps  »  &  c'ed  ain/î  que  d'un  feul 
Millepié  ils'en  forme  deux  (ij.  Cetinfcde  peut 
auflî  être  multiplié  par  la  fedion  (s(). 

PXCCL  Multiflication  des  Polypes  à  bouquet 

par  divijion  naturelle^ 

Les  ruiiTeaux  font  peuplés  d'une  très-petite 
e/pece  de  Pol/pes ,  qui  s'attache  à  difïerens 
corps,  &  qu'on  prendroit  pour  une  moifilfure. 
Sa  forme  imite  celle  d'une  cloche  renverfée. 
L'ouverture ,  de  cette  cloche  cft  la  bouche  du 

(1)  Mém,  fur  les  Polypes  »  JAém,  ÏII ,  in-g.  Tum.  II ,  p.  1 53. 

(9)  Jhid.  Préface  da  fixieve  Volume  des  Mémoires  pota 
Jervir  'à  CHifloire  des  InfféieSt  page  f9» 

Tome  y.  '  ^  Y 
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|!etit  animât  ^  tes  bords  ea  Ibnt  les  terres.  On 
y  découvre  un  moovement  très  -  rapide ,  qui 
fixe  agréablement  Tattention ,  &  que  Ton  corn* 
pareroic  Volontiers  k  cchxi  d^un  petk  moulin. 
Ce  mouvement  excite  dans  l'eau  un  courant 
qui  ehtralne  dans  la  bouctie  les  petits  corps 
-dont  rinfede  fe  nourrit.  La  cloche  eft  portée 
par  un  court  pédicide  ,  qui  s'alonge  peu  à 
peu  )  &  dont  l'extrémité  fe  fixe  à  quelque 
appui.  La  génération  de  ces  très-petits  Polypes 
dilfere  beaucoup  de  celle  des  Polypes  à  trar^ 
Lorfqu^un  de  ces  Polypes  eft  fur  le  point  de 
^multiplier,  il  perd  .peu  à  peu  la  forme  de 
cloche:  fa  partie  antérieure  fe  ferme  &  s^ar- 
rondit.  Les  lèvres  rentrent  en  dedans ,  &  leur 
mouvement  difparoît..  L'animal  s'accourcit  en- 
fuieé  de  plus  en  plus  ^  &  enfin  il  fe  partage 
infenfiblement  par  te  milieu ,  fu^nt  fa  longueur. 
Après  cette  divifîon^  on  voit  deux  corps  fépa- 
rés  &  arrondis  par  leur  partie  antérieure,  & 
attachés  au  pédicule  commun  par  un  pédicule 
propre.  Ce  font  deux  nouveaux  Polypes ,  plus 
petits  que  celui  dont  ils  ont  été  formés.  Leur 
partie  antérieure  s'évafe  peu  à  peu  î  les  lèvres 
fe  montrent  davantage.  On  y  apperqoit  un 
mouvement  d'abord  très-lent,  &  qui  s'accélère 
a  mefure  que  la  cloche  s'ouvre.  Vingt -quatre 
heures  après,  chaque  Polype  fe  partage  encori; 


ÏUS  LES  COS^S  ûltOAKISÊS.    n§ 

itdvant  fa  longueur,  &  l'on  voit  qnatàce  toly^ 
pes  attachés  à  la  même  tige.  Cette  drHfioit 
fîngulieré  droit  ainfi  de  jour  en  jour:  elle  vst 
de  quatre  à  huit,  de  huit  à  féize  ,  de  fei2e  S 
trente-deux ,  &o.  Tout  cet  aâemblige  forme  un 
joli  bouquet ,  qui  a  fait  donner  à  ces  Pôlypei 
le  nom  de  Polypes  à  httquet.  Ils  Ce  détachent 
enfuite ,  &  Ton  ne  trbuVe  plus  à  lu  placé  dti 
bouquet ,  que  la  tige  accompagnée  de  fts  fatan^ 
ches.  Les  Polypes  qui  le  font  détachés  ,  voni! 
en  nageant  fe  fixer  fur  quelque  corps  où  il^ 
donnent  naiâance  à  de  hottVeaùi  bdttquets'(i)« 

€C.  MuhipHcation  des  Pofypes  en  entoiittoft  fa^ 

diviJioH  natûtielle'.  -*♦     '  ' 

D'autres  Pdypes  ertcôrcf  pitls  petit* ,  donc 
Ta  formé  approche  dé  celle  ffiin  entonnoir  » 
multiplient  de  tAêtae  en  fe  pàttàgiéaht  en  deux  % 
mais  tbut  atitrèment  que  les  FblypéS  é  bouqtitt^ 
Les  Polypes  en  tntonntrir  fe  pattàgfeht  de  biaitf 
ou  en  éi:hdr{le.  Ainfî  des  deux  Polypes  qui 
proviennent  de  dette  di^ifiôn ,  l'un  a  Pandènnd 
tète  &  inie  nouvelle  qtlfeiie ,  l'autre  vxtt  nou^ 
velle  tète  &  l'ancienne  queue.   Oh  toniprenj 

(i)  Mémoire  fur  les  Polypes  Slhouipiet  4 'p^x  M.  TftEMBLVr, 
tiré  des  Tran/aâiions  fbilofofbi^Mt^ ,  à  Lcide  «  chez  £lic  Luzao 
le  fiU ,  1747. 
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l^ue.  ta  tète  efl:  ici  Pembotichure  de  Tentonnotr  » 
ia  quelle  le  fond.  Ce  que  Pou  aperçoit  d'a« 
bord  dans  le  Polype  qui  commence  à  fe  par-* 
tager^  ce  font  4es  nouvelles  lèvres  du  Polype 
inférieur ,  ou  de  celui  -qui  a  l'ancienne  queue^ 
^lles  ont  un  -mouvement  aflez  lent ,  qui  aide  à 
les  £iire  xeçonnoitre.  Elles  ne  font  pas  dijpoiees 
en  ligne  droite  fur  la  longueur  du  Polype» 
{liais  de  biais.  La  portion  du  corps  qui  eft 
bordée  par  ces  lèvres,  fe  ramafle  peu  à  peu;, 
ks^  leyres  fe  rapprochent  infenfiblement ,  &  il 
fe.  forme  fur  un  côté  du  Polype  un  renfle*, 
ment  ,  qui  devient  enfin  une  nouvelle  tète. , 
Avant  que  <ce  renflement  ait  &it  des  progrès, 
on  diftingue  déjà  les  deux  Polypes  qui  fe  for^ 
inent  ;  &  lorfqu'il  eft  fort  avancé ,  le  Pglype 
fupérieur  ne  tient  plus  au  Pdype  inférieur 
Que  par  fon  extrémité  poftérieure.  Le  Polype 
^  fupéri^eur  fe  donne  alors  des  mouvemens  qui 
tendent  à  le  détacher  de  l'autre.  Il  fe  détache 
enfin  >  &  va  en  nageant  fe  fixer  ailleurs.  Le 
Polype  inférieur  refte  attaché  à  l'endroit  QÙ 
4t;oit  le  Polype  dopt  il.  eft  une  moitié.  Ainfi 
cette  efpece  de  Polypes  ne  forme  point  de 
bouquet  (i). 

CO  ^^i^»  fnb.  fiac. .       . 
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CCI.  Multiplication  far   Jrb(/îbw  naturelle ,  Ae 
'    certahts  Fùlypei  à-  boulet  ^  fimtwnmés  Polypes 
à  bulbes. 

On  trouve  dans  les  ruiflfeauK  une  efpcce  de 
Polypes  a  bouquet ,  beaucoup  plus  remarquable 
que  celle  dont  j'ai  parié ,  &  qui  multiplie  en 
fe  partageant  aufli  en  deux.  Ces  Polypes  ont  ^ 
comme  les  autres ,  la  forme  d*une  cloche  ;•  mais 
le  bouquet  qu'ils  compofent  eft  dififérent  Les 
branches   qui  partent  de  la  tige  commune  no 
Ibnt   pas  Hmples  ;  çUes  portent   elbes-mèmea 
des  branches  plus  petites  ,  dont  l'ai^ratigemenn 
imite  celui*  des  nervures  d'une  feuille;^  A  VeK-^ 
trémtte  de  toutes  les  branches  eft  une  doche 
•u  un  Polype  :  &  qà  &  là  fur  ces  branche» 
ot>  découvre  de  petits  boutons  qui ,  par  leur 
Jbmie ,  par  leur  pofîdon  &  par  leur  itnmobi- 
lité ,  ne  reiTemblent  pas  mal  aux  galles  qui  s'é«.* 
tevent  fur  les  nervures  des  feuilles  du  Chêne. 
Si  l'on  juge  de  ces  Polypes  uniquement  par- 
analogie  ,  Ton   ne   doutera  point  qu'ils  ne  fe^* 
multiplient  comme  les  autres  Polypes  à  bouquet ,. 
par    la   dîvifion   fucceflive   de    leurs    cloches  : 
mais  l'analogie  nous  trompé  fouvent,  &  il  faut^ 
que   la  Nature  nous   rcdreffe.  D'abord  ce  ne- 
font  point  les  cloches  qui  fe  divifent  s  mais  c  q 
font,  les  petits  boutons,  dont  je  viens.de  parler,. 
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lu  croiâent   aflez  vite,  &  lorfqn'ils   ont  pris 
tout  leur  accroiâement ,  ils  font  beaucoup  plus 
gros  que  les  cloches.  î\t  fe  détachent  alors  du 
bouquet ,  &   vont   en   nageant  fe    fixer   fur 
quelque  corps.  lU  s'y  attachent  par  un  très- 
court  pédicule,  qui  s'alonge  beaucoup  en  peu 
de  temps.  Ils  quittent  bientôt  leur  forme  fphé-r 
ïique  •  pour  prendre  celle  d'un  ovale.  Chaque 
bouton  fe  partage  enfuite  par  le  milieu  fuivani; 
ia  longueur  i  &  après  la  diyifion  ^  l'on  voit 
deux   boutons  eUyptiques,  plua  petits  que  le 
premier  s  mais  plus  gros  encore  qu'uq,  Polyper 
en  cloche ,  qui  tiennent  à  la  même  tige.  Ils 
fie  lardent  pas  eus-mètnes  à  fe  partager ,  &  & 
ibraier  ainfi  une  forte  d'stgrette  terminée  par 
'quatre  knitons^  plus  petits  q[U9  les  deux  pre« 
sniers ,  mais  plus  gros  encore  qu'un  Polype  ea 
cloche.  Les  fubdividons  continuent  de  la  même 
manière,  &  bientôt  le  bouquet  fe  trouve  coni^ 
pofé   de  feise  boutons.  Ils  ne  font  pas  tous 
égaux«  Les  plus  petits  commencent  à  fe  mon* 
trer  fcvs  la  forflae  d'une   cloche,  les  autres, 
continuent  à  fe  partager*  Cette   diviHon  ne 
cefle  que  lorfiiue  tous  ks  boutona  font  par^ 
venus  à  1»  ferme  &  à  la  grandeur  propres  aux 
Folypes  de  cette  e^rece.  Cela  va  R  vite ,  qu'en 
moins  de  vingt- quatre  heures  ,  l'on    voit  un 
bouquçt  compofé  de  cent  dix  Felype^,.  pj:o« 
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venus  de  la  divifion  d'un  feul  bouton  (i). 
Mais  lorfque  les  Polypes  ont  pris  la  forme  de 
cloche,  raccroiflement  du  bouqjuet  fe  fait  par 
leur  fuhdivifîon ,  précifément  comme  dans  Tei^ 
pece  dont  on  a  parlé  ci^dcflus  &  dans,  tant 
d'autres  (%}. 


(i)  Mémoire  de  M.  TrbmblE7,  qat  contîeat  Tes  der« 
ideret  découvertes  for  différentes  efpeces  de  Polypes  à  hou^ 
fuet.  Ce  Mémoire  a  été  imprimé  dans  les  Tratifaéiiûns  fhi* 
Uffhiquis» 

(a)  tt  La  multiplication  par  Mvijun  naturelle  eft  coiii«> 
mone  î  beaucoup  d*efpeces  d*animalouIes  aquatiques*  J'ai 
raconté  dans  la  Part.  XV  de  la.  Faiingén/fiij  Thiftoirc  d'une 
efpece  de  ces  ammaknleSf  à  qui  fai  donné  le  nom  de  Tum 
ki/ormes ,  ^ni  propage  en  fe  divifant  en  deux ,  fui  vaut  fa  lon- 
gueur i  èc  k  la  fin  de  la  Part  XI  du  même  ouvrage  »  j'ai 
rapporté  dans  une  note  les  ohfervations  intéreflàntes  de  M. 
deSAussuts  fur  diverfes  efpeces  d'animalcules  des  infudons , 
qui  multiplient  en  ie  partageant  naturellement  les  uns  en 
deux,  les  autres  en  quatre.  Mrs.  Spallanzani  &  Corti 
ont  obfervé  les  mêmes  chofes  fur  d'autre<  animalcules  de  la 
même  clalTe.  Opti/cuUs  de  Fh^ue  tmintaie  &  végétale  Tom.  !• 
Cbap.  X.  Ojèrvathni  micrqfcopche  fulla  Tremella.  &c.  L?s 
inHidons  de  différentes  fortes  ont  anffi  leurs  Polypes  «  &  ces 
Polypes  multiplient  par  Hvffiou  natuteUe ,  comme  les  Poly- 
pes à  èouquet. 

Si  les  TremeUes  dont  on  connoit  ptufieurs  efpeces ,  font 
de  véritables  Plante»,  Il  aura  été  accordé  à  la  Plante  démul- 
tiplier par  divifion  tutturellt^  comme  les  Polypes  à  bouquet  &| 
divers  animalcules  des  infùfions.  M.  l'Abbé  CoRTl,  PrOj^ 
felTeur  de  Phyiique  à  Reggio  de  Modene  »  &  fu^e  Ohrerva« 
leur,  m'a  comnyjniqué  par  lettres  en  1774 1  les  curicufesre- 
çlurcKcs  q^u'il  venais  de  &ire,  £ur  la  Tremelle ,  &  dont  it: 
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CCÏI.  Jfotypéi  greffés. 

Des  Infères  qui  ftiultiplient  cotfime  les 
{>lantes  ,  par  rejettent   &    de    bouture,-  ont 

à  h\t  pari  «a  pobHù  dam  («t  obfertatiofts    aMtrofcopîqiiei 
imprimées  la  même  année. 

La  Tretnelle  fe  préfente  à  rail  and  comme  un  amas  de 
fils  très-déliés ,  dé  coûlenr  l^érfe ,  entrelafliÈs  les  uns  dans  le» 
autres  9  &  qui  tapiflfent  le  fond  des  marres  &  des  étan^sii 
Obfervés  à  îa  !oup«'«  Ces  fils  paroiflTent  cylindriques  &  ai*, 
ticulés  dans  toute  leur  longueur.  Il  en  eft  de  plus  oU  moimr 
longs.  On  les  voit  fe  partager  d*eux-»mêmes  tranfverfalemeni 
en  petites  portioùi  9  ft  c1i:(qife  portion  eft  le  prînci^  d'une 
liouvelle  Tremelle*  Cette  multiplication  accroît  prodlgieufe- 
jnent  en  peu  de  temps  9  &  voilà  Comment  il  arrive  que  là 
Trcmelle  ftLtvltnt  à  coftvtit  un  affe:^  grand  teiteirt.  Aprètf 
tela  on  lié  ferar  ^a*  fftrpti^  fî  Rajoute ,  que  lar  Tremellé 
toupée  par  petits  fragmeûs,  fe  repifoduit  danï  chaque  fragments 

M.  Cû&Tl  a  détouVert  dans  cette  fingufîere  pfodùéliony 
des  mou^emen'^  très-remairquableïB  &  qui  poufroiént  faire' 
doutef  à  bon  droit  de  fa  ftature  végéeale.  Il  a  vu  des  fileti 
plus  ou  fnôins  courts  fe  donner  des  vibrations  alTei  promp- 
tes ,  fe  contrader ,  s*alonger ,  fe  c))ntourner  en  divers  fens  i 
&  ce' qui  eft  moins  équivoque,  il  les  a  vu  aller  en  avant,  s'ar* 
t^ter,  feptendte  leur  courfe,  &  traverfer  d^uir  mofivemeni 
en  apparence'  fpontatié ,  fe  champ  du  ihicroféope.  Il  a  obfervé 
èncof e  ees  fileo  s*enfott!lIeir  le»  uns  amour  des  autres ,  fé 
dégager  enfuite ,  &  fe  mouvoir  en  liberté.  Enfin ,  il  les  t 
tu  chcfchef  la  tumicte  du  fobil  ebmttie  M.  TtÈHtuEV  Ta 
Raconté  de$  ttA'^pH  ^  6ras. 

Loffque  TeâU  où  Gagent  \ti  petits  filefs  de  la  Tremellé  f 
%fent  à  s'évaporer.  Tes  filets  fe  ileflféchent,  Se  paroifTent  en^ 
tiérement  privélt  de  Vie.  M.  CORTI  leis  a  ganiës  dans  cet 
état  pendanf  environ  quinze  mois  :  humeélés  enfuite,  lU 
(M  tepfh  In  vie  &  ont  offèri  les  ménei  aioaTemeifs  qu'ans 
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encore  avec  elles  une  autw  conformité  qui 
n^eft  pas  moins  frappante.  Ils  peuvent  être 
greféf.  La  même  main  qui  d'un  feul  Polype  i 
iras  en  a  (ait  plufieurs  ^  a  pu  encore  de  plu-< 
fleurs  Polypes  n^en  faire  qu'un  feul.  Si  après 
avoir  partagé  tranfvcrfalement  différens  Poly* 
pes  en  deux  ou  plufîeurs  portions ,  on  rap-* 
proche  ces  portions  les  unes  des  autres,  & 
qu'en  les  mettant  bout  à  bout ,  on  les  force  à 
fe  toucher ,  elles  fe  réuniront ,  &  fe  gréeront 
ainfi  par  approche.  L'union  ne  fe  fera  d'abord 
que  par  un  fil  très -court  &  très -délié.  Les 
portions  paroitront  féparées  par  de  profonds 
Gtranglemens  ^  qui  diminueront  peu  à  peu  ,  & 

piravant  II  en  eft  donc  Jet  filets  de  la  Tremelle  comme 
des  bmepres  AngtnlUs  du  Bled  racbitique  St  des  anfmalcale^ 
Hommes  Rotifiris,  Je  parlerai  ailleurs  des  Rotiftres  &  des 
ADgoîIles  du  Bled  racbitipët,  Voyes  fur  eelle-vi  le  Jnimal 
de  Fbxfiqne  «  Janvier  1775  »  &  fur  ceUx-li  le  Chap.  III ,  Seâ. 
II ,  du  Tom.  ai  des  Ofufc.  de  Pb)f.  &c. 

Ao  fefté ,  quand  la  goutte  d*eau  dans  laquelle  on  a  mis 
quelques  portioncnles  de  Tremelle,  commence  à  s'évaporer  1 
en  voit  ees  port*oncule$  fe  donner  les  mêmes  mouvement 
que  les  animalcules  des  infufions  1  pour  fe  fouftraire  au  delfé* 
diemont  &  gagner  It  fond  t\ê  la  goutte* 

Je  ne  prononcerai  point  fur  la  véritable  nature  de  la  Tre^ 
tnellcy  mais  j'ajouterai,  que  d'après  les  obfervations  fi  ré- 
pétées &  fi  bien  faites  de  M.  G  o  a  t  1 ,  j'inclinerots  beau- 
coup à  ranger  ectte  produftion  dans  la  clafle  des  Zoephytei 
ou. des  animaux  qui  fe  rapprochent  le  plus  des  plantes.  £ll« 
fera  »  fi  l'on  veut ,  un  nouveau  lien  qui  unira  l'animal  au 
vsgéul. 
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diTparoitront  enfin  entièrement.  On  verra  donc 
te  contraire  de  ce  qu'on  voie  arriver  lorfque 
les  Polypes  fe  partagent  natureltement ,  comme 
}e  Pat  dit  cûdeâus  (i).  Tandis  que  l'étrangle* 
ment  fera  encore  profond  ^  l'union  fera  dcja 
très4ntime.  Les  alimens  paieront  immédiate- 
ment de  Tune  des  portions  dans  l'autre.  Non* 
feulement  les  portions  d'un  même  Polype,  ou 
celles  de  Polypes  de  même  efpece  ,  peuvent 
être  greffées,  mais  encore  celles  d'efpeces  dif* 
férentes.  On  peut  greffer  la  tète  ou  la  partie 
antérieure  d'un  Polype  ,  fur  le  corps  ou"^  la 
partie  poftérieure  d'un  Polype  d'une  autre 
efpece.  Le  Polype  unique  qui  proviendra  de 
cette  union ,  mangera ,  croîtra  ,  &  multipliera 
comme  tout  autre  Polype.  L'on  verra  fortit 
des  petits ,  foit  de  la  partie  antérieure  »  foit 
de  la  poftérieure  (z). 

Si  ce  qu'un  Auteur  rapporte  eft  exaâ ,  les 

Polypes  à  bras  fe  grefferoient  naturellement  far 

approche ,  comme  j'ai  dit  que  le  font  quelques 

parties   des   plantes  (})•    Deux   re)ettons   ou 

(0  Voyw  Art.  CXCVII. 

fs)  Mèmùires  fier  ks  Folyfes  à  hrm^  par  M.  TâBUBLET  » 
Mém.  IV ,  in-S*  Tom.  U ,  pag.  sif  à,  foiv. 

()}  Voyez  Art.  CLXXXIV. 
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deux  jeutiies  Polypes  qui  pouflbient  foit  prè$ 
Tun  de  Taucre ,  étant  parvenua  k  fe  toucher , 
fe  font  greffés ,  &  s'étant  en{uite  détachés  dç 
leur  mère ,  font  reftés  unis  par  la  queue  ,  & 
ont  paru  former  un  Fotype  unique  à  deus 
tètes  (i), 

Ijl  eft  une  autre  manière  de  grefier  les 
Polypes ,  plus  (inguUere  &  plus  difficile  que 
celle  dent  j'ai  fait  mention.  Elle  confKle  à 
introduire  un  Polype  par  fa  queue  dans  la 
bouche  d'un  autre  Polype ,  à  Ty  enfoncer  juf^ 
ques  près  de  fa  tète ,  i  Ten  doubler  pour  ainfi 
dire,  &  à  l'y  twir  aflujetti  pendant  quelque 
temps.  On  fait  que  le  corps  du  Polype  efl;  une 
forte  de  tuyau  :  ce  font  donc  deux  tuyaux  à* 
peu-près  de  même  longueur ,  que  Ton  infère 
en  entier  l'un  dans  l'autre.  C'eÂ  ii  Ton  veut, 
une  cfpece  de  greffe  en  fiAte.  Quand  Tinfertion 
eft  faite ,  l'on  ne  voit  qu'un  feul  Polype  >  mais 
dont  la  tète  eft  beaucoup  plus  garnie  de  bras 
que  ne  l'eft  celle  du  commun  des  Polypes, 
puifqu'elle  réunit  à  la  fois  les  bras  de  deux 
individus.  Le  Polype  que  l'on  a  ainfi  forcé 
d'entrer  dans  un  autre  Polype ,  s'y  trouve  mai; 
3D  fait   de  grands   efforts  pour  en  ibrtir  i  & 

(0  Efid  fur  rHiflain  naàureUi  du  Folyfi^lnfiâe  »  par 
II.  Eacdleji  >  pag.  S4  >  SS- 
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malgré  les  précantîbns  que  Fon  prend  pour  Vy 
retenir,  il  parvient  fouvent  à  déchirer  îa  peau 
du  Polype  qui  le  renferme ,  &  à  s*en  féparet 
en  tout  ou  en  partie.  Cette  greffe  réùflit:  pour- 
tant quelquefois  :  le  Polype  intérieur  refte  dans 
le  Polype  extérieur.  Les  deux  tètes  fe  grefFcnc 
Tune  à  Tautre ,  &  n^en  compofent  plus  qu'une 
feule  5  &  ce  Polype  d'abord  double ,  &  enfmte 
unique,  mange,  croit  &  multiplie  (i): 

Les  Ortier  di  mer  peuvent  anflî  être  greféer. 
On  peut  réunir  les  moitiés  de  différentes 
Orties  :  mais  pour  les  aâujettir ,  on  eft  obligé 
d'avoir  recours  à  la  future  (2/. 

CCIIL  La  greffe  de  Pergof  dn  Coq  fur  la  crête. 

Nous  avons  un  autre  exemple  de  greffe 
animale  dont  je  dirai  un  mot.  Après  avoir 
coupé  la  crête  à  un  jeune  Coq ,  on  lui  fubfti- 
tue  un  de  fès  ergots.  Il  s'y  greffe ,  &  devient 
une  corne  ^  plufieurs   pouces    de  tengueur, 

'  [i]  Mhnnmjkr  ks  P»lypis  à  kfSf  Mém.  IV,  lii-S.  Ton*. 
II ,  page  3&2. 

[3]  /^V. -Expérience  faite  par  M.  de  Vill*«s»  ft  n|^ 
portée  dans  une  Lettre  de  M.  de  Reaumur  ,  à  M.  Taem- 
KLEV.  Mémoire»^  fur  les  Polypes.  Tom.  II,  pag.  3H&  >9f  1 
iih  g.  •  .  •  • 
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Cette  corne  tombe  enfuite  xiacurellement  en 
tout  ou  eu  partie ,  &  fe  reproduit.  Le  mécha* 
nifme  de  cette  chute  &  de  cette  reproduâion 
eft  très-fîmple.  La  corne  eft  compofée  de  plu- 
fieurs  cornets  emboîtés  les  uns  dans  les  autres , 
&  qui  s^endurciâent  fucceflîyement.  Les  cor-, 
nets  extérieurs  s'endurdâent  les  premiers  s  Se, 
Tendurciflement  commence  toujours  à  la  pointe 
de  la  corne.  Celle-ci  eft  déjà  ofleufe,  tandis 
que  la  bafe  eft  encore  cartilagineufe.  Lorfque 
ks  cornets  les  plus  extérieurs  ont  achevé  de 
s'endurcir  ,  ils  ne  peuvent  plus  céder  à  Tim- 
puMjon  de  ceux  qui  font  au-deflbus,  &  qui 
tendent  à  les  prolonger  en  tout  fens.  Ils  fe 
détachent  &  tombent,  &  une  nouvelle  corna 
prend  la  place  de  l'andenne  (i). 

CCIV.  Réfutation  de  Vallisnieki  ,/ttr  la  for^ 

motion  du  Taenia. 


AvAKT  que  l'expérience  eût  appris  qu'un 
animal  pouvoit  être  grefifé  comme ^ une  plante, 
l'on  avoit  imaginé  que  le  r4»iii  étoit  formé 
d'unç  fuite  de  Vers  qui  fe  grefioient  en  queU 
que  forte,  les  uns  aux  autres.  Vàllisnieri, 
cet  excellent  Obfervateur ,  qui  a  tant   enrichi 

«  > 

£0  M*  DVHAMEL  :  MitMim  de  PAcad,  Royalt  des  Siim* 
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}*Hiftoire  naturelle ,  a  BCctééAïé  lé  premier  cette 
étrange  opinioii)  &  (on  autorité  a  entraîné 
des  fuifragelK  illuftres.  J'ai  ofé  le  réfuter  dans 
une  DiiTertation  que  t' Académie  Royale  des 
Sciences  a  publiée  dans  le  prenlier  Volume  des 
Savons  étrangers^  &  ^iii  devoit  compofer  ta 
troiCeme  Partie  de  mon  înfeShlùgie.  J'ai  fuivi 
cet  Auteur  pas  à  pas ,  &  j'ai  fait  voir  ce  qui 
lui  en  avoit  impQfé;  Il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  cet  habile  Naturalise  fe  foit  Contenté  d'ar« 
gumens  atiffi  foibles  qUé  ceust  fur  lefquels  il 
appuie  fon  feritiment.  Ils  peuvent  tous  fe  ré- 
duire  à  ce^  trois.  I*.  Les  ann^uic  du  Tania^ 
après  avoir  été  féparéi  les  uns  deâ  autres ,  lui 
ont  paru  capables  des  mêmes  mouvemens  que 
les  Vers  fans  jambes  ont  coutume  de  fe  donner. 
iz^.  Il  croit  avoir  découvert  à  l'extrémité  anté- 
rieure dô  ces  anneaux  5  deux  efpeces  de  cro« 
chets,  lefquel^  vont  s'inférer  dans  deux  petites 
fofles  qu'on  obferve  à  l'extrémité  poftérieure 
de  l'anneau  qui  précède.  3^.  Il  n'a  pu  apper- 
oevoir  de  vaifleau  continu  d'un  bout  a  l'autre 
du  Taenia*  On  peut  vdlr  dans  ma  Dijïerta- 
tion  (i)  la  difcudion  de  chacun  dé  ces  argu- 

(i)  Difetiati^  fur  le  Ver  nommé  tn  Lcain  TatM»,  dflm 
François  Solitaire,  où  après  avoir  parlé  du  nouveau  fecret 
four  rexfttlfir  du  tniefiins  dam  h^qutls  ii  éft  hgé  ^  qui  k  Hê 
4'btHrtux  fucçis  i  fon    donne    quelquei    Qi^trvtUiotn  Jk^  ^c^ 
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mem.  Je  me  contenterai  de  rappelier  ici: 
l^.  Que  les  membres  de  quantité  dlnfedes 
confervent  après  avoir  été  ieparés  de  l'animal , 
les  mêmes  mouvemens  qu'ils  avoient  avant 
^ue  d^en  être  féparés.  2^.  Que  ces  prétendus 
crochets  ne.  font  que  des  appendices  charnus, 
incapables  des  fondions  que  l'Auteur  leur  afll- 
gne.  39.  Que  Ton  a  injeâé  les  vaiâeau^c  du 
Taenia ,  &  que  Tinjeâion  a  paflé  fans  inter- 
ruption d'un  anneau  à  un  autre.  Mais  ce  qui 
achevé  de  diffiper  les  doutes  fur  Vunité  du 
Txnia ,  c'eft  la  découverte  que  j'ai  faite  de  là 
tète.  L'on  fait  combien  Texiftence  de  cette  tète 
a  excité  de  difputes'  parmi  les  Naturaliftes. 
J'ai  prouvé  qu'elle  eft  garnie  de  quatre  mame- 
lons ou  fuçoirs  ,  dont  f  ai  décrit  la  forme ,  & 
qui  font  placés  à  l'extrémité  de  ce  fil  délié 
qui  compofe  la  partie  antérieure  de  Tlnfeâe  [i]; 
Ce  fil  eft  formé  d'une  fuite  de  petits  anneaux  » 
qui  augmentent  de  grandeur  par  degrés ,  à 
meiure  qu'ils  s'éloignent  du  bout  antérieur* 
Or ,  fi  le  premier  anneau  du  Taenia  a  des  par-» 
ties  qu'on  ne  trouve  point  aux  autres  anneaux  % 

Tnfiife.  Qtteft.  IV ,  M^m.  de  Mith.  ft  de  Fhyf.  prëfealés  à 
rAcadémie  Royale  de«  Sciences  par  divers  Savai» ,  &ù.  pag* 
^1}  &  fuiv.  Teoie  I ,  in-4.  1750.  Otuvtcs ,  Tom.  III ,  Je  Vm-îm 

£1]  Ihf4.  Addition,  pag*  4^;  â  49<(. 
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(î  ces  parties  font  propres  par  leur  ftruéture  Si 

faire  Toâice  de  bouche ,  comment  fe  refufer  à 

]a   conféquence   naturelle  qui  en  réfulte ,  que 

le  Taenia  eO; ,  comme  tous  les  Vers  que  nous 

connoifTons  ,  un  feul    &   unique   animal  ?  Le 

jugement   de  M.    de   Reaumur    eft    d'un    fi 

grand  poids  dans  cette  matière  ,  que  je  ne  puis 

tne  difpenfer  de  le  tranfcrire   ici.  Je  le   tire 

d'une  Lettre  qu'il  me  fit  l'honneur  de  m'écrire 

le  17  Août  1747 ,  dont  voici  l'extrait.  Vobfer^ 

ntation  que  vous  tî! aviez  pas  encore  faite  lorf" 

que  vous  écriviez  fur  la  quatrième  queftion  ,  Ç^ 

que  vous  avez   ajoutée  à   votre  Lettre  ,  décide 

cette  quejlion  mieux  que  tous  les  bans  raifonne^ 

mens  far  lefquels   vous  réfutez  le  fentiment  de 

Vallisnieri.  Dès  que  le  dernier  mtneau  £un 

des  bouts  a  des  parties  qui  ne  fe  trouvent  pas 

aux  autres  anneaux  /  ^  que  ces  parties  font 

faites  comme  celles  qui  font  deftinées  à  fucer ,  il 

efl  bien   démontré  que   cette  longue   chaîne  n^efi 

pas  faite  d'une  fuite   Panneaux  femblables  >  cS^ 

dès  que  le  dernier  de  la  chaîne  a  feul  les  parties 

propres  à  fucer ,  il  n^ejl  pas  moiw  démontré  que 

ce  dernier  mmeau  ejl  chargé  de  nourrir  tons  les 

autres ,  ^  qu'il  efi  la  tête.  Mais  quand  je  di« 

que  le  Taenia  n'eft  point  formé  d'une  fuite  de 

Vers ,  je  ne  prétends   point   que   fes  anneaux 

réparés  ks  uns  des  autres,  &  rapprochés  ibr 
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le  champ  ,  ne  puiâèi^t  ie  rafitiir  9  commç .  il 
arrfve   aux  portions   d'un  Poly^^^J'ai  monti;^ 
dans  ma  DiiTertation  ,  Queftion  V  ^  qu'il  eft 
très-probable  que  Iv*  Taenia  repoi^fle  après  avoic 
été  rompu  :  il  pourroit  donc  reflembler  encoro 
au  Polype  par  une  autre  propriété ,  par  celle  de 
pouvoir  être  grefi  M.   de  Reaumvr   parole 
^oTta  à  le  fbupçonner:  ç^eft  au  moins,  ce. qu'il 
ro'eft  permis  d'inférer , d'un,  autre  endroit  de  & 
^Lettre.   M  ..me  fembU  ,  dit ^ il,  qu'on  ue  feuA 
£ucres  nier  que  les  Vers  cucurhisains  ne  s\atta^ 
4:hent  quelqtiffois  les   uns  aux  autres  9  je  crois 
4ivoir  lu  fur  cela  des  Obfervations  que  je  n'ofe^ 
rois  croire  fauffes  i  mais  four  les  crmre  vraies , 
je    voudrais   les  ,  te^iir  de   vous.    Vous  ne  vou^ 
Jerie:^  pas   contenté   de    corifiater   le  fait  ^  vous 
^auriez  examiné-  comment  ces  Vers  s'unijfent,  ^ 
fi  c'e^  avec  une  régularité ,  qui  puijfe  donner  les 
apparences  d'un  Ver  compofé  de  plufieurs  anneaux  9 
SU  n'y  a  pas  des  irrégularités  qui   décèlent  la 
jonffion  faite  p^r  ainfe  dire ,  par  art.  J'ajouterai 
cependant ,  qu'il  me  paroît  très-difficile  que  la 
^greife  dont  il  s'agit ,.  puiûe  s'opérer  dans   uu^ 
lieu  tel  que   les  inte{lins  s  où  les  mouvemens 
font  prefque  continuels,  &  les  obftacles  à  la 
réunion  fi  multipliés.  M«  Trèmbley  a  reraur^ 
que  y  que  fi  les  portions  du  Polype^qu'on  veut 
^réunir  ,  ne  fe  touchent  pas  exaAement ,  &  ne 
Tome  V.  2  ' 
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foht  pas  dans  un  repos  parfait ,  leur  réunioit  - 
ne  fe  fait  point  [i]»  ^ 

CCV.  Polypes  tètouthés  ^  déretournés.  P/j^- 
wmenes  fui  fuivent  les  xléretoumemens  m^ 
complets, 

j£  fuis  las  de  raconter  des  prodiges.  Les 
Polypes  àhras  en  ont  un  autre  à  nous  offrir, 
dont  nous  n'avions  encore  aucun  exemple,  ni 
dans  le  règne  végétal ,  ni  dans  le  règne  animal. 
Ils  peuvent  être  retournés  comme  un  gant; 
&  ce  qui  eft  vrai  (ans  être  vraifemblable ,  les 
Polypes  ainfi  retournés ,  mangent ,  croiflent  & 
multiplient  comme  s'ils  n'avoient  point  été 
retournés.  Cette  opération  qui  ne  pouvoit  être 
imaginée  &  exécutée  que  par  M.  Tremblet, 
fait  donc  de  Textérieur  du  Polype  fou  inté* 

[t]  tt  La  tite  à  quatre  fbqoiri  »  dont  je  parle  dans  cet 
article ,  appartenoit  à  nn  de  ces  STmâa  qne  f  ai  nonunéa 
û  saiHtaux  iûttgi,  La  tête  du  Twiia  à  anmaux  courts ,  eft  tout 
autrement  façonnée  :  elle  reflTemble  allés  à  celle  d*un  Léaard 
^  on  d*un  Serpent.  On  croit  lai  voir  une  grande  bondie  gar- 
nie de  lèvres.  On  en  lira  une  defeription  détaillée  dans  lea 
NouvtBis  Richerchii  fur  la  firuBurt  ïu  Tmma ,  qne  j'ai  po« 
bliéesy  Jwm.  ii  Pkyf,  Avril  1777»  &  qui  fervent  de  Sup- 
plément à  ma  première  DifTertation  fur  le -Taenia.  On  trou» 
vera  encore  daas  ces  Nouvelles  Rtcbercbis  diverfes  partku* 
larités  remarquables  de  Torganifatioa  du  Ver,  qui  avoieat 
ité  Incoonaes  aqx  Natnraliftes. 


SUR  LES  COJRPS  ORGAKfSÉS.    3TT 

tiénr ,  &  de  rintérieur  {bti  extérieur.  Les  patoiti 
de  t'eftomac  deviennent  ainfi  Pépiderme ,  &  ce 
^tti   étoit   auparavant   Pépiderme   devient   lea 
parois  d'an  nouvel  eftoiimc.  On  n*a  pas  oublia 
que    tout   le    corps   du  Polype    n^eft   qu'une 
«fpece  de  boyau  ou  de  (àc  :  Popération  con- 
fifte  donc  à  retourner  ce  (àc ,  &  à  le  mainte- 
nir dans  cet  état  (i).  Un  Polype  qu'on  re-^ 
tourne ,  a  fouvent  des  petits  naiâans  attachés 
à  fes  côtés.  Après  Popération  ,   ces  petits  fo 
trouvent   renfermés    dans   Pintérieur    du  &ém 
Ceux  qui  ont  déjà  pris  un-  certain  acctoiflV-^ 
ment,  s'étendent  dans   Peftomac  de  la  mere^ 
&  vont  fortir  par  fa  bouche ,  pour  s'en  féparer 
enfuite  (2).  Ceux  au  contraire  qui  n'ont  pris 
que  peu  d'accroiflTement ,  fe  retournent  d'eux* 
mêmes ,  &  fe  placent  ainfi  à  Pextérieur  de  la 
mère,  fur  les  côtés  de  laquelle  ils  continuent 
à  pouâer  (3). 

Un  Polype  reteurné  plufieurs  fois  ne  ceift 
point  de  s'acquitter  de  toutes  fes  tonifiions.  Il 
y  a  plus  ;  le  même  Polype  peut  être  fucceflî» 
vement  coupé  ,  retourné ,  recoupé ,  &  retourné 

(1)  Mém.Jur  les  Polypes  ^  Mém.  IV,  éôit.  in-S.  pag.  soi 
&  fuiv.  Tome  IL 

C».)  Ibid.  page  ayj. 

0^  Ihid.  page  226. 

Z  a 
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-eiKore, ilin€  que  l'économie  amm'4le  en  foufire 
le  moins  ds  monde  (i).  Le  Polype  n'akne  pas 
à  demeurer  retourné  i  il  tâche  à  fe  remettre 
ilans .  fon  premier  état  :  il  iè  iiretoiime  en 
^tout  ou  en  partie.  On  Tempèche  d'y  parvenir 
.en  le  tranfperçant  près  de  la  bouche  ^vec  une 
jToie  de  Sanglier ,  &  cette  efpece  de  bride  ne 
^iiuit  à  aucune  des  fonctions  de  l'animal. 

m 

Les  Polypes  qui  fe  font  déretournés  en 
partie ,  ne  font  pas  moins  Singuliers  que  ceux 
.qui  demeurent  retournés  en  entier  Quelquefois 
les  eiforts  que  fait  le  Polype  tranfpercé  pour 
fe  déretourner  ,  déchirent  un  peu  fes  lèvres , 
&  cette  petite  plaie  donne  lieu  à  la  produâion 
de  deux  têtes ,  qui  d'abord  n'ont  point  de  col  » 
&  qui  en  acquièrent  un  dans  la  fuite  (2). . 

Mais  ce  font  les  Polypes  retournés ,  laides 
à  eux-mêmes ,  &  qui  font  parvenus  à  fe  dére- 
tourner en  partie ,  qui  ^  offrent  le  plus  de  phé- 
nomènes intéreifans.  Ils  revêtent  fuccefEvement 
^es  formes  très-kizarres  \  ils  font  des  produc- 
tions de  tout  genre,  &  dont  je  ne  faurois 
donner  une  idée  nette  fans  recourir  à  des 
figures.  Je  me  bornerai  à  quelques  traits. 

(0  JbU'  page  aj9. 
(a)  Ihià,  page  224 ,  22%* 
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•  QuAm)  un  Polype  entreprend  de  fe  dtJre- 
tourner ,  il  renverfe  ia  partie  antérieure  fur  fe^ 
portion  de  fou  corps  qui  demeure  Fetournée. 
CeUe-Ià  s>^applil[{ue-  &  fe  greâe  fiir  celle-ci.  La- 
peai>  du.  Polype  eiV  comme  doublée  à.  cet  en* 
drok.  Les  leyres*  répondent  ainfi.  au  milieu  du 
corps-,  qa'elles  embraâenr  comme  une  ceinture 
garnie  de  franges*:  ces  firanges  font  les%ras  da^ 
Polype,  dirigés-  abrs^vers  fbn  bout  poltérieur. 
Le  Polype^  n'»  donc  plus-  que  la  moitié  de  & 
longueur.  On   s'attend  apparemment  qu'il  va 
poi^r  UM  nouvelle  tdte  au  bout  antérieur  f  a- 
ce  bout  aà  la  peau  a  le  àùokik^de  Tépaiffèur 
qo-'tlle  a  ordinairement  «  à  ce  bout  »  en  ^Un* 
mot ,   qui'  eft  demeuré   ouvert-;  car   le  bqut 
oppoie  eft  toujours  fermé  :  il  arrive  tx>ute  autre' 
chofe.  Ici  l'on  rifque  fouvent  de  le  tromper  en' 
voulant  deviner  la  Nature  j  les  Polypes  font 
d'excellens  maîtres  de  Logique,  qu-ir faut  con- 
fulter.  Ne  cherchons  donc  'points  à  deviner ,.  & 
oblVrvons. 

La  boutJ  antérieur  fè  ferme  ^  il  devient  une  • 
queue  futnuméraire  ,  qui  s'alonge  de  jour  en 
jour.  Que  fera  donc  ce  Polype  à  deux  queues- 
&  fans,  t&te  ?  Gemment  fe  nourrira-t-il  ?  Ne 
nous  défions  pas  des  reilburces  que  la  Nature 
s'eft  ménagées  dans  l'économie,  m ecveillcuTa  de 

Z.  3 
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rinfcâe.  Sur  le   milieti  du   corps*,  près  des 
anciennes  lèvres-,  il  fe  forme   non  une  feule 
bovche  »  mais  plufieurs  ^  &  ce  Folype  dont  nous 
demandions  »  il  n'y  a  qu'un   monaent ,  com« 
ment  il  fe  nourriroit ,  a  maintenant  plus  d'or- 
ganes qu'il  n'en  faut  pour  cela  (i).  On  iàit 
que  la  bouche  -des  Polypes  de  «e  genre  e(i 
garnie  <fun  zttèz  grand  nombre  de  bras,  qui 
ne  font  que  des  .fils  déliés,  capables  de  mou-* 
^remens  très-v^iés,  &  qui  s'alongent  &  fe- 
îaccourctflent  au  gré  de  l'ànimaL   Ceft  arec 
ces  fils  qu'ils  fkifiQtnt  les  Infeâes  dont  ih  fe 
nourriâent.  Les  nouvelles  bouches  qui  fe  for* 
ment  près  des  anciennes  lèvres ,  ont  quelque- 
Ibis  un  de  leurs  côtés  garni  des  anciens  bras , 
tandis  que  de   l'autre  elles   en   pouflent    de 
nouveaux  y  d'abord  très- courts  ,  &  qui  attei- 
gnent peu  à  peu  la  longueur  des  anciens.  Si 
on  biflê  tomber  fur  une  de  ces  bouches  un 
petit  Infeâe  vivant  f  les  bras  s'en   faifi0ènt 
auffi-tôt  s  la  bouche  l'avale ,  &  la  nourriture  iê 
répand   dans    tout   le    corps.    Immédiatement 
après  que  le  Polype  eft  parvenu   à  fe   dére- 
tourner en  p»tie ,  it  eft  étendu  en  ligne  droite. 
Bientôt  il  fe   coude  :  la   portion  déretournée 
commence  à  faire  un  angle  avec  celle  qui  de- 
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meure  retourner.  Cet  angle  deviea^  peu  à  peu 
aigu.  La  principale  bouche  eft  au  fommet.  Lej^ 
deux  queues  du  Polype  font  les.  )ambe$  de 
Tangle.  Elles  prennent  de  Jour  en  jour  piu^ 
d'accratflèment  9  &  de  petits  rejettona  foçtent 
de  toutes  deux.  Dbns  im  Polype  qui  s?étoit 
déretourné  en  partie  &  coudé  enfuite  >  un 
petit  parut  au  bout  antérieur  de  là  portion 
qui  étoit  demeurée  retournée  i.  il  s'y  greilà  & 
ne  comp9&  plus  avec  elle  qu'un  feul  Poljrpe  f 
d'autant  plua  finguUer  qu'il  étoit  fornié  d'un 
petit  &  d'une  portion  de  fa  mère» fur  laquelle 
il  étoit  enté  (i)* 

CCVI.  PYùmptittiâe   Jes  reproduSiom  dans  les 

fafyfes. 

Au  reft&,  tout  s'opère  très-promptement  dans^ 
les  Polypes.  Soit  qu'on  les.  coupe  tranfverfale* 
ment  >  ou  Vivant  leur  longueur  $  fok  qu  on 
les  ente  eu  qu'on  les,  retourne  »  il  ne  leur  faut 
en  Été  qu'un  jonc  ou  deux  pour  qu'ils  puiiTent 
s'acquitter  de  leurs  fondions.  Us  multiplient 
d'autant  plus  qu'ils  prennent  plus  de  nourri^ 
ture  9  &  ils  prennent  diamant  plus  de .  nourri- 
ture qu'il  fait  plus  chaud.  Les  Polypes  à  bou'^ 

(0  Mémoires  fur  Us  Fofypet  è  hraSf  fifc.  Mém.  IV,  mi«W, 
Tom.  II  ».  pag.  asii^ 
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^ut  *&!'  ccttx  en  entonnoir  r  fe  partagent  éà 
jnoitm  d*une  heure  (<X 

CCVn.  Réflexion  fur  h  helle  Hifloire  des  Polyper 
'   de  M.    Trembxey  ,  Çj*  fitr  un  pmjfage  de 
fHiftoire  de  P  Académie  de  Frujfe, 

L'esquisse  qtre  je  viens  cfe  crayoniTer  de* 
découvertes  de  M.  Trembley  ,  réponrd  fi  in*- 
parfâitement  au  tabteau  qull  nous  en  a  lui- 
même  tracé  dans  fes  beaux  Mémoires  ^  que  jt 
jie  puis  que  renvoyer  mon  LeAcur  à  i^Ou* 
vrage  m^e.  Je  ne  fais  ce  que  je  dois  y  ad** 
mirer  le  plus,  des  merveilles  qu'il  renferme, 
0»  de  ta  îageife  avec  laquelle  il  eH  écrit.  Je  le 
propoferaî  avec  confiance  aux  Naturaliftes, 
comnie  le  meilleur  modèle  quMIs  puiâent  fuivre  , 
&  comme  une  Logique  où  ihs  doivent  étudier 
Tart  trop  peu  connu  encore  »  de  fe  conduire 
dans:  la  recherche  des  vérités  de  ta  Nature. 

Je  ne  faurois  finir  ce  Chapitre,  fans  relever 
Un  paflagc  de  l*Hift(Mre  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Pruffe ,  pour  Tannée  174^. 
Dans  ce  paiTage ,  le  célèbre  Hiftoriographe  de 
eette  favante  Compagnie ,  M.  Formey  ,  entre»- 

(0  Ihidr  Mémr  m  &  IV.  JUètfoiris  fi»  k$  ^ofyfet  è 
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prend  de  pVouvcr  cjuè  la  découverte  des  In- 
fcftes  qu'on  multiplie  de  bouture ,  n^'eft  pas 
auffi  nouvelle  qu'elle  l'avoir  paru.  „  Je  remar- 
,5  querat,  dit-il  (i)  ,  que^,  quelque  étonnante 
;,  que  foit  la  découverte  des  Polypes ,  elle  n'eft 
„  pourtant  pas  auffi  nouvelle  qu'elle  Pa  paru. 
55  II  y  a  là-deiTus  quelque  chofe  de  bien  fin- 
55  gulier  &  de  bien  marqué  dans  le  petit  traité 
35  de  ia  comtoijfimce  des  bétes  (2) ,  que  le  Père 
,5  Pardies  publia  vers  la  fin  du  fiecle  palîé. 
55  Je  vais  en  tranfcrire  un  paflage  auquel  ]t 
55  fuis  furpris  qu^on  n'ait  pas  fait  plus  d'atten- 
„  tion.  Conftdérons  un  de  c$s  petits  nnimaux  à 
55  plufieurs  pieds  ,  femblable  à  celui  dont  parle 
55  S.  Augustin  an  Livre  de  la  Quantité  de 
55  PAme.  Ce  Saint  DoStenr  raconte  qtî*un  de  fes 
^5  amis  prit  un  de  ces  animaux ,  qtfil  le  mit  fur 
yy  mie  table ,  Çs?  qu^il  le  coupa  en  deux ,  ^  qu^en 
55  ^néme  temps  ces  deux  parties  ainji  coupées , 
„  fe  tnirent  à    marcher   &  à  fuir  fort  vite , 

55  hine  d^un  coté ,  ^  Pautre  de  Vautre 

55  J'm  fait  fouvent  wie  femblable  expérience  avec 
55  bien  du  plaifir ,  ^  Aristote  dit  que  cela 
39  arrive  à  la  plttpart  des  Infe&es  longs  à  plu^ 
35  Jieurs  pieds  i  ^  même  il  dit  dans  tin  autr9 

(r)  Hift.  de  VAcai.  de  Frufe^  1749»  psge  %h 
l   (s)  Page  4t  de.  réfUuflxi  4e  la  ibje. 
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yy  endroits  qu'ail  arrive  à^pen-pris  à  de  certains 

^  animaux  ce  que  nous  voyons  dans  les  arbres  : 

„  car  comme  eu  prenant  un  rejetton  ^  k  tranf* 

3^  plantant^  nous  le  voyons  vivre,  Ç^  de  partie 

39  d'arbre   qtCil  étoit  auparavant ,  devenir  luim 

^  mime  un  arbre  particulier  i  auffi,  dit  ce  Fhi^ 

9  lofophe  j  en  coupant  un  de  ces  animaux  »  les 

„  pièces  qui  auparavant  ne  &i{bient  eafemble 

^  qu^un   animal  ,  deviennent    enfuite    autant 

„  d'animaux  leparés.  S.  Augustin  dit  que  cette 

»  expérience   le   ravit  en  admiration  y  &  qu^il 

^  demeura  quelque  temps  y  fans  Javoir  ^ue  penfer 

j^  de  la  nature  de  PAme. 

„  C'est  ainfî  qu'on  a  tous  les  jours  occaGon 
,)  de  fe  convaincre  de  la  maxime  du  Sage, 
,)  qu'il  n'y  a  rien  de  noureau  foua  le  fbleil  "• 

Je  ferai  remarquer  a  mon  tour  à  M.  FoRMET, 
que  la  découverte  dont  il  efl:  queftion ,  ne 
conllftoit  pas  à  prouver  que  des  portions  de 
Vers  de  terre,  de  Millepiés ,  &c.  confervoienc 
Ja  vie  &  le  mouvement  après  avoir  été  fépa- 
rées  de  TanimaL  Les  enfans  ont  fu  cela  de 
tout  temps.  Mais  il  s'agifToit  de  démontrer  par 
des  expériencee  bien  faites ,  que  chaque  por- 
tion acqiiéroit  ce  qui  lui  manquait  pour  être 
un  Infedc  parfait ,  qu'elle  pouflbit  une  tète , 
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des  bras-,  une  queue ,  &a  qu'il  s'y  développoit 
de  nouveaux  vifceres ,  un  nouveau  cœur ,  un 
nouvel  eftomac,  &c.  &  voilà  ce  qu'AKiSTOTEy 
S.  Augustin  &  le  Père  Pardies  n'ont  pas 
vu,  &   n'ont  pas  même   cherché  à  voir.  Ils 
n'ont  parlé  que  d'un  petit  Fait ,  très-remarqua- 
ble à  la  vérité  ,  &  qui  étoit  fous  les  yeux  de 
tout  le  monde  ;  &  quand  Aristote  conclut 
de  ce   fait ,  que  certains  Infe&cs  multiplient 
de  bouture  9  à  la  manière  des  plantes ,  fa  con- 
clufion  eft  hafardée  ,  puifqu'elle  ne  repofe  fur 
aucune  preuve  :  car  quelle   conféquence  tirer 
de  la  conservation    de  la  vie   &   du   mouve- 
ment dans  les  portions  de   l'Infeâe  divifé  ,  à 
la-reprodudlion ,  d'une  tète,  d'un  cerveau,  d'un 
cœur ,  &c.  ?  Une  Guêpe  partagée  par  le  milieu 
du  corps ,'  continue  à  marcher ,  &  fon  ventre 
darde  l'aiguillon  comme  le  feroit  la  Guêpe  elle- 
même.  Seroit-on  bien  fondé  à  en  conclure  que 
la  Guêpe  multiplie  de  bouture  ?  La  conclulion 
feroit  très-fauâe.. 

• 

La  maxime  du  Sage  ne  trouve  donc  pas 
ici  fon  application.  Le  retournement  &  la  greffe 
des  iPolypes  n'ont-ils  pas  été  quelque  chofe  Je 
nouveau  fous  le  foleil  ?  Et  combien  de  mer- 
veilles inconnues  au  Sage  &  aux  Anciens ,  que 
nos  inftrumens   &  nos  méthodes   nous   ont 
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dévoilées  !  En  rendant  juftrce  aux  Anciens  9  â 
faut  éviter  de  &îre  tort  aux  Modernes  (i). 


CHAPITRE    XII 

Réflexions  fur  la  découverte  des  Polypes, /«r 
féchefle  des  Etres  naturels ,  ©  fur  les- 
règles  prétendues  générales. 

Expofition  abrégée  de  divers  faits  concernaîst 
les  végétaux ,  ê?  à  cette  occajîou  de  TAna- 
logie  des  arbres  ^  des  os. 

m 

EJJai  d'explication  de  ces  faits. 

CCVIIL  RéJlexioHs  fur  les  ctinfes  qui  ont  retar^ 
dé  la  découverte  des  Polypes. 

-t^  Présent  que  nous  fbmmes  un  peu  reve- 
nus de  l'excès  d'admiration  dans  lequel  les  Po- 

0]  tt  Les  Aahxùnts  âe  mer  paroilfenf  appartenir'  à  la. 
nombrcure  fimille  îles  Polypes  t  aon-feuleBicnc  par  ilivers 
traits  «le  leur  extérieur ,  mais  encore  par,  la  propriété  depiu- 
voîr  être  niahipliccs  de  boature^Si  démultiplier  lîe  même 
par  dixtijàn  natureUt,  L* Anémone  coupée  tranfverfalcment 
ou  loit\;jtuOinaltfmeQt ,  donne  autant  d'Ancmones  <^u*0A  a 
fait  de  fc;;9ien^.  L* Anémone  tient  par  un  empâtement  cir- 
culnre  à  qttelquViipai:  elle  s*arrache  elle-même  de  cet  appui 
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4ype3  nous  avoient  jettes ,  &  que  nous  fonimes 
,en  état  -de  conl  parer  des  faits  de  tout  genre  s 
BOUS  pouvons  commencer  à  raiibnner  fur  la 
génération  &  fur  la  reproduétion  de  ces  Infeâes. 

Takdis  que  les  Naturaliftes  n'ont  eu  dans 
la  tète  que  les  modèles  des  animaux  les  plus 
connus,  ils  ne  pouvoient  foupqonner  qu^il  eiit 
été  accordé  à  l'animal  de  fe  multiplier  par  des 
voies  qui:  avoient  toujours  paru  propres  au 
végétal.  U  étoit  cependant  des  faits  bien  conf- 
tatés  qui  invitoient  à  faire  en  ce  genre  des  ex- 
périences nouvelles.  On  avoit  vu  cent  &  cent 
fois  des  Vers  de  terre  ,  des  Millepiés  ,  &c. 
dont  les  portions  féparées  continuoient  de  vi- 
vre &  de  fe  mouvoir.  >  Il  étoit  fans  doute  «très- 
naturel  de  chercher  à  découvrir  ce  que  deve- 
noient  ces  portions  ,  &  fi  elles  reproduifoient 
l'efpece.  Mais  quand  on  connoit  la  force  des 
préjugés  r  on  n'eft  pas  étonné  que  depuis 
ÂRisTOTE  jufqu'à  M.  Tremble  Y  ,  perfonne 
n'ait  tenté  une  expérience  fi  facile.  Les  An- 
ciens &  les  Modernes  connoiifoient  pourtant 
des  animaux  qui  s'éloignent  beaucoup  des  au- 

&  y  laiflTe  des  fragmens  ou  'dos  lambeaux  de  fa  bafe,  qui 
deviennent  eux-mêmes  des  Anémones.  Confultez  fnr  ce  fiijet 
les  Mémoires  de  TAbbé  DiCdUBMA&E,  &  ea  particulier 
celui  qui  eft  imprimé  ,  Journal  de  RozifiA  i  Oâobre  177^. 


y 
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très  par  leur  manière  de  croître ,  )e  veu^  pattet 
des  Infeâes  qui  ft  niétàmorpbofent.  Vl  étoit  » 
ce  femble  >  très  *  (impie  d*en  tirer  cette  confê- 
quence ,  qu'il  ne  falloit  pas  juger  de  tous  les 
animaux  par  ceux  qui  étoient  les  plus  connus^ 
&  cette  conféquence  devait  conduire  à  aban- 
donner ici  l'analogie  pour  fe  livrer  à  Texpe- 
rience.  Ceft  néanmoins  ce  qui  tl'eft  point  arri- 
vé. L'idée  d'un  animal  qui  renaît  de  bouture , 
étoit  pour  tous  les  Phyficiens  une  forte  de  con- 
tradiétion ,  &  l'on  ne  s'avife  pas  de  combattre 
une  contradidion  par  des  expériences.  Mais 
les  préjugés  &  les  erreurs  même  font  quelque- 
fois utiles.  Le  préjugé  fur  l'impoflîbilité  de  la 
multiplication  d'un  animal  de  bouture  ,  qui  fem- 
bloit  n'être  propre  qu'à  nous  éloigner  toujours 
de  l'expérience ,  ce  préjugé  ,  dis-je ,  eft  préci- 
lement  ce  qui  a  valu  à  M.  Trembley  fa  belle 
découverte.  Il  en  étoit  imbu  comme  tous  les 
Naturaliftes  3^'  &  ce  fiit  pour  s^aflurer  ii  fon 
Polype  étoit  une  plante  ou  un  animal ,  qu'il 
s'avifa  de  le  partager.  Il  en  fait,  lui-même  le 
modefte  aveu  dans  fcs  Mémoires  (i).  „  I^'idée, 
9,  dit-^il ,  dans  laquelle  on  a  été ,  qu'aucun  ani- 
mal ne  pouvoit  être  multiplié  par  bouture  5 
ne  paroit  propre  qu'à"  faire  perdre  les  occa- 

(1)  Mèn.  fcur  firvir  à  tHiJioire  des  Foîyfes  à  bras ,  page 
3%t ,  Tom.  11 ,  ih.|i 
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■^  HùtiB  de  découvrit  la  propriété  qu'on  a  trotf^ 
n  vée  aux  Polypes  lorfî)tt'on  les  a  coupés  : 
^  cependant  il  eft  Tirrivé  par  un  hafkrd  aflez 
fîngulier  ,  que  cette  idée  a  beaucoup  contri- 
bué i  cette  découverte  ^  car  je  n'ai  entrepris 
l'expérience  dont  elle  a  été  une  fuite,  que 
parce  que  j'ai  fuppofé  que  les  morceaux  d'un 
animal  ne  pouvoient  pas  devenir  des  animaux 
complets  "• 
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CCIX.  Que  le  Folype  met  en  èviâence  la  grada- 
tion qià  efi  entre  toutes  les  parties  de  la  Na* 
ture. 

TridiSim  de  Leibnitz. 

■ 

Rijiexions  fur  Téchelle  des  Etres  naturels  pu^ 
bUie  par  F  Auteur. 

m 

Lk  découverte  de  M.  Trembley  a  beau- 
coup étendu  nos  coiinoiflances  fur  le  fyftime 
organique.  Elle  a  mis  pour  ainfi  dire,  en  évi- 
dence cette  gradation  admirable  que  quelques 
Philofophes  avoient  apperçue  dans  les  produc* 
tions  naturelles.  Lexbnitz  avoit  dit  que  la 
Nature  ne  va  point  par  fauts  ;  &  il  eft  très- 
remarquable  que  la  Métaphyfîque  de  ce  grand 
Homme  l'eût  conduit  à  foupçonner  l'exifteace 


3«8     CO  NS  I  DFRA  Tl  ONS 

d'un  Etxe  tel  ^ue  le  Polype.  ^  Les  Hommes  # 
^crivoic-il  (0  à  fon,  ami  HE&iHiVN,  tiennent 
aux  animaux ,  ceux-qi  aux  plantes  ,  &  celles- 
xn  derechef  aux  fofiiles  >  qui  fe  lieront  à 
leur  tour  aux  corps ,  que  les  fcns  &  Tima- 
gination  nous  repréfentent  comme  parfaite- 
ment morts  &  informes.  Or,  puifque  la  loi 
de  la  continuité  exige  que ,  quand  les  déier^ 
ntinations  ejfentielles  d'un  Etre  fe  rapprochent 
de  celles  iTun  autre ,  qtCauJJï  e7i  conféqnence , 
toutes  les  propriétés  du  premier  doivent  s\ïp^ 
procher  graduelleineut  de  celles  du  dernier'  » 
il  eft  néceffaire  que  tous  les  ordres  des  Etres 
naturels  ne  forment  qu'une  leulc  chaîne  » 
dans  laquelle  les  différentes  claâbs  ,  comme 
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5,  autant   d'anneaux  ,   tiennent  fi  étroitement 
^,  les  unes  aux  autres,  qu'il  elt  impoifîble  aux 

9» 


fens  &  à  l'imagination  de  Êxer  précifément 

j,  le  point ,  où  quelqu'une  commence  ou  finit  : 

„  toutes  les  cfpeces  ,  qui  bordent  ou  qui  oc- 

•3,  cupent   pour   ainfi   dire  ,  les  régions   d'in- 

^,  flexions  &    de   rebrouflement  ,   devant  être 

.,,  équivoques   &    douées    de    caradlcres  ,    qui 

5,  peuvent   fe  rapporter  .aux   efpeces  voiûnes 

„  également.   Ainfi  Texiftence  de  Zoophytes , 

„  par  exemple ,  ou  comme  Buodeus  les  nomme, 

Ti)  Apfeî  au  Pubiic  ,  par  M.  KOENIG  j  Leiile  ,  chez  EUe 
LuzAC  ,117$  3  9  pa&  44  &  fuiv. 

de 
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^;  de  JPlanf-anïmaux  ,*  u'a^rieii  et  ifidnftrueux^ 
,,  mais  il  eft  mènie  cot^venabte  à  r(H;dre  de 
5»  ia  Nature  »  qu'il  jr  en*  ait.  Et  teiie.  ^^ 
9)  la  forcç  du  principe  de;  continuité  /chez 
•,5  moii  que*  non^feulement^je  ne  fetois  point 
^  étonné-  d'apprendre»  qu'on,  eut  tro^iyé  des 
y^  Etres  )  qui  :par  rapport,  à  iplufieurs  .{XToprié. 
^  tés  9  par-  exemple  »  celtes  de  fe  nourrir.,  xm 
1^  de  Te  multiplier ,  puifient  paâer  poucndies 
)i  végétaux  à  audî  boa  droit  que  pôuc.do^ 
^  aniiUûiiK  ;  &  qui  iéiïverfairedc  les  r^es- 
),  comniuneS)  bâtieir  fur  la  ûippc^tion  dHine 
^  réparation  parfaite  &  abfolue  des  différent 
,,  ordr0»  dejp  Êtres  (imaicimés  »  qui  rempdiifent 
^y  l'Univers*)  -j^en  ierottffi  peu  étonné  ^  dis-je, 
^  4^d  même  je  fuis  convaincu  qu'il  doit  y  en 
,,  avoir  de  tels,  que  l'Hiftoiris  naturelle.. pac^ 
y^  viendra  '  peut  -  être  à  connoitre  un  jour  9 
3^  quand  elle  aura  étudié  ^^làvantage  cette  inâ-^ 
,)  nité  d'Êtres  vivans ,  que  leur  petiteife  dé- 
„  robe  aux  obfervadons  communes ,  &  qui  fe 
^  trouvent -cachés  dans  les  entrailles  de  la 
terre  À  d;ins- Tablmedes  eaux.  Nous  n'ob^ 
fervons  que  depuis^  hier  ,  comment  ferons^ 
nous'  fondés  à*  nier  à  la  raifon  ce  que.  nou^ 


d) 


j^  n'avons  pasi  encore-  em  occafion  de  voir  ?  " 

..    ^RHaBNT  la  Métu^hxiiq^Me^  eft  auifi  heu^ 
.      Tome  V.  A  a 


\ 
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rîeufe  à  devinet  la  Nature»  L'efpece  de  prédic*^' 
tion  qa^elle   avoit  infpirée  à  LeibniTZ  ,  s'eft 
:::accompiîe.  Le  Polype  a  été  découvert  dans  les 
eaizX)  &   les  deuit  regnes^  organiques  le  font 
3inis.  Frappé  de  cet  enchaînement ,  je  hafkrdai 
.en  X744  ;  de    drei&r  une   échelle  des   Êtres 
•naturels >  qu^on  a  pu  voir  à  la  fin  de,  la  Préface 
:ât  4iK>a  Traité  -d^  InfeStohgie.  Je  ne  la  donnai 
.afors:  que   pour   ce   qu'elle  étoit  «ii  effet,  je 
veux  dire  pour  une  foibk  ébauche  ^  &  je  n'en 
•  penfe  pas  plus .  iàvorablement  aujourd'hui.  Il  y 
;a>  certainement  une  gradation  dans  la  Nature; 
bien  :des  faits  concourent  à  rétablir.  Mais  nous 
Re  faifons  qu'entrevoir  cette  gradation  >  nous 
n'en  connoiifons  qu'un  petit  noiDbre  de  tenues* 
Pour  la  faifir  dans  toute  Ton  étendue  »  il  fau«* 
•droit  avoir  épuifé  la  Nature ,  &  nous  n^avons 
fait  encore  que   l'effleurer ,  ou  comme  le  dit 
Leibnitz  ,  nom  n^obfervens  que  depuis  hier.  Si 
le  Polype  nous  montre  le  paâàge  du  végétal  à 
l'animal ,  d'un  autre  côté ,  nous  n^  découvrons 
pas  celui  du  minéral  au  végétal.  Ici  la  Nature 
-nous  femble   faire   un  faut^  la   gradation   eft 
pour  nous  interrompue ,  car  l'organifation  ap« 
parente  de  quelques  pierres  &  des  cryftallifà* 
tions ,  ne   répond  que  très  -  imparfaitement  à 
celle  des  plantes  (l). 
(0  tt  ConTttltcz  for  TécheUe  dts  £tre<  le  Ckap.  XVI^ 


HURLES  CO]^S  f)R&AKiSÉ$.    i7i 

m 

iCCX:  OèfervaiiMs  fur  Ufimtiment  de  M.  Boui^ 
Otf£.T  »  ^i?.  touchant  /n  prétendue  orgjÇfHijUn 
tien  des'fihj  des  ayfimx^  des  Pie$res4 


j(^0  Mia  i^Q^ioHx  /^   pajUfge  du    foilîle  ,4^ 


f  I 


.  Ui^  Savaûl;  eftimablç  dont  rimagination  $^eft 
plue  à  tout  organifer  >  a  v6ulu  .nous  faire  èn^ 
vifager  les  [eh  &  les  cryftmix  comme  des  Tputs 
organiques ,  qui*  lient  le  nûnéral  au  végétal  (i)p 
Il  avmt  fiût/  de  curieufes  recherches  Air  leut 
formation  »  ^  qui  l'avoient  conduit  a  y  recon« 
noitre  une  mèrveiUeule.,régttladté.  11  avoit  déii 
couvert  que  le  cryfial  eftt  fprmé  de  la  répéti^ 
lion  d'un  nombre  prefqu'inÂ^i  de  triangle? 
qui  repréfentent  pour  ainfi  dire  ^  le.  Tout  très* 
en  petit».  Mais  le   cryihi)  »*  comme   tous,    les 

•  •  *  t       r  -, 

4e  la  Partie  VlH  de  la  Confumpmim  éé  la  i^atwrjt^,<tkkM 
l^lus  développé  mes  réflexions  fur  ce  fujiBt.  Les  réflexioiit 
philolbphiqucs  font  l*ame  de  THiftoire  naturetle  »  comme  elletf 
h  font  de  l^Hift^îre.  A  quoi  fetiriroit  tiii  corps  'd*Obferva« 
tiotts ^il  t^ eorpft  mit  faas.  ame  ?• 


•  /  < 


(i)  Lettres  Philofophîques  fur  lit  Formation  des  fels  ft 
des  cryftaux,  &  fur  la  génération  &  le  néchanifine  orgnni^ 
que  decpUntas-é^  des  animaux,  &e«.p4i-  M.BouKÇV^T,  i 
Aroilerdj^m^  chcas  François  rUoaoré^  1799^  io^S^.  pag.  5/ 
&  S  8.  Rey ,  Libraire  d^Amilerdam  \  a  réimpribié  ce|  boii 
OfeVffage^eB  17^0*  -i     -^   '**  ...... 
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^brps  hmts,  €e  forme  par  appofkiùn^  &  tiit 
Corps  organifé  ne  ik  forme  point  à  ^propre- 
Aient  parler  y  il  eft  priifs^rmé ,  &  rie  h\t  que  fe 
développa.  Les  molécules  triangulaire^  qui  font 
fés  âémetis  feiifîfelfes  du  cryihl  ;  >s'jH:rangent  & 
s'unifient  par  les  feutos  loi^  du  mouvement  & 
du  contaâ.  Les  atomes  nourriciers  s'arrangent 
fe^'UnilTent  ^ns  ie^  Tout  organique  conibr- 
mentent  aux  loix  -dMne  -organifatiôn  primitive^ 
Aind  les  atoities  nourripiers  ne  fomient  point 
lie  Tout  organique^  mais  ils  aident  à  Ton  déve* 
loppement.  Je  renvoie  là«-deâus  à: ce  que  }'ai 
«xpofé  dans  le  Chapitre  VI ,  &  en .  particulier 
dans  le  dernier  pâtagraplie  du  Cliapitre  X/  Ce 
4eroit  donc  abufer  de  la  lignîficati<Hi  du  mot 
à^orgafàfarion  ^<fixc  de  l'appliquer  au  ciyftal,  aux 
feb  ,  8c  aux  autres  corps  bruts  dans  bfqueli 
on  découvre  une  régularité  conilanite.  Compa* 
rer  un  fel  ou  un  cryftal  à  une  plante,  c'eft 
comparer  une  pyramide  a  une  nUichiâe  hydrau* 
lîque.  Il  y  a  bien  loin  encore  du  corps  brut 
le  plus  parfait  à  la  plante  la  inoîns  élevée  dans 
réchelle.  De  nouvelles  obfetvations  viendront 
peut*^tre  un  jour  remplir  ce  vuide* 

Si  les  prétendues  plantes  marines  qu'on  avoit 
nommées  pien'cufes  ^[hoÏQïit  en  effet  des  ptaiu 
t9f ,  la  chaine  paroitroit  prefqu'auifi.  Gpntinue^ 
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du  minéral  au  végétal ,  qu'elle  Peft  du  végétal 
à  ranimai  :  mais  >  on  a  vu  oî-  deâus  ,  Ariicle. 
CLXXXVIII ,  ce  qu'on  doit  penfec.  de  ces 
produâions  marines.  Cependant  quand  tl  y, 
auruk  des  phntes  vraiment  piernufes  y  fi  ceSv 
plantes  ne  diiféroient  des  autres  que  par  h 
nature  de  leurs  fucs,  cette  difFérence  feroit 
hien  légère  en  comparaiibn  de  celle  que  Torga-^ 
nifation  met  efUre  le  végétât  &  le  minéral. 
Celui-ci  eft-il  coaienu  originairement  dans  un^ 
germe  î  Regardera  - 1  -  on  les  petites  pyramides: 
des  fels  &  des  cryftaux  comme  autant  de  ger^ 
mes  ?  Ce  feroit  s'écarter  beaucoup  de  Tidée 
qu'on  attiiche  au  mot  de  germe ,.  &  que  }'ai 
tâché  à  bien  définir  dans  cet  ouvrage.  On 
feroit  prelqu'auflî  fondé  a  âke ,  que  la  Nataire. 
paffe  ^du  minéral  à  l'animal  ;.  parcc^u'on  a' 
découvert  un  coquillage,  dont  tout  le  corps  eft 
compofé  extérieuremeiit  &  intérieurement  de 
petits  cryftaux  (r). 

(i)  SwAMMERlJAM  a  décrit  ce  coquillage  fingulier  dans  fa 
magnifique  Bib«  de  la  Nature.  Concba ,  vivipara ,  mirjibilis, 

tt  l'es  Auteurs  de  la  CoUeHion  acMiniqut  ont  traduit  en 
François  la  Bible  ie  la  Nature^  &  Toat  inférée  dans  tcTom.. 
V  de  la  Partie  étrangère  de  c^tte  CoUeiiion,  L'hidoire  du  * 
CoqttiW^i  cryflaiUn  le  trouve  à  la  page  10^.  Je  remarquerai' 
à  cette  oecafion  ,  que  ce  petit  «oquillagc  d  célébré  par 
SwAMMEADAM  «.  n*eJl  peut-étre  pas  auflî* (lognlier  qu'il  luii 
avoit  paru  rétre.  Je  m'explique.  M.  Hérissant  a  démontré 
qu'il  eu  fit  des  «oquillea  cokame  àm  4tn  ellea  s'ineruftent. 

Aa  3 


374      COKSIDrRATI  ONS 

Rien  ne  prouve  mieux  ce  que  peut  la  pré* 
vention  en  faveur  d'un  fyftème,  que  la  per- 
fuafion  où  étoit  Tournefort  ,  que  les  pierres 
végétoient.  Oïl  fait  ce  qui  en  avoit  impofé  à 
cet  habile  Homme,  &  avant  lui  à  Théo- 
fHRÂSTE ,  à  Peiresc  ,  &  depuis  k  d'autres  (i). 
Aujourd'hui  les  pierres  ne  végètent  plus,  & 
l'art  lés  imite  :  que  dis-je  !  il  égale  en  ce  point 
la  Nature.  Un  Phyficien  eft  parvenu  par  une 
vote  très-fimple  à  faire  des  cailloux  artificiels 
femblaUes  en  toilt  aux  cailloux  naturels  (2}. 

Concluons  ^ue  nous  ignorons  encore  par 
quels  degrés  h  Nature  s'élève  du  minéral  au 

fTiinf  màiWrt  tenciiTe  oa  crétaeft  ^e  la  nntritios  ntrodoît 
peu  à  peu  dans,  les  mailles  de  leur  parenchyme.  J'ar  déve- 
loppé cela  d'après  rAhatomîftc  François ,  dans  la  Part  XI 
de  la  PzUnginéJii  :  je  conjeétore  donc  t  ^ue  ce  que  le  eo^oiU 
lage  cryfiaUin  de  SwAMMBKDAM  offre  de  pins  fiagoUer^  fr 
réduit  à  une  încruftation  prefque  générale  de  toutes  Tes  par* 
ties,  taat  intérieures  qu'extérieures  :  an  Iteu  que  dans  les 
autres  eoqnilkgps  »  il  n'y  a  que  le  parenchyme  extérieur  qui 
a'incîttfte  de>  la  matière  terrenfe.  L'Obfervateur  HeHondois 
Ygnoroit  le  &cret  de  VhtcYuftaiion  des  coquilles»  n  remarque 
lui-même  ;  que  les  fetit»  cryjlaux  de  fon  coquillage  craquent 
Jhus  les  dents  nmme  des  grains  de  fakU^  (^  qu^ils  proUuifent 
mf  gramU  effervcfcence  avec  C^rit  d*  vitriol ,  page  log. 

(t)  Voytsfff  an  Etvtmt.  Bift.  de  CAcnd.  i7eS.  Obf,  ctariuffn 
Jkr  la  Fhyf.  Tome  Z>  pag.  4i<r  &  Citlv.  17^0. 
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végétal ,  &  quel  eft  le  lien  qui  unit  Taccroille- 
ment  par  appojition  k  celui  par  intujfiifception. 
Le  minéral  ne  travaille  pas  les  fucs  dont  il  eft  ^ 
formé  :  le  végétal  s^aŒmile  ceux  dont  il  eft 
nourri.  Mais  ne  prononçons  pas  qu'il  y. a  ici 
un  faut  )  une  lacune  :  la  lacune  n'dt  que  dans 
nos  conncdâances  aâuelles. 

CCXI.  Otfervêtiof^  Jur  Popinion  de  M.  de  Mau- 
F&RTUIS ,  tmchane  Piehelie  des  JEfres  natuveh. 

Méfiexions  fur  les  progrès  de    Pefprit    humain 
da^is  les  recherches  phyfiques. 

Feu  m,  de  Maupertuis  a  penfc  différem^- 
ment.  Il  a  imaginé  que  l'approche  d'une  comète 
avoit  détruit  une  partie  des  efpeces ,  &  que 
de  là  réfultoient  les  interruptions  que  nous 
remarquons  dans  l'échelle  (i)  t  mais  avant  que 
de  chercher  une  caufe  à  ces  interruptions ,  il 
iàlloit  s'être  afluré  de  leur  réalité.  Tandis  que 
le  Polype  étoit  encore  ignoré ,  un  chaînon 
ièmbioit  manquer  à  la  chaîne.  LeibnitZ  ofa 
prédire  qu^on  'découvriroit  ce  chaînon  ,  &  il- 
n'imagina  point  qu'une  comète  l'avoit  détruit,- 
Que  penferoit-on  d'un  Phyfîcien  qui  nefeifant 

(i)  Ejpù  ie  CoffnolQgityh^lde  ^  chex  Elic  Lu7aç  ,  I75X  * 
fag-  S4  &  faiv. 
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que  d'entrer  dans  un  riche  cabinet  d'Hiftoirc 
naturelle  ,  fe  preiferoit  de  prononcer  que  les 
fuites  n'en  font  pas  complettes?  Combien  d'eC- 
peces  ou  de  chaînons  dont  nous  ne  fpupçon- 
lions  point  l'exiftence ,  &  que  d'heureux  ha- 
fards  ,  ou  de  nouvelles  recherches  pouruonc 
nous  découvrir  !  Voycx  les  progrès  de  la  Phy- 
ilque  &  de  l'Hiftoire  naturelle  depuis  la  renaiC- 
fance  des  Lettres  : .  combien  de  vérités  incon- 
nues aux  Anciens  »  &  de  conféquences  (ùres 
à  déduire  de  ces  vérités  !  On  ne  fauroit  dire 
quelles  font  les  bornes  de  l'intelligence  hu- 
maine en  matière  d'exftéri^nce  &' d'obfervation  ; 
parce  qu'on  ne  fauroit  dire  ce  que  Tefprit 
d'iavehtion  peut,  ou  1te<  peut  pas.'  L^ntiquité 
pouvoit^elle  deviner  l'anneau  de  Saturt\e,  lés 
merveilles  de  l'éleâricité  ^  celles  de  la  lumière  » 
les  animalcules  des  infuGons  »  &c.  ?  L'inven- 
tion de  quelques  inftrumens  nous  a  valu  toutes 
ces  vérités  :  &  ne  pourra*t-on  pas  un  jour  les 
perfeélionnqr  ^  ces  inftrUmens ,  &  en  inventer 
do  nouveaux  »  qui  porteront  nos  connoiflànces 
fort  au* delà  du  terme  où  nous  les  voyons 
aujourd'hui  ?  L'Hiftoire  naturelle  eft  encore 
dans  fenfance:  quand  elle  aura  att^t  Tâge  de 
perfecJlÎQn ,  }e  veux  dire  ,  quand  on  aura  la 
nomenclature  exadle  de  toutes  les  efpeçes  que 
liotrç  glohç  renferme ,  alors ,  &  feulepiçnç  ^Iprs  » 
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on  pourra  dire  Ct  réche}lç  des  Êtres  naturels 
efl:  réellement  interrompue.  En  attendant  >  au 
lieu  de  fuppofer  qu'une  comète  a  frappé  la 
chaîne  de  notre  rnoode  ,  Ton  préférera  fans 
doute  de  penfer  que  û.  elle  a  frappé  quelque 
chofe ,  c'eft  au  plus  le  cerveau  trop  mobile  de 
TAuteur.  Ce  globe  où  il  ne  voit  qu'un  amoî 
de  rnhjes ,  eft  pour  les  vrais  Architeâes  ua 
édifice  très*régulier ,  &  dont  toutes  les  parties 
fpnt  étroitement  liées  par  des  rapports  qu'on 
apperçoit ,  dès  qu'on  n'a  aucun  intérêt  à  ne  les 
pa^  voir.  La  plupart  des  Eti-es  ne  paroijfent  à 
M.  de  Maupertuis  que  comme  des  montres  (l)  ; 
il  ne  trouve  qu'objçnrité  dans  nos  comioijfances  i 
la  terre  lui  paroH  un  édifice  frappé  de  la  foudre. 
Je  ne  fuis  point  furpris  qu'un  Homme  qui 
voyoit  tant  de  monftruofités  dans  les  détails , 
ait  combattu  les  fins^  *&  leur  ait  fubftitué  la 
loi  de  la  minimité  (2).  Je  fuis  très-éloigné  de 
chercher  à  infirmer  la  preuve  que  cette  loi  fi 
çhere  à  l'Auteur  ,  lui  fournit  en  faveur  de 
l'exiftence  de  Dieu  -y  mais  je  crois  que  le  fens 
commun  avouera  toujours  que  Yœil  a  été  fait 
pour  voir  >  &  je  ne  penfe  pas  que  cette  preuve 

<0  I^ià.  page  S7. 
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le  cède  en  évidence  à  celte  qu'on  peut  tirer  de 
la  conGdération  d^une  loi  de  la  Nature. 

CCXII.  Lumières  que  les  Polypes  peuvent  ripan^ 
dre  fur  divers  points  de  Phyfiologie. 

* 

NoN-SEUL?WENT  la  découverte  des  Polypes 
conduit  à  admettre  une  gradation  dans  les' 
produâions  naturelles  y  elle  peut  encore  con- 
tribuer à  réclairciflement  de  plufieurs  points 
intéreflans  de  Phyfiologie.  Do  grands  Anato- 
miftes  qui  ont  médité  les  Polypes ,  un  Albinus  , 
un  Haller  favent  tout  ce  que  peut  fournir 
cette  branche  féconde  de  l'Anatomie  cmtparée. 
Il  fe  paiTe  mille  chofes  dans  le  corps  humain , 
fur  lefquelles  la  reproduftion  des  Polypes  répand 
du  jour.  Les  fibres  élémentaires  >  femblables  en 
quelque  forte  à  ces  Infeâes ,  fe  reproduifent 
auffi  dans  les  plaies  de  tout  genre ,  &  leur 
reprodudion  devient  plus  facile  à  faifir,  lorP 
qu'on  la  compare  à  celle  des  Polypes  ,  &  des 
a\itres  Inieftes  qui  peuvent  être  greffés  &  mul- 
tipliés de  bouture.  Les  expériences  qu'on  tente 
fur  ces  animaux  ,  peuvent  encore  fervir  à 
éclairdr  les  grandes  queftions  que  nous  offrent 
la  fenfibilité  &  Virritabilité  (i).  Enfin  ,  je  mon- 

^i}  Voyez   rOuvrage  de  M.   de  Haller,  qui  a   pour 
titre  ;  Mémoires  fur ,  ks  parties  fenfiMis  &  irritakles  Ah  cwrfs 
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trerai  ailleurs ,  que  ta  découverte  dont  )e  parle , 
concourt  à  diminuer  les  ténèbres  qui  couvrenc 
la  première  origine  des  Êtres  organifés. 

CCXIII.  Qite  les  Polypes  nous  enfeignent  à  nous 

défier  des  règles  géfiérales. 

Réflexions  fur  tufage  ^  Pabiis  de  Tanalogie. 

■ 

Mais  cette  découverte  nous  donne  fur-tout 
l'importante  leçon  de  nous  défier  des  règles 
générales ,  &  d'ufer  fobremçnt  de  l'analogie. 
La  Nature  a  certainement  des  loix  confiantes  : 
la  confervatiôn  du  fyftème  les  fuppofe.  De 
puiâkns  génies  nous  ont  découvert  quelques* 
unes  de  ces  loix:  &  combien  en  eft-il  que 
nous  ignorons  encore!  Combien  de  forces»  de 
propriétés  ,  de  modifications  de  la  matière ,  qui 
fe  dérobent  à  nos  fens  &  à  notre  entendement  ! 
On  a  voulu  juger  de  la  totalité  des  Êtres  par 
un  petit  nombre  d^individus.  On  a  tiré  des 
conclufions  générales,  de  cas  particuliers.  On 
s'eft  prefle  de  faire  des  règles  avant  que  d'avoir 
étudié  tous  les  Êtres  que  l'on  fuppofoit  c  .- 
tuitement  leur  être  foumis.  Cétoit  avoir  I^l  ^- 
coup  fait  que  d'avoir  démontré  la  fauâetc 


s 


unimaî.  Tom.  IV.  Réponfe  à  iM.   Whytt.  Laufawic ,  ^nii 
«l'Arnayi  17^0. 
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générations  éqtàvoques  :  mais  on  étoit  allé  trop 
loin  quand  on  en  avoit  inféré  que  toute  gêné*, 
ration  exigeoit  le  concours  des  fexes.  Le  Pm-* 
ceron  eft  venu  démentir  cette  règle  prétendue 
générale.  On  avoit  regardé  comme  un  caraâere 
diftindif  du  végétal ,  la  propriété   de  pouvoir 
être   multiplié  de  bouture  :  le  Polype  nous  a 
appris  que  cette  propriété  eft  commune  à.  un 
grand  nombre  d'efpeces  dlnfedles.  On  a  divifé 
les  animaux  en  deux  claâes  générales,  en  vivi^ 
pares  &  en  ovipares  :  aujourd'hui    nous   con- 
noiâbns  des  animaux  qui   font  vivipares  dans 
un  temps  ,  &  ovipares  dans   un   autre.  Nous 
en  connoiiTons  encore  qui  ne  font  ni  vivipares , 
ni  ovinares  ;  mais   qui  multiplient  en  fe  divi* 
faut  &  en  fe  fubdivifant  naturellement.  Enfin , 
parce  qu^on  voyoit  le   fang  circuler   dans  les 
grands  animaux ,  on  en  a  condu  qu'il  circuloit 
dans   tous ,  &   on   a   étendu  cette  conclufion 
ju(qu\iux    plantes.    Cependant  la  Moule  &   le 
Polype  ne  nous  offrent  rien  qui  ait  rapport  au 
iyftème  de  la  circulation ,  &  j^ai  montré  dans 
Je  cinquième  Mémoire  de  mes  Recherches  fur 
PtijQtge  des  feuilles  dans  les  plantes ,  combien  il 
eft  probable  qu^on  a  trop  donné  à  l'analogie» 
quand  on  a  foucenu  la  circulation  de  la  fève. 
Il  nous  manque  une  Logique  qui  feroit  infini- 
ment utile  ,  non  -  feulement  dans  lc&  fciences. 
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phyfiques  ,  mais  encore  dans  les  fciences  mo« 
raies  ;  je  veux*  parler  à'uti  Traité  Je  Pnfage  ^ 
Je  Pabuf  Je  ranalogif.  jy  jomdrois  les  pria* 
dpes-  de  Varf  -^obferver ,  :  cet  art  fi  univerfel , 
&  dont  je  puiférois  les  préceptes'  &  les  exem- 
ples dans  les  grands  maîtres  qui, nous  ont  dé« 
couvert  tant .  de  vérités.  Je  voudfois  que  cet 
Ouvrage  fbt  THiftoire  de  la  marche  de  leur 
efprit  dans  la  découverte  de  ces  vérités.  St 
Panalogie  nous  égare  quelquefois.,  ^elle  peut 
aufli  nous  conduire  au  but»  Le  fecret  de  la 
méthode  analogique  confifte  principaleshtot  il 
raflêmbler  fur  chaque  genre  le  plus  de  faits 
qu'il  eft  poflîble ,  à  les  comparer ,  à  les  corn-* 
Ûner ,  &  à  fe  rendre  attentif  aux  conféquen- 
ces  qui  en  découlent  le  plus  immédiatement; 
€7eft  de  la  coiteâion  âè  ces  conféquences  que 
doit  naître  l'hypofchefe  qui  éclairera  le  c6t& 
oblbur  du  phénomène. 

.  .         •  •  .■  .     '      > 

CCXIV.  IfftroJuSion  à  PexpUcation  Jes  rtpro^ 

JuSfions  orgmùques^  f 

•     '-  •   • 

Jb  vais  efl^jre):,  fuivant  ces  principes,  d'ex-^ 
pliquerv  d'une  manière  fatisfaiTante ,  ce  qui  con« 
ceme^les  gre&s  &  les  boutures  foit  végétales» 
£;)it%animales  ,  &.  en  général  toiks  les  faits  que' 
j'ai  expofés.dans  le  Chapitrç  précédant.  J^.m'ex]^ 


M$  déjà  occupé  dana  le  Chapitre  IV)  mais  )é 
Jois  traiter  à  préfent  plu)  en  détail^,  ce.  qM 
Te  nai'éneorô  Goniidléré  qud.d^aâèz  loiit  ^  & 
approfondir  autant  que'  j'en  fuis  capable  ua 
iujet  n  digne  des  recherches  du  JfhyCiàctu  Je 
commet! Gérai  parles  végétaux  ^  pnxcç.  qu'ils  fon( 
plus  :  généraléme;it  connus  «  '  &  plus*  laciles  à 
obCervèn «^ J'expoferai  quelques,  nouveaux  (àits^ 
&  je  développerai  un  peu  .ceux  que  je  n'ai 
fait  qu'indiquet.  -  i 

CCXV.  Des  plaies  des  arbres  ^  de.  iekr  cm* 

faiidanaiu 

•  r  .         «  1  .  •  • 

Si  Ton  fait  une  plaie  à  un  arbre  en  enle- 
vant un  fragment  d'icorce»  &  qu'on  .pfiette 
ainfi  le  bois^  à.  découve rt;\  ilofortira  des  cbucbéd 
les  plu&  intérieures  de  L'écorce  »  ou  fi  l'on  veut 
d'entre  l'écorce  &  le  bois*.^  un  bourlet.verdàtre^ 
Ce  bourlet  fe  montrera  d'abord  à  ta  partie  fu- 
pétieiire  de.  la  plaie  >  puis  fur'  les  ..côtes  >  .£ 
enfin  à  la  partie  inférieure  . où.  il  demeurera 
toujours  plus  petit  qu'à  la  partie  fuperieure. 
Ce  fera  une  nouvelle  écôrce.  qui  s'étendra  in« 
iènfiblement  fiir  le  bois ,  qui  le  recouvrira  pelr 
a  peu  \  mais  fans  s'unir  jamaiis  avec  lui^  Qâxîu 
ci  fervitâ  feulement  d'appui,  à.  la  nouvelle 
écorceV  &  il  cet  appui  ^yenoit  à  lui. manquer. 
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*la  phde  ne  ft  dcatrireroit  point.  '  Voilà  ce  qui 
^ie  paâè  dans  les  plaies  qu^on  iaiflie  à  -  décou^ 
'  vert  :  le  bois  n'y  fait .  auoûne  produdlion  parce 
q«i'il  fe  deifêche.  Si' l'on  prévient  ce  defféche* 
ment  en  renfermant  la,  plaie. dans  un  tûyaû  de 
cryftal  >  qui  mette  le  bois  à  Tabri  du  coiitaét 
de  i'air  »  il  concourra  k  former  la  cicatrice.  On 
verra  alors  fortir  du  haut  de  la  plaie  un  bour« 
lét  calleux  ,  qui  &  montrera  enfuite  fur  les 
côtés  &  à  la  partie,  inférieure.  Peu  après  on 
obfervera  ^à  &  là  fur  la  furface  du  bois  ^  de 
petits  mamelons  gélatineux  &  ifolés,  qui  pa« 
rottront  naitre  des  interftices  des  fibres  de 
V aubier^  qui  étoient  deineurées  attachées  au 
bois.  On  remarquera  encore  en  divjers  endroits 
de  la  furface  du  bois ,  de  petite^  tdche^.irouflès 
qu'oa  oreconnoitrar  bientôt  pour  des,  membvanea 
.ou  des'  couches  nailTafites,  Om  les  verra,  s'^aiSk 
par  degrés.  Des  produâtons  grenues  ». blan* 
johitteS)  demi-tranfparentes ,  gélatiAeuresrp^ol^ 
tront'  foulever  le»r£euillets.  m'enibninQiit^.  Cette 
jnatiere  gélatineuiè  deviendra  grifôtre  y  puis 
.verte  ;  &  toutes  ces  produâions  en  fe  prolon^ 
|[çant  de  haut  en  bas ,  recouvriront  la  plaie  s  & 
formeront  la  cicatrice.  Cette  cicatrice  ne  fera 
pas  liiTe  5  mais  comme  elle  réfultera  d^  ta  :réu- 
nion  de  plufieurs  parties  qui  étoient'  d^abord 
ifolées,  on  y  découvrira  bien'  des  i!iégaIitéîs.;Si 
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w  lieu  d^enleVcr  fimplemeilt  un  fragtnent  d'c-^ 
corces  Ton  fait  au. tronc  une  incffion  annu- 
laire qui  pénètre  jufqu'au  bois  ,  la  plaie  fe 
cicatrifera  un  peu  difFéremmènt.  Il  naitra  ccmme 
à  Pordinaire  un  bourlet  cortiôal ,  qui  tendra  à 
recouvrir  ie  bois  »  mais  ce  bourlet  bô  fortica 
que  de  la  partie  fupérieure  de  la  plaie  (iX 

jCCXVI.   Loix   de   la   emfolidatiên   des  plaies 

végétales. 

Réfnltats  généraux. 

Là  réunion  des  plaies  des  arbres  fiiit  dotib 
^es  loiit  conftantes.  Ceft  toujours  te  borfl 
fupérieur  de  la  plaie  qui  fournit  le  plus  à  la 
réparation;  &  dans  certaines  circonAanoes ^  A 
f  opère  feuL  Les  fibres  qui  en  f&  développant 
recouvrent  peu  à  peu  le  bois  »  tendent  k  fe 
prolonger  de  haut  en  bas^  Elles  reflèmblent 
d^abord'^â  une  fubftanbe  mucilagineufe  :  elles 
clevtennent  enfuite  herbacées  »  &  enfin  corti- 
cales ou  ligneufes  ^  comme  je  Pai  dit  ailleurs. 
(Article  CLXIX.)  On  a  vu  ci-deffus  (a), 

0)  Fb^ifijue  âts  ttrknSt  par  M«  DuttAMBL  »  Liv.  IV, 
thap.  III ,  Art  UI  &  V. 

Cs)  Attûrlr  CXLVU. 

(VI 
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X  VI  FAIT.  )  qu'au  commencement  de  Tmcubaj* 
tion ,  les  vifceres  du  Poulet  font  prefquè  flTuides , 
&  que  cette  forte  de  fluidité  qui  n'eft  qu^ajv 
parente ,  cacha  une  véritable  orgaulfatiorv  Uuff 
expérience  démontre  qu'il. en  eft  de  même  de 
rétat  de  mucilage  que  les  Êbres  des  arbres 
paroiflent  d!abord  revêtir.  Si  l'on  remplit  d'eau 
le  tuyau  de  cryftal  dans  lequel  o\\  renferme  la 
plaie ,  le  mucilage  ne  s'y  dilfoudra  point ,  &  la 
plaie  fe  cicatrifera.  Ce  mucilage  'n'etl  donc 
qu^apparent  ,  &  il  eft  elTentiellement  prg^ 
nifé  fi).  ... 

CCXVII.  Expérience  qui  confiate  la  proauWoH 

d'un  nouveau  bois.  * ,  ' 

■il    .  ,    »    I)  •  •  •     -r 

Nous  venons  de  voir  que  le  bois  peut  dans; 
certaines  circonftances  ^  produire  une  nouvelle 
écorcei  Técorce  peut  auili  dans  certaines  çii» 
conftances  produire  un  nouveau  boiSé  Si  ^oii 
applique  fur  le  bois  mis  à  découvert  «  une  feuiUe 
de  papier  ou  d'étain  «  &  qu'on  renuettè  fur  le 
champ  en  place  le  morceau  d'écorce  qu'on  avoii 
détaché,  il  ie  greifi^ra  aux  parties  voiHnes  paç 
le  prolongement  réciproque  des  fibres  latérales, 

&  au  Douc  de   quelques  temps.,  l^qn  (rouvert 

*     *     .   *  •       *  .j         •  •-/  # 

(0  Fhf.  da  wbr.  lÀv.  ï7,  Chap.  III,  Art  II,  $.  VI^ 

Tome  V.  Bb         ' 
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la  feiulle  de  papier  recouverte  d'une  nouveîté 
couche  ligneufe  (i). 

CCXVni^  Bois  parfait  i  incapable  de  faire  des 
^  produSions. 

Ordre  ^progrès  de  tendurcijfemenf. 

Mais  quand  on  dit  que  le  bois  peut  faire 
âes  prôdùâions ,  cela  ne  doit  s'entendre  que 
du  bois  encore  invpar&it ,  ou  qui  n'a  pa& 
achevé  de  s'endurcir.  Car  comme  la  fibre  am- 
iwa/e  devenue  ojfeufe  nç  s^étend  plus,  de  même 
àuflî  la  Bbre  végétale  devenue  ligneufe  n'eft 
plus  fufceptiblè  d'accroiflement.  J*ai  infifté  là- 
delTus  dans  le  Chapitre  X.  J'y  ai  fait  i^emar- 
quer  qu'un  arbre  cft  un  compofé  d'un  non^bre 
prefque  infini  de  petits  c6nes  infcrits  les  uns 
clans  les  autres.  En  effet,  on  voit  à  l'œil  que 
le  troiicS:  les  branches  font  des  cônes  très» 
aidngés.  Les  cônes  les  plus  intérieurs  s'endur- 
ciifent  les  premiers ,  &c.  Ainfi  il  y  a  à  la  bafe 
iSc  au  centre  d'un  arbre  de  cent  ans ,  un  cône 
ligneux  de  cent  ans  ,  tandis  qu'à  l'extrémité 
de  la  tijge  &  des  branches  ,  il  n'y  a  que  dea 
cônes   d'un   aii.  U  fuut  donc   fe  repréfenter 

MJM, 
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i^aque  cône  ligneux  ou  deftiné  à  devenir 
ligneux ,  comme  formé  lui-même  d'un  grand 
nombre  de  lames  infiniment  minces  »  donc  tes 
unes  font  déjà  endurcies  «  &  dont  les  autres 
font  encore  capables  de  faire  des  productions* 

QUAKD  on  dit  que  Pécorce  peut  produire  du 
nouveau  bois,  cela  ne  doit  non  plus  s'enten-t 
4re  que  de  la  partie  de  Fécorce  qui  eil  la  plus 
intérieure,  ou-  la  plus  voifinc  du  bois-  Si  l'on 
enlevé  une  lame  d'écorce  qui  n'ait  que  peu 
d'épaiifeur  »  ce  qui  £e  reproduira  à  la  place  uq 
fera  que  de  Vécorce. 

CCXIX.  L^aubier ,  fa  nature  ê^  /?/  fondions*  » 

•  > 

Vanhier,  cette  fubftance  blanche  placée  entrq 

Ja  vraie  écorce  &  le  vrai  bois  ,  eft  un  bpi§ 
imparfait ,  ou  qui  n'a  pas  encore  acquis  ^e 
degré  de  confiftance  propre  au  bois  parfait.  Ou 
pourroit  comparer  l'aubier  au  cartilage  qui  Hait 
devenir  os  :  c'eft  un  état  mitoyen  par  lequel 
pafle  le  bots  en  fortant  de  celui  d'écorce  pour 
arriver  à  fon  état  de  perfeâion.  La  durée  dç 
cet  état  mitoyen  eft  proportionnelle  à  la  vi- 
gueur du  fujet  :  elle  eft  d'autant  plu9  .cporte 
qu'il  clt  plus  vigoureux.  L'épaifleur  &  le  nom* 
bre  des' couches  de  l'aubier  obfervent  la  même 
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propbrtioh:  elles  Tont  d'autant  plus  épaiflês  S& 
d^autant  moins  nombreuFes  que  le  fujet  a  plus 
de  vigueur.  La  plus  grande  épaiflèur  des  cou- 
ches de  Taubier  réfulte  donc  du  plus  grand 
accroiflement  de  chaque  lame  :  la  diminution 
du  nombre  des  couches  réfulte  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  les  lames  fe  convcrtiflent 
en  bois  (i). 

Si  Ton  regarde  les  couches  les  plus  exté« 
rieures  de  Paubier  comme  Fiiifant  partie  de  Fé- 
corce  ,  il  fera  vrai  de  dire  que  cette  partie 
de  Pécorce  peut  devenir  du  véritable  bois. 
Mais  c'eft  un  fait  certain  que  les  couches  cor- 
ticales qui  ne  tiennent  point  à  l'aubier ,  ne  fe 
convertiifent  jamais  en  bois.  Si  donc  Ton  en« 
levé  quelques-unes  de  ces  couches ,  la  plaie  fe 
cicatrifera  par  la  production  de  nouvelles  cou* 
ches  purement  corticales  (z). 

CCXX.  Différences  entre  le  bois  ^  Vécorce. 

Qu!il  n^ejl  point  de  converfion  de  Ncorce  m  hois^^ 

Solution  ^une  difficulté  dç  M.  DuHAMEL. 

Ce  n'eit  pas  feulement  par  fa  denfîté  &  pas 

CO  rhyf.  dis  arbres t  LIv.  I ,  Chap.  III ,  Art  TL 
i$)  IJrii.  Liv.IV,  Chap.  U,  é-  VUL 
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{3l  duretii  que  Iç  bois  diffère  de  Técorce  ;  il  en 
diffère  encore  par  des  caraâeres;  plii$  eflentiels  ; 
il  a  des  organes  qu'on  n'a  poin(  trouvé  ]u& 
qu'ici  dans  Téçorçe.  Qn  f^it  que  les  trachétf 
des  plantes  font  des  tuyaux  formés  d'une  lame 
élaftique  tournée  çn  fpirale ,  à  la  manière  ^'uhl 
reflort  à  boudin  y  la  conibrmitç  parfaite  de  ces 
trachées  avec  celles  de^  Infeâes ,  fuppofe  dans 
les  unes  &  daiis.  les  ai^jtre^  les  mâm^es  fondions. 
Qr  ^  il  n'y  a  que.  les^  coi\ches  ligneufes  ,  oi| 
9ippeltées  a  le  devenir  »  qui  pofledeçt  des  tra* 
çhées^  L'aubier  a  donc  d?s  trachées ,  8ç  l'écprce 
proprement  dite  n'en  s^  ppint*  Enfin  »  le  bois 
9  des  fon(^ious  qui  lui  font  propres  ^  ^  ces 
fon<^ions  dépendent  de  l'a^pn  ^e  vaiâeav^ç 
çjont  récprçç  çft  dçpourvye.  J'ai  prouvé  fojç 
9 u  long  d^ns.  le.  4emier  Alémpire  de  mon  livre 
fiir  Fufiige  des  Feuilles  dans  les  Plantes, ,  que  h 
fcve  ne  s'çleye  qije  par  les  fibres  lignet{fes.  Elles 
font  dqnç  les  canaux  devinés,  à  porter  le  fuc 
l^ourricier  9  toutes  les.  parties  i  &  fi  j^  n'ai  ja« 
mais  vu  ce  fuc  monter  par  Técorce ,  c'eft  une 
preuve  qu'elle  e(l  dépourvue  de  ces  canaux.  U  y 
a  plus  X  quand  )'ai  dépouillé  des  branches  de 
leur  écorce ,  les  Uqueurs  cobrées  n'ont  pas  laiiTe 
de  s'y  élever  avec  la  même  rapidité  que  dan$ 
les  brjinches  garnies  de  leur  çcprce  (iX  Ainfi 

(1)  Ricb.  fur  rtffa^e  des  feuiUts  dans  Us  Plantes^  Att  'XQ^ 
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comme  le  changement  de  la  Chenille  en  Pa- 
pillon n'efl:  point  une  véritable  mctamorfhoji 
(0  ,  le  changement  de  l'écorce  en  bois  n*eft 
point  non  plus  une  véritable'  converfion  (a). 
Le  bois  eft  cflentiellement  dans  fon  origine 
ce  quil  fwra  toujours  ,  &  il  n'cft  pas  moins 
iois  quand  il  fe  montre  à  nous  fous  l^apparence 
trompeufe  d'un  mucilage  ,  que  lorfqu'il  réfifte  au 
tranchant  de  la  hache  du  qu'il  porte  les  plus 
grands  fardeaux.  Si  donc  l'écorce  paroit  dans 
certaines  circonftances  produire  du  nouveau 
bois ,  ce  n'eft  point  qu'elle  fe  convertilfe  réel- 
lement en  bois  5  mais  des  fibres  originairement 
li^neufes ,  cachées  fous  l'écorce ,  &  qui  fans  ces 
circonftances  ne  fe  feroient  pas  développées  , 
fe  développent  &  fournilfent  à  de  nouvelles 
couches  ligneufcs.  C'eft  fur  ces  principes  que 
J'eiTaycrois  de  réfoudre  la  difficulté  que  Mr. 
Duhamel  fe  propofe,  pag.  47  de  la  lie.  Par- 
tie de  fon  excellent  Livre  fur  la  Phyjlque  des 
Arbres.  ^  Néanmoins ,  dit-ril  5  (i  l'hctérogénéité 

(0  Voyez  ci.deflus,  Art.  CLX. 

(3)  Une  autrç  preuve  bien  convaincante  c^ue  le  ehange* 
méat  de  Tecorce  en  bois ,  n*ek  pas  une  véritable  converfion  , 
o'eft  ce  qui  fe  pafle  ^ans  le  changement  du  cartilage  en  05« 
tiC  cartilage  n*eil  pas  converti  en  os  >  il  demeure  cflentieHe- 
mcnt  cartilage  j  mais  il  s'incruUe  de  tartre.  Voyea  la  note 
fur  TArc.  CLXX.  Il  eft  probable  que  la  fubftancç  Uguçufe» 
d'iburd  ÇQUmie ,  l'iuçi »ftç  d'unç  maoiçre  aaalogue. 
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* 

des  couches  deftiiiées  à  devenir  ligne^fesou 
corticales  ,  étoit  prouvée ,  comment  conce- 
voir que  le  même  orgmie ,  qui  e(l  l'écorce , 
^,  puilTe  former  dans  un  même  lieu ,  entre 
récorce  &  le  bois.,  des  productions  fi  difie«> 
rentes?  Ced  une  diificulté  qui  méri|e  V'àfim 
tçntion  des  Phyûciens  "• 


•n 

•99 


"99 
99 


CCXXt  Analogie  du  bois  Ç^  ie#  of ,  fihn  M^ 

On  peut  comparer  le  corps  ligneux  aux  os^ 
Il  eft  revêtu  de  Técorçe  comme  lis  le  font  du 
périotte.  Des  lames  minces  femblent  fe  dé« 
tacher  de  Técorce  pour  fournir  i  l'uccroiiTement 
&  à  la  réparation  du  corps  ligneux.  Pe  là, 
CCS  couches  annuelles  Se  concentriques  qy'oa 
remarque  fur  la  coupe  horizontale  du  tronc* 
pesf  lame<  minces  femblent  auilî  fe  d^tac^aer 
du  période  pour  fournir  à  Taccroiflement  &  à 
la  réparation  de  Tos.  Cette  analogie  a  fait  pen- 
dant plufieurs  années  l'objet  des  profondes  x^ 
cherches  de  M.  Duhamel,  &  il  Ta  fuivie  fort 
loin  avec  une  grande  fagacité  (0>  Mon  defl 
fein  n'eft  point  ici  de  traiter  à  fond  de  l'ana^ 
logie  des  arbres  &  des  os  :  je  dois  renvoyer 

(0  AUm.  de  fdcad,  Jtpy.  dii  Sç.  Au.  17^9»  <74i  >  I74S  » 
17^9  &ç. 

Bb  4 
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Cette  difcuflton  à  mon  Parallèle  des  plantes  ^ 
des  animaux  i  mais  j'indiquerai  les  faits  qui  ont 
le  plus  de  rapport  avec  mon  fujet ,  &  qui  peu- 
vent fervir  à  l*éclairdr, 

Notfs  avons  vu  que  toute  Técorce  n'eft 
pas  propre  à  produire  le  bois  :  tout  le  période 
xi'eft  pas  propre  non  plus  à  produire  l'os.  Il 
peut  arriver  cependant  que  tout  le  périofte 
s'oflîfie  ,  comme  il  arrive ,  qu'une  artère  s'oflifie; 
Ce  font  les  lames  les  plus  intérieures  de  Té- 
corce  qui  contiennent  les  élémens  du  bois  : 
ce  font  auflî  les  lames  les  plus  intérieures 
du  périofte  qui  contiennent  les  clémens  de  Tos. 
Comme  l'écorce  ne  fe  convertit  pas  propre- 
ment en  bois ,  de  même  encore  le  périofte  ne 
fe  convertit  pas  proprement  en  os  :  mais  les 
lames  intérieures  de  cette  membrane  ont  une 
organifation  &  des  qualités  d'où  réfultent  Tof» 
iification  &  fes  effets  divers.  L'écorce  &  le 
périofte  ne  s'endurciifent  que  par  degrés.  Le 
bois  qui  a  acquis  toute  fa  dureté  ,  ne  s'étend 
plus  :  l'os  parfait  n^eft  plus  fufceptible  d'ac- 
croiâ^ment.  Dans  les  arbres  bleffés  ou  rompus , 
les  fibres  vraiment  ligneufes  ne  concourent 
pas  à  la  réparation  i  mais  des  fibres  herbacées 
QUi  niiiifent  de  l'éçori^e,  preiinent  peu  à  peu  la 

con(iftan««  du  bois ,  &  la  plaie  eft  lUiUrquéQ  p^r 
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\m  bourlet  qtic  produit  le  développement;  de 
ces  fibres.  Dans  les  os  percés  ou  rompus  y  les 
fibres  vraiment  oiTeufes  ne  concourent  pas  à 
la  réparation  i  mais  des  fibres  mcmbraneu(es 
<)ui  émanent  du  période ,  prennent  peu  à  peu 
la  couddance  de  Tos  «  rempliiTent  le  trou  >  ou 
recouvrent  la  fra^flurc ,  qui  fe  trouve  marquée 
par  une  groûeur  qu'on  nomme  le  cal  ^  &  qui 
doit  {on  origine  au  développement  de  ces  £bres* 

CCXXII,  Expofuiofi  du  fentiment  d^  M.  de 
Haller  ,  fur  la  formation  des  os  ^  en  ofpo^ 
fition  avec  celui  de  M-  Duhamel. 

M.  de  Haller  ,  qui  a  vu  de  fi  près  la  for- 
mation* du  Poulet ,  a  combattu  cette  analogie 
dans  fes  Mémoires  fur  les  os  (i).  Je  vais 
donner  le  précis  de  fçs  preuves* 

Des  extrémités  d'un  05  rompu  fuinte  un 
fuc  gélatineux  ,  qui  s'épaifllt  par  degrés  >  Se 
devient  une  gelée  tremblante.  Cette  gelée  ac- 
quiert peu  à  peu  la  conHAïuicQ  du  Cfirtilage, 
&  enfin  celle  de  Tos.  Le  cal  s'achève ,  &  les 
deux  extrémités  fe  réunifient.  On  voit  bicii 
que  cetpe   gelçe  animale   e|l  organifée  dès   le 

(1)  Mhmohrts  fur  la  formation  des  os.  A  Laufanne  »  chez 
Marc-J4$çhcl  Bouf^uet,  <7$8f  pag.   |^  &  fpiv,   pag.   a^S 
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commencement ,  comme  Teft  la  gelée  végétale.' 
Mais  ce  qu'il  nMmporte  pas  moins  de  remar- 
quer, c^efl;  qu'elle  fe  répand  quelquefois  fur  la 
furface  extérieure  du  période,  &  que  celui-ci 
n'eft  point  adhérent  au  cal.  Loin  de  précéder 
la  formation  de  l'os ,  le  période  ne  renaît  que 
lorfque  le  cal  eft  déjà  bien  avancé. 

La  ftrudture  du  période  dilfere  eflentielle-» 
ment  de  celle  de  Tos.  Ce  dernier  eft  formé  de 
£bres  parallèles  à  fon  axe.  Le  tiflu  du  premier 
efl:  au  contraire  cellulaire  :  fes  fibrilles  n'ont 
aucune  diredion  confiante ,  &  c'eft  à  ce  défaut 
de  direction  qu'oa  recoiinoit  les  oflifications 
contre  nature* 

Dans  les  premiers  temps  le  période  eft 
d'une  finefle  extrême  ,  &  il  n'ed  point  lié  à 
l'os.  Lorfqu'il  commence  à  s'y  unir,  c'ed  pré- 
cifément  dans  les  endroits  où  l'offificatiou  ne 
fe  fait  point  encore. 

Si  les  lames  minces  fe  détachoient  du  p&> 
riode  pour  fournir  à  l'accroiflement  de  l'os ,  il 
femble  que  cette  membrane  devroit  ètro  plus 
épailTe  dans  le  fœtus  que  dans  l'adulte. 

Elle  devroit  encore  àtre  toujours  fortement 
unie  à  los  ,  &  fur-tout  aux  endroits  où  VolSi^ 
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fication  commence.  Elle  eft  conftamment  blanu- 
che  :  la  Garance  ne  la  colore  jamais ,  &  elle 
colore  les  os.  Les  vaifleaux  du  période  n'ad- 
mettent donc  pas  des  particules  colorantes  s  il 
ne  nourrit  donc  pas  les  os  s  il  ne  contribue 
donc  pas  à  leur  accroiflèment  ^  car  Texpérience 
démontre  que  le  cartilage  ne  devient  os  que 
lorfque  Tes  vaiiTeaux  fe  font  aflez  élargis  pour 
admettre  les  globules  rouges  du  fang  (l).  Or 
les  vaiiTeaux  du  période  demeurent  toujours 
très-petits  &  prefque  inviiibles. 

Enfin  ,  il  eft  des  os  que  le  période  ne  revêt 
point ,  &  qui  croiiTeik  fans  fqn  fecours  :  tels 
ibnt  en  particulier  les  myatix  ofleux  &  les  dents. 

CCXXIII.  Réponfe  de  M.  FoUGEROUX  aux 
objectons  de  M.  de  Haller  ,  en  éclaircijfe^ 
ment  des  analogies  de  M.  Duhamel. 

M.  Fougeroux  ,  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciences ,  &  neveu  de  M.  Duhamel  ,  vient 
de  répondre  à  M.  de  Haller.  Il  règne  de 
part  &  d'autre  dans  cette  difpute  une  modet 
tic  ,  une  politefle  &  une  modération  qui  ne 
peuvent  partir  que  d*un  amour  fincere  pour  le 
vrais  &  il  toutes  les  difputes  littéraires  i;e{^ 

(0  Voyc9  Iç  Chapitre  X ,  Art.  CLXUL 


\ 
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fembloient  à  celle-ci,  nous  n'aurions  pas  H 
nous  plaindre  de  l'indécence  &  de  l'inutilité 
de  plufieurs.  En  abrégeant  les  réponfes  de 
M.  FouGEROUX»  je  tâcherai  de  ne  les  point 
aifoiblir  (i).  Je  les  expoferai  dans  Tordre  où 
j'ai  préfenté  les  objections  de  M.  de  Haller. 

En  bonne  Phyfique  un  fuc  épanché  no  peut 
former  que  de  (impies  concrétions  ,  &  le  cal 
n'eft  point  une  (impie  concrétion  i  il  e(l  trè&- 
organifé  :  mais  par-tout  où  il  y  a  rupture  de 
vaiiTeaux ,  il  y  a  épanchement  de  fucs ,  &  c'eft 
le  cas  de  toutes  les  plaies  ,  foit  des  parties 
molles ,  foit  des  parties  dures.  Si  donc  le  cal 
fe  montre  d'abord  fous  l'apparence  trompeufe 
d'une  gelée  tremblante ,  il  ne  faut  paç  s'imagi* 
ner  qu'il  ne  foit  en  effet  que  cela ,  &  jque 
cette  prétendue  gelée  provienne  de  Tépaiflifle- 
ment  du  fuc  épanché.  Cette  efpece  de  ntuci- 
bge  n'eft  autre  çhofe  que  les  lames*  les  plus 
internes  du  périofte  tuméâç  9  qui  commencent 
à  fe  développer  pour  opçrer  la  réunion.  Il  çn 
eft  de  ces  lamçs  comme  de  tous  les  Corps  or- 

(1)  fiTitnoires  fur  la  os^  pcvr  fervir  de  riponfi  aux  oiiec» 
tiens  propoffes  centre  le  fenthntnt  de  M.  Duhamel  Dumom« 
OEAUXf  r avorté  dans  Us  Folutnes  de  l'Académie  Royah  des 
Scin/crs;  avec  Us  Mémoires  de  MM.  de  Haller  âf  BoEDE- 
UAVE,  ^u  ont  donni  i$fu  i  ce  travaiU  Pan$ ,  l7$o,  iii-Sf. 
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» 

f^antfés  ,  qui  commencent  par  être  mois ,  oa 
prefque  fluides  >^  avant  que  d'acquérir  le  degré 
de  confiftance  propre  à  leur  elpecc.  Le  Poulet 
en  fournit  un  exemple  remarquable.  (  VI  fait. 
Chap.  IX.) 

Le  période  fe  tuméfie  toujours  fur  les  frac-, 
tures  9  &  les  tumeurs  du  période  font  des  o(E* 
fications  naiflantes  :  or  les  lames  dont  je  viens 
de  parler,  appartiennent  fî  bien  i  cette  mem« 
brane ,  que  (î  on  Tenleve  ,  Ton  enlèvera  avec 
elle  la  tumeur ,  &  avec  la  tumeur  le  mucilage , 
te  la  fîraâure  demeurera  à  découvert  (i). 

Ce  font  ces  mêmes  lames  d'abord  mucilagi- 
neufes  ,  enfuite  cartilagineufes  ,  qui  forment 
•nân  un  tampon  o(feux  dans  les  os  qu'on 
a  perces.  On  enlevé  ce  tampon  en  enlevant 
le  période  :  il  n'en  ed  donc  qu'une  expan- 
fion  (a)  05). 

(i)  Ihid.  Second  Mémoire,  pag.  119»  t%o, 

(a)  Ihid,  ps^.  105, 

(?}  tt  Une  autre  prenve  bien  démoaftrative  de  Vqjfftficom 
Um  pat  le  fhiofie  «  tft  fournie  par  un  fil  de  métal  qu*on 
infère  entre  les  lames  encore  moUes  du  périofte ,  après  avoir 
frafturé  fos ,  &  qui  fe  trouve  eufuite  renfermé  entre  des 
lames  vraiment  oflcufet.  Qiii  ne  voit  donc  que  ces  Umea 
vraiment  oJpJUes  n'étoient  originairement  que  des  lames  encore 
tfiiwbrMOifls  dn  périofte  ? 
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On   objede  donc  en  vain,  que  le  périoftç 

ne  renaît  qu'après  le  cal ,  puifqu'il  eft  démon-» 

tré  que  c'eft  le  période  lui-même  qui  produis 
le  cal. 

Si  Porganifation  du  période  difïere  de  celle 
de  Pos  ,  Torganifation  du  cartilage  dcftiné  à 
s'offifier ,  ne  diffère  pas  moins  de  celle  de  l'os  ; 
la  difficulté  fe  réduit  donc  ici  à  expliquer  com- 
ment l'un  &  l'autre  s'oflîfient.  La  ftrudure  du 
période  n'eft  pas  encore  bien  connue ,  &  elle 
varie  en  difïércns  os.  A  l'aide  de  la  ..macéra- 
tion ,  on  apperqoit  que  les  fibres  des  lames 
intérieures  ont  plus  de  régularité  que  celtes 
des  lames  extérieures  (i).  G'cll  donc  aller  trop 
loin  que  d'affirmer  ,  que  les  fibres  du  périoftp 
n'ont  aucune  direftion  conftante.  Il  fe  déchire 
plus  facilement  fuivant  fa  longueur ,  que  fui- 
vant  fil  largeur  :  les  fibres  qui  le  compofent , 
ont  donc  une  diredion  parallèle  à  l'axe  de 
l'os  :  on  les  rompt  quand  on  déchire  le  période 
fuivant  fa  largeur  i  on  ne  fait  que  les  féparer , 
quand  on  le  déchire  fuivant  fa  longueur  (l). 

On  ne  peut  décider  (î  toutes   les  lames  du 
période  font  originairement  propres  à  s'oflîfier; 

(i)  Ihid,  premier  Mém.  p«g.  Ji. 
(s)  Ihid,  page  ja. 
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•tnaîs  il  eft  prouvé  que  les  lames  les  plus  inté- 
rieures s'offifient ,  &  que  c'eft  par  la  fur-addi- 
tion de  ces  lames  à  Tos  ,  qu'il  croît  en  tout 
fens  i  en  grofleur  par  l'appofition ,  en  longueur 
par  le  prolongement  des  lames.  On  peut  donc 
regarder  la  partie  interne  du  période  comme 
l'organe  deftiné  à  la  formation  &  à  la  répara- 
tion de  l'os  5  de  la  même  manière  que  la  partie 
interne  de  l'écorce  eft  l'organe  deftiné  à  la  for- 
mation &  à  la  réparation  du  corps  ligneux. 

Si  dans  les  premiers  temps  le  périofte  ne 
paroit  pas  uni  à  l'os  3  fi'  lorfqu^il  commence  à 
s'y  unir ,  c'eft  précifément  dans  les  endroits  où 
4'ofnfication  ne  fe  fait*  point  encore  »  cela  ne 
prouve  4)as  que  le  périofte  ne  foit  point  l'or* 
gune  de  l'oiiification.  Un  mucilage  ne  peut  être 
bien  adhérent  $  &  nous  avons  vu  que  les  lames 
du  périofte  qui  doivent  s'oflifier,  font  d'abord 
tnucilagineufes.  L'écorce'  n'eft  jamais  moins 
adhérente  au  bois  ,  que  lorfqu'elie  le  produit  : 
fes  fibres  font  alors  fi  abreuvées  de  fucs , 
qu'elles  femblent  n'être  qu'une  gelée  épaiflè. 
U  en  eft  de  même  de  celles  du  périofte  avant 
qu'elles  aient  pris  la  confiftance  du  cartilage. 
Mais  quand  elles  fe  font  endurcies  jufqu'â  un 
certain  point ,  elles  adhérent  à  l'os  ^  &  elles  y 
adhérent  d'autant  plus   fortement»  qu'elles  fe 
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font  plus  oiliÊéeSi  Et  comme  roffi6catidti  €onï2 
tiience  toujours  à  la  partie  moyenne  de  Tu»  5 
il  arrive  qu'on  trouve  des  lames  du  période 
qui  ne  font  qu'à  demi-oilifiées.  Ces  lames  font 
très-adhérentes  à  la  partie  moyenne  9  &  fort 
peu  aux  extrémités  «  où  elles  ne  font  eacore 
que  cartilagineufes  ou  membraneufes  (l). 

Dans  Tembrion  tout  Tos  eft  fi  mol  qu*ort  ne 
peut  le  diftinguer  du  périofte  î  il  efl:  prefque 
tout  périofte.  On  ne  doit  donc  pas  affirmer 
que  la  nailfance  de  l'os  précède  celle  du  pé- 
riode. Il  eft  encore  plus  difficile  de  diftinguer 
ces  deux  chofcs  dans  un  etiibrion  aui£  petit 
que  celui  du  Poulet» 

En  fourniflant  des  couches  à  Vos ,  le  périofte 
ne  doit  point  s'appauvrir  ou  diminuer  d'épait 
feur,  parce  qu'à  mefure  que  des  lames  »*€a 
détachent  pour  s'unir  à  l'os,  il  s^en  développe 
de  nouvelles,  foit  cartilagineufes  ,  foit  mem- 
braneufes.  C'eft  ainfi  que  l'écorce  ne  s'appauvrit 
point  par  les  couches  concentriques  qu'elle 
fournit  annuellement  au  bois  :  chaque  année  it 
s'en  développe  de  nouvelles,  foit  ligneufei» 
foit  corticales  (2)- 

(0  IM'  pag.  ?«,  39* 

(*)  Ibid.  pag.  jr. 
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*Sl  la  'garance  ne  colore  point  le  péripft«, 
ce  n^eft  pas  ^ue  les  laoïes  intérieures  de  celui- 
ci  ne  putfleoi:  i'a^knettre  dans  la  fuite  i  jnais , 
tandis  que  ces  lames  demeurent  membraueu* 
fes  T)a  cartilagineufes ,  «lies  n'ont  pas  toutes 
les  conditions  requifes  pour  la  coloration. 

-  Uke  belle  expérience  démontre  que  les  os 
doivent  leur  dureté  &  leur  fragilité  à  m\  tartre 
ojjinx  y  i  \xïiQ  fubftance  crétacée  ou  tenreufe , 
qui  pénètre  dans  les  mailles  du  cartilage  &  s'y 
incorpore.  L'on  diflbut  ce  tartre  en  plaogennt 
i'os  dans  de  Pcfprit-de-nitre  afFoibli  j  &  l'on 
voit  avec  furprîfe  l'os  s'y  transformer  en  car* 
tilage,  &  ce  cartilage  s'y  divifet  en  plufieuirs 
lames  qui  décèlent  fon  origine.  Le  cal  parfait 
offce  ic  même  phénomène  $  ii  n  auffi  la  même 
otigtne.  .C'eft  ce  tartre  oifeux  qui  fe .  charge 
de  la  teinture  de  Garance  ,  &  qui  la  porte 
dans  ie  tiriu  de  Pos  encore  imparfait  :  car  les 
os  qui.  ont  acquis  toute  leur  dureté  ne.fe 
colorent  point  ;  ils  ne  peuvent  plus  admettre 
de  tihtë ,  '&  confequenament  de  particules 
colorantes  (i).  Ce  n^eft  donc  que  lorfque  les 

(0  tt  Si  après  avoir  nôufrî  un  anîmâl  avec  àet  alîmena 
l|i«t^  ,a^f  c  A%  la  Gttrwci  ,  on  le  nourrit  enfuire  avec  des 
alimcns  nii  .^eelte.  rasifiOMjiei  («it  j»)us  méléç  ,  les  os  i|iâ 
avolent  rougi,  rcvleodroiat  p«u  à  £fu  à.  Lur  blaucbcur  pri« 

Tome  F.  Ce' 
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«  vaifTeaux  du  périolle  tm  du  Jcardlage  ^  fe  fonc 
-  zScT.  âa^s  pour  admettre  le  tartre ,  que  Toffi* 
fication  &  la  coloration  commencent  (i). 

Sans  doute  que  le  bois  doit  asiifi  fa  dureté 
à  une  ful>ftaace  terreufe  qu'on  n'a  pas  encore 
tenté  d^en  retirer  :  fî  l'on  y  parvenoit ,  l'on 
•  transformcroit  arinii  le  bois  en  écorce  s  ou  du 
moins  on  donneroit  aux  fibres  du  bois ,  la  fou- 
plcffe  de  celles  de  Pécorce:  mais  cette  écorce 
auroit  des  vaiflèauz  que  n'a  pas  Pécorce  pro- 
prement dite  (2)-  (  Voy.  Art.  CCXX.  ) 

L'EXpiniEiiCE  du  ramollilTement  des  os  par 
un  acide  ,  donne  un  moyen  très -(impie  de 
diftinguer  les  concrétions  vraiment  ofTeufes  ou» 
.  organiques  ,  des  concrétions  purement  tarta- 
reufes  ou  inorganiques.  La  dtâbluttoh  de  celles- 
XX  eft  complet  te ,  &  elle  ne  laiâe  après  elle 
aucmie  trace  de  cartilage.  Ceft  ce  qui  arrive 
dans  le&  concrétions  des  goutteux.  (3).  ' 

mitive.  Si  on  continue  à  alterner  ainfî,  on  aura  des  lames 
alternativement  blanches  &  rouges ,  &c. 

Cl)  Ihid,  Difcours   préliminaire,  page  25:.  Premier  Mém. 
pag.  35  &  fuiv.  pag.  jj  &  fuiv. 

» 

Cs)    Voyez  vers  ta  fin  de  Ix  Partie  XI  d*  la  PnUngiw^î^ 
ce  que  )'ai  cxpofé  touchant  1»  dureté  du  Ms. 

-o;/w.  pag.  «;î4.'    --•    ' 
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Quand  on  obferve  les  progrès  de  l'oflîfica- 
tion ,  on  voie  le  tartre  fe  dépofer  dans  les 
lames  cartilagineufes ,  tantôt  par  grains ,  tantôt 
par  âlets,  ou  par  ramificacigns  qui  fc  prolon- 
gent peu  à  peu  (i). 

Les  noyaux  ojfiux  font  des  concrétions  qui 
ont  pour  bafe  un  cartilage,  &  ce  cartilage  fait 
k  regard  du  noyau  les  fondions  de  pcrio^le, 
fi  même  il  n'a  pas  été  une  fois  périoftc  (z). 
Vémail  des  dents  e(l  une  fubitance  particu- 
lière ',  mais  leurs  racines  lont  de  véritables  os , 
qui  fe  divifent  en  lames  difliindtes  &  concen- 
triques ,  que  la  Garance  colore  »  &  qui  ont 
leur  période  (3). 

CCKXLV.Raifons  qui  portent  P Auteur  h  fnf- 
fendre  fon  jugement  fur  la  quejiion  contro- 
verfée» 

Ce  n'eft  point  à  moi  qu'il  appartient  de 
prononcer  entre  MM,  Duhamel  &  de  Hall£&. 
Je  fuis  Fait  pour  les  aimer  &  les  admirer  ,  ^ 
non  pour  les  juger.  Je  me  renferme  doiu;  dans 

Ci)  Ihid.  page  4^ 

(2)  Jbid. 

(j)  Ibid.  page  47. 

Ce  5^ 
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Toffice  de  fimplé  Rapporteur  ,  &  je  laifle  amr 
Académies ,  ou  plutôt  à  Texpérience  ,  la  décr- 
fioii  de  ce  fameux  procès.  Qiïoique  j'aie  fort 
reflerré  ïcs  preuves  de  part  &  d'éiutre  ;  je  me 
flatte  de  ne  leur  avoir  rien  fait  perdre  »  & 
d'avoir  expofé  clairement  l'état  de  la  queftion  ; 
Pamitié  &  la  confiance  que  veulent  btea  avoir 
pour  moi  ces  deux  célèbres  Phyficiens  ,  & 
que  je  mérite  par  les  fentimens  que  je  leur  ai 
voués ,  les  ont  portés  depuis  plufîeurs  années 
à  me  communiquer  par  Lettres  leurs  idées 
oppofées  9  &  à  me  demander  les  miennes.  Je 
les  ai  écoutés  comme  mes  Maîtres ,  &  il  m'a 
été  d'autant  plus  facile  de  fufpendre  nïon  juge- 
ment, que  j'étois  entre  deux  autorités  qui  me 
paroiflbient  également  refpedables.  M.  Duha- 
mel me  fit  part  de  Tes  dernières  idées  fur  hi 
formation  des  os,  dans  une  aâez  longue  Lettre 
qu'il  m'écrivit  de  Paris,  le  27  de  Juillet  17 Ç7. 
Je  me  hâtai  d'envoyer  cette  Lettre  en  original 
à  M.  de  Haller  ,  perfuadé  qu'il  ne  feroit  pas 
moins  touché  que  je  l'avois  été ,  de  la  modeftrè 
&  de  la  candeur  qui  y  régnoient.  Il  en  a  fait 
une  mention  honorable  ,  à  la  page  25"!  de  fes 
Mémoires  fur  les  os;  mais  il  auroit  été  à  de- 
firer  qu'il  l'eût  analyfée.  J'inférerois  ici  cette 
Lettre  comme  une  nouvelle  preuve  que  M. 
.J)UHAA[£L  n'eft  pas  moins  digne  de  l'efiimq 
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^û  Public  par  les  qualités  de  fon  cœur,  qu« 
par  celles  de  fon  efprit ,  il  la  ledure  du  DiC. 
cours  préliminaire^  de  M.  F  o  u  Q  E  R  o  u  x  ne 
xn'apprenoit  qu^elle  a  été  imprimée  dans  le 
Journal    de    Médecine  ,   moi«    dç    Septembre 

I7Î7  (0  (2)- 

CCXXV.  Rifuîtats  généraux  des  faits ,  indépen-^ 
datif  de  la  queJUon  agitée. 

Quelque  parti  qu'on  prenne  f\\v  1^  foritiîi- 
tion  dçs  os  ,  &  fur  leur  analogie  avec  les  ar- 
bres ,  il  dçmeurera  toujours  vrai ,  que  les  unç 

[1]  Ihid.  page  sa. 

[ -]  tt  Je  (iois  mettre  ici  foas  les  yeux  do  pnbUo ,  c^  qnç 
M.  de  Halleb  lii)-inême  m'écrlvoit  (tir  la  qneftion  dont  il 
s*agit,  le  ftf  de  Septembre  176^,  c*eft-à-dire»  denx  au 
après  la  ptibiication  de  mont  ouyrage. 

,»  Vous  pouvez  annoncer  yne  nouvelle  qpi  Fera  plaifir  if. 
ji  votre  amj  M.  Duhamel.  J*ai  vu  43iis  mes  derniers  Pou- 
^  lets ,  ft  fur- tout  le  iç  ^  le  ijmie  |ouir  de  Tincubatidn  « 
„  Vos  du  front  à  mo|i.tié  membraneux ,  le^  fibres  offeufes , 
9)  flexibles  encore ,  ferrées  dans  la  partie  oflTeufe ,  &  s*épar- 
u  pillant  à  d^alTez  grands  angles,  le  i^me^fur  la  membrane 
yj  qui  £iit  leur  bafe.  Elles  laiflent  de  Tintervalle  cntr'elles. 
^  En  ferrant  des  doigts  l'os  en  queftion ,  on  peut  d^tqcber 
99  h  partie  membraneure  des  fibres  oflbu&s ,  qui  alors  lai£> 
),  fent  entr*el1es  des  intervalles  vuides.  Le  i9me  jour  tout 
fi  eft  déjà  trop  ferré* 

,»  Cela  eft  pour  les  oc  plats.  Les  os  longs  fur  lefquels  j'ai 
t>  toujours  travaillé ,  ne  m'offrent  jamais  qu*un  cartilage  ^i 
19  àçvhm  o(ku%  en  fe  cbacgt^nt  de  terre  ". 

Cç  a 
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&  les   autres  ne   parviennent  à  leur  état  de 
perfection  que  par  un  développcnfent  fucceflîF. 
Leurs    parties  eflentielles  fe  montrent  d'abord 
fous    l'apparence    trompeufe    d'une    gelée    ou 
d'un  mucilage  qui  paroit  s'épaiflîr  par  degrés. 
Il  devient    peu   à  peu  membrane  ,   cartilage , 
os  ;  il  eft  par  fucceflîon  herbe  ,   écorce  ,  bois. 
Les   vaiiTeaux  fe   déploient  ,    s'élargiflent  ;  ils 
admettent  des  molécules  crétacées  ou  terreufes, 
fources   de   la  dureté  :  ces   molécules   s'incor- 
porent au  tiflii  ;  le  cartilage  devient  os  ;  Pé- 
corce ,  bois.  La  divifîon  de  l'os  &  du  bois  en 
Inmes  minces  ,  prouve  qu'ils  croiffênt  par  l'ad* 
dition  de   couches  concentriques  qui ,  avec  le 
temps ,  s'épaiflîffent ,  s'alongent  &  s'endurciflent 
L'extradlion  du  tartre  oâeux  par  l'acide,  &  la 
permanence  du  cartilage ,  démontrent  que  celui-' 
ci  c(t  le  fond  qui  reçoit  les  molécules   de    ce 
taure  &  qui  les  retient.  J'eflàyerai  ailleurs  d'ap^ 
pi',  uer   ceci    k  la    théorie    générale    de    Tac- 
croilTeraent  (i).  Je  reviens  aux  divers  faits  qui 
concernent  les  végétaux. 

rO  Je  prie  qo'on  relife  TArticle  CLXX ,  ft  en  partictiHef 
le  dernier  paragraphe  ;  Ton  en  comprcnilra  mieux  ce  que  je 
veux  infinuer  ici. 

tt  Au  refte  ,  j*ai  h\t  Pipplication  dont  il  s*agit,  dans  la 
Partie  XI  de  la  Palinfrhéjtt ,  oh  j'ai  traité  plus  à  fond  de  It 
méchsnique  de  Vuccroi/èment. 
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CCXXVI.  Bourlets    des  f taies   végétales  ,  leur, 
nature  ,  J0kr  fofinatioH  ,  leurs  effets.  Manière. 
de  faire  reprendre  Je  bouture  toutes  for  tel, 
d^arhres. 

Nous  avons  vu  lefi  plaies  des  arbres  fe  cica-. 
trifer.  J'ai  indiqué  les  principales  particularités 
qu'on  obferve  dans  la  formation  de  ces  cica- 
trices. J'ai  fait  remarquer  que  ii  Ton  fait  à 
une  branche ,  une  inci(ion  annuitaire  qui  pénètre 
jufqu'au  bois  »  il  fe  formera  un  kourlet  au-def*. 
fus  de  rinçifion  ,  &  que  ce  bourlet ,  ^ n  s'éten-^ 
dant ,  recouvrira  peu  à  peu  la  plaie  (i).  Oh 
remarquera  la  même  chof^^  fi  Ton  fait  une, 
forte  ligature  à  la  branche.  Ce  bourlet  mérite 
une  grande  attention.  0  eft  un  ouvrage  de  la, 
Nature ,  qui  fert  ^e  préparation  à  des  produci- 
dons  plus  importante^.  J'ai  dit  (z)  que  les  iur 
jeélions  colorées  prouvent  d'une  manière  di^ 
reâe,  que  la  fève  s'élève  par  les  fibres  du  bois  : 
,  CCS  mêmes  injci^ions  déqiontrentj  qu'elle  def-. 
cend  par  les  fibres  de  l'pcorce  ,  pour  fournii: 
au  dévelop{>ement  &  ^  la  nourriture  des  racines^ 
Cela  efl:  très-naturel  ^  car  il  iiç  le  feroit  point 
du  tout  que  l»s  racines  fe  nourriiTent  du  fuc 

£1]  Voy.  Art-  CCXV. 

t«3  V9y,  «ut.  CpXJf.      

Ce  4 
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crud  qo^ellcs  tirent  immédiatehientde  la  terrcj 
le  cœur  ne  fe  nourrit  pas  du  mèfne  fang  qui 
palFe  dans  fes  cavités  ;  il  eft  nourri  d'un  autre 
fang  qui  lui  eft  apporté  par  des  artères  qui  loi 
font  propres.  Le  bourlet  dont  il  eft  queftion  , 
eft  une'autre  preuve  de  la  fève  defccndante  : 
il  ne  fe  montre  qu'à  la  partie  fupérieure  de 
Tincifion  ou  de  la  ligature  :  il  eft  donc  produit 
par  une  fcve  qui  defcend  des  extrémités  de 
la  tige  &  des  branches.  Si  la  ligature  n'avoit 
point  intercepté  le  cours  de  cette  fève  ,  elle 
feroit  parvenue  aux  racines ,  &  n'auroit  formé 
aucun  bourlet.  On  peut  donc  en  conclure  , 
que  ce  bourlet  tient  de  la  nature  des  Facines  ; 
il  eft  une  efpece  de  bulbe  ou  d'oignon  ;  &  cette 
concludon  eft  d'autant  plus  légitime  ,  que  fi 
on  Tenveloppe  de  moufle  humide  ,  Ton  en 
verra  fortir  des  radicules  qui  fe  prolongeront 
dans  h  mouife.  En  travaillant  fur  les  couches 
intérieures  de  l'aubier ,  la  fève  defcendante  y 
occafîone  le  développement  d'un  grand  nombre 
de  Bbrilles  ou  de  petites  lames,  &  de  ce  dé- 
veloppement accidentel  nait  la  tumeur  ou  la 
bulbe.  Quand  on  diflequc  cette  •  bulbe  après 
l'avoir  fait  bouillir  î  on  découvre  dans  fon  in- 
térieur de  petits  mamelons  ligneux ,  qu'on  peut 
regarder  comme  les  boutons  des  radicules.  Si 
Ton  fcie  la  bulbe  fuivat^t  fa  longueur ,  on  ob» 
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fervera  que  les  anciennes  fibres  iigneufes,  ceHes 
qni  exiftoient  avant  qu'an  fit  la  ligature ,  auront 
confervé  leur  direâion  naturelle  ;  je  veux  dire, 
qu'on  les  trouvera  parallèles  à  l^uxe  de  la  tige 
ou  de  la  branche  y  tandis  que  les  nouvelLs 
fibres ,  celles  que  la  fève  defcendantc  aura  fait 
développer  ,  n'auront ,  au  contraire  ,  aucune 
dircdlion  confiante.  On  remarquera  çà  &  là 
dans  la  bulbe ,  des  nœuds  qui  tendront  ou  à  un 
mamelon  ,  ou  à  une  radicule.  Chaque  mame- 
lon fera  formé  d'un  très -petit  cône  ligneux, 
recouvert  d'une  écorce  ,  qui ,  en  fe  prolon- 
geant ,  auroit  produit  une  radicule  (i). 

Si  l'on  coupe  la  branche  au-deffous  du  bour- 
let  9  &  qu'on  la  plahte  en  terre  après  que  le 
bourlet  aura  commencé  à  produire  des  radi- 
cules, elle  y  deviendra  un  arbre,  &  c'eft  là 
une  manière  très-fimple  &  très-fûre  de  faire 
reprendre  de  bouture  toutes  fortes  d'arbres.  De 
plufieurs  branches  d'Orme  ,  égales  &  fcmbla- 
bles,  qu'on  aura  plantées  en  terre,  il  n'y  iiura 
que  celles  qui  auront  été  pourvues  du  bourlet, 
qui  reprendront  (a). 

0>  P^A  des  arbres ,  LiV.  IV,  Chap.  V,  Art  I,  pag.  if 
ft  fuiv.  de  la  («conde  Partie. 

(t)  Ibii,  pas.  III. 
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CCXXVII.   Confirmation  de  Pufage  &  de  Pim< 
portance  des  botirkts  dans  les  boutures. 

Le  bourlet  eft  donc  une  préparation  nécef- 
faire  à  la  germination  des  radicules.  Cette  mar- 
che eO:  (i  eirentiellement  celle  de  la  Nature  , 
que  il  Ton  plante  des  boutures  fans  prépara- 
tion ,  &  qu'on  les  arrache  lorfqu'elles  auront, 
commencé  à  reprendre ,  l'on  verra  que  toutes 
les  racines  partiront  d'un  bourlet  (i). 

Souvent  la  Nature  ne  fe  mettra  pas  en 
nouveaux  frais  pour  la  production  du  bourlet. 
La  tumeur  naturelle  qui  fert  de  fupport  à  un 
bouton ,  de  petites  excroilTances  accidentelles 
ou  inégalités  de  Técorce  »  tiendront  lieu  du 
bourlet  (2). 

CesT   donc  un  moyen  d'aflbrer   la  reprife' 

des  boutures  que  de  faire  enforte  que  leur  bout 

inférieur ,  le  bout  qui  doit  être  mis  en  terre ,' 

foit  fort  chargé  de  tumeurs  ou  de  bourlets. 

» 

V  CCXXVIIL  Expériences  de  V Auteur  fur  les 

boutures. 

Plusieurs   années   avant   que    j'euffe   eu 

(1)  /Wrf.  page  113, 
(a)  Ihii.  page  114. 
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connoiflance  des  telles  expériences  de  M.  Du-« 
HAMEL  fur  la  végétation  des  boutures  y  j'ei» 
avois  fait  quelques-unes  dans  les  mêmes  vuet 
que  ce  célèbre  Académicien.  Je  les  ai  rappor- 
tées dans  mon  fécond  Mémoire  fur  la  végéta* 
tion  des  plantes  dans  différentes  matières  ,  ^ 
principalement  dofis  la  Moujfe  ^  que  l'Académie 
Royale  des  Sciences  a  publié  (i).  J'avois  ap- 
perqu  les  tubercules  ou  boùrlets ,  &  voici  com- 
ment je  les  avois  décrits.  „  Je  me  propofois 
5j  en  1745,  d'examiner  l'état  de  la  partie  infé- 
5,  rieure  des  boutures  ,  ce  qui  me  paroifloit 
„  digne  d'attention.  Je  découvris  à  leur  bout, 
,5  à  la  furface  fiite  par  la  fcdlion  ,  de  petits 
33  tubercules  blanchâtres,  d'inégale  grofleur,  & 
33  dont  le  plus  gros  approchoit  de  celle  d'une 
3,  lentille  i  ils  fortoicnt  de  l'épaifleur  de  Té- 
33  corce ,  &  formoient  autour  du  bois  place 
,3  au  cefltre ,  une  efpece  de  couronne  ,  qui 
33  dans  une  des  boutures  étoit  complette ,  mais 
33  qui  dans  les  autres  ne  Pétoit  qu'en  partie  : 
33  ces  tubercules  étoient  fort  délicats  ;  pour 
33  peu  qu'on  les  preflàt  avec  l'ongle  ,  on  les 
détachoit  j  leur  forme  varioit  autant  que  leur 
grofleur,  mais  en  général  elle  fe  rapprochoit 


^1)  Mémoires  de  Mathém.  ^  de  Phyf.  prifentés  à  VAcadémsi 
far  divers  Savais,  q^  lui  dans  fes  Ajfemhlèes.  Tom.  I,  17fO, 
i«-4«>.  p;.s;.  443  &  fuiv,  OîwvYis^  Tom.  III ,  de  rpdit  in-%9. 
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^  de  celle  de  boutons  plus  ou  moins  arron* 
^  dis  ".  Je  penfai  que  ces  tubercules  faifoicnt 
dans  ces  boutures  l'office  de  racines  (i).  J'étois 
bien  près  de  la  découverte  de  M.  Duhamel. 

CCXXIX.  Remarques  fur  la  fève  defcendante. 

Qiie  cette  fève  defcend  par  une  force  qui  lui  ejl 

propre. 

Nous  ignorons  ce  qui  conftitue  la  vie  dans 
les  plantes ,  ou  pour  m'exprimer  en  d'autres 
termes ,  nous  ignorons  quelle  eft  la  puifTance  . 
qui  élevé  la  fève.  Nous  cpnnoiiTons  feulemenc 
quelques  caufes  particulières  qui  peuvent  aug- 
menter dU  diminuer  Ton  mouvement  :  mais 
nous  favons  très-bien ,  que  cette  puiflance  n'eft 
pas.  celle  qui  clevc  l'eau  dans  une  éponge  (2). 
Si  Ton  prétendait  connoitre  mieux  la  caufe  qui 
fait  defccndrc  la  fève ,  (i  l'on  afïîrmoit  que 
cette  caufe  cft  la  pefanteur ,  on  fe  tromperoit. 
Nous  avons  vu  naître  un  bourlet  au-delTus 
d'une  ligature  5  &  nous  avons  été  en  droit 
d'en  conclure  ,  qu'il  étoit  produit  par  la  fève 
defcendante.  Si  cette  fève  defcendoit  unique- 
ment par  fon  propre  poids ,  il  ne  devroit  point 

(0  /w.i.  pape  444- 

(0  Voy.  les.  Art  CLXVIIIi&ISCLXIX. 
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fc  former  de  bourlet  dans  une  branche  tenue 
tenverfée  ^  &  fur  laquelle  on  auroit  pratiqué 
une  incifion  ou  une  ligature.  Or  il  arrive  pré- 
cifément  le  contraire;  il  fe  forme  un  bourlet, 
placé  comme  à  l'ordinaire  du  côté  de  l'extré- 
mité de  la  branche ,  &  qui  ne  diffère  point 
«lu  tout  de  ceux  qui  naiflent  fur  les  branches 
qu'on  laifle  dans  leur  fituation  naturelle.  La 
defcente  de  la  fève ,  comme  fon  afcenfion  ,  cft 
donc  l'effet  d'une  force  exprefle  (i). 

CCXXX.  Effet  des  deux  bourlet  s  qui  naiffint 
au-dejfus  &  au-dejfous  de  la  plaie.] 

Tout  concourt  à  établir  que  la  fève  defçen- 
dante  '  eft  deftinée  au  développement  &  à  la 
nourriture  des  racines ,  &  que  fi  cette  fere  eft 
interceptée  par  une  incifion  ou* par  une  liga- 
ture ,  elle  produit  un  bourlet  qui  peut  donner 
naiflànce  à  des  racines.  Quand  un  arbre  a  plu- 
fieurs  plans  de  racines  placés  les  uns  au-deflrus 
des  autres ,  les  racines  du  plan  fupérieur  font  ' 
toujours  les  plus  grofles.  Et  comme  les  bran- 
ches font  nourries  au  contraire  par  la  fève 
afcendante  ,  celles  du  plan  inférieur  font  tou- 
jours les  plus  corifidérables.  Si  donc  il  nailfoît 

CO  Phf-  ^"  «>^*-  I-iv.  IV  ,  Chap.  V,  Art  I,  page  io8, 
et  la  fcconde  Partie. 
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un  bourlet  au^deûbus  de  Tincifion  ou  de  la 
ligature ,  ce  bourlec  tciidroic  à  produire  des 
bourgeons ,  comme  le  bourlec  Aipérieur  tend  à 
produire  des  racines.  Il  nalc  en  eâet  un  bour- 
let au*deâbus  de  Tincidon  ^  mais  il  e(l  con£> 
tamment  plus  petit  que  Tautre.  Si  Ton  entre- 
tient autour  de  lui  une  humidité  convenable, 
il  en  fortira  biencût  de  petits  bourgepns  (i). 

CCXXXI  Qîte  ces  deux  bourlets  font  de  même 

nature. 

Arbres  plantés ,  les   racines  en  enbaut ,  ^  qtii 

reprennent. 

Ne  nous  preflbns  pas  néanmoins  d'inférer 
de  ces  expériences  ,  que  les  deux  bourlets 
différent  eflentiellement.  L'expérience  elle-même 
nous  conduit  à  penfer  qu'ils  font  de  même 
nature.  Si  l'on  étète  un  arbre ,  &  qu'on  ait 
foin  de  le  dépouiller  de  tous  fes  rejettons  ,  il 
fortira  d'entre  le  bois  &  .Pécorce  un  gros 
bourlet  ,  qui  donnera  nailTance  à  de  petits 
bourgeons.  Si  l'on  coupe  de  même  une  des 
principales  racines  de  cet  arbre  ,  &  qu'on 
recouvre  de  terre  le  chicot  ,  il  fe  formera  pa- 
reillement entre  le  bois  &  l'écorce  un  bourlet, 

(0  iWrf-  pag.  iij»  12;. 
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-d'où   fortiront   de   petites  racines.   Mais  fi  le 
'chicot  n'eft  point  recouvert  de  terre  ,  &  qu'il 

fait   à  l'air  ,    le   bourlet   produira  des   boiir- 

géant  (i>. 

Tous  les  bouriets  font  donc  propres  à  pro^ 

•  duire  des  bourgeons  &  des  racines  >  drs  bcn^^ 
geons  dans  l'air ,  des  racines  dqns  la  terre* 
Cette  ctrconftanoe  purement  extérieure  «  a  ici 
tant  dfinftuence ,  qu'elle  va  jufqu'à  faire  déve- 
lopper   des   branches  fur   les   racines,  &   des 

-  racines  fur  tes  branches.  Un  Saule  planté  à 
contre-fens  9  )e  veux  dire  les  branches  dans  la 
terre  ,  les  racines  dans  l'air ,  ne  périt  pas  ; 
mais  fi  l'on  a  foin  de  prévenir  le  deâechemcnt 
des  racines  par  une  enveloppe  qui  n'interdife 
pas  tout   accès  à   Tair  ,  elles    produiront   des 

*  bourgeons  comme  les  branches  natures.  Il 
fortira  en  même  tem'^s  des  branches  qu*on 
aura'^niifes  en  terre ,  lïne  multitude  de  racines, 
dont  les   principale^   i^altront  des  nœuds  qui 

^  font  aux    trifurcations    des   branches  ,  &    du 
petit  bourlet  naturel  qui  fert  de  fupport  aux 
'  f€fuilles  (2). 

Fuis  qu'un  arbre  planté  à  contre^fens  ooii^ 


i     c 


CO  ^^^'^  page  103. 
[3]  Jbid,  page  ix;. 
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tinue  de  vivre,  &  fait  de  nouvelles  prodils^ 
dons ,  on  voit  déjà  qu'il  eu  doit  être  de  mènw 
des  boutures  plantées  auffi  à  contre-fens.  On 
peut  même  les  difpofer  de  manière  que  les 
racines  fe  développeront  au-dcllus  des  bour- 
geons naiflans.  On  aura  un  plan  de  racines 
placé  au-deifus  d'un  plan  de  bourgeons.  Mais 
la  Nature  ^n'aime  pas  la  contrainte  :  dans  tous 
ces  cas,  les  produétion»  feront  d'abord  moins 
vigoureufes  que  dans  Tordre  naturel  (tf). 

CCXXXII.  Cofiféquence  des  expériatces  précé^ 
dentés  contre  les  valvules  adm^es  dams  les 
vaijfeaux. 

« 

Expérience  à  ce  fujet.  .    . 

L'analogie  avoit  porté  à  imaginer  des  vaL 
vules  dans  les  £bres  ligneufes ,  parce  qu'on  en 
découvroit  dans  les  vai/Teaux  fanguins  :  on 
avoit  même  cru  entrevoir  ces  valvules  i  l^s 
expériences  que  je  viens  d'indiquer  ne  lailTcnt 
pas  lieu  à  les  admettre.  J'ai  vu  une  teinture 
d'encre  s'élever  alTez  haut  dans  des  boutures 
que  j'y  avois  plongées  à  contre-fens.  Les  traits 
qui  marquoient  le  padage  de  la  teinture  étaient 
feulement  plus  fins,  ou  plus  foibies  que  dans 

(0  •^^'^  P*i»'  lis»  i3tf« 

la 
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I9  fîtuation  naturelle  (i).  J'ai  dit .  là . deiTus  , 
\y  que  les  vaiiTeaux  féveux  de  h  tige  étant  de* 
55  petits  cônes  fort  alongés  ,  dont  la  bafc  eft 
,3  zu  collet  9  les  traits  que  la  matière  colorante 
„  y  produit,  doivent  être  plus  fins  &  s'éten- 
^  dre  moins  ,  lorfque  cette  matière  pénètre 
,)  dans  la  tige  par  le  fommet  des  cônes ,  que 
5,  lorfqu'elle  y  pénètre  par  leur  bafe.  Dans  le 
„  premier  cas ,  les  particules  colorantes  font 
,,  en  bien  moindre  quantité  j^  &  fe  divifant  de 
^y  plus    en   plus   à   mefure   qu'elles   s'élèvent,. 

parce  qu'elles  ont  à  occuper  un  plus  grand  ; 

ePpace ,  elles  deviennent  toujpurs  moins  Sfia- 


3> 


CCXXXIII.   pourquoi    le   hi^urUt  fupérieur  efi 
fins  gros  que  f inférieur.  ASiion  des  feuilles.. 

Au  refte ,  fi  le  bourlet  qui  fe  forme  au- 
defliis  de  l'incifion.  ou  de  la  ligature ,  eft  coafl 
tamment  plus  gros  que  celui  qui  fe  forme  au* 
deilbus  ,  e'eft  fans  doute  qu'il  fe  joint  à  la 
fève  afcendantc ,  une  autre  fève  qu&  les  feuilles 
pompent  dans  Pair ,  &  qu'elles  tranfmettent 
aux  branches  &  aux  troncs ,  d'où  elle  defcend 
i^rs  les  radnes.  J'ai  traité  avec  beaucoup  d'é^ 

[ij  Recb,  fur  rufage  des  fcuilUs^  datif  Us  plantes^  pn^c  357, 

Tome  V.  Dd       * 
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tendue  de  Vufage  des  fetdlles  dans  les  planter^ 
&  en  patticulier  dans  les  arbres.  J'ai  prouve 
par  un  grand  nombre  d'expériences  répétée» 
avec  foin ,  que  c'elt  à  la  furface  inférieure  de» 
feuilles ,  que  font  les  principaux  organes  qui 
les  mettent  en  état  de  pomper  l'humidité  re* 
pandue  dans  rair  ,  &  avec  elle  les  particules 
hétérogènes  dont  die  eft  imprégnée  (i).  J'ai 
démont-ré  de  plus ,  que  c'eft  encore  à  la  furface 
inférieure  des  feuilles  que  font  les  principaux 
organes  de  cette  tranfpiration  dont  M.  Hales 
a  fuivi  (î  loin  &  aveo  tant  de  fagacilé,  lea 
•ffets  divers  (^). 

CCXXXIV.  Que  les  hmrlets  fctuorifem  Férup^ 
tion  des  germes  s  mais  ipCils  ne  lui  font  fa^ 
nicejfaires. 

treuves  tirées  de  quelques  boutures  fit^lieref 

de  P Auteur. 

Je  ne  veux  pas  laiâer  penfèr  que  les  tumeun» 
ou  bourlets ,  foit  naturels ,  foit  artificiels ,  foient 
abfolument  néceflaires  à  la  produâion  des  ra« 
dues  :  ils  la  (avorifent  feulement ,  &  c'eft  de  là 
qu'elles  partent  plus  volontiers.  J'ai  parlé  dan» 

(0  Art  VI,  VII 1  IX,X,XV. 

ta]  X0Cb.  /ur  UsfeuUUs ,  Art.  XVI,  XVII ,  LXXXVIH. 
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Ifc  Chapitre  précédent ,  Artiele  CXCV ,  de  bou- 
tures finguiietes  «  de  boutures  qui  provenoient 
de  limples  feuilles  détachées  de  leur  fujet»  & 
qui  avoieiit  poufle  des  racines.  J'ai  vu  ces 
racines  fortir  immédiatement  de  la  furface  de 
Pécorce  >  &  s'alonger  beaucoup.  Quelquefois 
elles  étoient  en  grand  nombre  :  les  unes  demeu- 
roient  fimples  s  les  autres  pouflbient  elles  mêmes 
des  radicules.  Cétoit  du  pédicule  qu'elles  par- 
toient  \  tantôt  elles  fortoient  de  fon  extrémité , 
tantôt  de  Tes  côtés.  Dans  ce  dernier  cas  $ 
celles  des  feuilles  du  Haricot  afFeâoient  uti 
arrangement  fymmétrique  très  -  remarquable* 
Elles  fe  diftribuoient  fur  quatre  lignes  paral- 
lèles )  &  à  égale  diftance  les  unes  des  autreSt 
J'ai  obfervé  le  même  arrangement  dans  des 
radicules  qui  fortoient  de  la  tige.  Je  voyois  qk 
&  là  fur  l'écorce»  de  petites  ouvertures  oblon- 
gués  qui  annonçoient  l'éruption  des  radiculeSp 
Examinées  à  la  loupe ,  elles  paroiâbient  toutes 
fortir  d'une  pareille  ouverture.  La  tige  ayant 
été  plongée  dans  une  teinture  de  Garance ,  les 
radicules  y  ont  pris  une  forte  teinte  de  rouge , 
&  la  tige  eft  demeurée  blaoche.  Ces  radicules 
reifembloient  en  nailTant  à  de  petites  épines  (i)« 


[i]  Ibid.  Art  CVL 
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CCXXXV.    De  Pûntûft'  de   lu  greffe  avec  Jim 
fujet ,  conjiâérée  dans  les  différentes  fortes  de 
••    greffes. 

L'union  des  greffes  avec  leur  fujet ,  s'opère 
comme  la  réunion  dà  toutes  les  plaies  qui 
jntéreflent  l'écorce  &  le  bois.  Dans  les  greffes 
en  fente ,  la  principale  attention  confifte  à  faire 
coïncider  exadement  Vaubier  du  fujet  avec 
celui  de  la  greffe.  Bientôt  il  fort  de  l'un  &  de 
l'autre ,  une  fubflance  d'abord  gélatineufe  ,  puis 
herbacée ,  &  enfin  corticale  ou  ligneufe  ,  qui 
opère  Vunion ,  &  fait  de  la  greffe  une  branche 
naturelle  du  fujet.  J*ai  dit  en  plufieurs  endroits 
de  cet  Ouvrage  ,  que  le  bois  une  fois  formé 
ne  s'étend  plus  :  auffi  remarque  - 1  -  on  que  le 
bois  du  fujet  &  celui  de  la  greffe  ,  ne  contri- 
buent point  du  tout  à  leur  union.  Les  nou- 
velles couches  qui  fe  développent  dans  l'un  & 
dans  l'autre  ,  s'uniflent  en  diffcrens  points ,  & 
l'on  voit  celles  du  fujet  s^incliner  vers  celles 
de  la  greffe.  A  meftïre  que  l'union  fe  fortifie 
par  le  développement  de  ces  couches  ,  &  par 
rendurciflement  qu'elles  contraélent  peu  à  peu , 
il  fe  forme  un  bourict  fur  Vinfertion^  qui  tend 
à  recouvrir  la  plaie.  Ce  bourlet  a  la  même  ori- 
gine que  celui  que  nous  avons  vu  fc  former 
au-deûlis  des  incifions-  ou   des  ligatures  :  ii  ell 
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pTDchiit  par  la  fève  qui  defcend  de  la  greffe 
dans  le  fujct.  Et  ce  qui  ne  laifc  pas  lieu  d'ea 
douter ,  c'eft  que  fi  on  le  recouvre  de  terre , 
il  produira  des  racines  de  même  .nature,  (jue 
celles  de  l'arbre  dont  la  greffe  aura  été  tiréer, 
&  fi  ces  racines  viennent  à  poulfer  des  rejef- 
tans  ,  ils  porteront  tous  les  cijrafteres  de  la 
greffe ,  &  nOn  ceux  du  fujet.  Dans  ce  cas ,  la 
greffe  ceffera  de  l'être ,  &  deviendra  une  hur-, 
ture  (1). 

,>  , .    . 

Je  crois  avoir  démontré  ci ,  deffus  ,  Article^ 
CLXXXIII ,  que  le  bourleiT  dont  j.c  parle ,  n'eft 
pas  un  filtre  ou  une  glande  végétale ,  conxme 
Pont  penfé  quelques  Phyficiens. 

La  greffe  en  écujfon  offre  les  mêmes  parti-, 
cularités  effentielles  que  celle  en  fente.  Il  fortr 
des  bords  de  l'écuffon  une  iubitance  fembUble 
à  celle  que  j'ai  décrite ,  qui  forme  tout  autour 
des  points  d'adhérence  avec  le  fujet»  en  loitc^ 
que  récuflbn  pàroît  coufu  à  celui-ci.  I    fe  dé- 
veloppe enfùite  fur  la  furface  intérieure  de  Té- 
culTon  un  feuillet  ligneux  qui  acquiert  de  jour 
eu  jour    plus    d'épaiffeur  9   &  .qui  s'unit   par 

[1]  Fhyfiitie  des  arhres ,  Lîv.   IV,  Chap.    IV  ,  Art    VI, 
féconde    Pnrtîc  ,  page   go   &  Tuîvantcs.    Chap.   V  \  Art.   I  « 
page  loy. 
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difFérens  points  au  fujet,  dont  les  produélions 
concourent  aufK  à  cette  union  (i). 

La  greffe  en  couronne  &  celle  en  fifflet  ou 
en  flûte ,  ne  font  que  des  modifications  de  la 
greffe  en  fente  &  de  celle  en  écujjon.  La  greffe 
far  approche  tient  de  l'une  &  de  Tautre  ,  & 
é'eft  par-tout  le  même  principe  d'union  &  de 
régénération. 

On  exécute  des  greffes  qu'on  pourroit  nom- 
jncr  corticales,  parce  qu'elles  confiftent  dans  la 
fimple  union  de  deux  morceaux  d'écorce  >  foit 
qu'on  les  détache  de  leurs  fujets  ,  foit  qu'on 
greffe  par  approche  en  n'entamant  que  les 
écorces.  Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  l'union  s'o- 
pérera par  le  développement  de  petites  veines 
herbacées  qui  naîtront  des  deux  écorces  [2]. 

Comme  le  bois  une  fois  formé  ne  croit 
plus,  de  même  aufS  l'écorce  une  fois  formée, 
eft  incapable  de  faire  de  nouvelles  produâions. 
Les  régénérations  de  toute  efpecc  ne  s'opèrent 
que  dans  les  couches  corticales  ou  ligneufes 
qui  n'ont  pas  achevé  de  fc  développer  [3]. 

rO  IM.  Cbap.  IV ,  Art.  VI 
[a]  /Wrf,  pa^e  M« 
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CCXXXVI.  Efai  ^explication  de  h  régénéra^ 
tim  des  plaies  végifales.  Rejfources  ménagées 
de  loin  par  la  Jfature. 

m 

Jai  raflemblé  aâe2  de  faits ,  &  de  faits  cer» 
tains  Air  les  végétaux  te  fur  leurs  produdiong 
diverfes  :  il  s'agit  maintenant  de  tirer  de  la 
comparaifon  de  tous  ces  faits  «  une  explication 
raifonnable. 

Oh  a  vu  que  le  corps  d'un  aibre  efl:  ua 
compofê  d'un  nombre  indéfini  de  cônes  très«i 
alongés ,  infcrits  les  uns  dans  les  autres  [i]. 
Cette  compofition  s'obferve  jufques  dans  les 
plus  petits  rameaux.  Chaque  cône  n'eft  pat 
fimple  :  il  eft  lui  *  même  formé  de  lames  très«- 
minces  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  Dans 
leur  première  origine ,  tous  ees  cônes  étoient 
gélatineux  ou  prefque  fluides  :  j'ai  montré  corn- 
aient ils  s'endurciâent  peu  à  peu,  &  'quelles 
font  les  loix  qui  préfident  à  cet  endurciflement  ; 
î'ai  indiqué  la  méchanique  qui  détermine  Tac- 
croiiTement  en  groâeur  &  en  hauteur  ;  je  fup« 
pofç  que  mon  Le(%eur  a  tout  cela  préfent  k 
ferprit.  Voyons  maintenant  ce  qui  doit  fe  pafler 
dans  la  régénération  d'une  plaie  qui  pénçtro 
jufqu'au  bois. 

[ij  Voyçz  Art.  CtJOX. 
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Cette  plaie  a  intércfle  tous  les  cônes  com- 
pris depuis  la  furmce  extérieure  de  récorce 
jufqu'au  bois  :  tous  ont  foufFert  à  cet  endroit 
une  folution  de  continuité.  Les  lèvres  de  la 
plaie  font  donc  formées  d'un  aflemblage  de 
feuillets  d'inégale  épai(rcur  &  d'inégale  confit 
tance.  Parmi  ces  feuillets  il  en  eft  qui  font 
encore  gélatineux  ou  herbacés  ;  tandis  que 
d'autres  ont  achevé  de  s'endurcir.  Il  eft  prouve 
que  ceux-ci  ne  peuvent  contribuer  à  la  réu- 
nion de  la  plaie ,  parce  qu'ils  font  incapables 
il'extenfion.  Ce  fera  donc  fur  les  autres  que  la 
fevc  travaillera.  Nous  avons  vu  que  c'cft 
conftamment  celle  qui  defccnd  des  partie?  fupé- 
ricurcs  de  l'arbre  pour  la  nourriture  &  le  dé- 
veloppement des  racines ,  qui  contribue  le  plus 
à  la  regénération  des  plaies.  Si  cette  fève  éprou- 
voit  par.tout  la  même  réfiftance ,  elle  travaille- 
roit  uniformément  fur  tous  les  feuillets  qui 
n'ont  pas  achevé  de  fc  développer  ou  de  s'en- 
durcir ;  &  tel  eft  le  cas  d'un  arbre  qui  n'a 
point  été  blcifé.  Mais  la  réfiftance  diminue  au- 
tour ,  des  bords  d'une  plaie  :  les  parties  qui 
réagilToient  ont  été  fupprimées  :  la  fevc  def- 
ccndante  devra  donc  fe.  porter  avec  plus  de 
Éicilité*  aux  extrémités  dct  feuillets  placés  au- 
tour du  bord  fupérieur  de  la  p'aie  :  elle  devra 
tendre  à  les  prolonger  de  haut  en  bas,  &  fur 
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les  côtes.  On  verra  donc  fortir  entre  l'écoree 
&  le  bois ,  de  petits  feuillets  herbacés  ,  que 
Ton  reconnoîtra  focilement  à  leur  couleur  verte, 
&  à  la  délicatefle  de  leur  tiflik^  Le  retranche- 
ment des  eanaux  interceptant  le  cours  de  la 
ieve  ,  elle  fcjournera  autour  des  bords  de  la 
plaie  î  elle  y  développera  un  grand  nombre  de  ' 
fibres  &  de  fibrilles  qui  fe  prolongeront  en 
divers  fens ,  &  qui  formeront  le  bourlet  que 
j'ai  décrit,  Art.  CCXV. 

Mille  accidens  divers  menaqoient  les  Êtres 
organifcs  :  TAuteur  de  la  Nature  qiii  les  avoit 
prévus ,  a  préparé  de  loin  des  fources  de  répa- 
ration. Il  a  conftruit  Ton  Ouvrage  fur  des  rap-r 
ports  plus  ou  moins  direds  à  certains  cas  pof- 
fiblcs.  Il  l'a  organifé  dans  le  rapport  à  la  fanté 
&  à  la  maladie.  Un  arbre  fain  contient  origi- 
nairement une  multitude  de  fibres ,  qui  ne  font 
appellées  à  fc  développer  que  dans  certaines 
circonftances  purement  accidentelles.  Telles  font 
la  plupart  de  celles  qui  fournirent  à  la  réwiion 
des  plaies  de  tout  genre. 

CCXXXVII.  Comment  toutes  les  fibres  s^endur^ 
citent  feu  à  peîi ,  &  paroijfent  revêÛr  une 
autre  nature. 

Ces  fibres  fe  montrent  d'abord  fous  la  forme 
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d^une  gelée  :  mais  rézpérience  prouve  que  ce 
«l'efl:  là  qu'une  (impie  apparence  qui  cache  une 
véritable  organifation  (i).  Dans  ce  premier 
état  les  canaux  font  d'une  fineâe  extrême  :  ils 
n'admettent  que  les  fucs  les  plus  déliés.  Une 
impulfion  fecrette  les  développe  (2)  :  leur  ca^ 
libre  augmente,  &  fe  proportionne  à  des  partie 
cules  hétérogènes  &  groilieres.  Il  augmente  de 
plus  en  plus,  &  admet  enfin  la  terre ^  fource 
de  la  plus  grande  dureté.  Ainfî  la  prétendue 
gelée  devient  he}'be ,  écorce ,  aubier ,  bois. 

«Mais  Taliment  que  l'Être  organifé  s^ajjimile ^ 
ne  change  point  la  ftruAure  des  organes  :  le 
Chêne  logé  dans  l'étroite  capacité  d'un  gland , 
eft  eâentiellement  ce  qu'il  fera  lorfqu'il  portera 
dans  les  airs  fa  tète  majeftueufe.  L'aliment 
n'organife  rien  \  mais  ce  qui  étoit  auparavant 
organifé  ,  le  reçoit  ,  le  prépare  ,  l'arrange ,  fe 
l'incorpore  (3).  Ne  dites  donc  pas ,  l'écorce  fe 
change  en  bois  :  vous  ne  feriez  pas  exaâ  :  vous 
le  ferez  (i  vous  dites  ,  des  couches  iigneufet 
qui  n'avoient  que  la  confiftance  de  l'écorce  » 
acquièrent  celle  du  bois  (4). 

CO  Voyez  Art.  CCXVI. 

£a]  Voyez  Art.  CLXVII ,  &  CLXVIK. 

[î3  Voyez  Art.  CLXX. 
[4]  Voyez  Art.  CCXX.  ' 
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CCXXXVIII.     Germes   ripatidus  dents   tout  h 

corps  de  la  plante. 

Preuves^  de  cette  dijfémination. 

Il  eft  dans  les  Etres  organifés  d'autres  four* 
CCS  de  réparation  :  je  veux  parler  des  germes 
deftinés  à  la  produdion  des  Touts  organiques. 
Plus  on  approfondit  la  nature  de  Vorganifation , 
&  plus  on  fe  perfuade  que  celle  de  la  moindre 
fibre  ne  peut  être  le  réfultat  du  (impie  épaifiiiTe* 
ment  des  fucs.  A  plus  forte  raifort  un  organe  & 
un  (yftème  d'organes  ne  peuvent-ils  avoir  une 
pareille  origine.  Le  Poulet  met  cette  vérité 
dans  le  jour  le  plus  lumineux  :  il  eft  prouvé 
que  toutes  fes  parties  co-exiftent  à  la  fois»  & 
que  leur  invifibilité  ne  tient  qu'à  leur  tranfpa- 
rence  &  à  leur  petitefle  (i).  Une  radicule ,  un 
bourgeon  naiflans,  exiftoient  donc  très-en  petit 
dans  le  fujet  qui  paroit  les  produire.  Ils  ne 
proviennent  pas  du  prolongement  des  fibrca 
de  l'aubier  dans  lequel  ils  ont  pris  leurs  pre- 
miers  accroiffemens.  Il  eft  aifé  dé  s'aflurer  qu'un 
bouton  renferme  une  branche  en  miniature.  Ses 
parties  ont  des  formes ,  des  proportions  ,  des 
rapports,  un  arrangement  que  n'ont  point  les 

tO  Voyez  les  Art  CXLII,  III,  IV,  V,  &o. 
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fibres. qui  compofent  les  couches  de  Taubier» 
&  qu'elles  ne  pourroient  acquérir  par  aucune 
méchanique  à  nous  i^onnue.  Si  la  Nature  a 
concentré»  pourainii  dire^  dans  un  point,  tous 
les  organes  du  Poulet^  pourquoi  n'auroit-elle 
pas  de  même  concentré  dans  un  point,  tous  les 
organes  d'une  plante  ?  Nous  fonimes  fondés  à 
l'admettre ,  puiiqùe  nous  le  voyons  à  rœil  dans 
la  difleâion  d'un  bouton ,  ou  dans  celle  d'une 
graine.  Nous  découvrons  les  pépins  iong-temps 
avant  que  le  bouton  s'ouvre  (i).  Je  me  borne 
a  rappellcr  ces  faits  très-coiiuus ,  &  j'évite  de 
recourir  aux  prodiges  que  les  microfcopes  de 
Leuwenhoeck  ont  enfanté  en  ce  genre  :  il 
ell  trop  difScile  de  percer  après  lui  dans  cette, 
région  de  Tinâni  :  on  aura  plus  de  confiance, 
aux  obfervation^  moins  nierveilleufcs  dct  Mal*. 
FlGHl,  des  Grew,  des  DuHAMEL. 

On  obfervc  une  grande  conformité  entre  la. 
producftion  des  racines  &  celle  des  branches. 
Les  racines  doivent  leur  naiifance  à  des  mame^ 
Ions  très -analogues  aux  boutons  d'où  fortcut 
les  branches  (2). 

Si  les  racines  &  les  branches   ctoient  ren* 

[1]  Voyez  Art.  CLXII. 

[2]  Voyez  Art.  CCXXVI.  \^ 
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fermées  originairement  dans  des  germes ,  il  faut 
reconnoître  que  ces  germes  font  répandus  uni- 
verfellement  dans  tout  le  corps  de  l'arbre.  Cette 
conféquence  eft  trèsJé^time ,  puifqu'il  ne  s'y 
trouve  aucun  point  dont  il  ne  puiffe  fortir , 
ou  dont  Oïl  ne  puiffe  foire  fortir  des  radicules 
&  des  bourgeons.  Les  boutures  de  feuilles  «n 
fourniffent  une  preuve  bien  remarquable  (i)  (2). 

[0  Voyci  Art  CXCV. 

[2]  tt  On  lit  àTLïi^y  Hifloire  df  F  Académie  des  Sciences  iIc 
Paris  1754,  une  obfervation  qui  prouve  bien,  que  les  j^fr- 
mes  font  répandus  dans  tout  le  corps,  de  la  Plante.  Ou  fait 
que  les  oignons  de  Scille  font /ffCtM^ verts   d^écailles.  Un    de 

jetta 


ces  oignons  qui  fe  gàtoit,  jiyaiit  tïé  dépecé,  on  en 
les  écailles  dans  une  armoire  placée  derrière  un  four  de 
Boulanger-,  elles  s'y  conferverent  tout!  l'Hiver,  &  au  Prin- 
temps fuyfant,  elles  donnèrent  fur  leur  furiàcc  Intérieure» 
quantité  de  hullies  &  oignons,  qui  ayant  été  mis  en  terre 
pouHercnt  &  prodnifircnt  leur  Plante.  Voill  donc  des  écailles 
qu*an  ne  regarde  que  comme  la  fimple  enveloppe  d'un  oi- 
gnon ,  qui  conttcnneiit  de  véritables  germes  deftinés  à  lamuU 
tiplication  de  U  Phiit^.  C'cfl  donc  avec  raifon  que  THifto*. 
rien  de  f  académie  Hjnite  i  il  Cen  faut  bien  qu'on  connoift 
tttcore  en  ce  fom£ ,  toutes  les  ricbejfes  de  la  Zlature, 
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CCXXXIX.  Comment  certaines  cirxonjiances  féù 
vm-ifent  Pértiption  des  germess 

Tous  ces  germes  ne  parviennent  pas  natu^ 
Tellement  à  fe  développer.  Il  en  ed  un  grand 
nombre  qui  ne  fe  développent  qu'à  l'aide  de 
drconftances  purement  accidentelles ,  pour  lef- 
quelles  ils  patoiiTenc  avoir  été  mis  en  réferve* 

Si  les  germes  éclofent  plus  ordinairement 
dans  les  bourlcts  naturels  ou  Srtificiels  ,  c'cft 
que  la  fève  y  éprouve  des  retards  qui  don* 
nent  lieu  à  un  travail  &  à  des  préparations 
ÊP^orablcs  à  l'éruption  des  germes.  Les  plis  & 
les  replis  que  les  vailTeaux  foufFrent  dans  ces 
tumeurs  ,  produifent  fur  la  fève  les  mêmes 
effets»  eflentiels  qu'y  produifent  les  contourne- 
mens  des  vaiifeaux  déjirem  des  fruits.  Les  in- 
ciHons  &  les  ligatures  interceptent  le  cours 
4e  la  fève ,  &  le  détournent  au  profit  des 
germes  &  des  vaiâeaux  qui  leur  corrcfpon- 
dent.  Les  canaux  devenus  plus  ou  moins  tor-^ 
tueux,  rallentiifent  plus  ou  moins  le  mouve- 
ment de  la  fève ,  &  l'on  a  mille  preuves  que 
ce  ralentiâement  ell  très-avantageux  à  la  fruo- 
tijication. 

ta 
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CCXL.  Comment  une  houtiire  ,  tme  fimple 
feuille  i  ^c.  peuvent  faire  par  elles  -  mhnes 
des  produSions. 

m 

Les  organes  eâentiels  à  la  vie  font  répan* 
dus  dans  tout  le  corps  de .  ta  plante ,  &  juC 
ques  dans  Tes  moindres  parties.  On  retrouve 
dans  utie  (impie  feuille»  tous  les  vaifleaux  & 
tous  les  vifceres  propres  au  végétal ,  des  Jibres 
lignenfes ,  des  trachées ,  des  vafes  propres ,  des 
Mtricules.  La  feuille  a  donc  en  elle-même  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  végétale.  Elle  peut 
donc  continuer  à  végéter  féparée  de  fon  fujet  y 
poufler  des  racines  &  devenir  une  boutui^e. 
Ceft  ainû  que  les  boutures  ordinaires  ,  les 
greffes  ,  les  écujfons ,  peuvent  faire  par  eux- 
mêmes  de  nouvelles  produélions.  Ils  font  pour- 
vus d'organes  qui  reçoivent ,  préparent ,  digè- 
rent les  fucs  qu'ils  pompent  au-dehors  [i]. 

[i]  tf  A  ToccafioB  des  expériences  de  M.  Spallanzanc 
fur  la  régénération  de  la  tète  du  Liaiaçnn  &  des  membres 
de  la  Salamandre ,  j*ai  tâché  d*approfbndir  davantage  la  do<N 
trine  des  germes  ;  &  f  ai  expofé  mes  nou? elles  méditatioM 
iîir  ce  Aijet ,  dans  la  Partie  X  de  la  FaUngén^. 
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CCXLI.  Explicatiofi  des  greffes. 


e 


Une  greffe  eft  une  forte  de. bouture  planté 
dans  un  tronc  vivant.  £llc  n'y  poufle  pas  de 
véritables  racines  ;  mais  elle  pouiTe  des  vaif- 
fcaux  qui  en  exercent  les  fondions  les  plus 
clfentielies.  Ils  s^atiajlomofojt  ou  s'unilfent  à 
ceux  qui  partent  du  fujet  :  ils  ne  s'abouchent 
pas  bout,  à  bout  :  la  diiledion  des  gretfes  mon* 
tre  que  les  uns  &  les  autres  changent  de  direc- 
tion ;  quUls  fe  replient  en  divers  fens  :  ils  s'u- 
uiifcnt  donc  par  diiférens  points  [i]. 

Cette  union  eft  d'autant  plus  durable  qu^elle 
eft  plus  parfaite  i  &  elle  eft  d'autant  plus  par- 
faite »  qu'il  y  a  plus  à\malogie  entre  le  fujet  & 
la  greffe.  Cette  analogie  confifte .  principale-, 
ment  dans  le  rapport  de  Torganifation  &  des 
liqueurs. ,  La  greffe  doit  devenir  une  branche 
naturelle  du  fujet  î  ainfi  plus  elle  aura  de  rap- 
ports avec  les  branches  naturelles,  &  plus  elle 
aura  de  difpofition  à  s'//|//>  avec  lui.  Les  rap- 
pjorts  qui  fe  rencontrent  dans  forganifation  & 
dans  les  liqueurs,  déterminent  le  temps  ou  le 
fujet  &  la  greffe  entrent  en  fève ,  &  la  quan* 


[l]  Fhyfique  des  arbres,  Lîv.  IV,  Chap.  IV,  Art.  VIII, 
fccunde  Partie ,  pag.  ^s  »  9(5» 
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thé  de  liquide  que  l'un  &  l'autre  doivent  tirer 
pour  leur  entretien  &  pour  leur  accroiflcment- 
Je  ne  citerai  ici  qu'un  exemple.  Si  l'on  greffe 
Y  Amandier  fur  le  Prunier^  la  greffe  ne  fubfif- 
tera  que  peu ,  d'années.  D'abord  elle  groflîra 
beaucoup  :  il  fe  formera  à  fon  bout  inférieur 
un  bourlet  confidérable.  Le  fujet  diminuera 
au  contraire  de  groifeur ,  &  cette  diminution 
s'accroîtra  à  mefure  que  la  greffe  poulfera 
davantage.  Elle  l'affamera  enfin ,  &  ils  périront 
tous  deux.  L'Amandier  plus  vigoureux  &  plus( 
hâtif  que  le  Prunier ,  lui  demande  trop  & 
trop  tôt.  On  obfervera  le  contraire  dans  la 
greffe*  du  Pruniei^  fur  l'Amandier ,  &  cette  ob- 
fervation  achevé  de  démontrer  l'importance  de 
V analogie  [i]. 

Il  faut  partir  de  ces  principes  pour  juger 
de  ces  greffes  extraordinaires  ou  monftrueufes , 
fi  vantées  par  des  Auteucs  peu  Phyficiens.  Les 
unes  meurent  fans  avoir  fait  aucune  produc- 
tion :  les  autres  femblent  d'abord  léuflîr  & 
périflent  enfuite.  Une  difledion  délicate  de 
celles-ci  indique  qu'elles  avoient  dû  leurs  foi- 
blcs   progrès   à   quelques  fibres  9  qui    s'étoient 

[i]  JhiL  Art.  VU. 

Tome  V.^  E« 
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développies ,  &  qui  avoient  tiré  aflez  de  fev^ 
pour  fournir  à  de  petite»  prododions  [i]. 

Ce  que  le  terreiii  eft  à  la  bouture ,  le  fujet 
Teft  à  la  greffe.  Et  comme  le  terrein  ne  change 
point  Vefpece  des  boutures}  le  fujet  ne  change 
point  non  plus  Vefpece  des  grelïes.  Ainfî  que 
différentes  plantes  croilfent  fur  le  même  ter- 
rein^  différentes  greffes  croiifent  fur  le  même 
fujet.  Cela  réfulte  de  la  propriété  qu^ont  les 
Corps  organifés  de  s'ajjlmiler  les  matières  ali- 
mentaires. Nous  ignorons  encore  la  méchani- 
que  de  cette  ajfinùlation  :  mais  nous  fàvons 
qu'elle  ne  dépend  pas  d'une  imprégnation  ori- 
ginelle [2].  Elle  dépen droit  bien  plutôt  de  la 
nature  des  élémens  des  fibres  <&  des  vaiffeaux , 
&  du  diamètre  de  leur  calibre.  De  la  première 
de  ces  chofes  réfulteroit  Wiffinité  &  une  forte 
d'attradion  entre  les  élémens  analogues  [3}. 
De  la  féconde  réfulteroit  l'admiffion  des  molé- 
cules proportionnelles ,  &c. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  très  ••  certain  que 
les  organes  appropriés  aux  fécrétions ,  font  ré- 

[1]  Tbhl  ng^M,  S9. 

[a]  Voyez  ci-dcfl'us ,  Art.  CXLVII. 

[9]  Confttltes  It  Cbap.  VI. 
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pandus  dans  tout  le  corps  de,  Tarbre ,  &  juf- 
ques  dans  le  pédicule  des  fruits.  Un  citron  gros 
comme  un  pois  ,  greflîe  '  par  fon  pédicule  fut 
un  Oranger ,  y  prend  toiit  fon  accroiflement ,' 
&  y  confcrvc'  tous  les  caradleres  propres  au 
citron  [i]. 

Mais  il  eft  des  fubfbnces  fi  étroitement 
liées  aux  matières  que  l'Être  organifé  s'alîî- 
mile ,  qu'elles  n'en  peuvent  être  féparées.  De 
là  le  goût  de  terroir.  J'ai  parfumé  des  feuilles 
&  des  fleurs  en  plongeant  le  bout  inférieur 
des  tiges  dans  des  liqueurs  odoriférantes  [2]. 
On  parfume  d'une  manière  analogue  les  vo- 
lailles [  3  ].  On  colore  les  os  j  &  les  végé- 
taux admettent  pareillement  les  injedions  co- 
lorées. 

J'ÉVITE  d'entrer  ici  dans  un  plus  grand 
détail  fur  les  fécrétions  végétales  y  qui  ne  nous 
font  pas  mieux  connues  que  les  fécrétions  aw- 
ntales.  Je  renvoie  fur  ce  fujet  ténébreux  a 
l'excellent  Ouvrage  de  M.  Duhamel  ,  où  j'ai 

£0  Fbx/lque  des  arbres ,  féconde  Partie ,  pag.  97 ,  aog. 

W  Recherchés  fur  Mage  des  fimUes  ,  Art.  XIV,  LXXXV, 
LXXXVi. 

m  Art  de  faire  idwre  les  FùnUtSy  V. 

Ee  % 
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puifé  tant  de  faits  également  certains  &  inte^ 
reflàns.  On  peut  confulter  en  particulier  TAr- 
ticle  qui  a  pour  titre  :  Si  toutes  Us  fiantes  de 
différentes  efpeces  fe  ntmrrijfent  Sun  mime  fuc 
tiré  de  la  terre  [i]* 

[i]  Phyf.  des  arbres,  Liv.  V,  Chap^.  I,  Ait.  IV,  Tecandft 
fartioy  pag.  so/  &  fuiv. 
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Ee  3 
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de  Harvey  fur  la  giuération  des  Biches ,  ex- 

fofées  far  /*  Auteur  de  la  Vénus  phyfique.  ibid. 
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CLXUI.  Que  Pimpulfion  du  cœur  eft  la  princi-- 
pale  puiffance  qui  opère  le  développement  dans 
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CLXIV.  Exemple  remarquable  de  révolution  dans 
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la  membrane  ombilicale  du  Potdet.  2g7 

CLXV.  Solides  de  Pembrion  repliés  originaire^ 
ment  fur  eux  -  mêmes  :  exemple  pris  des  janu- 
bes  ^  des  ailes  du  Papillon.  288 

CLXVI.  De  taugmentation  de  maffe  des  folides 

par  t* incorporation  des  matières  alimentaires^ 
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fur  cette  incorporation.  28? 
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le  développement  dam  le  végétal.  Expériences 
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Chapitre    XL 

Que  les  obfervatims  fur  la  formation  du 
Fottlet  achèvent  de  détruire  le  fyjiême  des 
molécules  organiques. 

Faits  qui  concernent  les  graines  6?  l^s  bou^ 
tons ,  ainfi  que  les  grefifes  ^  les  boutures , 
foit  végétales. ,  foit  animales ,  &  la  multi^ 
plication  par  rejettons ,  ^  celle  par  divi* 
fion  naturelle. 

CLXXI.  Que  tous  les  faits  expofis  dans  les 
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a  donnée  du  fyJlême  de  M,  de  BuFFON  ,  ^ 
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CLXXVL  Que  les  obfervatiom  de  M.  de  Reau- 
IttVR  fur  1(5  globules  inouvans  prouvent  leur 


4f8  TABLE. 

véritable  origine   ^  la  faujfeté  des   opinions 
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LER  fur  le  Poulet  détruifent  de  fond  en  com- 
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CLXXIX.  Que  la  découverte  fur  Porcine  du 
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Les  boutons.  ibid. 

CLXXXI.  Origine  de  la  Plantule.  La  graine.  Conu 
paraifon  de  la  graine  avec  Pœuf  Différence  de 
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CLXXX  IL  Expérience  airieufe  pour  découvrir 
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CLXXX  UL  La  grelFe.  Idée  de  la  manière  dont 
elle  s^unit  avec  le  fujet.  Expérience  contraire 
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CLXXXIV.  Greffes  natureUes ,  fources  de  di^ 
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CLXXXV.  Polypes  multipliant  par  rcjettons , 
^  comment.  322 

CLXXXV  L  Bejettons  des  végétaux.  Multiplica^ 
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tiou  de  la  Lentille  aquatique  par  rejetions 
qui  imite  celte  des  Polypes.  323 

CLXXXVIL  Polypes  chargés  à  la  fois  de  plu* 
fleurs  générations  de  Polypes.  îbid. 

CLXXXVIIL  Polypes  à  fourreaux.  Origine  de 
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la  feSlion ,  ^  comment.  32Ç 
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CXCL  Polypes  hachés ,  ^  ce  qui  eft  réfulte* 
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CXCIL  Expériences  de  F  Auteur  fur  des  Vers 
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de  bouture.  Idée  de  Porganifation  de  ces  Vers. 
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même  par  bouture^  &  comment.  337 
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divifion  naturelle.  339 
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bulbes.  341 

CCII.  Polypes  greffes.  344 

CCIII.  Autre  exemple  de  greffes  animales.  La 
greffe  de  C ergot  du  Coq  fur  la  crête.         348 

CCrV.  Réfutation  de  P opinion  finguliere  de  Val- 
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Solitaire.  349 
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Chapitre    XII.  ^ 

Méflexions  fur  la  découverte  des  Polypes  ,/«r 
/^échelle  des  Etres  naturels  &  fur  les 
règles  prétendues  générales.  Expojition  abré" 
gée  de  divers  faits  concernant  les  végé- 
taux ,  6^  à  cette  occafion ,  de  /^analogie 
des  arbres  &  des  os. 

Ejfai  d'explication  de  ces  faits. 
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caufes  qui  ont  retardé  cette  découverte.      3^4 
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GUET  ^  de  quelques  autres  Auteurs  ^  tou^ 
chant  la  prétendue  organifation  des  fels  ,  des 
cryflauxy  des  pierres.  Qiie  nous  ignorons  le 
paffage  du  foffife  au  végétal.  371 

CCXI.  Obfervations  fur  Popinion  de  M.  de  MaU- 
FER  TU  I  s  ,  touchant  la  prétendue  réalité  des 
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interruptions  dans  t échelle  des  Etres  naturels. 
Réflexions  fur  les  progrès  de  Pefprit  humain 
dans  les  recherches  pbyftques.  37Y 
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CCXXI.  Analogie  entre  la  formation  du  bois  ^ 
celle  des  os ,  dans  les  idées  de  M.  DuHAMEL.  39 1 

ÇCXXII.    Expojitiçn    du  fentiment   de   M.    de 
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Haller  5  Jnr  la  formation  dey  os  ^  en  oppo^ 
fition  avec  celui  âe  M.  DuHAMEL-  393 

CCXXIII.  Tricis  de  la  réponse  de  M.  FoUGB- 
ROUX  aux  obje8ions  de  M.  de  Haller  ,  pour 
fervir   d^ éclair cijfement   aux   analogies  de  M. 

Duhamel.  395^ 

CCXXiy.  Raifons  qui  portent  P Auteur  à  fujl 

pendre  fin  jugement  fur  la  queftion  contro^ 

verfée  entre  les  deux  célèbres  Phyficiens.  403 
CCXXV.  Réfultats  généraux  des  faits ,  indépen-^ 

dans  de  la  queftion  agitée.  40f 

CCXXVI.  Bourlets    des  plaies   végétales ,  leur 

nature  ,  leur  formation  ,  leurs  effets.  Manière 

de  faire  reprendre  de  bouture   toutes  fortes 

d*  arbres,  407 

CCXXVII.  Confirmation  de  hifage  &'  de  Pim^^ 

portance  des  bourlets  dans  les  boutures,  410 
CCXXVIIL  Expériences  de  P  Auteur  fur  la  vé-^ 

gétatioH  des  boutures.  ibid. 

CCXXIX.  Remarques  fur  la  fève  defcendante, 

■  caufe.  de  la  produSHon  des  bourlets.  Qiie  cette 

-  fève  defcend  par  une  force  qui  lui  eft  propre.  412 

CCXXX..  Effet  des   deux   bourlets  qui  naif[htt 

au-^fftis  ^  au-deffous  de  la  plaie.  41 3 

CCXXXL  Expériences  qui  prouvent  que  ces  deux 

•  bourlets  font  de  même  nature.  Arbres  plantés  j 
les  racines  en  enhaut^  &  qui  reprennent^     414 

CCXXXII.   Conféquence   des.  expériences  p'écé^ 

•  Jentes  cofttre  les  valvules ,  que  quelques  Au- 
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.  teurs  ont  admifes  dans  les  vaiJfeOux.  Expérience 
de  f  Auteur  à  ce  fujet.     *  41  tf 

CCXXXIII.  Pourquoi  le  bourlet  fupirieur  efi 
plus  gros  que  Pinférièur.  A9ion  des  feuilles 
établies  par  P Auteur.  417 

ÇCXXXiV.  Que  les  bourlets  favorifent  Férup^ 

tion  des  germes  i  mais  qu'ils  ne  '  lui  font  paS 

nécejfaires.  Preuves  tirées  de  quelques  boutures 

.  Jrngiilieres  de  P  Auteur.  418 

CCXXXV*  De  Punion  de  la  greffe  avec  fon 
fujet ,  confidérée  dans  les  diférentes  fortes  de 
greffes.  42O 

GCXXXVI.  EJfai  d^explication  de  la  régénéra- 
tion des  plaies^  végétales.  Rejfources  ménagées 
de  loin  par  la  Nature.  423 

(XXXXVIL  Comment  toutes  les  fibres  s^endur^ 

.  cijfent  peu  à  peu  ,  ^  paroijfent  reviûr  une 
autre  îiature.  4^f 

CXDXXXVIII.     Germes  répandus  dans   tout  le 
corps  de  la  plante ,  fource  féconde  de  repro^  - 
duSions.  Preuves  de  cette  dijfémiuation.    427 

CCXXXIX.  Comment  certaines  circonfiances  fa^ 
vorifent  P  éruption  des  germes.  430 
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de.  nouvelles  produSions.  43 1 

CCXLL  Explication  des  greffes.  432 
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^^*  divers  amphibies.    ;  .        \ 

RépOJife   de  M^  de   Hallee  à  une  çbjeSion  de 
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'^''efpeces  d*kpodes' aquatiques.      '     '  331 
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des    membres    de   la    Salamandre    aquatique^ 

Art.  CXCVn.  Indication  des-  obfervations  de 
M.  MuLLER  ,  fur  la  multiplication  de  cer-^ 
taines  Anguilles  d'eau  douce  par  une  forte  de 
divifion  naturelle,  33^ 

Art.  CCI.  Multiplication  par  divifion  naturelle  , 
de  divers  animalcules  ^  de  la  Tremelle. 
Frécis  des  découvertes  de  tAbbé  Cqrti  fur 
cette  Jinguliere  produBion.  343 

Art.  CCIV.  Indication  des  obfervations  de  PAu^ 
teur  fur  la  tête  du  T«nia.  3  ^4 

Art.  CCVII.  Multiplication  des  Anémones  de 
mer  ,  de  bouture  -,  ^  par  une  forte  de  divi^ 
fion.  3^4 

Art.  CCX.  Stîr  te  coquillage  vivipare ,  cryftal- 
lin ,  admirable  de  Swammerdam.  373 

Art.  CCXX.  Preuve  que  Ncorce^ne  fe  conveT'^ 
tit  pas  en  bois. .  39P 

Art.  CCXXIiJ.  Preuve  de  Toffificatiou  par  le 
périofie.        '     *  "'    '397 

«  -  -  Ibid.  Sur  Ai  coloration  des  lames  ojfeufes 
par  la  Garance.  40 1 

Art.  CCXXIV.  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de 
Haller  ,  fur  la  queJHofi  agitée  entre  lui  & 
M.  DuHAJtfEXi,  touchant  k  formation  des 
os.  40f 
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Art.  CCXXXVIIL  Expérience  fur  les  écaiHef 

•    de  toignon  de   Scille ,  qui  prouve  la  dijfmi^ 

fUUioH  des  germes  dans  tout  le  corps  de  U 

plante.  429 
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CCXLIL  IntroduSion. 


'Ai  parcouru  tout  ce  qui  concerne  les  repro-' 
dudlions  végétales  de  diâerens  genres  ;  j'ai  tiré 
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des  faits  les^  conféquences  naturelles  qm  ponu 
Toient  me  conduire  à  une  explication  fatislài-- 
jânte  de  ces  reproduâions  :  je  vais  maintenant 
confidércr  dans  la  même  vue ,  tout  ce  qui  con- 
cerne les  reproduiflions  animales  ,  &  m'aîder 
des  faits  que  nous  offrent  les  Végétaux,  pour 
eflayer  de  répandre  quelque  jour  fur  la  régé- 
nération des  Polypes  &  des  autres  Infedbs  ,  qur 
p«uvént  être  greffés  &  multipliés  de  bouture ,  &c 

CCXLIII.  Invitation  h  faire  de  nouvelles  expé^ 
riences  fur  les  Vtrs  de  terre ,  four  perfeSiom- 
ner  la  théorie  des  reproduSions  animales. 

Les  plus  grands  Polypes  d'eau  douce  font 
encore  de  bien  petits  Infeéles  en  comparaifon 
des  Vers  de  terre  :  c'eft  donc  en  étudiant  avec 
jbin  ce  qui  fe  paile  dans  la  reproduâion  de 
ces  derniers ,  qu'on  peut  efperer  d'acquérir  des 
lumières  fur  la  manière  dont  s'opèrent  toutes 
les  reprodu(ftions  ,du  même  genre.  Ce  fut  en 
partie  ce  qui  nous  engagea ,  M.  de  Reâumur 
&  moi ,  à  tenter  des  expériences  fur  les  Vers 
de  terre.  Outre  qu'ils  font  très -gros  &  très- 
communs  ,  ils  ont  encore  les  deux  fexes  à  la 
iois ,  &  cette  fingularité  G  remarquable  prépa- 
roit  à  de  nouveaux  prodiges.  La  mort  de  ce 
grand   Oblèrvateur  ,  qui    avoit   tant    eiuichi 
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ITHîftotre  Naturelle ,  &  qui  en  avoit  répand» 
le  goût ,  a  privé  le  Public  du  détail  de  fes 
«xpériences.  Nous  n'avons  de  lui  fur  ce  fujet 
intéreilant,  que  le  peu  qu'il  en  a  publié  dans 
ja  belle  Préface  du  fixieme  Tome  de  fes  Mé^ 
moires  pour  fervir  à  PUiJhire  des  InfeSes ,  pag. 
^64,  &  6^'  Je  ne  tranfcrirai  pas  ici  le  paiTagC:, 
parce  qu'il  ne  nous  apprend  rien  du  tout  fur 
la  manière  dont  fe  fait  la  reprodudlion  qui 
tious  occupe.  M.  de  Rjbaumur  s'eft  contenté 
d'aiTurer  qu'il  réfultoit  de  fes  expériences ,  que 
les  Vers  de  terre  fe  reproduifoient  après  avoir 
-été  partagés ,  &  il  paroit  qu'on  l'en  a  cru  faci- 
lement fur  fa  parole  (0  >  au  moins  ne  con- 
noîs-je  aucun  Naturalifte  qui  ait  véri&é  le  fait^ 
&  qui  ait  publié  là  -  deifus  de  nouvelles  expé- 
riences. Je  fuis  donc  obligé  de  recourir  à  mes 
propres  obfervations.  Je  les  jugeai  fi  imparfai- 
tes quand  je  donnai  au  Public  mon  Traité 
JP InfeSologie ,  que  j'évitai  d'en  faire  un  article 
a  part  &  de  les  annoncer  dan^  le- titre  :  je  le]S 
rejcttai  à  la  fin  du  Livre,  &  dans  un  endroit 
où  peu  de  Ledeurs  les  auront  apperi^uesi  je 

(1}  tt  Dans  la  nouvelle  Edition  du  Traité  d'Ittfeéfologie , 
oeuvres ,  Tome  I ,  Fart.  II ,  Obf.  XXXV  ,  j'ai  inféré  Ttïx. 
-trait  de  deux  Lettres ,  que  M.  de  REi^UiJn  m'avoit  écrit£8 
fur  la  rcproduélioa  des  Vers  de  terre,  &  qui  préfentent  quel- 
ques particularités  qu'en  ne  trouve  pas  dans  la  Fréiàcc  4e  Ton 
flKieme  Volume. 

A  i 
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veux  dire  dans  Y  Explication  des  Figures.  Qu*il 
jne  foit  permis  aujourd'hui  de  les  tirer  de  cette 
cfpece  d^obfcurité  ;  car  tout  imparfaites  qu'elles 
font ,  elles  renferment  des  particularités  eflen- 
tielies  à  mon  but  Je  ne  les  eufle  pas  laiflees 
auflî  incomplettes  ,  H  mes  yeux  ne  le  fuâent 
pas  ufés  à  contempler  la  Nature  ;  mais  )e  ne 
puis  qu'exhorter  fortement  les  Phyiîciens  qui 
ont  à  cœur  d'éclaircir  le  grand  myftere  de  la 
génération  »  à  les  reprendre  Se  à  s'y  attacher 
par  préférence.  Ce  fujet  eft  fi  fécond  en  mer- 
veilles ,  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  être  récom- 
penfés  de  leurs  travaux.  Il  y  a  lieu  de  s^éton- 
sier  que  depuis  qu'on  a  fu  que  les  Vers  de 
terre  fe  reproduifoi^nt  de  bouture  »  il  ne  fe 
foit  pas  trouvé  des  Obfervateurs  qui  en  aient 
fait  fofojet  principal  de  leurs  Recherches  :  mais 
parmi  le  petit  nombre  d'hommes  qui  cultivent 
i'Hiftoire  Naturelle^  combien  en  eft-il  qui  fe 
plaifent  à  l'étude  4es  {nfedes  ?  Et  parmi  ces 
(derniers  ,  combien  en  «ft  -  il  qui  veuillent  fe 
-confdcrcr  à  l'étude  d'un  feul  infede  ?  Cepen- 
idant ,  il  y  a  telle  efpece  d^Infedes  qui  pourroit 
épuilèr  la  patience  .&  U  fagacité  de  l'Obferva-i 
teur  le  plus  laborieux  ^  le  plus  intelligent  :  le 
Polype  en  fournit  un  bel  exemple,  &  le  Ver 
de  terre ,  fi  vil  en  apparence ,  ne  le  cède  point 
à  Çf^  végard  ay  Pol/pe.  I^'A^tevr  de  la  Nature 
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ti  imprimé ,  pour  ainG  dire ,  à  toutes  {es  Oetu 
vres  la  marque  de  Son  Infinité  ,  &  il  n'en 
*eft  aucune  dont  nous  puii&ons  efpérer  d'au 
teindre  le  fond. 

CCXLIV.  Expériences  de  t Auteur  fur  la  repro^ 
du3ion  des  Vers  de  terre* 

Un  Ver  de  terre  partagé  tranfvcrfalement 
en  deux  ou  plufieurs  portions ,  ne  meurt  pas  ; 
mais  fi  Ton  a  foin  de  tenir  chaque  portion 
•dans  un  lieu  convenable  »  elle  s'y  régénérera 
au  bout  d'un  tems  plus  ou  moins  long«  Sou^ 
vent  néanmoins  il  arrivera  que  toutes  ,  oa 
prefque  toutes  périront  fans  avoir  donné  au* 
cune  preuve  de  régénération  ;  c'eft  ce  que  j'é- 
prouvai en  1742.  Je  fus  plus  heureux  en  1743  % 
&  fi  je  ne  vis  pas  alors  tout  ce  que  je  defirois 
de  voir  ,  j'en  vis  au  moins  affez  pour  être 
très-fûr^  que  le  Ver  de  terre  fe  reproduit  de 
houtur^ 

Un  Ver  de  cette  cfpece  que  j'avois  partagé 
tranfvcrfalement  par  le  milieu  du  corps  le  27 
de  Juillet ,  commen4;a  le  i  ^  d'Août  à  fatisfaire 
taa  curiofité.  Du  bout  poftérieur  de  la  partie 
antérieure ,  de  celle  ou  tenoit  la  tète  de  l'In- 
icâe  ^  fortoit  un  appendice  verroiforme ,  fort 
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délié ,  long  de  huit  à  neuf  lignes ,  &  d'une 
couleur  plus  claire  que  le  refte  du  corps.  Ob- 
servé de  plus  près,  il  paroiâbit  être  un  petit; 
Ver  qui  pouflbit  à  Teîctrèniité  du  grand,  &  fur 
]a  même  ligne.  Je  puis  aiTurer  que  cette  conL- 
paraifon  eft  exadle  ,  &  ceux  qui  répéteront 
cette  expérience  ,  en  conviendront  facilement^ 
Cet  appendice,  ou  poiur  ra'exprimer  plus  exac^ 
temeat,  cette  nouvelle  partie  poftérie.ure  éloit 
très .  organifée.  Elle  étoit  formée  d'une  fuite 
d'anneaux  fort  ferrés,  &  fur  les  côtés  defquels 
pn  appercevoit  les  ouvertures  deftinées  à  la 
tefpiration.  Se  qu'on  a  nommées  des  fiigmaT 
fcs  (i).  On  fait  qu'à  çhacua  de  ces  ftigmates» 

O)  tt  Je  °^c  fuis  exprimé  ici  d*iine  manière  plas  poGtiv« 
^ue  je  n'a  vois  fait  dans  le  Traité  ttJnfeUohgie  i  (  Part.  II , 
Obf.  XXXV  ,  Oeuvres ,  Tom.  I.  )  &  pourtant  je  n'avois  pas 
fait  de  nouvelles  recherches  fur  la  ftruûute  du  Ver  de  terre  » 
lorfquc  je  compofois  les  ConJïiérQtions  fur  Us  Corps  crfrant/és* 
Je  m*étois  borné  à  dire  d^ins  le  premier  Ouvrage  :  J^ai  cru 
Mfêir  de  plus  dans  cette  queue  noupellement  fyrmie ,  des  êuvertures 
ou  ftigmates  qui  fervent  m  U  r/efpiratiou  ,  gf  qui  m*ont  paru 
être  au  nombre  de  ,deux  pour  cbfique  anneau.  Ces  mots  fat  cru 
njoir^  indiquoient  aflez  que  je  nVtois  pas  fiir  (^*avoir  bien 
vu.  J'aurois  donc  dû  dire  encore  dans  les  ConfUérations  ^fai 
cru  voir ,  ou  Fon  croyoit  af percevoir,  J*ignore  ce  (^i  m*avoit 
trompé  tandis  que  je  faifoîs  ces  obfervations  :  mais  M.  Spax^« 
LANZANI  «  qui  a  beaucoup  plus  approfondi  Torganifation  du 
Ver  de  terre  qu'elle  ne  T^Vivit  encore  été,  m'écrivoit  le  si 
de  Septembre  1766  :  qu'il  n'étoit  point  parvenu  à  découvrir 
de  ftigmates  au  Ver  de  terre ,  quelque  foin  qu'il  eût  apporta 
.^•c^te  r^c^r.che,  JU  me  .cgmm^niquoit  en  même  temps  di- 
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repond  un  paquet  de  trachées  qui  imitent  par* 
faitement  celles  des  plantes  dont  j'ai  parlé  dan$ 
l'Article  ÇCXX.  La  régénération  des  ftigmates 
fuppofe  donc  celle  des  trachées  &  de  leurs 
ramifications.  Mais  »  ce  que  la  {Mroduâion  de 
icette  nouvelle  partie  poftérieute  jn'offiît  de  plus 

•verfes  expériences  qu'il  avoît  tentées  pour  slnftraire  de  It 
manière  dont  la  refpiration  s'opère  dans  cette  efpcce  de  Ver* 
Sn  voici  le  précis. 

Les  Veis  de  terre  ont  befoin  d*nn  air  ^ni  fe  renouvelle. 
Renfermés  dans  des  phioles  de  verre  fcellées  hermétiquement^ 
,&  de  différentes  capacités  ,  ils  y  ont  toujours  péri ,  les  uns 
4>Ins  tôt ,  les  autres'  i»lus  tard  ,  dans  le  rapport  à  la  capacité 
^es  phioles  ;  c*eft- à-dire  «  qu'ils  ont  vécu  plus  long->temii5  dans 
les  phioles  dont  la  capacité  étoit  plus  grande.  11  a  été  bieo 
prouvé ,  qu'ils  n'y  avoXent  point  péri  de  faim ,  ni  par  le  deU 
jfcchement. 

Les  ^ers  de  terre  mis  en  expérience  dans  le  vuide  ,  y 
vérifient  au  bout  de  .d^nx  jours.  Plufieurs  fe  raniment  par 
J'introduâion  de  l'air. 

Si  l'on  enduit  d'huile  les  côtâ  du  Ver ,  il  n'en  IbuffVira 
•point.  M.  Spa.llanza.ni  a  plongé  en  entier  Aam^  l'huile  tf«s 
Vers  de  terre  »  il  les  y  a  lai  (Tés  pendant  liix-neuf  heures  h  Se 
après  les  en  avoir  retirés ,  U  les  a  placés  dans  une  terre  hu- 
mide: ils  s'y  font  ranimés ,  &  ont  paru  très-vivans. 

Quand  rObfervateur  les  a  plongés  dans  l'eau ,  il  n'a  rieU 
apperqu  qui  reflèmblit  à  ce  que  fat  raconté  des  Chenilles: 
(  Rtchercbis  fur  la  rejfiration  des  Chenilles  :  Smv,  Eiran^j, 
Tome  V ,  Oeuvres ,  Tome  IIL  )  Il  a  bien  vu  fortir  beaucoup 
de  buUes  d'air  9  mais  q'a  été  principalement  de  la  bouche  & 
de  l'anus.  Il  a  obfervé  les  mêmes  chofes  daus  le  vuide. 

Il  femble  donc  qu'il  foit  bien  conftaté  par  ces  expériences  » 
^oe  la  refpiration  ne  s'opère  pas  cbn:  le  Ver  de«  terre  * 
étQjnm$  >Uui  jifs  .CJ!ie;iilies  Se  quantité  d'autres  Inleâes. 
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intéreflant ,  fut.  la  grande  artère ,  ou  ce  vaiâeao 
4)ui  tient  lieu  de  cmir  aux  Infedles.  Il  regnoit 
xl'un  bout  à  Tautre  de  cette  nouvelle  partie ,  & 
£es  mouvemens  alternatifs  de  fyjlole  &  de  dyaP- 
4ole  ^toient  extrêmement  {enHbles.  H  paroifibit 
ie  contracter  &  fe  dilater  fur  une  plus  grande 
partie  de  Ton  étendue,  que  ne  le  fait  la  prin- 
cipale artère  des  Vers,  d'eau  -douce,  que  j'ai 
3îiu!tipliés  de  bouture  (i).  Dans  ceux-ci  Tartere 
parolt  fe  contraâer  &  fe  dilater,  d'anneau  en 
anneau.  On  dfroit  que  chaque  anneau  renferme 
un  petit  cœur  qui  a  Tes  fyftoles  &  fes  dyaC- 
toles  ,  &  que  toute  l'artère  n'efl  ainfi  qu'une 
^uite  de  petits  cœurs  mis  bout  à  bout,  &  qui 
fc  tranfinettent  le  fang  fucceflîvement.  On  voit 
quelque  chofe  d'analogue  dans  l'artère  du  Ver 
<  foie ,  &  c'eft  ce  qui  avoit  fait  croire  à  Mal« 
iPiGHJ  qu'elle  étoit  une  chaîne  de  cœurs  (2). 
Mais  quand  l'injcâion  <le  cç  vaiiTeau  n'auroit 
pas  prouvé  le  contraire  à  M.  de  R£AUMUfi  (3), 
îartere  de  nos  Vers  de  terre  fiiffiroit  pour  nous 
convaincre  de   fon  unité  '9  chaque  fyftole   & 

(i)  Voyez  r Article  CXCII,  ft  mm  Traité  il^ifiSoicgie  p 
Obr.  I ,  de  la  féconde  Factte. 

<9)  Difert.  de  Bmèyce. 

<^)  Mém.  ftna  lèntr  à  THiftoke  iles  ItibéUs  «  Tome  I  » 
Kém.  UL 
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cliaque  dyaftole  n'ctoient  point  renfermées  dans 
la  longueur  d^ua  anneau  s  elles  paroiâbient  ma- 
nifeftement  en  lembraffer  plufîeurs.  La  circula^ 
tion  du  fang  fe  faifoit  dans  cette  nouvelle  pro- 
dudion ,  <:oinnie  dan«  le  refte  du .  corps ,  de 
l'extrémité  poftérieure  vers  Tantérieure  {i).  Le 
fang  de  la  plupart  des  Infedes  eft  une  liqueur 
tranfparente ,  prefque  fans  couleur ,  &  qui 
fans  être  fpiritueufe  peut  dans  quelques  efpe- 
ces ,  réOfter   à  un    froid  (upérieur  4  celui  de 

(i)  tt  Cette  tftreftfon  confiante  du  cours  dn  fang  &  cet 
mouvemeas  akernatîis  de  /yftoU  &  de  âyafioU ,  n'avaient  pat 
été  apperçtis  par  les  Autears  qui  avoient  parlé  avant  moi  du 
"Ver  de  terre.  M.  Spallaii^ZANI  a  confirmé  mon  obferva- 
tton ,  &  a  vu  comme  moi ,  le  fang  dirigé  oonftamment  de 
9a  queue  vers  la  tête,  foit  dans  des  Vers  entiers,  foit  dant 
des  portions  plus  eu  moins  courtes  de  Vers  coupés  tranfver- 
falement  II  a  même  obfervé  cette  direâion  dans  des  por- 
tions qui  ifavoient  qu'une  ligne  de  longueur.  Ceci  revient  4 
ce  que  j*avois  obfervé  fur  les  Vers  d'eau  douce  qui  multl- 
i)licnt  de  bouture  (  Infi^oU  Part.  II ,  Obf.  XV.  ).  Mais  la 
difledion  a  appris  bien  d'autres  particularités  à  notre  Obfcr. 
dateur.  Elle  lui  a  montré  des  ramifications  dans  h  grande 
«rtere ,  &  lui  a  découvert  le  principal  tronc  des  veines , 
placé  le  long  du  ventre,  àS'oppofite  de  h  grande  artère.  U 
jeft  parvenu  encore  à  découvrir  l'abouchement  de  l'artère  éb 
de  la  v«ioe  du  côté  de  la  têtp  9  mais  il  n*a  pu  le  faiûr  prè« 
de  la  (|neue  ,  parce  que  les  vaifleaux  y  font  trop  déliés. 
Enfin ,  il  s'cft  aiTuré  que  le  fang  du  Ver  de  terre  n'eft  point 
£omp«fé  de  globules ,  femblables  à  ceux  que  préfente  le  fang 
iles  grands  Ajiimaux  :  auffî  la  liqueur  rouge  qui  circule  dane 
ies  vaifleaux  du  Ver,  ne  doi^-clle  pas  itre  regardée  pommr 
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1709  (i)  (2)  :  le  fang  des  Vers  de  terre  a  la 
•couleur  propre  au  iaiig  des  Animaus:  les  plus 
connus  •  il  eft  d'un  aflez  beau  rouge  :  il  m'étoit 
donc  d'autant  plus  -facile  de.,  m'aflurer  de  la 
:direâion  de  fon  mouvement  dans  là  produc- 
tion que  j'examinois. 

Au  bout  d'un  mois  &  demi ,  à  compter  du 
jour  de  l'opération,  cette  nouvelle  partie  poC- 
térieure^  d'abord  fi  effilée,  avoit  acquis  une 
groâeur  égale  ou  à-peu-près ,  à  celle  du  refte 

(0  IM.  Tome  H  ,  Mém.  lU. 

(0  tt  C^cft  ^  M-  àc  RcAUMUR  qw  nout  élevons  la  con« 
«oifTance  de  cette  propriété  remarquable  du  fang  des  Infeâes* 
11  Tavoit  découverte  dans  cette  Chenille  qui  vît  en  focîété 
«ne  partie  de  fa  yie ,  &  qu*il  a  nommée  la  Commune ,  parce 
•qu'elle  eft  la  plus  commune  dans  nos  campagnes.  Voyez  foa 
Jliftoire  tUs  Infeéies^  Tome  II,  Mém.  IIL  Le  11  de  Janvier 
17^7»  je  répétai  fur  quelques  Cbryfalides  de  la  belle  CheniUe 
.du  Cbou^lsL  curieufe  expérience  que  M.  de  Reaumus.  avoit 
tentée  fur  la  Commune  encore  très- jeu  ne.  J*expofai  ces  Cbry- 
falides en  plein  air  pendant  toute  la  nuit ,  à  un  froid  d^en- 
TÎron  quatorze  degrés  au-deflbus  de  la  congélation  :  elles  me 
-parurent  gelées  à  fond  i  car  lorfque  je  les  laiffai  tomber  fur 
une  tafle  de  porcelaine,  elles  y  rendoient  le  même  fon  qu'une 
petite  pierre.  Je  pais  pourtant  aifurer  qu'elles  n'étoîtnt  point 
mortes.  T-reîs  périrent  aflfez  long-temps  après  ^  mais  une  qua- 
trième fe  transfdrma  en  Papillon  vers  la  mi-Mai  ,  &  ce  qui 
ji*eft  pas  moins  digne  de  remarque ,  cette  transformation  ne 
fut  pu  plus  tardive  que  celle  de  plufieurs  autres  Chryfalidee 
de  la  méme^efpece ,  qui  a  voient  été  tenues  coattanmeac  iJor  U 
jfihcmiflée  de  mon  x^abinet 
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'du  corps  ,  &  elle  avoit  crû  proportionnelle-s 
ment  en  longueur.  Sa  couleur  avoit  pris  une 
teinte  plus  foncée  ,  &  les  nouveaux  intefims 
ctoient  pleins  de  terre.  On  lait  que  cette  efpece 
de  Ver  s'en  nourrit.  Les  inteftins  nouvellement 
régénérés  étoient  dot^'*  cai^bles  de  s'acquitter 
de  leurs  fondlion& 

« 

Après  avoir  vu  et  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  il  n'étoit  pas  douteux  qu'il  n'eût  été  ac- 
cordé au  Ver  de  terre  de  fe  reproduire  de 
bouture  :  il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  fuivçe  les 
progrès  de  cette  reproduilion. 

On  fe  rappelle  que  le  Ver  dont  je  parle , 
avoit  été  partagé  tranfverfalement  par  le  milieu 
du  corps:  j'ai  raconté  les  progrès  de  la  pre- 
mière moitié  :  la  féconde  avoit  à  reproduire 
une  nouvelle  partie  antérieure ,  où  de  voit  fe 
trouver  une  tète ,  &  à  peu  de  diftance  de 
celle-ci  des  organes  très  -  compofcs  ,  je  veux 
Aiie ,  Ceux  qui  caraélérifent  les  deux  fcxcs'.  Je 
Pobfervai  plus  de  neuf  mois  fans  qu'elle  m'ofFric 
aucun  figne  de  reproduâion ,  &  quoiqu'elle 
n'eût  point  pu  prendre  de  nourriture  pendant 
un  temps  (î  long,  elle  ne  paroiâbit  pas  avoir 
rien  perdu  de  fou  agilité.  Elle  çtoit  ordinaire- 
ment immobile  &  repliée  fur  elle-mèn^^i  mais 
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dès  que  )e  la  mettois  fur  ma  main,  cll6  s^ 
donnoit  des  mouveroens  très-vifs.  Je  la  voyois 
jtième  s'enfoncer  en  terre  comme  i^auroit  pu 
faire  un  Vet  complet.  On  juge  bien  que  Ql 
taille  avoit  fouffert  une  diminution  confîdéra^ 
l)le.  Elle  avoit  pris  une  couleur  blanchâtre  & 
afTez  de  tranfparence.  Elle  périt  enfin  d'inani-* 
tien.  G)mme  la  paMi^  antérieure  du  Ver  de 
terre  renferme  un  beaucoup  plus  grand  appa- 
reil d^organes  que  la  partie  poftérieur&,  la  r&* 
production  de  celle-là  ne  peut  fe  faire  auiG 
promptement  que  la  reproduiftion  de  celle-ci  i  la 
Nature  a  donc  mis  le  Ver  de  terre  en  état  de 
fou  tenir  de  très-longs  jeunes. 

Dans  la  vue  de  parvenir  k  obferver  la  re* 
production  de  la  partie  antérieure  ,  je  fis  plu- 
iieurs  autres  expériences.  Je  retranchai  à  un 
Ver  de  terre ,  fur  la  fin  de  Juillet  5  la  tète  & 
les  premiers  anneaux.  Vers  le  milieu  d'Août, 
cette  énorme  plaie  s'étoit  parfaitement  cicatri- 
fée;  mais  TAnimal  ne  donnoit  encore  aucune 
marque  de  reproduction.  La  plaie  étoit  cir- 
confcrite  par  un  rebord  affez  faillant ,  que  for- 
moient  les  anciennes  chairs  ,  &  Taire  de  la 
coupe  paroiflbit  crcufee  en.  manière  de  bailinet. 
Au  bout  de  plufîeurs  jours ,  j'apperçus  au  cen- 
tre dé  cet  enfoncement  un  point  blanc  »  qui 
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fô  groi&llant  peu  à  peu ,  prit  la  forme  d'utt 
petit  bouton.  Cétoit  une  nouvelle  partie  anté« 
rieure  qui  commençoit  à  fe  développer.  Le  20 
de  Septembre  »  ce  bouton  s*étoit  alongé ,  &  il 
fe  terminoit  en  pointe  moufle.  Le  a  d'Odlo- 
bre ,  Falongement  étoit  bien  plus  fenfibie  ;  Ist 
nouvelle^  produâion  fe  montroit  alors  fous  Tapw 
parence  d^un  petit  Ver,  qui  naiifoit  du  milieu 
de  la  cicatrice.  Dans  les  mois  de  Novembre  & 
de  Décembre  f  la  nouvelle  partie  antérieure 
continua  à  fe  prolonger  s  elle  groilk  propor* 
tionnellement ,  &  renfoncement  de  la  cicatrice 
s'cfiaça  infenfibiement.  La  mort  de  Tlnlëdle 
vint  interrompre  ces  obfervations.  Si  Ton  veut 
acquérir  une  idée  plus  nette  des  progrès  de  ce 
développement ,  il  faut  confulter  les  Figures  I , 
II ,  m  ,  IV ,  de  la  Planche  troifîeme  de  la 
féconde  Partie  de  mon  Traité  d' InfeSoiogie. 
Quoique  ces  Figures  ne  foient  que  des  efquifles 
aflez  groffiere» ,  je  puis  dire  que  les  propor-* 
tions  en  font  exaâes» 

J'OBSERVAr  les  mêmes  phénomènes  iur  des 
Vers  de  terre  partagés  en  trois  ,  quatre ,  ou 
cinq  portions.  Je  vis  des  portions  intermédiai- 
res ppufler  à  la  fois  une  partie  antérieure  & 
une  partie  poftérieure  i  mais  les  progrès  de 
«elle -ci  furent  couftanmient  plus  grands  »  en 
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temps  égal  $  que  les  progrès  de  celle-là.  Lorfl 
que  la  partie  poftérieure  avoit  déjà  trois  lignes 
de  longueur,  la  partie  antérieure  ne  fe  mon-» 
troit  encore  que  fous  la  forme  d'un  petit 
bouton  3  &  lorfque  cette  dernière  avoit  acquis 
«ne  longueur  de  deux  à  crois  lignes  ^  Pautre 
en  avoit  au  moins  Gx. 

Tous  ces  Vers  périrent  aVaUt  qu'il  me  fôt 
permis  de  voir  la  reprodudtion  complette  d'une 
partie  antérieure.  J'étois  au  moins  parvenu  a 
me  fatisfairc  fur  les  premiers  progrès  de  là 
régénération  ^  &  je  prie  mon  Ledeur  de  fe 
tendre  attentif  aux  confequencies  qui  en  dé-» 
coulent  (i). 

(O  tt  M.  Spallanzani  a  prodigîenfement  laiitttpli^  & 
Tarie  les  expériences  fur  la  reproduâton  des  Vers  de  terre* 
Il  en  a  publié  iTn  prédi  en  1768.  Programme  fur  1er  refro^ 
durions  tmimalesy  Chap.  H«  Il  in*en  avoit  Bit  part  plus  en 
détail  dans  rintérefTanCe  Lettre  qu'il  m'écrivit  le  si  de  Sep« 
tcmbre  1766.  Je  vais  en  détacher  les  réfultats  les  plus  efien* 
ticls.  Ils  ne  fatisFeront  pas  pleinement  la  ctirîoltté  des 
Katuraliftes$  mais  je  puis  leur  annoncer  que  TAutcur  les 
fcrvira  à  leur  gré,  dans  le  grand  Ouvrage  qn*il  publie» 
bientôt  fur  les  reproduftions  animales. 

I.  Quand  rObfervateur  a  coupé  tranfverfalemràt  la  partie' 
antérieure  d*un  Ver  de  terre,  de  manière  qu'elle  a  confervé 
aflez  de  longueur  pour  tcnfermer  ce  qu*il  nomme  ies  ovaires  » 
cette  partie  antérieure  a  reproduit  une  qneue ,  ou  une  partie 
poftérienre. 

3.  Des  parties  intermédiaires  pourvues  des.  ovaires  ,  ont 
reproduit  suffi. 

CCXLV. 
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GCXLV.  Conféquenses  de  ces  expériences.  Fay-aU 
lele  des  repYodnclions  des  Vers  de  terre  avec 
celles  des  végétaux. 

Lorsqu'on  étète  un  aibre ,  ou  qu'an  coupe 
une  de  les  maitreifcs  branches  à  quelque  dill 
tance   de  fon 'origine,  le   tronçon   ne   le  pro^ 

^.  La  tête  détachée  du  tronc,  périt  fans  faire  aucune  pro- 
duébion ,  mais  le  tronc  reproduit  Une  tête. 

4.  Les  parties  intermédiaires  où  l&s  ovaires  ne  fe  trouvent 
point ,  emploient  environ  huit  à  dix  mois  à  repouCTer  au 
bout  antérieur.  La  nouveile  reprodut^ion  rcile  Fort  petite* 
Alnis  la  reproduction  au  bout  poffcéricur  eft  conlidcrable.  J'ai 
obfervé  le  même  fait  eifentiel. 

5.  Si  Ton  partage  longitudinalcment  un  Ver  de  terre  en 
commençant  par  la  tcte ,  Si  en  pouITant'  h  di' ifion  infqucs 
vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  du  orps,  PAnimnl  périt* 

6.  Si  Ton  partage  de  la  même  manicrc  un  Ver  de  terre  en 
commençant  la  diviîlon  par  la  queue  ,  les  portions  divifces 
périfTent)  le  reile.  pnuflc  une  nouvelle  queue. 

7.  Le  Ver  divifé  eu  entier  fuivaut  ûi  longueur,  périt  cônf- 
tamment. 

8.  La  reprodiiâion  de  la  tête  s'opère  moins  lentement  que 
'  celle  de  la  queue. 

9.  L'Obfcr valeur  a  coupé  trois  fois  la  tête  au  même  Ver, 
&  elle  s'eft  reproduite  autant  de  fois. 

10.  Les  parties  nouvellement  reproduites,  reproduifent  ellcs-i 
mêmes  comme  les  anciennes,  lorfqti'on  les  mutile.' 

11.  L*Anteur  s'ell  alTuré,  que  Taccroiflement  ne  s'opère  que, 
par  l'expanGon  des  anciens  anneaux ,  &  non  par  le  déve«> 
loppement  *de  nouveaux  anneaux,  comme  on  auroit  pu  le 
foupqonner. 

.la.  Il  lui  eft  arrivé   de  trouver  des  Vers  de  terre  qui^ 
avoieut   été  nmtilés  par  accident  J'avois  obfervé   la  même 

Tome  N.  B 
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longe  pas  ;  -maïs  il  fe  forme  fur  les  bords  éfe 
Paire  de  la  coupe  tin  bourlet ,  d'où  forcent  de* 
petits  boutons^  qui  donnent  naiilance  à  de  nou^ 
veaux  bourgeons.  Ces  bourgeons  ne  font  pas^ 
proprement  des  prolongcmens  du  tronqpn  :  ils 
ent  une  organifation  particulière  y  ils  offrent 
des  parties  qui  les  diftinguent  ,  &  que  Von 
voit  renfermées  très -en  petit  dans  le  bouton. 
En  un  mot ,,  ils  font  eux  -  mêmes  des   arbres^ 


•hofe  dans  ces  Vers  (i'ean   donce ,  qne  fsl  rankîpliés  par  Ir 
fcftion.  [ /x/f^d/.  Part  II,  Obf.  VI.] 

lj.  Ces  expériences  ont  été  exécutées  fur  deux  cents  Ver» 
de  terre. 

14.  L*Auteiir  a  confirmé,  par  Tes  propres  oMervations,  tocr 
ce  que  j'avois  rapporté  fur  la  manière  dont  s*opére  la  rcpro. 
duâion  dii  Ver  de  terre.  [  IrtfeéfoL  Part.  II ,  Explicat  des  Fi^^ 
Oeuvres^  Tom.  I,  Part.  II,  Obr.  XXXV.] 

On  voit  par  ces  réfultats-,  qn*il  n*en  eft  pas  de  la  repro- 
duâion  du  Ver  de  terre ,  pomme  de  celle  da  Polype  à  brat. 
Celui  Cl  peut  fe  reproduire  jufques  d<ins  fes  moindres  Frai;- 
mens  :  coupé  fuivant  fa  longueur  ou  fuivant  fe  largeur ,  il  fe 
régénère  avec  une  égale  facilité.  On  peut  faire  un  Polype' à 
pluGcurs  têtes  ou  à  pluûcurs  queues ,  &  il  Ton  abat  les  têtes 
de  THydre,  chacune  de  ces  têtes  deviendra  elle-même  on 
Polype,  &c.  Il  n*en  va  pas  ainfi  du  Ver  de  terre:  il  ne  fe 
reproduit  que  dnns  certaines  portions  ,  &  dans  des  portions 
d'une  certaine  longueur.  On  ne  fait  pas  des  Hydres  avec  Je 
Ver  de  terre:  au  moins  M.  Spallanzani  n*étoit-il  pas 
p^rvcnli  à  en  faire.  L'orgauifution  du  Ver  de  terre,  fa  con* 
fiftanccy  rélément  qu'il  habite,  &c.  le  différencient  fi  fort  du 
Polype,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  h  grande  diver<< 
fité  qu'on  obferve  dans  les  réfultats  des  expériences  qu'on  a 
tentées  fur  ces  deux  efpeces  d'Êtres  •rgarifés. 
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très-complets,  &  qui  ne  diiFerent.de  celui  fur 
lequel  ils  ont  crû,  qw  par  leur  délicatelTe  & 
leur  petitefle  extrêmes.  Mon  Ledeur  n'a  pas 
oublié  ce  qu'il  a  vu  là-deiTus  dans  le  Chapitre 
XII ,  du  Tome  I ,  &  dans  pluGeurs  endroits 
de  cet  Ouvrage,  Je  le  renvoie  fur- tout  à  ce 
que  j'ai  dit  dans  l'Article  CCXXXVIIL 

J'a.1  rappelle  à  deflein  ce  qui  fe  paiTe  dans 
la  régénération  des  Végétaux  :  fi  on  le  com- 
pare avec  ce  qui  fe  paife  dans  la  régénération 
des  Vers  de  terre ,  l'on  fera  frappé ,  je  ra'aflurc , 
de  l'analogie  qu'on  remarquera  à  cet  égard 
entre  le  Végétal  &  l'Animal.  Dans  les  Vers  de 
terre  qu'on  a  partagés ,  le  tron{;on  ne  fe  pro- 
longe point  non  plus  ,  il  demeure  tel  qu'il 
étoit  avant  Popération^  mais  du  centre  de.  la 
cicatrice  fort  un  petit   bouton  qui   grofîît   &  / 

s'alonge  de  jour  en  jour  ,  &  fe  montre  enfin 
fous  l'apparence  d'un  A^er  naiflant  greffé  en 
quelque  forte  fur  le  tronçon.  On  reconnoît 
évidemment  que  ce  ne  font  point  les  ancien- 
nes chairs  du  tronçon  ,  qui  en  fe  prolongearit , 
ont  fourni  à  «cette  production.  On  ne  peut  fe 
diflîmuler  que  ce  ne  fbit  ici  un  nouveau  Tout 
prganique  qui  fe  développe ,  un  Tout  dont  les 
parties  conftituantes  ,  renfermées  d'abord  très- . 
en  petit  dans  un  bouton,  s'étendent  en  tout 

B  a 


I 


i 


id       CO  N  SÎD  FRATION  S 

fens ,  &  fe  montrent  peu  à  peu  fous  la  formé 
d'un  petit  Ver  enté  fur  le  grand.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  comparer  ce  bouton  animal  au 
bouton  végétal ,  &  le  petit  Ver  au  bourgeon. 
La  nouvelle  produAion  dans  l'Animal  comme 
dans  le  Végétal,  ed  à  fa  naiffai^ce  d'un  tiifu 
fort  délicat  ;  tout  y  eft  orol  ou  herbacé ,  &  &  ^ 
couleur  ,  d'abord  *  très  -  claire  ,  fe  renforce  par 
degrés. 

Je  n'indique  que  les  traits  lès  plus  frappans 
de  cette  analogie:  ils-fufîîfent,  ce  me  femble, 
pour  en  faire  fentîr  la  vérité.  Ils  me  ferviront 
bientôt  à  expliquer  des  cas  plus  difficiles. 

CCXLVI.  Expérmtces  de  V Auteur  fur  la  repro^ 
du&ion  d'une  efpece  de  Vers  d'eau  douce. 

La  reprodudlion  des  Vers  d'eau  douce  que 
.j'ai  multiplies  de  bouture^  ofïre  les  mêmes  par- 
ticularités eflentielles  que  celle  des  Vers  de 
terre  5  mais  ,  tout  s'opère  bien  plus  prompte- 
ment  dans  ceux-là  que  dans  ceux-ci.  Il  ne.  faut 
ordinairement  que  peu  de  jours  en  Eté  ,  pour 
que  des  portions  de  nos  Vers  d'eau  douce 
deviennent  des  Animaux  complets ,  &  auxquels 
il  ne  refte  plus  qu'à  prendre  plus  d'accroifle- 
ment.   Les  parties  antérieures  &  poftérieures , 
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-que  ces  Vers  reproduifent  ^  fe  montrent  de 
même  fuccefltvemeht  fous  les  formes  de  bou- 
ton ,  de  pointe  înoiffie  ,  de  Ver  naiflant.  L'an- 
cien tronqon ,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'Article 
CLXVII^>ne  fe  prolonge  point.  Je  l'ai  mefuré 
bien  des  fois,  immédiatement  après  l'opération, 
&  au  bout  de  deux  ans  ,  je  lui  ai  trouvé  les 
mêmes  dimfenfions.  Pendant  tout  ce  long  in- 
tervalle  de  temps  :  il  m'a  toujours  été  fiacile 
de  le  diftinguer  par  fa  couleur ,  des  parties 
reproduises.  Il  eft  d'un  rouge  brun  ;  ks  parties 
qui  repouflent  à  fes  extrémités,  font  d'abord 
blanchâtres  ou  jaunâtres  ,  &  ce  n'eft  que  fort 
à  la  longue  qu'elles  fe  rembrunirent. 

CCXLVII.  Manière  dont  fe  fait  la  reprodu&ion 

de  ces  Vers. 

Avant  que  des  portions  de  ces  Vers  com-. 
mençaifent  à  fe  compléter,  j'ai  fouvent  apperçu 
aux  extrémités  du  tronqon  un  petit  renflement, 
une  efpece  de  botirletqm  me  paroiflbit  analogue 
à  celui  qua  nous  avons  vu  fe  former  fur  les 
plaies  des  Arbres.  Il  étoit  plus  apparent  à  l'ex- 
trémité antérieure ,  qu'à  l'extrémité  oppofée.  Du 
centre  de  ce  bourlet  fortoit  bientôt  un  petit 
bouton  ,  qui  en  fe  développant ,  devenoit  une 
nouvelle  partie  antérievUfe  ou  poftérieure. 
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.   Il  y  avoit  cette  différence  remarquable  entre 
raccroiflcment  de  la  partie  antérieure^  &  celui 
de  la    poftérieiire  5  que  la  première  cisiToit  de 
croître   dés    qu'elle   avoit   atteint  la   longueur 
d'une  ligne  à  une  ligne  &  demie  >  l'autre  au 
contraire   continuoit    à    fe    prolonger  ^  &  zg^ 
quéroit  quelquefois  une  longueur   de  plufieurs 
pouces.  La  piirtie  antérieure  de  ces  Vers  con- 
tient la  tète  &  un  aiïemblage  d'anneaux  qui  fe 
développent  à  fa  fuite.  J'ai  décrit  dans  mon 
.  Traité  la  figure  de  cette  tê^e ,  &  les  différentes 
formes  fous  lefquellcs  fe  montre  l.a  bouche  ;  j'ai 
décrit  .auin  celles  de  Yawis  (i). 

Lorsque  j'ai  fcparé  la  partie  antérieure  du 

rcftc    du    corps ,  elle  eft  morte  au  bout  d'un 

jour  ou   deux  ,3  fans   faire  aucune  produdlion. 

Je    n'ai  jamais  yu  d'exception  à  cette  loi ,  & 

mes  expériences    fur  ce  point  font  en.  grand 

nombre.  Il  en   a  ité   de  même  de   h   partie 

poftéricure  :  je  donne  ici  cette  dénomination  k 

l'extrémité    du  corps     oii  tient  l'anus  &  une 

fuite  d'anneaux  ,  de  la  longueur  d'une  ligne  à 

une  ligne  .&  demie.  On  ne  doit  pas  chercher  la 

raifon  de  ce  fait. dans  le  pey  de  longueur  des 

parties ,  car  des  portions  beaucoup  plus  pouctes» 

(1)  Obf.U»  de  la  fecpade  Particw 


SJJR  LES  CORPS  ORGANISÉS.      23 

mais  prifes  fur  le  «lilieu  du  tronc,  paryicn- 
nent  fort  bien  à  reproduire  une  tète  &  une 
queue  (i).  Nous  Terrons  bientôt  ce  que  l'on 
peut  penfer  de  plus  probable  fur  ce  fujet. 

CCXLVIIL  Tubercules  que  fwjfent  les  fm'timu 
de  cette  efpece  de   Ver. 

Cdnje9ures  fur  leur  nature. 

Tandis  que  j'étois  occupe  à  fuivre  la  végé- 
tation des  différentes  portions  de  mes.  Verv 
aquatiques ,  j'apperçus  fur  lè  dos  de  plufieurç , 
près  du  bout  antérieur  ou  à  Torigine  de  la 
partit  nouvellement  reproduite  ,  une  efpece  de 
bouton  ou  de  tubercule ,  de  couleur  blanchâ- 
tre ,  &  qui  formoit  avec  le  corps ,  un  angle 
plus  ou  moins  ouvert.  J'obfervai  encore  de  ces 
i:ubercules  aux  deux  côtés  de  la  tête,  &  à  peu 
de  diftance  de  Tanus.  Ils  me  rappcllerent  la 
.multiplication  des  Polypes  par  remettons.  Je  ne 
pus  m'cnipêcher  de  foupçonncr  qu'ils  étoient 
des  Vers  naiflans ,  des  Vers  qui  venoient  au 
jour  à  la  manière  des  Polypes.  Je  ^'atter^ois 
donc  à  les  vojr  croître,  &  fe  féparer  enfuite 
de  leur  Mère  :  mais  je  fus  trompé  dans  moia 

(0  Obfcrv-  XIU. 
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attente ,  &  tous  ces  boutons  ou  tubercules  dif- 
-parurent  au  bout  d'environ  trois  femaines ,  fiins 
avoir  rien  produit  (i).  Je  communiquai  mou 
obfervation  &  ma  conjeélure  à  M.  de  Reaxj* 
MUR ,  qui  me  fit  cette  réponfe  en  date  du  1 1 
Novembre  1742.  Mes  Vers  ajfez  femhlahles  aux 
vôtres  5  que  fat  trouvés  en  quantité  aux  environs 
de  Reaumur ,  &  qu'on  trouve  aujji  ici ,  ni'ont 
fait  voir  de  ces  tubercules ,  qu^il  étoit  itjfez  natu^ 
Tel  de  foupçonner  être  des  Petits  qui  commen- 
çaient à  pouffer.  Mais  fur  mes  Vers  comme  fur 
les  vôtres ,  ces  tubercules  n'ont  rien  donné. 

■ 

CCXLÏX.  Continuation  du  même  fujet. 

Ver  à  deux  têtes  ^  &  à  deux  volontés. 

Je  ne  déciderai  pas  cependant  fi  ces  tuber- 
cules  ne  foitt  point  des  parties  antérieures  ou 
poftérieures  furnuniéraires ,  qui  commencent  à 
fé  développer.  Ils  fe  montrent  nu  moins  fous 
la  forme  qu'elles,  affedcnt  en  naiflant.  Ce  qui 
fembleroit  le  confirmer ,  c'eft  une  expérience 
quu  j'ai  rapportée  alfex  en  détail ,  Obf  XX , 
féconde  Partie  de  mon  Traité  d* Infe&ologie.  J'y 
;ii  fait  mention  d  un  de  ces  Vers  aquatiques  à 

(0  pîiC  XIX ,  XX,  fçcondc  Pîttie. 
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qui  j'étois  parvenu  à  donner  deux  tètes,  en 
coupant  l'extrémité  d'un  tubercule  qui  s'étoit 
élevé  près  de  la  partie  antérieure  nouvellement 
regénérée.  La  partie  que  je  nommerai  furnu- 
méraire ,  forraoit  un  angle  à-peu-près  droit  avec 
le  tronc.  Elle  paroiflbit  au  microfcope  auffi  par- 
faite que  celle  qui  s'étoit  développée  dans 
Pordre  naturel  :  mais  ayant  retranché  cette  der- 
nière ,  Tancien  eftomac  ne  fe  remplit  point  de 

• 

terre  :  ce  qui  prouve  ^  ou  que  cette  partie 
furnuméraire  n'étoit  pas  aufS  parfaite  qu'elle  le 
paroiflbit)  ou  qu'elle  n'avoit  point  de  commu- 
nication avec  l'ancien  eftomac  s  car  ces  Vers  fe 
nourriirent  du  même  limon  dans  lequel  ils 
font  leur  demeure.  J'ai  fait  remarquer  dans 
mon  Livre  „  que  les  deux  tètes  n'avoient  pas 
5,  une  même  volonté  5  que  lorfque  l'une  tiroit 
55  d'un  côté ,  l'iiutre  tiroit  du  côté  oppofé  5  & 
^  qu'ordinairement  la  plus  ancienne ,  ou  celle 
55  qui  avoit  poufle  la  première ,  l'emportoit  fur 
53  la  plus  jeune  ".*  J'ajouterai  que  celle-ci  étoit 
un  peu  inférieure  à  l'autre  en  grandeur  ;  mais 
elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  auffi  petite 
qu'un  Ver  naiflant  auroit  du  le  paroître ,  &  elle 
n'obfervoit  point  dans  fes  accroiflemens  les 
mêmes  proportions  qu'il  auroit  dû  fuivre.  Elle 
avoit  toutes  les  proportions  ou  a-peu-pres ,  qui 
font   propres  à  la  partie  antérieure.  On  peut 
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confulter  la  Figure  i6  de  la  première  Plsuiche 
de .  mes  Obfervations  fur  ks  Vers  JHeau  douce  « 
^c.  (i).  Ce  furent  ces  coiifidérations  qui  ne 
tne  permirent  pas  de  la  regarder  comme  un 
petit  Ver  qui  étoit  refté  emé  furie  grand. 
M.  de  Reâumur  n'a  pas  laifle  néanmoins  de 
préférer  cette  dernière  conjecture ,  comme  oa 
le  voit  par  Textrait  fuivant  d'une  Lettre  qu'il 
m'écrivit  le  il  Novembre  1743.  D«£3c  têtes 
que  vous  êtes  parvenu  à  donner  à  un  Ver ,  fur 
le  corps  duquéi  il  y  avoit  de  ces  tubercules  feni'^ 
blables  à  ceux  que  nous  avons  obfervés ,  vous  ^ 
moi ,  fur  des  portions  de  Vers  coupés  $  ces  deux 
têtes  ,  dis-je ,  ne  me  paroijfent  point  contraires  à 
Vidée  qui  nous  parut  alors  la  plus  probable  par 
rapport  à  la  nature  de  ces  tubercules  ^  à  'CeUe 
qui  nous  les  fit  foupçotiner  des  Vers  naiffans  ^ 
car  au  moyen  de  la  feSion  ,  il  femble  que  le 
Ver  qui  devoit  naître ,  foit  refté  enté  fur  Poutre  z 
les  deux  volontés  différentes  que  vous  croyez  avoir 
obfervées  dans  les  deux  tètes ,  favorifent  ce  fenti^ 
mfnt.  Je  n'infifterai  pas  aélueilement  fur  les 
deux  volontés  dont  parle  M.  dfe  Reàumur; 
je  m'expliquerai  ailleurs  fur  ce  point  de  Meta* 
phyfique. 

,<0  Sccomlc  Partie  du  Traité  tlnfe^ologiê^ 
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CGL.  Très 'petits    Vers  fortis  de  Pintérieur  de. 
quelques  portions  du  grand  Ver» 

En  partageant  de  ces  Vers ,  il  m'eft  arrivé 
plus  d'une  ibis  de  voit  fortir  de  l'intérieur  de 
quelquG3-unes  de  leurs  portions ,  de  petits  Vers 
viVans ,  d^un  blanc  aiTez  vif,  &  qui  nageoient 
avec  beaucoup  de  viteûe.  Dans  l'obfervationi 
XVII  de  la  féconde  Partie  de  mon  Traité, 
je  me  fuis  arrêté  à  décrire  la  figure  &  les 
mouveraens  variés  d'un  de  ces  petits  Vers  venu 
au  jour  fous  mes  yeux,  par  une  opération 
équivalente  à  la  céfariemie.  J'ai  cherché  à  prou»- 
ver  que  ce  petit  Ver  étoic  de  la  même  efpeci? 
que  celui  de  l'intérieur  duquel  je  l'avois  ea 
quelque  forte  extrait ,  &  j'ai  paru  en  inférer 
jque  cette  efpece  edb  vivipare.  Mais  un  examen 
plus  fcrupuleux  du  fait ,  me  porte  aujourd'hui 
à  penfcr  que  je  n'ai  pas  été  eAi:aâ  dans  la  con« 
fégwence  que  j'en  ai  tirée.  L'extérieur  du  petit 
Vçr  offroit  des  particularités  qu'on  ne  voit 
point  dans  l'efpece  dont  je  parle  :  fes  anneaux 
écoient  fort  marqués,  &  fa  queue  fe  terminoit 
par  une  houppe  de  petits  poils  en  manière  de 
nageoires,  &  qui  paroiifoient  en  faire  les  fon&. 
tions.  Ses  mouvemens  difFéroienl;  auifî  beaucoup 
de  ceux  qui  font  propres  à  l'efpece  dont  il 
$'^^it.  Je  jfoupçonuerpiis  donc  plus   volontiers 
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que  ce  petit  Ver  avoît  été  avalé  par  celui  de 
reftomac  duquel  )c  l'avois  fait  fortir.  Ce  qui 
confirme  encore  ce  foupçon ,  c'eft  qu'il  étoit 
enveloppé  à  fa  nailfance  de  la  même  matière 
terreufe  dont  Peftoraac  de  llnfede  éft  ordinai- 
rement rempli.  Un  accident  imprévu  me  Payant 
enlevé  au  bout  de  fix  femaines ,  je  ne  pus  avoir 
la  fuite  de  fon  hiftoirc  :  mais  je  dirai  qu'il  avoit 
pris  un  accroiflbment  très-fenfible  (i). 

« 

(0  tt  Je  ferai  une  antre  remarque  ûir  les  petites  Aa- 
guiUes  dont  j^ai  parlé  Obf.  XXI,  du  Trasii  d* Infeélohgie . 
Fart.  II,  &  auxquelles  j*avois  été  porté  à  attribuer  la  tnème 
origine  qu'à  celles  que  j'avois  vu  fortir  vivantes  de  Tintérieur 
^e  ces  Vers  d*eau  douce  que  je  muUipliois  de  bonture.  Les 
Anguilles  dont  il  s'agit  à  préfent,  ne  me  femblent  point  du 
tout  devoir  leur  naiflance  à  ces  Vers.  Elles  eu  différent  par 
des  caraâcres  très  >  fenfibles ,  que  f  avois  mot  -  même  indiqués 
dans  cette  Obf.  XXL  J*at  donc  lieu  de  eroire  que  je  m*étoit 
trompe  encore  dans  le  jugement  que  j^avois  porté  fur  l'origine 
de  ces  petites  Anguilles.  J'ai  rapporté  dans  cette  obfervation 
h  multiplication  extraordinaire  que  ces  Anguilles  m'avoient 
offerte  ,  &  qui  m'avotent  paru  provenir  d'une  divifion  »eci« 
dentelle  (fe  ces  An;;uillcs.  Comme  je  ne  connoiflbis  point 
alors  la  multiplication  des  Polypes  à  hovquet  par  divîGon 
naturelle ,  je  fuppofois  que  des  caufes  aceidenteHes  «  que  j*in* 
diquois^  avoient  partagé  mes. Anguilles  ,  &  que  de  deux 
Anguilles  elles  en  avcicnt  fait  foixante.  Mais  à  préfcnt)  que 
je  fais  quMl  efi  des  Animaux  de  genres  très-diderens  qui 
multiplient  naturellement  far  divifionsç  je  ne  doute  pas  qu^-îl 
n'en  foit  de  même  de  ces  An;;uille5  que  j'obfcrvois  il  y  t 
trcnte-fix  ans.  J'ai  même  rapporté  dans  i'obrcrvatîoa  que  jç 
viens  de  citer,  une  particulitité  qui  feml^e  confirmer  mou 
opinion^  aâucllt*   »  L*iatérieur   de  ufos.  petites    Anguilles, 
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CCLI.   Expériences    de  f  Auteur  fur  une  autre 
Efpece  de  Ver  d'eau  douce. 

Combien  cette  Efpece  efl  remarquable  par  U  fin^ 
gulm-ité  de  [es  reproduStions. 

L'ESPECE  de  Vers  d'eau  douce ,  &  fans  jam- 
bes,  fur  laquelle  j'ai  fait  le  plus  grand  nombre 

„  Jifois-je ,  ofFre  une  particularité  qui  mérite  d'être  remar- 
,,  quée  9  mais  qu'on  n'obferve  que  ilans  quelques  -  unes  :  elle 
,,  confifte  en  ce  que  lès  principaux  vifceret ,  au  lien  de 
y,  paroitre  exaélement  continus  dans  toute  leur  loasnear, 
yy  fembleut  au  contraire  fouffrir  dans  le  milieu  du  corps  une 
n  légère  interruption  :  le  p«int  où  fe  remarque  cette  folution 
yy  apparente  de  continuité  ,  n>ft  pas  le  même  dans  chaque 
)}  individu,  it  eft  plus  ou  moins  éloigntf  du  milieu  du  corps 
))  chez  les  uns  que  chez  les  autres.  Lorfqu'on  abferve  l'Infede 
3>  au  microfcope ,  ce  point  devient  un  efpace  tranfparènt ,  où 
9)  on  ne  découvre  rien  de  diRinft ,  tandis  qu'au -deffus  & 
,}  audelToul  tout  eft  affez  marqué".  Il  me  paroit  aujourd'hui 
trè6.prob'able,  que  cette  interruption  fi  remarquable  des  vif- 
ceres,  indiquoit  l'endroit  où  la  diviiion  naturelle  alloit  s'opé- 
rer. Elle  en  étoit ,  en  quelque  forte  y  les  préparatifs. 

J'avois  vu  de  femblables  dtvifions  s'opérer  dans  les  grands 
Vers  d'eau  douce ,  que  je  multipliois  en  les  coupant  par  nror- 
ceaux,  &  je  les  attribuois  auffi  à  des  caufes  accidentelles.  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  dîvifions  tenoient»  comme 
celles  de  nos  petites  Anguilles ,  à  des  caufes  naturelles'ifiVieîie 
n'avoîs  pas  apperques. 

Les  obfervations  de  M.  Muller  fur  de  petites  Anguilles 
du  genre  de  celles-ci ,  &  auxquelles  il  a  donné  le  nom  de 
Noyades ,  éclairciifent  fort  tout  ceci.  Il  a  très-bien  vu  «  que 
fes  Nayaies  multiplient  naturellemeat  par  divifî'on ,  &  a  décrit 
&  repréfenté  avec  exactitude  \a  manière  fingniiere  doat  cette 
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de  fhe^  expériences  ,  cft  d^un  brun  rougcâtre  5 
j'en   ai  découvert  une  aiftre  qui  n'en   diiFere 
prefque  que  par  la  couleur  :  celle  dont  je  veux 
parler  à  préfent ,  eft    blanchâtre    ou    grifàtre^ 
J'ai  fait  voir  dans  la    féconde  Partie  de  mon 
Traité  ,  Obf.  XXIII ,  XXIV ,  XXV ,  XXVI , 
XXVII,  combien  cette  nouvelle  Efpece  mérite 
Pattention  des  Naturaliftcs.  Lorfque  j'ai  partagé 
tranfverfalement  le  tronc  en  deux  ou  pludeurs 
portions ,  chaque  portion  a  poufle  à  fou  bout 
antérieur  une  queue  au  lieu  d'une  tète^  mais 
lorfque  je  n'ai  fait  que  retrancher  la  tète  ou 
la  partie  antérieure  ,  rinfeâe  en  a  reproduit 
tine  nouvelle ,  femblable  à  celle  qui  lui  âvoit 
été  enlevée.  On  ne  doit  pas  préfumer  que  je 
m'en  fois  laiflc  impofer  i  l'égard  de  cette  queue 
furnumétaire  :  j'ai  vu  ce  fait,  fîngulier  un  trop 
grand  nombre  de  fois ,  &  je  l'ai  obfervé  avec 
trop  d'attention  pour  que  j'aie  pu  m'y  mépren- 
dre.  Si  on  lit  ce  que  j'en  ai  rapporté ,  Obferv. 
XXIII  de  mon  Trajti^  il  ne  reftera,  je  penfe, 
aucun  doute  fur  la  vérité  de  l'obfervation. ,«  Ce 

4 

,j  n'étoit  point ,  ai  -  je  dit ,  comme  on  pourvoit 

mnltîplicatîon  s'opère.  Voyez  la  note  fur  TArt.  CXCVII.  Ma 
vue  eft  aujourd'hui  trop  afFoiblie  pour  que  je  puifle  reprenitre 
mes  premières  obfervations  fur  nos  petites  Anguilles  $  mais 
j'exhorterai  les  Naturaliftes  ,  qui  s'ocjcupent  de  ces  objet* 
aiicrofcopiques ,  i  ne  pas  négliger  d'approfondir  i'hiftoirc  de 
ces  très-petits  Afoia  aquatiques. 
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^  le  feupçonner ,  une  tète  plus  effilée  qu'à  l'or- 
dinaire ,  une  façon ,  pour  ainfi  dire ,  de  tète 
&  de  queue  :  c'étoit  une  queue  très  -  bien 
yy  formée ,  où  Tanus  étoit  très-diftindl;  s  en  un 
^y  mot,  une  queue  abfolument  telle  que  doit 
55  Tètre  celle  de  ces  fortes  de  Vers.  Et  pour 
55  achever  de  nïettre  la  chofe  hors  de  toute 
55  conteftation  ;  cette  partie  qui  avoit  poufie  à 
55  la  place  de  la  tète ,  n'étoit  capable  d'aucun 
55  des  liiouvemens  qtfon  voit  faire  à  celle-ci  z 
55  elle  ne  fe  raccourciâbit  ni  ne  s'alongeoit, 
55  elle  ne  fe  contraâoit  ni  ne  fe  dilatoit.  Le 
55  Ver  n'en  faifoit  aucun  ufage  ni  pour  fe 
,5  nourrir ,  ni  pour  s'aider  à  ramper  j  on  le 
55  voyoit  feulement  agiter  de  temps  en  temps 
55  fa  pa^^  antérieure ,  la  porter  à  droite  &  k 
55  gauche ,  mats  fans  faire  la  moindre  tentative 
55  pour  changer  de  place.  On  aiiroit  dit  qu'il 
,5  fentoit  fon  état  :  il  avoit  '  l'air ,  pour  ainfî 
55  dire  ,  embarrafle.  Au  refte ,  &  c'eft  ce  que  je 
55  ne  dois  pas  négliger  de  faire  remarquer ,  le 
55  cours  du  fang  n'avoit  point  changé  de  di- 
55  rcdion.  Il  continuoit  à  fe  faire  du  bout  j)of^  / 
55  térieur  au  bout  antérieur  ".  Enfin  5  pour  ne 
laifler  rien  à  defîrer ,  je  ditai  encore ,  que  les 
portions  de  ces  Vers  à  qui  il  étoit  arrivé  de 
poufler  une  queue  au  heu  d'une  tète ,  n'ont 
pris  aucune  nourriture  s  leur  eftomac  &  leurs 
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inteftins  font  toiijours  demeurés  fort  tranfpa- 
rens ,  &  ce  qui  eft  aflez  remarquable ,  j'en  ai 
eu  qui  ont  vécu  environ  fept  moi»  dans^  cet 
état.  Ce  cas  revient  à  celui  de  cette  moitié  de 
Ver  de  terre  dont  j'ai  parlé ,  &  qui  avoit  fou- 
tenu  un  jeûne  encore  plus  long. 

• 

Au  refte ,  cette  Efpece^  de  Vers  d'eau  douce 
pouffe  auffi  de  ces  tubercules  qui  paroiffent  ana- 
logues aux  rejettons  des  Polypes  â  bras  :  j'en 
ai  compté  jufqu'à  huit  fur  la  même  portion , 
quatre  de  chaque  côté  ;  mais  ils  ont  difparu 
peu  à  peu  fans  rien  produire  ,  comme  je  Tai 
raconté  de  ceux  des  Vers  d'eau  douce  de  la 
première  Efpece. 

•/ 
CCLIL  Fhmomenes  de  la  reproduBion  des  faites 

de  rÉcreviffe. 

Je  n'ai  placé  ici  mes  obfervations  fur  les 
Vers  d'eau  douce  à  la  fuite  de  x:elles  fur  les 
Vers  de  terre,  que  par  la  raifon  des  rapports 
qu'on  obferve  dans  la  manière  dont  les  uns  & 
les  autres  fe  régénèrent.  Car  mon  but  avoit 
d'abord  été  de  chef  cher  dans  des  Animaux  plus, 
grands  que  les  Polypes  ,  des  feits  qui  puflent 
m'aider  à  expliquer  la  reprodudioif^  de  ces  der- 
niers :  mais  les  Vers  aquatiques  que  j'ai  le  plus 

fuivis. 
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îbivis  i  né  font  pas  plus  gros  que  les  Polypes* 
Je  reviens  donc  maintenant  à  mon  premier 
but  î  &  je  Vaiïî  dire  quelque  dhofé  d'une  régé- 
nération (înguliete  que  nous  offre  un  Animal 
d'une  ^grandeur  monllrueufe  en  comparaîfoh  doa. 
Polypes  î  j'ai  en  vue  VÉcreviJfe  d'eau  douce. 

LoKO-tEM*s  avant  ^u^on  connut  la  fcpto- 
dudion  du  Polype ,  les  Phyficiens  admiroienc 
celle  des  pattes  de  l'Écreviflè  :  mais  perfonno 
ne  l'avoit  fuivic  avec  plus  d'exaditude  &  dô 
fagacité  que  M,  de  Reaumur  (i). 

Les  pattes  de  TÉcreVifle  ont  cinq  articula- 
tions :  fi  ton  compte  du  bout  de  la  pince  * 
c'eft  à  la  quatrième  que  la  p^tte  fe  caflTe  le 
plus  fréquemment  »  &  qu'elle  fe  reproduit  Id 
plus  facilement* 

Lorsque  la  patte  a  été  caâce  à  cet  endroit 
ou  près  de  cet  endroit  ^  par  accident  ou  à 
delfein ,  la  partie  qui  tefte  attachée  aU  corps 
&  qui  contient  deux  articulations  »  montre  à 
fon  bout  antérieur  une  ouverture  fonde ,  qu'oit 
peut  comparer  à  celle  d'un  étui  d'écaillé.  Une 
fubftance   charnue   occupe  tout  l'intérieur  dd 


(f)  Mémoires  de  CAcai.  Ro^aUdes  Sciences!  Att   I7î«. 
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cet  étui.  Au  bout  d'un  jout  où  deux,  û  c^èfl 
en  Eté ,  une  membrane  rougeâtre  vient  fermer 
l'ouverture  ^  en  s^étendant   deflus  comme   un 
morceau  d'étofie.  Elle  eft  d'abord  planes  quatre 
à  cinq  jours  après ,  elle  prend  de  la  convexités 
Cette»  convexité   augmente.   Le   milieu    ou    le 
centre  s'élève  plus  que  le  refte  j  il  s'élève  de 
plus  en  plus  :  un  petit  cône  parolt  ;  &  ce  cône 
n'a  guercis  qu'une  ligne  de  hauteur.  Il  s'alotigd 
fans  que  la  bafe  s'élargiife,  &  au  bout  d'en« 
viron  dix  jours,  il  à  quelquefois  plus  de  trois 
lignes  de  hauteur.  Il  n'eft  pas  creux  ;  des  chairs 
le  rempliflent  i  &  ces  chairs  font  les  élémens 
ti'une  nouvelle  patte.   La   membrane    qui  les 
enveloppe ,  fait  à  l'égard  de  la  patte  naiifante 
l'office  des  membranes  du  Fœtus.  Elle  s'étend 
à  mefure  que  l'Embryon  croît.  Comme  elle  eft 
aflez  épaiife ,  elle  ne  laîife  voir  qu'un  cône  alongé. 
Quinze    jours   s'étant    écouléas  ce   cône    s'in- 
cline vers  la  tète  de  l'Animal.  Il  fe  recourbe 
de  plus  en  plus  les  jours  fuivans.  Il  commence 
à    prendre    la    figure    d'une    patte    d'Écreviflc 
morte.  Cette    patte   encore  incapable  d'aftion  ^ 
acquiert  jufqu'à  fix  à  fept  lignes  de  longueur» 
da(is  un  mois  ou  cinq  femaines.  La  membrane 
qui  la  renferme  devenant  plus  mince  à  mefure 
qu'elle  s'étend ,  permet  d'appercevoir  les  partie^ 
propres  à  la  patte  5  &  Ton  reconnoit  alors  que 
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cette  niafle  conique  n'cft  pas  une  Cmple  car- 
^lolîtc.  Le  moment  eft  venu  où  la  patte  vi 
éclorre,  A  force  de  s^imincir,  la  membrane  fe 
déchire ,  &  laifle  à  découvert  la  nouvelle  patte 
encore  molle ,  &  qui  au  bout  de  peu  de  jours  y 
fe  trouve  recouverte  d'une  écaille  aufli  duré 
que  celle  de  l'ancienne  patte.  Elle  n'a  gueres 
que  la  moitié  de  fa  longueur,  &  elle  eft  fort 
déliée  ^  déjà  néanmoins  elle  s'acquitte  de  toutes 
fes  fondions. 

Si  au  lieu  de  cafler  la  patte  à  là  quatrième 
jointure  ,  on  la  caffe  ailleurs ,  du  iî  on  ne  fait 
fimplertlent  qu'emporter  la  pince,  ou  une  partie 
de  la  pince  ,  l'Animal  recouvrera  précifémcnt 
ce  qu'il  aura  perdu. 

La  même  reprddudliotl  s'opcré  dans  le§ 
}ambes  &  dans  les  corne'c  j  mais  la  queue  né 
fe  régénère  point ,  &  l'Éèrevifle  à  qui  on  l'a 
coupée ,  ne  furvit  que  peu  de  jours  à  Topé* 
ration  (i). 

(x)  ft  I^a  ÉaUnJtinéjte  phMo^hlqtté .,  (tont  là  prê'nîcfè  ta: 
^ioh  parut  à  Genève  eh  17(79 ,  étoit  d'eiHiiéc  a  fervir  et 
Supplément  à  mes  Ecrits  i^récéifcns.  J'y  at  donc  traité  de 
nouveau ,  Part;  IX  &  X  ,  de  la  grande  matière  de  h  rei^roita:- 
tîori  des  Etres  vivans,  &  j'y  ai  donné  uii  précis  des  dccon» 
vertes  de  M,  Spallanzani  fur  la  rcgcncration  de  là  Bté  ilit 
Limaqoay&  fur  celle  des  membranes  de  la  Salamandre;  J? 

G  % 
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CGLIII.  EJfai  iT explication  des  faits  txpofés  daitf 
ce  Chapitre.  Principes  tirés  des  reprodti3ions 
végétales* 

Applicatioh  aux  reproduSions  animales  dont  il 
ejl  ici  queJii07U 

Avant  que  d'eflàyer  d'appliquer  ces  obfer- 
vations  à  la  multiplication  des  Polypes  ,  reve- 
ndons fur  nos  pas,  &  tâchons  à  déduire  des 
faits ,  les  conféquences  naturelles  qui  peuvent 
nous  conduire  à  une  explication  pliilorophique 
des  reprodu<flions  que  je  viens  de  décrire.     ^ 

J'ai  fait  voir  dans  ce  Chapitre  combien  la 
reprodudion  des  Vers  de  terre  eft  analogue  à 
celle  des  Végétaux  :  j'ai  montré  enfuite  qu'il 
n'y  a  pas  moins  d'analogie  ^  entre  la  reproduc- 
'  tion,  des  Vers  d'eau  douce  &  celle  des  Vers 
de  terre.  Une  nouvelle  écorce  ,  4in  nouveau 
bois ,  doivent  leur  naifUmce  à  des  efpeces  de 
filamens  cachés  dans  l'ancienne  écorce  ou  dans 
l'ancien  bois ,  qui  s'étendent  ,  s'épaiffiiTent  & 
forment  peu  à  peu  des  lames  minces  concen- 
triques les  unes  aux  autres.  Une  jiouvelle 
branche  tire  fon  origine  d'un  bouton  qui  ren- 

renvoie  donc  ici  mon  Leûeur  à  ces  endroits  de  la  Paîingé* 
véfie.  Il  coiifultera  encore  la  note  fur  TArticle  CXCIV. 


\ 
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ferme  un  bourgeon ,  &  ce  bourgeon  eft  une 
branche  en  raccourci,  ou  dont  toutes  les  par- 
ties déjà  prcformécs  co-exiftent  enfemble.  Je 
nomme  ce  bourgeon  un  Tout  orgcntique ,  parce 
qu'il  repréfente  VEfpece  en  petit.  Il  eft  aifé  de 
voir  qu'une  branche  eft  un  petit  Arbre  qui 
croit  fur  un  grand  Arbre  de  même  éfpece.  Je 
ne  regarde  pas  comme  de  vrais  Tùtits  organi^ 
qiies  les  filamens  ou  les  lamelles  dont  l'écorce 
&  le  bois  tirent  leur  origine.  L^ccorce  ou  le 
bois  ne  font  à  proprement  parler ,  que  des 
parties  conftituantes  d'un  Tout  organique.  Ils 
ne  le  repréfentent  point  en  petit ,  parce  que 
cette  repréfentation  tient  à  des  formes  ,  à  des 
proportions ,  à  un  arrangement ,  à  une  orga- 
iiifation  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  de  (im- 
pies feuillets  corticaux  ou  Hgneux.  Mais  ces 
feuillets  font  repréfentés  en  petit  par  les  fila- 
mens gélatineux  qui  les  produifcnt ,  &  qui  fe 
développent  de  la  manière  que  >'ai  décrite  dans 
le  Chapitre  XII ,  du  Tome  L. 

« 
Ainsi  ckns  PAnimal,  la  régénération  d'une 

nouvelle  peau  tient  comme  celle  d'une  nou- 
velle écorce,à  des  filamens  gélatineux,  qu'une 
dérivation  accidentelle  des  fucs  nourriciers  met 
en  état  de  fe  développer.  C'eft  ce  que  l'on 
reconnoit  çn,  obfervant  tout   ce   qui  fe  pafla 

c  a 
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dans  la  confoUdation  des  plaûes.  On  voit  nSez 
que  ces  filameiis  étoiçnt  des  parties  infiniment 
petites  de  rancienne  peau,  qui  ne  fe  feroientj 
.peut-être  jamais  développées  fans  l'iiitcrventioa 
d'une  cirçonftance  accidentelle  ,  &  qui  avoient 
été  mifes  en  réferve  pour  cette  cirçonftance 
ou  pour  d'autres  circonftances  analogues.  Je- 
jçcnvoic  fur  cela  à  rArticle  ÇCXXXVI. 

Mais  quand  il  s'agit  de  produire  dans  TAnk 
ijnal  un  nouveau  tout  organique ,  ou  une  nou-. 
yclle  partie  intégrante  ^  qui  eft  elle-même  à 
quelques  égards ,  un  petit  tout  organique  ,  la 
Nature  paroit  s'y  prendre  de  la  même  manière 
que  pour  produire  dans  le  Végétal  une  nou- 
velle branche.  Elle  a  préformé  cette  branche  5^ 
elle  Ta  renfermée  en  petit  dans,  un  bouton , 
&  fa  produdioa  eft  moins  une  vraie  généra--, 
tion ,  que  le  fiixiplc  développement  de  ce  qui 
étoic  déjà  tout  formé.  La  Nature  paroît  avoir 
de  même  renfermé  en  petit  dans  une  efpeca 
de  bouton  ,  les  parties  que  les  JnfecSlcs  repro- 
duifcnt  à  la  place,  de  celles  qu'ils  ont  perdues. 
C'eft  ce  que  l'on  voit  pour  ainfi  dire  à*  l'œil  ,^ 
dans  lu  multiplication  des  Vers  qui  reprodui- 
fent  de  bouture ,  &  dans  la  reproduction  des 
pattes  de  l'Ecrcvifle.  La  nouvelle  partie  paiTe 
par  tous  les  degrés  d'accroiilement  par  Icfquels^ 
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rAaimal  luUmème  a  paflc  pour  parvenir  à  Pétat 
de  perfedlion.  On  lui  retrouve  dans  les  pre- 
miers    temps   la   même   forme   eflentielle  ,  les 
mêmes   organes   qu'elle   ojfFrira    dans   la    fuite 
plus  en  grand.  La  circulation  du  fang  eft  très- 
vifible  dans  cet  appendice  vermiforrae  fi  délié , 
qui   pouife   au    bout  poftcrieur    d'un   Ver  de 
terre ,  &  qui  doit  devenir  une  nouvelle  partie 
poftçrieure.  Des  artères  fuppofent  des  veines; 
les   unes  &  les  autres  fuppofent  des  nerfs   & 
bien  d'autres  organes.  Tout  cela  co-exifte  donc 
à  la  fois;  car  comment^concevoir  que  différen- 
tes parties  deftinées  à  former  un  même  Tout , 
à  concourir  enfemble  au  même  but ,  &  donc 
par  conféquent  toutes  les  actions  font  confpi- 
rantes  ou  relatives ,  foient  produites   les   unes 
après   les    autres  par   apfùfition^  ou   par   une 
•méchaniquè    fecrette  ?  Comment   pourroit-oii 
admettre   une  telle   formation,  quand   on    eft 
parvenu  à  s^affurer  que  toutes   les  parties  du 
Poulet;^  co-exiftent  enfemble   long-temps   avant 
qu'elles  tombent  fous  nos  fens  (i)  ?  Pourquoi . 
la  partie  qui  fe  reproduit  eft -elle  iî  difpropor- 
tionnée  à  celle  qu'elle  va  remplncer  ?  Pourquoi 
eft. elle,  fi   molle,  fi  déHcate,  fi  déliée?  Pour^ 
quoi  fes  articulations  font- elles  fi  ferrées,  fi. 

(0  Voyez  le.  Ch»i;.  ÏX  4u  ïoine  I. 

C4 
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rapprochées  les  unes  des  autres  ?  C'eft  que  et 
ji'eft  pas  rancien  Tout,  pu  le  tronçon  qui 
croît  &  forme  cette  nouvelle  produélion  5  c^eft 
un  nouveau  Tout  qui  fe  développe  dans  l'an- 
ciôn  ,  &  à  l'aide  des*  fucs  que  celui-ci  lui  four- 
nit. Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poifible  de  fe 
refi^fer  à  cette  confcquence  ,  iorfqu'on  a  fuîvi 
îivec  foin  la  régénération  des  Vers  qui  multi- 
plient de  bouture,  &  qu'on  a  vu  &  revu  cent 
fois  par  fes  propres  yeyx  cette  régénération 
jruervçilleule.  Mais;  les  Phyficiens  qui  ont  com- 
battu le  fentinîent  que  j'adopte,  parodifent  avoir 
été  plus  touchés  de  la  gloire  d'enfanter  un 
nouveau  fyttèniç  ,  que  du  plaifir  plus  philofûu. 
phique  &  monisi  bruyant  d'étudier  h  Nature 
danç  ui^  Infedle,  Je  ne  fais,  point  ici  de  fyt 
terne  j  car  je  n'entreprends  point  d'expliquer 
comment*  l'Animal  fe  forme  :  je  le  fuppofe  pro- 
formé  dès  le  commencement ,  &  ma  fuppofitioii 
repofe  fur  des  faits  qui  ont  été  bicA  obfervéa. 
•  Ce  ferait  en  vain  qu'on  objcderoit  que  fî  l'ouï 
pQUVoit  prendre  l'Animal  de  plus  haut,  on  nç 
Je  troiAvcroit  pas  préformé  :  je  n'imagine  pas 
qu'on  puiiîe  le  prendre  de  plys  haut  que  l'a 
i\û%  M,  de  Hali-ÇR  ,  quand  tl  a  démontré  que  Iç 
f  QUlçÇ  prçe-xiftç  d?ns  r^'uf  2^  h  ÏQQo^^^ùqn  (i^t 
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L'auteur  de  la  Nature  a  donc  renfermé 
dans  les  ovaires  de  la  Poule ,  les  Gcrqics  des 
Pouk'ts  qui  en  doivent  naître.  L'on  peut  dire 
qu'iL  a  de  même  placé  dans  le  corps  de  diffé- 
rens  Vers,  des  efpeces  d'ovaires  qui  contien- 
nent des  Germes  prolifiques.  Mais  au  lieu  que 
les  ovaires  de  la  Foule  occupent  une  région 
particulière,  ceux  de  nos  Vers  font  répandus 
dans  tout  le  tronc.  L'expérience  le  démontre, 
puifqu'en  quelque  endroit  du  tronc  qu'on  falTe 
la  fedlion ,  il  reproduit  de  nouveaux  organes^ 

CCLV.  Examen  de  la  quefiion  ,  fi  Us  mêmes 
Germes  fervent  ^  à  la  mîdtiplicatien  natu- 
relle de  PEfpece^  ^  à  la  reprodyAion  des 
parties  coupées  ? 

Comparaifon  entre  la  Plantule  logée  dans  la 
graine ,  ^  celle  qui  efi  logée  dans  le  bouton 
a  bois. 

ê 

Si  l'on  regarde  les  tubercules ,  que  j'ai  vu 
«*clever  fur  le  corps  des  Vers  d'eau  douce, 
comme  étant  analogues  aux  rejettons  .  des 
polypes  à  bras  ,  ce  feront  de  petits  Vers 
dont  les    Germes  cachés    dans    l'intérieur    de 
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h   Mère  y  fe    développeront  fuivant  certainet^ 

Ces  Germes  doivent  repréfentcr  en  petit  ui> 
Animal  entier  5  puifqu'ils  font  préparés  pour  la 
.multiplication  naturelle  de  llnfedlc.  Mais  ,  ea 
eft-il  de  même  des  Germes  dellinés  à  réparer 
la  perte  de  l'une  ou  de  l'autre  des  extrémités  ? 
Ces  Germes  contiennent-ils  auflî  les  éiémena 
de  toutes  les  parties  propres  à  l'Infeâe  ?  Sont- 
ils  rinfcde  Jui-mème  trèsren  petit  ?  N'y  a-t-il 
que  la  partie  antérieure  qui  Ss  développe  dans, 
le  Germe  deftiné  à  réparer  h  perte  de  1;^ 
tète ,  &c.  ?  J'ai  paru  l'admettre  dans  le  Chap-, 
IV,  du  Tome  I ,  Articles  L  ,  LI  &  LU  ,  &  j'ai 
indiqué  quelques  caufes  qui  peuvent  empêcher 
raccroifferaent  de  la  partie  du  Germe  qui  ne 
doit  point  fe  développer.  Aujourd'hui  que  j'y 
réâéchis  davantage ,  je  ne  vois  aucun  inconvé- 
nient à  fuppofer  dans  ces  fortes  de  Vers,  des. 
Germes  de  parties  antérieures,  &  des  Gerroe& 
de  par^ties  poftérieures.  Cette  hypothefe  me 
paroit  fujette  à  moins  de  difficultés  que  celle 
de  l'oblittération  d'une  parue  du  Germe.  Si  l'on 
admet  des  Germes  particuliers  pour  la  pro- 
dudioii  des  dents,  pourquoi  refuferoit-on  d'en 
admettre  pour  la  production  de  parties  beau- 
coup  plus    compofées ,.  &   dont   la  formatioi\ 


SUR  LES  CORFS  ORGANISÉS.      45 

ifepugne  encore  davantage  aux  explications  me- 

chaniques  ? 

• 

Une  pbfervation  prife  des  Végétaux  paroît 
confirmer   cette    diverfîté  des  Germes  dans  la 
même  Individu.  La  graine  qui  opère  la  multi- 
plication la  plus  naturelle  du  Végétal ,  renferma 
une  Plante  en  entier.  Une  diflediou  groffierc 
fuffit  pour  mettre  en  évidence  les  principales 
parties  de  cette  petite  Plante ,  )e  veux  dire  la 
flunfide  &  la  radicule.  On  fait  que  le  dévelop- 
pement de  la  première   produit  la  tige  &  fea 
branches ,  &   que  le    développement  de  la  fe-  . 
conde  produit  la  maîtrefle  racine  &  fcs  ramifi- 
cations. Le  Germe  contenu  originairement  dans 
la  graine,  eft  donc  une  Plante  entière  en  rac- 
courci. Un  b.outon  à  bois  ne  renferme  au  con- 
traire   que   la  pliamde ,  j'en  ai   dit  ailleurs  la 
raifon.  Les   racines   qui    partent   des  bourlets, 
tirent  leur  origine  de  immelons  ^  &  ces  mame- 
lons   femblent    foire   à  leur   égard    l'office    de 
boutons.  Un  femblaWe  bouton  ne  contient  non 
plus  que  la  radicule.  Il  eft  donc  dans  le  Végé- 
tal des  Germes  de  plumules ,  &  des  Germes  de 
radicules ,  comme  il  en  eft  qui  contiennent  à 
h  fois  &  la  plumule  &  la  radicule. 

Dans  les  Vers  qu'oa  multiplie  de  bouture. 
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les  Germes  qui  ne  contiennent  que  des  partiel 
antérieures  ou  poftérieures  ,  peuvent  ètro  com^ 
parée  aux  Germes  végétaux  qui  ne  contien- 
nent que  des  plumules  ou  des  radicules.  Les 
Germes  dcftinés  à  opérer  la  multiplication  na,- 
turelle  de  l'Infedc ,  peuvent  être  compares  de 
même  aux'  Germes  contenus  dans  les  graines. 

On  peut  être  curieux  de  favoir  ce  que  M. 
de  Reaumur  pcnfoit  fur  la  queftion  dont  il 
s'agit  :  on  le  verra  dans  l'extrait  fuivant  d'une 
Lettre  qu'il  m'écrivit  le  21  Décembre  1742. 
La  fuite  de  vos  obfervations  fur  les  boutures 
des  Vers  aquatiques ,  contient  un  grand  nombre 
de  faits  extrêmement  curieux ,  ce  ne  fera  qu^ après 
qu'il  y  en  aura  beaucoup  de  raffemblés ,  de  tels 
que  ceux  que  vous  avez,  rapportés  dans  votre 
Lettre  ,  que  nous  pourrons  raifonner  fur  une 
reproduction  fi  étrange.  Ces  obfervations  ,  de 
queues  qui  font  nées  où  des  têtes  dévoient  neutre , 
font  extrêmement  fingulieres  ,  ^  je  ne  défefpe^-e 
fas  qiCil  ne  vous  arrive  Jç  les  refaire  plus  dhine 
fois.  Le  fait  étant  bien  confiaté  ,  Pembarras  fie 
fera  pas  de  trouver  le  Germe  de  la  partie  pDf^ 
térieure  qui  a  été  produite  y  car  il  faut  qu'ail  y 
ait  par-tout  dans  ces  Animaux  des  Germes  de 
farties  antérieures  &  de  parties  pojtérieures  qui 
fe  touclyent ,  tS*  ^^s  unes  ne  fout  déterminées  à 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.    ■  4Ç 

jfîr  développer  priférablemait  aux  autres ,  que 
Jorfque  le  bout  où  elles  fe  trouvent  ejl  le  plus 
favorable  à  leur  développement  y  reftera  à  [avoir 
ce  qui  peut  en  quelques  circonftmtces  faciliter  le 
développement  d^une  partie  pofiérieure  fur  un 
bout  antérieur  5  f  appelle  ainji ,  le  plus  proche 
de  la  tête» 

r 

CCLVI.   Indifférence  de  la  queftion  au  but  de 
r  Auteur  :  raifons  de  la  laijfer  indécife. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  fimilarité  ou  de  la 
diffimilarité  organique  des  Germes  dans  le  même 
Individu,  je  dirai  que  ôette  queftion  eft  très- 
indifférente  à  mon  but,  &  nous  ne  fommes 
pas  à  portée  de  la  décider.  Si  la  ftruAure  intime 
des  parties  les  plus  groflîeres  nous  échapp«, 
comment  pourrions  -  nous  atteindre  à  la  con- 
noiflance  de  parties  d'une  fineffe  &  d'une  peti- 
tefle  extrêmes  ?  La  Matière  a  été  prodigieufe- 
ment  diyifée  ,  &  les  Germes  font  en  quelque 
forte  les  dernières  divifions  de  la  Matière  orga-. 
nifée.  Je  n'ai  ici  d'autre  objet  que  de  chercher 
à  établir  que ,  ce  que  nous  nommons  produc- 
tion ou  reproduction  dans  nos  efpcces  de 
Zoophytes ,  n'eft  que  le  développement  de  petits 
Touts  organiques  qui  préexiftoient  dans  le 
grand  Tout  dont  ils  réparent  les  pertes.  Âinfi, 
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Coït  que  cette  réparation  dépende  de  Germes 
€]\n  ne  contiennent  précifément  que  ce  qu'il 
srigit  de  réparer,  foit  qu'elle  dépende  de  Ger- 
mes qui  contiennent  un  Animal  entier  &  dont 
il  ne  fc  développe  qu'une  partie ,  précifément 
fcniblable  à  celle  qui  a  été  enlevée  ,  tout  re- 
vient au  même  dans  l'une  &  l'autre  fuppofî- 
tion  :  ce  n'cft  jamais  une  génération  proprement 
dite  ;  c'eft  toujours  la  fîmplé  évolution  de  ce 
ijui  étoit  déjà  engendré.  Tant  de  faits  très- 
certains  que  j'ai  raflciuhlés  dans  cet  Ouvrage, 
concourent  fi  évidemment  à  établir  ce  grand 
principe  ,  qu'il  n'y  a  que  la  plus  forte  prédi- 
lection pour  de  nouvelles  idées ,  qui  puiiic 
engager  à  le  combattre.  Je  rappellerai  encore 
ici  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapitte  X ,  du 
Tome  I ,  fur  la  préexiftence  du  Papillon  dans 
la  Chenille.  Un  Ver  qui  fe  nourrit  de  Tinté- 
rieur  de  celle-ci ,  fait  n'attaquer  que  les  parties 
propres  ait  Papillon  :  la  CheniJIe  continue  à 
s'acquitter  de  toutes  fes  manœuvres  ^  elle  vit 
&  fait  vivre  fon  ennemi ,  mais  elle  ne  domie 
point  de  Papillon. 

CCLVII.  Réflexions  fur  In  préexîjlence  des  parties 
ou  des  toîits  qui  faroijfent  reproduits  ou  en^ 
gendres. 

Tout  nous  indique  que  la  Nature  a  préparé 


fle  loin  dans  les  Corps  organifés  ,  les  dîverfes 
produdions    qu'elfe    y   doit    mettre  au    jour* 
Tandis  qu'elles   commencent  déjà  à  fe   déve- 
lopper ,  nous  ne  nous  doutons  point  dé  leur 
éxiftence ,  &  nous  difons  qu'elles  naijfent ,  lorC- 
qu'elles  fe  font  aflez  développées  pour  tomber 
fous  nos  fens.  Une  Intelligence  qui  auroit  de? 
yeux   plus   perçans  que   les  nôtres ,  reculeroit 
bien  loin  le  moment  de  cette  prétendue  nait 
faute.  Il  peut  nous   être  permis  de  raifonner 
fur  les  fins  de  I'Auteûr  de  la  Nature  ,  quand  ' 
ces  fins  font  évidentes.  Il  paroît  qu'iL  a  voulu 
que  des  Infeéles  dont  le  corps  eft  très-calî^mt, 
ou  dont  l'une  &  l'autre  des  extrémités  étoient 
cxpofées  à  ferVir   de   pâture  à    différeils    Ani- 
maux voraces  ^  puflent  réparer  les  pertes  que 
ces  accidens  dévoient  leur  occafioner.    Sa  SA- 
GESSB   a  donc  ménagé   dans   ces  Infcdles  deâ 
fourccs  fécondes  de  réparation.  Elle  a  cont 
truit   leur   corps    fur   un   modèle   particulier: 
Elle  y  a  femé  des  Germes,  dont  le  développe- 
ment  opère    ces   rcproduélions    que    nous   ne 
nous  laflbns  point  d'admirer.  Le  retranchement 
d'une  partie  antérieure  où  poftérieuré  détourne 
au  profit  du  Germe  placé  au  boiit  correfpon- 
dant  du  tronqon  ,  les  fucs  nourriciers  qui  au- 
roicnt  été  employés  à  l'entretien  de  cette  par- 
tie. Ce  Germe  commence  donc  à  fe  développer  5 
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il  fe  montre  d'abord  fous  rafpeâ:  d'un  petit 
bouton  arrondi ,  qui  décelé  en  quelque  forte- 
fou  premier  ctat  de  ^Corps  oviformCé 

CCLVIII.  De  t union  de  la  partie  reproduite  av^e 
le  tronçon  :  comment  elle  s^opére* 

m 

VvmOJit  que  1<1  nouvelle  partie  contradç 
avec  le  tronqon ,  n'a  rien  de  plus  embarraflant 
que  celle  du  bourgeon  avec  l'Arbre,  ou  de  la 
Greffe  avec  le  Sujet.  On  voit  affez  qu'à  me- 
fure  que  les  vaifleaux  du  Germe  fc  dévelop- 
pent ,  ils  peuvent  s'aboucher  par  différens 
points  à  ceux  du  tronçon ,  &  de  cet  abouche*» 
ment  doit  réfulter  une  circulation  commune. 
Mais  la  petiteffe  &  la  tranfparence  des  vaif- 
féaux  ne  permettent  pas  d'obferver  ici  ces 
anafiomofes  comme  on  les  obferve  dans  les 
Greffes  végétales.  La  réunion  qui  s'opère  quel- 
quefois dans  les  chairs  des  grands  Animaux  5 
répand  encore  du  jour  fur  celle  dont  il  s'agit  : 
j'en  parlerai  ailleurs- 

CCLIX,  Régularité  parfaite  des  reprodu&ionf 
dans  les  Vers  d^ean  douce  ^  dé  la  première 
Efpece. 

Ce  font  apparemment  des  loix  très  -  fimpics 

que 
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^ue  celles  qui  préHdent  aux  reprodudlions  de 
mes  Vers  aquatiques  de  la  première  Erpece» 
ou  de  ceux  que  j'ai  nommés  rougeàtres  (ij|  :  il 
eft  remarquable  que  parmi  un  grand  nombre 
d'expériences  que  j'ai  tentées  fur  cette  Efpece  » 
il  n'y  en  ait  eu  aucune  qui  ait  été   fuivie  de 
produdion  monftrueufe.  J^ai  vu   conftammenfe 
une  nouvelle  partie  antérieure  fe  développer  au 
bout  antérieur    de   l'ancien  tronçon  »   &  une 
nouvelle    partie    poftérieure    pouâer    au    bout 
correfpondant  de  ce  même  tronçon.  La  partie 
reproduite  a  toujours  été  précifement  femblable 
à  celle  que  j'avois  retranchée,  &  capable  des' 
mêmes  fondions  \  nulle  irrégularité  apparente  » 
nulle   différence    fenfihle    dans   PorganiFation  ^ 
identité  parfaite  dans   la  forme ,  dans  la  pofî. 
tiôn  ,  dans  les  mouvemens  »  fbit   extérieure  ^ 
foit  intérieurs. 

CCLX.  Recherches  fur  les  caufts  qui  Aétermnent 
ici  le  développement  J^un  Germe  ,  préférable^ 
ment  à  celui  £un  autre  dans  un  lieu  donné. 

Mais  quelle  eft  la  caufe  qui  détermine  une 
partie  antérieure  à  fe  développer  préférablemenc 
à  une  partie  pollérieure  ?  Pourquoi  une  tête 
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ïc  développe-t-elle  fur  le  bout  antérieur,  uiidr' 
queue  fur  le  poftérieur?  Il  eft  très-mani£efte' 
que  le  bout  qui  eft  l'antérieur  dans  un  tronqon 
quelconque  )  auroit  pu  devenir  le  poftérieur  fi 
la  fedtion  avoit  été  iàite  dans  un  autre  point; 
le  hafard  feul  en  a  décidé.  Il  y  a  donc  à 
chaque  bout  un  Germe  de  tète  &  un  Germe 
de  queue  :  d'où  vient  que  ces  deux  Germes 
ne  fe  développent  pas  à  la  fois  fur  le  même 
bout  ?  Pourquoi  le  tronqon  ne  pouffe-t-il  pas  à 
la  fois  à  fes  deux  extrémités  une  tète  &  une 
queue?  Jeflayerai  de  répondre  à  cette  queftion 
par  une  conjeâure  qui  ne  me  paroit  pas  dé. 
pourvue  de  vraifemblonce ,  &  que  je  tire  d'un 
fait  très-certain. 

J'ai  dit  que  la  circulation  du  fang  s^exécute 
dans  ces  Vers ,  de  la  queue  vers  la  tète  ,  du 
bout  poftérieur  vers  Pantérieur.  J'ai  (ait  admi- 
rer ailleurs  la  régularité  confiante  de  ce  mou- 
vement que  les  feâions  les  plus  multipliées  ne 
troublent  jamais  (i).  Il  y  a  donc  dans  cette 
Efpece  de  Vers  un  fuc  afcendant  i  je  nomme 
ainfi  ce  fuc  dont  la  direâion  confiante  eft  de 
la  queue  vers  la  tète.  Seroit-ce  abufer  de  la 
permiflîon  de  con jedurer  >  que  de  fuppofer  qu'il 

m 
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y  a  aulfî  un  fuc  defctnâant ,  ou  dont  la  direo* 
don  efl:  eti  fèns  oppofé?  car  il  faut  bien  que 
la  partie  poftérieure  de  Tlnfeâe  reçoive  la  nour« 
liture  qui  lui  eft  néceiiâire:  il  ed  donc  pro^ 
bable  qu'elle  la  reçoit  par  des  artères  qu'oit 
peut  tK)nimer  Aefcendantts  ^  &  qui  cirent  leuc 
origine  de  la  principale  artère*  J'ai  fait  remar« 
quer  dans  mes  obfervations  fur  ces  Vers  ,  qtte 
ia  tète  ejl  à  roriimùre  la  partie  qui  fe  développe 
ia  première  (t).  Le  développement  eÛ  toujours 
l'elFet  de  la  nutrition  :  le  Germe  de  la  tète 
reçoit  donc  à  Tordinaire  le  premier ,  les  fucs 
apprbpriés  au  développement.  Il  paraît  qu'il 
les  recevra  le  premiier ,  s'il  \ss  reçoit  par  ce 
vaiâeau  qui  pouflè  continuellement  le  fang 
vers  le  bout  antérieur.  Le  Germe  de  la  tète 
a  donc  probablement  avec  ce  vaiâeau ,  des  liai-, 
fons  direâes  &  immédiates  que  n'a  pas  le 
Germe  deiliné  à  produire  une  queue.  Celui-ci 
nourri  probablement  '  par  des  vaifTeaux  defceUi* 
dans ,  ne  fe  développe  qu^au  bout  où  ces  vaii^ 
féaux  tendent.  Ceci  a  quelque  analogie  avec 
ce  qu'on  obferve  dans  les  Arbres  :  on  a  vu 
dans  le  Chapitre  XII  du  Tome  I ,  que  les 
branches  font  nourries  par  un  fuc  afcendant^ 
ks  racines  par   un   fuc   defcendanc  Mais  le$ 
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l>ranches  peuvent  fe  développer  fur  les  racines  ^ 
les  racines  fur  les  branches;  il  ne  faut  done 
pas  trop  preilèr  cette  comparaifon* 

CCLXI.  ConjeStures  fur  cette  Efpece  de-  Vers 
Seau  douce  qui,  dans  certaines  circonjlances ^ 
$ouJfent  une  queue  au  lieu  d'utie  tête. 

Mes  Vers  aquatiques  de  la  féconde  Efpece , 
t)U.  dont  la  couleur  eft  blancbâtr-e  (i),  ne  fe 
reproduilent  pas  avec  la  même  régularité.  Si 
Ton  ne  fait  que  retrancher  à  un  de  ces  Vers 
la  partie  antérieure,. il  en  reproduit  une  nou^ 
velle.  Mais  Ci  on  le  partage  tranfverfalement 
en  deux  ou  plufieurs  portions  »  toutes  repro- 
duifent  une  queue  à  la  place  où  elles  auraient 
dû  reproduire  une  tète.  L'efpece  de  confiance 
du  phénomène  ne  permet  pas  de  le  mettre 
au  rang  de  ces  productions  fortuites  &  monf. 
trueufes  que  Ton  voit  quelquefois  dans  le  Règne 
animal.  Les  Polypes  â  Was  oiFrent  de  fembla- 
blés  produâions  :  on  voit  s'clever  fur  leur 
corps  des  queues  furnuméraires  ,  dont  ils  fe 
fervent  comme  de  leur  bout  poflérieur  pour  fe 
cramponner.  Mais  M.  Tremble  Y  fait  aifez 
fentir  que  c'eft-là  un  cas  extraordinaires  ea 
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difint,  qu'ion  ne  Pokferve  que  quelquefois^  ce 
font  fes  termes  (i).  Je  ne  chercherai  point  i 
deviner  pourquoi  les  portions  de  nos  Verô 
blanchâtres  pouflent  une  qxieue  à  (a  place  où 
elles  auroient  du  poufler  une  tète;  }e  ne  con- 
lîois  aucun  fait  qui  puiflTe  m'éclairer  là-deflirs  ; 
Je  ferai  feulement  remarquer ,  que  cette  queue 
furnuméraire  étant  auffi  bien  conformée  que 
celle  qui  croît  au  bout  poftérieur ,  il  elfl:  vrdU 
femblable  quMle  a  la  même  origine.  Elle  pro- 
vient d'un  Germe  qui  s*efl:  développé  à  h 
place  où  une  partie  antérieure  auroit  dû  naître. 
Il  femble  qu'on  puiiTe  inférer  de  me»  expé- 
rieoces  ,  que  cette  Efpece  de  Ver  a  été  conf- 
truite  de  manière  qu'il* ne  fe  trouve  des  Ger- 
mes de  tète  que  vers  la  partie  antérieure  da 
rinfede.,  &  que  par- tout  ailleurs  il  n'y  ait  ^ue 
des  Germes  de  queue.  Nous  ignorons  pour- 
quoi TAuTEUR  de  la  Nature  a  refferré  ici  h 
reproduétion  dans  de  telles  limites ,  £;  pourquoi 
IL  les  a  fi  fort  étendues  dans  d*autres  Infédles  ; 
mais  nous  voyons  au  moins ,  qu'îL  a  mis  nos* 
Vers  btançhâtres  eu.  état  de  réparer  la  perte 
qu'ils  étoient  le  phas  fouvent  expofés  ^  feire^ 
je  veux  dire  celle  de  leur  partie  poftérieure. 
Us  la  tiennent  ordiiiaiîrement  hors  du  limoit 

(0  Mfm^Jkr  Us  tolyfn  1  *rai|  Ux-l».  Tome  ff ,  page  iia^ 


.îf4       CONSIDFRATJONS 

^ans  lequel  ils  font  leur  demenre  :  elle  eft  eTonc 
plus  expofée  à  être  mangée  par  des^  Infecfle^ 
voraces  «  que  ne  Teft  le  lefle  do  corps. 

A  regard  du  développement  d«  la  queve 
furnuméraire  f  il  peut  dépendre  en  partie  de 
rabfence  d'un  Germe  de  tète.  Le  Germe  de 
queue  placé  au  bout  antérieurs  reçoit  feul  les 
fucs  nourriciers  qui  vont  à  ce  bout  pour  la 
nourriture  des  parties  qu'il  renferme.  Mais  tout 
ceci  n'eft  que  conjeâure^  &  )e  n*y  infifterai 
pas  davantage  :  la  ftruâure  de  ces  Vers  m'eft 
trop  peu  connucir 

CCLXIL  Tentativt^s  pour  expliquer  ta  fefroduc* 
tion  des  pattej  de  tEcreviJfe. 

Ce  que  la  reproduâiofl  d'une  tète  &  d'une 
queue  eft  aux  Vers  que  j'ai  multipliés  de  bou- 
ture 5  la  rcproduâion  des  jambes  &  des  cornes 
Teft  à  l'Ëcrcvifle.  Nous  avons  vu  que  la  patte 
naiâante  fe  montre  d'abord  fous  la  forme  d'un 
mamelon  conique  ^  qui  s'atonge  de  jour  en 
)oun  Une  membnme  aâez  épaifle  qui  recouvrt 
U%  cbairSf  &  l'extrême  délicateâe  de  celles-ci , 
ne  permettent  pas  dans  ces  premiers  temps  à 
rObfervateur  «  de  diftingucr  les  parties  propres 
à  la  patte*  Mais  lorfqu'elles  fe  font  un  peu 
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fortifiées,  elles  devienitisnt  fenfihles  ,"$^  ejj 
perçant  alors  renvel<^pe,  oH  met  à  déeouyert 
des  articulations  très^reconnoiâabl^,  Nott$  forn-: 
mes  donc  fondés  à  regarder  la  nouvelle  pattfi 
comme  un  nouveau  tout  organique ,  dont  le. 
Germe  exiftoit  dans  le  troâiqon  do  randenngi 
patte.  La  rupture  de  celle -ii  a  donné  lieu  au 
développement  de  ce  Germe ,  en  détournant  à 
fon  profit  des  fucs  qui  fe  ieroient  portés  k 
d^autres  parties. 

Il  fe  préfente  ici  une  difficulté  qui  mérite, 
que  je  m'y  arrête.  Jai  dit  ci-defTus ,  qu'en  qiseU 
qu'endroit  qu'on  coupe  la  patte  ,  ce  qui  fe  rc-, 
produit  eft  toujours  prédfémeht  femblable  à, 
ce  qu'on  a  retranché.  M.  deRiLAUMUR  a  beau^. 
coup  infifté  fur  cette  difficirité  »  &  il  convient, 
de  l'entendre  lui-même. 

„  Devons- NOUS  entreprendre,  dit- il  (r), 
d'expliquer  comment  fe  font  ces  reproduc- 
tions? Nous  ne  pourrions  tout  au  plus  que 
hafarder  quelques  con)edures  ^  &  quelle  foi, 
ajouteroit  -  on  à  des  conjaftures,  lorfqii^il.^ 
n  s'agit  de  rendre  raifon  de  faits,  dont  Uf^ 
^  raifonnemens  clairs  fembloient  prouver  Vm- 
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^  poflîbilité  J  Nous    dirions  bien   que  vers  la 
^y  partie  coupée,  il  fe   porte  beaucoup  de  fuc 
yy  nourricier,  &    aâez   pour   former   de  nou- 
yy  velles  chairs.  Mais  où  trouver  ta  caufe  qui 
,,  divife  ces  chairs  par  diverfes  articulations, 
3)  qui  en  forme  des  nerfs,  des  mufdes ,  des 
^  tendons  difFérens.  Tout  ce  que  nous  pour- 
^  rions  avancer  èc  de  plus  commode ,  &  peut- 
yy  être  de  plus  raisonnable  -,  ce  feroit  de  fup- 
yy  pofer  que  ces  petites  jambes  que  nous  voyons 
39  naître,  étoient  chacune  renfermées  dans  de 
petits  œu(s,  &  qu'ayant  coupé  une  partie 
de  la  )ambe,  les  mêmes  fucs  qui  fervoient 
3>  à  nourrir  &  faire  croître  cette  partie ,  font 
yy  employés  k  faire  développer  &  naître  Tefpece 
jy  de  pedt  Germe  de  jambe  renfermé  dans  cet 
yy  œuf.  Quelque  commode  après  tout  que  foit 
39  cette  fuppofition ,  peu  de  gens  fe  réfoudront 
33  à  Tadmettre.  Elle  engageroità  fuppofer  en- 
yy  oore,  qu'il  n*èfl:  point  d'endroit  de  la  jambe 
y  d'une  Ecre viife ,  où  il   n'y  ait   un  œuf  qui 
y^  renferme   une  autre  jambe  ;  ou  ce  qui  eft- 
33  plus  merveilleux ,  une  partie  de  jambe  fem- 
^.  blable  à  celle  qui  eft  depuis  l'endroit  où  cet  : 
33/ œuf  eft  placé  jufqu'au  bout  de  h  jambe  :  de 
forte  que  quelque  endroit  de  la  j<imbe  que 
Ton    affignât  ,  il   s'y   trouveroit  un  de  ces 
œufs  ,  qui  contiendroit  une  autre  '  partie  de 
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3,  jambe ,  que  l'œuf  qui  eft  un  peu  au-defTus , 
^  ou  que  celui  qui  eft  un  peu  au-deflbus.  Les 
,,  œufs    qui    feroient    à   l'origine    de    chaque 
„  pince ,  par  exemple ,  ne  contiendroient  qu'une 
„  pince  s   près  du  bout  des  pinces  5  il  en  fku- 
,,  droit  placer  d'autres  qui  ne  continflent  que 
55  des  bouts  de  pinces.  Peut-être  aimcroit-oa 
55  mieux  croire  que  chacun  de  ces  œufe  con- 
55  tient  une  jambe  entière:  mais  ne  feroit-on 
„  pas  encore  plus  cmbarraffé ,  lorfqu'il  faudroit 
,3  rendre  raifon   pourquoi  de  chacune  de  ces 
55  petites   jambes ,   il   n'en    renaîtroit    qu'une 
53  partie   femblable  à  celle  que  l'on  a  retran- 
55  chée  à  l'Ecrevifle  ?  Ce  ne  feroit  pas'  même 
53  alTez  de  fuppofer  qu'il  y  a  un  œuf  à  chaque 
53  endroit  de  la  jambe  d'une  Ecrevifle,  il  feu- 
5.5  droit  y  en  imaginer  plufieurs ,  &  nous  ne 
53  faurions  déterminer  combien.  Si  l'on  coupe 
53  la  nouvelle  jambe, 'il  en   renaît  une  autre 
53  dans  la  même  place.  Enfin,  il  foudroit  en-  . 
33  core   admettre   que   chaque  nouvelle  jambe 
33  eft  comme  l'ancienne ,  remplie  d'une  infinité 
,;  d'œufs ,  qui  chacun  peuvent  fervir  à  renoua 
55  veller  la  partie  de  la  jambe  qui  pourroit  lui 
53  être  enlevée. 

53  Peut-être  pourtant,  que  dans  chaque 
,5  jambe  de  l'Ecrevifle  il  n'y  a  qu'une  certaine 
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^  provifion  de  jambes  iiouvdles,  ou  de  par- 
I,  ties  de  jambee.  G)mrDe  ia  plupart  des  jeunes 
yy  Animaux  ont  une  petite  dent  cachée  au« 
^  deâbus  de  chacune  des  leurs  :  de-là  il  arrive 
jy  que  fi  on  leur  arrache  une  dent ,  il  en 
yy  revient  une  autre  dans  la  place  >  mais  fi  oti 
j»  arrache  cette  dernière  y  fa  place  >  demeure 
,9  yuiije,  la  Nature  n^n  a  pas  mis  d^àutres  en 
yy  réfèrve  fous  celle-ci.  D  feroit  curieux  de 
,)  favoir  fi  de  même  les  Écreviâes  ont  en 
yy  chaque  endroit  de  leurs  jambes ,  une  pro- 
3>  vifion  de  parties  de  jambes  qui  puifle  s'épui- 
99  fer.  Ceft  fur  quoi  je  ne  faurois  encore  rien 
9,  décider  '*. 

On  ne  peut  aifurément  fedifiimuler  que  la 
régénération  des  pattes  de  TËcrevifle  ne  pré- 
fente comme  toutes  les  autres  reproHudions 
de  même  genre ,  des  côtés  obfcurs  s  mais  ces 
ombres  n'éteignent  pas  la  lumière  que  réflé* 
chiifent  divers  faits ,  &  c'eft  à  la  clarté  de 
cette  lumière  que  le  Philofophe  doit  marcher. 
J'ai  établi  les  fondemens  de  la  préexiftence 
de^  Germes ,  &  j'ai  fait  fentir  l'infuififance  des 
explications  purement  méchaniques.  M.  de 
Reaumur  étoit  bien  éloigné  de  recourir  à  de 
femblables  explications  »  comme  on  le  voit  par 
le   paifage  que    je  viens    de    diter»  &  mieux 
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encore  par  l'extrait  de  la  Lettre  qu'il  m'écrivit 
le  21  de  Décembre  1742  ,  que  j'ai  rapporta 
)ci-deâus  (i}.  Toute  fa  difficulté  fe  réduit  don^ 
à  expliquer  fuivant  Thypothefe  des  Germes  « 
la  régénération  d'une  partie  déterminée  d« 
patte ,  d'une  moitié ,  d'un  quart  »  &c.  Si  lai 
leproduâion  de  la  patte  entière  ne  peift  être 
le  produit  d'une  méchanique  fecrette  y  la  régé-^ 
nération  d'une  partie  de  cette  patte  ne  fauroit 
l'être  non  plus.  Il  faut-  donc  que  ce  qui  fe 
régénère  préexiitât  originairement  en  petit ,  car 
nous  ne  concevons  pas  mieux  la  production 
méchanique  d'une  partie  de  patte ,  que  celle 
d'une  patte  entière  ,  &  l'une  &  l'autre  font 
également  oppofées  aux  faits  qui  prouvent  la 
préexillence  des  Germes.  Je  ne  vois  d'ailleurs 
aucun  inconvénient  à  admettre  qu'il  y  a  dan« 
chaque  patte  de  l'Écreviffe ,  une  fuite  de  Ger- 
mes  qui  renferment  en  petit  des  parties  fem- 
blables  à  celles  que  la  NatUre  a  intention  de 
remplacer.  Je  conçois  donc  quête  Germe  placé 
à  l'origine  de  l'ancienne  patte  ,  contient  une 
patte  entière ,  ou  cinq  articulations  \  que  celui 
qui  le  fuit  immédiatement  contient  une  patte 
qui  n'a  que  quatre  articulations ,  &  aind  des 
autres.  Si  M.  de  Rbaumur  nous  eut  dit  tout 

(0  Art.  CCLV. 
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ce  qui  fe'  paâ*e  dans  la  régénération  d*un^ 
fimple  pince ,  nous'  ferions  plus  en  état  d'ana<« 
lyfer  ceci.  Je  me  propofe  de  tenter  quelques 
expériences  pour  m'en  inftruire ,  &  j'invite  les 
Phyficions  à  remanier  ce  fujet  intérefiant ,  & 
qui  a  tant  d'analogie  avec  l'importante  matière. 
de  la  génération.  La  nouvelle  patte  femblable 
en  tout  à  l'ancienne ,  contient  aufC  des  Ger- 
mes deftinés  aux  mêmes  fins,  &  l'emboitement 
de  ces  Germes  les  uns  dans  les  autres ,  n'eiFraie 
que  l'Imagination  comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 
Le  Philofophe  ne  mettra  pas  ici  les  Sens  à  la 
place  de  l'Entendement  purs  raifonner  n'eft 
pas  imaginer  {i).  ^  ^ 

(i)  tt  ^  merveilleufe  scprodnâion  de  tons  les  tnembret 
de  la  Salamandre  aquatique ,  préfeute  bien  d'antres  difficultés. 
J*ai  testé  d'en  applanir  quelques-tmes »  &  d'appliquer  à  ces* 
reproductions  les  principes  que  j*ai  expofés  dans  ce  Chapitre, 
Je  ne  me  flatte  pas  d'y  avoir  toujours  réuffî.  Les  vrati 
Fhilofophes  en  jugeront.  Ceft  dans  la  Part  X  de  b  Falingé- 
néfie,  que  j'ai  raiTemblé  mes  dernières  méditations  fur  le» 
Germes.  On  pourra  confulter  au  (fi  le  Programme  de  M. 
Spallanzani»  &  le  Mémoire  que  j'ai  publié  fur  les  repro* 
duélious  ^de  la  Salamandre,  Journal  de^hyfiquty  Novembre 
^777  9  &  où  j'ai  raconté  mes  propres  expériences. 


^^ 
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CHAPITRE     IL 

Continuation  de  Pbijioire  des  boutures  @*  des 
greffes  animales. 

Ejjai  d*expIication  des  Polypes. 

CCLXni.  IntroduBion  à  la  théorie  des  repro^ 
dîiSHom  du  Polype. 

Vues  de  T Auteur. 

JLl  eft  temps  enfin  que  je  revienne  aux  Poly^ 
pes  :  on  ne  me  reprochera  pas  d'avoir  diiFéré 
jufqu'ici  à  elTayer  d'expliquer  les  faits  qu'ils 
nous  offrent ,  &  dont  j'ai  crayonné  le  tableau 
dans  le  Chapitre  XI  du  Tome  l.  Je  voulois 
^e  &ciliter  à  moi* même  cette  entreprife  en 
puiiant  dans  Pexameh  de  faits  analogues  ,  des 
principes  de  folution  ,  dont  je  puiTe  faire  une 
application  heureufe  aux  Polypes.  Tel  a  été  le 
but  de  mon  travail  dans  les  deux  Chapitres 
qui  ont  précédé  immédiatement  celui-ci  :  j'ai 
comparé  entr'eux  les  faits  que  me  fourniC* 
foient  les  Végétaux  s  j'ai  étendu  les  comparai, 
fons  aux  &its  que  j'ai  obfervés  dans  diiférentes 
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efpeces  de  Vers  qui  peuvent  être  multipliés  dé 
bouture ,  &  de  cet  examen  réfléchi  j^ai  vu 
naître  une  conféquence  générale  en  faveur  de 
Yévolution.  Cette  conféquence  ne  paroltra  pas 
précipitée  à  ceux  de  mes  Le(fleurs  qui  fe  don- 
neront la  peine  de  fuivre  ma  marche ,  &  de 
méditer  mes  idées.  Ils  jugeront,  comme  moi, 
que  les  faits  concourent  à  établir  le  grand 
principe  de  la  préexiftence  des  Germes.  Ils  ne 
croiront  pas  devoir  Tabandonner  à  la  vue  des 
prodiges  que  l'Hiftoire  des  Polypes  nous  pré- 
fente;  mais  ils  préféreront  de  chercher  avec 
moi  comment  ces  faits  étranges  fe  concilient 
avec  la  loi  de  révolution.  Je  |ie  forcerai  point 
ces  &its  à  venir  fe  ranger  fous  cette  loi  \  je 
me  bornerai  à  les  comparer  aux  faits  analo* 
gués  qui  lui  font  évidemment  fournis,  &  là 
où  je  n'entreverrai  point  de  folution  fatisfai- 
Jante ,  j'en  avertirai  \  je  tâcherai  à  ne  jamais 
confondre  le  douteux  avec  le  probable ,  &  l'aveu 
de  mon  ignorance  ne  me  coûtera  point  d'effort. 
Nous  ne  fommes  encore  qu'à  la  naiilance  des 
chofes  s  j)ourquoi  un  Philofophe  rougiroit-il  de 
ne  pas  expliquer  tout  ?  Il  y  a  mille  cas  où  un 
jt  n\n  fais  rien  vaut  mieux  qu'une  tentative 
fréfbmptueufe, 
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CXLXIV.  Comment  s^ofire  la  reprodu8ion  dît 
Polype  partagé  tranfverfalement.  Energie  de 
la  Force  reproduârice. 

Il  rCy  a  pas  de  difficulté  à  Pégard  de  la 
reproduâioti  du  Polype  coupé  tranfverfalement  : 
on  voit  aflez  que  ce  fait  revient  à  celui  des 
Vers  que  )'ai  coupés  de  cette  manière ,  &  avoir 
explique  Tun,  c'eft  avoir  expliqué  l'autre.  Seu- 
lement tout  paroit  s'opérer  plus  promptement 
&  plus  facilement  dans  le  Polype.  La  force 
reproduârice  y  eft  douée  d'une  plus  grande 
énergie,  &  elle  y  exerce  fon  a^ftivité  jufques 
dans  les  moindres  parties.  En  quelqu'endroit 
qu'on  coupe  le  Polype,  &  quelque  petite  que 
foit  la  partie  qu'on  retranche  »  la  reproduâion 
a  lieu  ordinairement ,  &  dans  cette  partie  & 
dans  le  trôna  Un  Polype  hache  fe  reproduit 
pareillement,  &  donne  autant  de  Polypes  que 
la  divifîon  a  fait  de  portioncules.  Enfin,  M. 
RoEZEL ,  bon  Obfervateur ,  aflure  qu'il  a  vu 
les  bras  du  Polype  divifés  ,  devenir  des  Poly- 
pes complets.  M.  Trembley  avoit  cherche  à 
voir  ce  fait ,  il  n'y  avoit  pas  réuflî  ;  mais  il  a 
averti  qu'il  ne  le  jugeoit  pas  impoffible  (i). 

(0  Mémim  fur  kf  Fpfyfts  à  kras^  in-Sf.  Tome  II, 
pag»  171. 
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Le  Polype  eft  donc  un  Tout  organique  dont 
chaque  partie ,  chaque  molécule ,  chaque  atome 
tend  continuellement  à  produire.  Il  eft  ,  pour 
ainfi  dire,  tout  ovaire,  tout  Germes.  En  met- 
tant un   Polype   en    pièces  >  on  détourne  au 
profit  des  Germes    cachés    dans   chaque  por- 
tioncule ,  le  fuc  nourricier  qui  auroit  été  em- 
ployé à  Taccroiflement  du  Tout  ou  à  d'autres 
ufages. 

Ceci  n'a  pas  befoin  d'eïplication  après  ce 
qu'on  a  lu  dans  les  Chapitres  précédens  fur  les 
reproductions  des  Végétaux  ,  &  fur  celles  des 
Vers  que  j'ai  multipliés  en  les  coupant  tranfver- 
falement ,  je  paâe  donc  à  d'autres  faits  (i). 

(i)  tt  J^  Pnc  le  Leébenr  de  foire  ici  ufage  «le  la  remar- 
que fur  laquelle  i*ai  beaucoup  infifté  dans  le  Chap.  I  de  la 
Fart  IX  de  la  Contemplation  dr  h  Naiun  :  faVoir  »  qu'il  ne 
faut  pas  borner  la  lignification   du  mot  de  Germe  ,  à  expri- 
laer  un  Corps^cule  organique  qui  renferme  aébuellement  très- 
CD  petit  9  toutes  les  parties  qui  caraâérifent  rfifpece  \  mais 
qu*il  faut  encore  étendre  cette  fignification  à  toute  fr^arma^ 
tien  organique  dont  un  Animal  peut  réfulter  *  comme  de  fen 
principe  Immédiat.  Il  doit  luffire  au  but  qu*oii  s*eft  propofé 
dans  cet  Ouvrage ,  que  les  loix  de  la  multiplication  foient 
toujours  conftantes,  quoique  très-diflfêrentes  dans  les  dîffl^rent 
Ordres  d'Animalité.  Ainfi,  il  ne  fiiudroit  pas  comparer ,  comme 
je  l'ai  iait  dans  cet  Article  CCLXIV ,  la  régénération   du  • 
Fol^e  coupé  traiirverfalement  9  à  celle  des  Vers  d'eau  douce , 
dont  il  a  été  quellton  dans  le  Chap.  XI  dp  Tome  I.  Le 
Polype  fuit  probablement  d'autres  loix  :  à  peine  une  portion 

CCLXV. 
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CX3LXV.  Comment  ©«  peut  concevoir  que  s^^ére 
ia  refroduBkm  du  Polype  fartage  par  lé 
milieu  fuivant  fa  longueur* 

C'est  une  chofe  indifférente  à  la  reproduc- 
tion du  Polype  »  qu'il  foit  coupé  fuivant  Td 
longueur  ou  fuivant  fa  largeur  :  dans  un  Po- 
lype partagé  par  le  milieu  fuivant  fa  longueur, 
chaque  mo'itié  repréfente  d'aÊord  un  demi- 
tuyau  ;  les  bords  oppofés  de  ce  demi-tuyau  fe 
rapprochent  bientôt ,  &  en  moins  d'une  heure 
il  devient  un  tuyau  parfait.  La  réunion  des 
bords  efl:  fi  exaâe ,  qu'elle  ne  laiile  fur  le 
corps  amcune  marque  de  cicatrice.  Tout  cela 
va  fi  Vite ,  qu'il  n'a  pas  été  poflîble  à  M. 
Trbmbley  de  fuivre  les  progrès  de  cette  ré- 
génération :  au  bout  de  trois  heures ,  il  a  vu 


4t  rinfeâe  2-t-«Ue  «té  coupée ,  qn>llç  ed  en  état  de  dévorer 
{a  proie.  Il  femble  que  la  faculté  de  dévorer  réfide  actuelle- 
ment dans  toute  retendue  du  boyau  qui  Bonne  le  corps  de 
rinCeifie.  \\  n*eii  eft  pas  de  même  des  portions  des  Veis 
d*<:au  douce  :  elles  ue  peuvent  usager  que  lorCqu*eIlcs  ont 
achevé  de  refaire  une  tête,  &  ce  qu'on  obferve  dans  cette 
régénération ,  paroit  différer  beaucoup  de  ce  qui  fe  palTt*  datis 
le  Polype.  La  manière  dont  je  m*étois  exprimé  ici  fur  ce 
fujet,  n*étoit  pas  exafte,  parce  qu'elle  laidbit  entendre  que  le 
Polype  repouflbit  une  nouvelle  tête  à  la  façon  de  mes  Vers 
d'eau  douce ,  &  ce  n'eft  point  cela.  Je  me  fuis  bien  expliqué 
là  deflus  dnns  le  Chapitre  de  îa  Contcmfîation  que  je  'viens  d» 
«iter,  &  dans  la  Partie  X  de  la  PMingviéfie.  '   '    ' 

Tome  VL  E        ! 
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le  Polype  régénéré  prendre  de  la  iiourrit;^re  i 
ia  tète  s'étoit  refaite  »  mais  elle  n'avoit  que  la 
moitié  des  bras  qui  avoient  appartenus  à  Pan- 
tâeti  Polype.  De  nouveaux  bras  ne  tardèrent 
*  pas  à  pouâfer  à  Toppofite  des  anciens ,  &  rien 
ne  manqua  plus  à  la  perfeâion  de  PInfeâe  (i)» 

QtJOiQUS  des  yeux  perqans  &  éclairés  n'aient 
|>u  dédouvrir  tout  ce  qui  fe  paâe  dans  la  réu^ 
nion  des  bords  d'une  moitié  de  Polype  partagé 
fuivant  ià  longueur  >  on  peut  fans  préfomp- 
tion ,  chercher  à  fe  faire  une  idée  de  la  manière 
dont  cette  réunion  s'opère.  Au  fond,  elle  n'a 
de  furprenant  que  fon  extrême  promptitude, 
'&  elle  revient  d'ailleurs  pour  l'eflentiel,  à  celle 
de  deux  écorces  ou  de  deux  peaux  qui  végé« 
tent  encore.  Un  certain  degré  de  contraâion^ 
ou  certains  meuvemens  de  l'Infeâe,  peuvent 
iulHre  pour  rapprocher  l'un  de  l'autre  les  bords 
oppofës ,  &  même  pour  en  procurer  le  çontad. 
Dès  que  les  bords  de  la  plaie  fe  touchent ,  les 
yaiâeaux  correfpondans  s'abpuchent;  de  nou^ 
veaux   vaiâèaux  ^z)  fe    développent,  comme 

(0  l^^'  t»s^  i^s  9  ^c* 

O)  ft  II  Riut  Elire  id  une  i^aiarqne  fcmblable  I  celle 
^u'on  a  faite  fur  le  mot  de  Germi  dans  PArticle  CCLXIV. 
ïe  mot  de  vaijfèau  ne  doit  pas  être  pris  an  fens  étroit:  il 
doit  fignificr  tout  ce  (ivA  eft  propte  î  co^tcair  »  à  prépara 
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«Sam  les  grefies ,  &  multipUent  les  points  de 
liaifon  ou  d'abouchement  ;  le  cours  des  liqueurs 
aeft  rétabU .,  &  avec  lui  réconomie  vitale^  Datis 
un  Infeâe^  qui  a'ûO:  prefque  qu'une  gei^e 
ipaiffie.,  le«  fibres  ont  tant  de  foupleife,  taAt 
4le  dudtitité  ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  des 
plaies  énormes  «'y  <:onfoUdent  fans  cicattiee 
apparente.  Il  né  Teft.pas  davantage  que  la 
confolidation  y  fait  irès  -  prompte  :  les  temps 
.^u  développement  répondent  à  la  délicatelTe 
«des  organes;  phis  ils  font  délicats  ou  extenfi. 
Mes,  &  plus  le  développement  eft  prompt  (i*). 
L'élément  gue  le  Polype  -haUte  ^  contribue  en- 
;Cbre  à  la  rapidité  de  l'accroiâernent  en  coH^i 
£;rvaiit  .aux  fibres  leur  extrême  ^ouplefle. 

^  CCLXVÎ.  Explication  Aes  Hydres  ,  ^  de  h 
jmaniere  Aont  fc  forme  un  nouvel  ejiomaç  dans 
Je  très^feiits  Jragmens  du  Polype^ 

Ce  ^ue  je  viens  de  dire  «'applique  facile- 
ment aux  Hydres  dont  j'ai  parlé  Article  CXC.« 
Si  «ne  portion  de  Polype  coupé  en  partie  fui. 
•vanc  fà  iougueur ,  conferve  aflez  de  largeur  » 

ou  à  traiifniettre  quelque  liqueur ,  &c.  La  comparaifon  nvec 
fa  greffe  végétale  Jie  ilott  4)as  être  tro;^  p relfife ,  &  Ton  iaii 
fUfer  et  Tanalogie  avec  retenue. 

<i)  Vo^M Tikrticle  CLXVU. 

E  % 
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:})our  que  les  bords  oppofés  puiflent  fe  rappro^ 
cher  jurqu'à  fe  toucher ,  cette  portion  prendra 
.  bientôt   la   forme   d'un  tuyau  ,  &    ce    tuyau 
.  deviendra  un  Polype.  Mais  il  n'en  va  pas  de 
.  mèroe  de  portions  fort  étroites  ou    de  très- 
petits  fragmens  :  j'ai  dit  d'après  M.  Trembley  , 
que  ces  portions  ou  fragmens  fe  renflent ,  & 
que   l'intérieur    du  rqpflement   eft    le   nouvel 
eftomac  (i)» 

Ici  Ton  ne  peut  pa^  tout  voir  $  il  faut  fou- 
.  Vont  fe  contenter  d'entrevoir.  J'ai  affez  prouvé 
que  la  Nature  ne  crée  rien  s  elle  ne  crée  donc 
.  pas  ce  nouvel  eftomac  :  mais  l'on  comprend 
que  la  peau  du  Polype  peut  n'être  pas  iîmple, 
qu'elle  peut  être  compofée  de  deux  membranes 
principales  dont  la  duplicatiure  fournit  au  nou- 
vel eftomac.  Je  ne  fais  pas  précifément  pour- 
quoi ces  deux  membranes  fe  féparent  dans  de 
très-petites  portions  ,  &  pourquoi  elles  ne  fe 
féparent  pas  dans  des  portions  plus  larges: 
j'entrevois  feulement  que  dans  celles  -  ci ,  les 
bords  oppofés  fe  rapprochant  promptement, 
ces  membranes  peuvent  n'avoir  ni  le  temps 
ni  les  moyens  de  fe  féparer.  Dans  le  premier 
cas ,  les  chairs  ont  des  points  d'appui  qui  leur 

(0  Mém,Jur  Us  Fol.  à  bras ,  ia-  8^«  Tome  II ,  pag.  âo6»  &c« 
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permettent  les  mouvemens^  néceflaires  à  la  réu^ 
nion  des  bords  ;  dans  le  fécond ,  elles  en  font  ^ 

* 

dépourvues,  &  la  caufe  qui  opère  la  féparation 
peut  agir.  J'ignore  quelle  eft  cette  caufe ,  &  je» 
ne  cherche  point  à  la  pénétrer 5. il  me  fuffit  que, 
ce  petit  fait  ne  choque  point  mes  principes. 

CCLXVTI.  Grofnde  fingularité  qu'offrent  les  'fr(tg- 
mefis  du  Polype  devenus  eux-mêmes  de  véri^y 
tables  Polypes. 

Conféqtience   relative  à  la  ftru^ur^  de  tlnfi0$* 
&  àfon  retournement. 

Ces  fragmens  de  Polype.,  devenus  eux-mêmes 
des  Polypes ,  nous   offrent  une  grande  iingu*. 
larité,  ce   qui   formoit  l'intérieur   de    l'ancien 
eftomac ,   compofe   à    pféfent   une    partie   dâ 
l'extérieur,  de  l'L^feâe  :  p^r  .  un   des  c6$é$:  de 
chaque   fragment  appartenoit  à  l'intérieur   de 
Tancien  Polype.  Le  dedans  du  Polype  eft  denc 
fi  femblable    au    dehor;  ,  qu'ils  peuvent  êtrâ^; 
fubititués  l'un  à  l'autre ,  fans  que  les  fonâion^: 
vitales  en  fouffrent.  Il  règne   donc   beaucoup^ 
de  fimplicité  &.  d'uni^rmité,  dans  les  organes* 
L'obfervation ,  comme  l'e^périeiic^ ,  conduit  à 
ce  réfultat  :  je  l'ai  déjà  remarqué  \  à  l'aide  des 
meilleurs  microfcopes  ,  on    ne    voit    dans    le 

E  3 


Polype  qu'un  amns  dé  petife  graitis^  tépanxlaif 
par-  tout.  Sans  doute  qu'il  y  eit  a  encore  dàns^ 
toute  répâtilcur  de  1^  pieau ,  &  dan$  cette' 
duplicature  qu'on  peut  y  foupçonner-  Quand^ 
on  connoît  cette  ftrudiure  ,  &  qu'on'  fait  ce- 
^ui  arrive  auie  firagrnens*  du  Fol}/^ ,  Ton  n'e(l 
plus  furpris  du  fuccès  de  ce  retùurnement  que 
j'ai  décrit  dans  rArticle  CCV  y  mai»  on  ne 
cefle  point  d'admirer  le  Génie  qui  a  conçu  & 
exécuté  le  premier  une  opération,  ft  ^êuve  & 
fi  délicate.  Le  Polype  n'étoit  pas  appelle  par 
la  Nature  à  être  rétourné  &  déretonr>)é ,  mai^ 
il  étoit  fait  de  manière  qu'il  pouvoir  l'être. 
Son  organifation  étoit  en  rapport  avec  diiFérens 
dos'  poffibles  ,  d(Mlt  plusieurs  fuppolbient  la  main 
de  l'Homme^  •  - 

f 

CCL5(^VÏII.  Cùninieffi  âes  portions  du  Totype  far^ 
viieiment  à  fé  gr^ffir  les  unes  aux  antres. 


•  1 1  « 


-  Kotf'&  aWns  tu-  cbmfeicrf  les-  VîaiflTeaux  do 
polype  ont  de  difpofition  à  ë^abo'ucher  &  k 
$?îlnir^  fis  fie  la  doivent  peut-être  qu'à  leur 
«bnfîftance  prefquê  gélatineufe.  Des  parries  folf* 
&t§  de-  l'Èfîibricrrf  s  des  doigts  i  par  exemple  f 
Sf^unjffen'f  dan^  la(  iwatric^  :  des  frnîts  ,  de^ 
fetfillés  €h€<fte  iendf es  f  s'unrflenf  pareillement* 
fi  eft  à&k\ê  freâ^^liafti^ret  quc^  les^  pôrlion»  da 
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tnème  Polype,  &  que  des  portions  de  Polypet^ 
difFérens ,  rapprochées  &  mtfes  bout  à  bout,  fe 
greffent  les  unes  aus  autres  par  approche.  Un 
Polype  ne  difiere  apparemment  pas  ptos  à^nn 
autre  Polype  ,  que  le  Prunier  ne  diffère  de 
VAftiandier.  J*ai  prouvé  que  rtmion  de  la  greffe 
avec  le  Sufet ,  s'opère  par  te  développen>ent 
de  petits  vaifleaux ,  d'abord  gélatineux  ,  puis 
herbacés ,  enfuite  corticaux ,  qui  paiTent  réci« 
proquemént  de  l'un  à  Taûtre.  Il  y  a  Iku  de 
préfumer  qu'il  fe  &it  quelque  chofe  d'anales- 
gue  dans  les  portions  d^un  ou  de  plufiéurs 
Polypes,  qu'oi\  force  à  fe  toucher.  Elles  ne 
s'uniffent  d'abord  que  f)ar  un  fil  délié,  ttiuis 
l'union  devient  plus  intime  &  plus  parfaite  à 
mefure  qu'il'  fe  développe  dé  nouveaux  vait 
féaux  i  &  que  les  points  de  dotnmunication  fe 
multiplient.  Le  fait  n'efl  pas  plus  merveilleux 
dans  l'Animal  que  dans  le  Végétal  5  car  le  Polype 
efl  prefque  une  Plante  par  la  fîmpHcité^  de  fd 
ftrucflitre.  Rie  tdt  d'ailleurs  tèHe  ,  que  des  por- 
tions de  Polype  prifes  à  volonté,  contiennent, 
comme  un  rameau  ou  une  feuiHe  ,  tous  les 
organes  effentiels  à  la  vie  végétative.  Elles  peu- 
vent donc  végéter  à  part ,  &  fktre  de  nouvelles 
protltt Aions;  Ifolées ,  dl^  'poirfferoîent  tutéi  tête  > 
,  des  bras,  une  queue  s  mifès  bout  à  bout,  elle^ 
ne   font  qne   a'unir.  La  maHeife   de  l'Iiife^ 

E4 
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;i:end  thème  cette  -gneSe  moins  .fingtiUere  que 
délie  du  Végétal  :  msiis  on  étoit  familiarifé  avec 
les  gréiFes  végétales ,  &  on  ne  Tétoit.  pas  encore 
avec  les.  greffes  animales* 

CX3LXIX.  Comment  on  peut  concevoir  que  s*gfire 
:    Punion  ou  la  greffe  de  deupc  Polypj^s  mis  tuu 
dans  t autre. 

En  avalant  upc  proie ,  le  Polype  avale  fou- 
vent  fes  propres  bras  ;  quelquefois  deux  Poly- 
pes fe  difputent  la  qième  proie  9  &  l'un  avale 
les  bras  de  Tautre  ;  on  s'attend  qu'ils  vont  être 
;  digérés  avec  la  p/oiç  :  point  du  tout  »  ils  reC- 
tfortent  de  reftoniaç  fans  altération  apparente. 
Ce, qui  opère  la  digeftion  dans  le  Polype,  n'a 
donc  pas  de  prife, fur  les  p^irtie^  prppies  i 
^'Jnfede-  M.  Trembley  a  vu  upi  Polype  de- 

R 

meurer  tqvatre  jour;! /dans  Peftomac.d'un  autre 
f olype,  &  en;.reflbrtir  plein  de  vie  (i).  L'Ob- 
ferv^teyr,  toujours  fêcond  en- vues  fines,  rayoît 
introduit  dans  le  corps  de  l'autre ,  pour  tenter 
par  ce  moyen. i^igénieux  une  nouyelle  iorte  de 
^greiFe.  li  fembie  donc  qu'un  Polype  iie  puiflè 
en  diffoudre  un*  autre  ;  mais  une^  poctipu  de 
Polype;jevt  s'uif^  exté^iéuremenf  ^  une  autre. 


,  0)  nia.  pagf  274*  ,.   ,  ,   .-;  ,  . 
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&  Pintérieur  de  quelque  portion  que.  ce  foie  9 
ne  diflfere  point  de  (on  extérieur  :  enfin.,  il 
n'eft  auç.un  point  de  l'extérieur  ou  de  Tinté- 
rieur  d'un  Polype  qui  ne  puiffe  faire  des  pro^ 
dudlions.  Si  donc  on  parvenoit  à  retenir  un 
Polype  dans  un  autre  Polype,  il  eft  probable 
qu'il  s'y  grefFeroit»  &  quHl  doubleroit,  en  quel- 
que forte  ,  le  Polype  :  extérieur.  M.  Tremblett 
•a  fu  l'exécuter ,  comme  je  l'ai  raconté ,  Article 
CCU.  :  les  deux  Polypes  fe  font  exactement 
confondus,  &  les  deux  tètes  n'en  ont  forme 
iureraent  qu'une  feule  ;  mais  la  fage  défiance 
Âe  l'Auteur  ne  lui  a  pas  permis  de  prononcfer- 
fur  la  réalité  de  l'union  des  deux  corps  :  je  ne 
faurois  dire ,  remarque-t-il  (i) ,  ce  qti'eft  devenu 
Je  corps  du  Polype  intérieur ,  s'il  a  été  dijfous 
dans^PeJlomac  du  .Polype  extérieur  ^  au  s'il  s'efi 
incorporé  avec  ce  de^-nier  Polype  :  mais  je  puis 
ajfurer  que  j'ai  vu  ce  corps  de  Polype  intéi-ieur 
dans  Je  Polype  extérieur ,  plufieurs  jours  après 
qu'il  y  a  été  introduit.  Par  rapport  à  la  tête  du 
Polype  intérieur ,  je  fuis  àjfuré  qu'elle  s^ejl  rémiie 
avec  celle  du.  Polype  extérieur.  Je  ne  raifonne 
ici  que  fur  les  faits  que  notre  excellent  Obfer- 
vateur  me  fournit ,  &  ye  ne  dois  pas  tirer  de 
ces  faits,  des  confcquences  que  lui-même  n'a 

0)  flid*  page  2%j, 


74       COKSrnE'RA  TIONÈ 

p9i$  ofê  tirer.  Âinfi ,  je  me  bornerai  à  faire  oh^ 
fèrver  »  qu^«i  admettant  la  raaUté  de  Titniott 
dont  il  s'agit,  elle  s'expliquerait  heureirfement 
par  les  principes  que  nous  offirent  divers  faits 
analogues.  Cette  efpece  de  greffe  en  fiUte  rie 
diffère  pas  extrêmement  de  celle  qu'on  exécute 
fur  le  Végétal  y  &  s'il  étoit  une  fois  prouvé 
que  le  Polype  qu'on  retient  dans  l'intérieur 
d'un  autre  ,  ne  s'y  diiTout  pas. ,  on  compren* 
droit  que  les  deux  Polypes  devroient  s'unir  ' 
plus  facilement  que  deux  écorces  ;  car  les  deux 
côtés  d'une  écorce ,  ne  fe  reflemblent  pas  autant 
que  les  deux  côtés  d'un  Polype  »  &  une  écorce 
ft'a  ni  la  moUefle  ni  la  duâilité  de  la  peau  de 
cet  Infeéle.  Je  prie  qu'on  fe  rappelle  ici  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  XII  du  Tome  I  » 
fur  la  néceflité  de  Vanahgie  entre  la  greffe  & 
le  Sujet. 

CCLXX.  Appréciation  des  nterveiUes  du  Polypes 

Que  la  régénération  des  plaies  des  grands  Ati* 
maux  nous  offre  des  faits  aujjt  merveilleux^ 

Belle  Expérience  de  M.  DuHAKKL. 

LoRSQU^ON  entend  dire  qu'un  Phyficîen  a 
greffe  la  tète  d'un  Animal  fur  le  tronc  d'un 
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antre,  qu'il  a  introdait  un  Animal  chn»  Tintée 
rieur  d^un  autre  Animal ,  &  que  les  deux  Anu 
maux  n'en  ont  fait  qu'un ,  qui  a  vécu  &  mul- 
tiplié ,  le  merveilleux  s'empare  de  refprit  a» 
point  quil  n'y  refte  pas  de  place  pour  des 
explications  (impies  ft  naturelles.  Cependant 
dès  qu'un  Philofophe  examine  de  fens  ^oidl 
fes  faits ,  qu*il  les  compare  entr'ewx  ,  qu'il  les 
compare  aux  faits  relatifs ,  &  fur-tout ,  dès  qu'it 
réfléchit  fur  la  nature  du  Polype ,  le  merveil- 
leux difparoît,  &  il  ne  refte  plus  qu«  l'im* 
preflîon  paflàgere  de  la  nouveauté.  Je  ne  dis 
point  ceci  pour  aâbiblir  la  jufte  admiration 
que  les  Polypes  doivent  nous  infpirer  ,  non 
pour  eux-mêmes ,  mais  pour  l'étonnante  faga- 
eité  de  celui  qui  nous  les  a  fait  connoitre.  Les 
grands  Animaux  nous  offrent  des  particularités  j 
qu'un  Anatomifte  inftruit  jugeroit  plus  remar- 
quables encore  que  celles  que  renferment  les 
Polypes.  Je  difois ,  il  y  a  treize  ans  ,  dans  ce 
Parallèle  des  Flojttes  ^  des  Animaux  ,  que  )e 
publierai  peut-être  un  jour  (i)i  que  fi  Fon 
fmtjfoit  1er  recherches  fur  1rs  plaies  ,  on  y  dé- 
couvrirait  fins  de  merveilles  que  dans  le  Polype. 
Je  fondois  ma  réflexion  fur  la  composition  Se 
feïr  b  variété  des  parties  qui  peuvent  fe  régé- 

CO  tt  Je   l'ai  fM\6  ea  (7^4,  dans  la  Part  X'de  la 
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nérer.  &  s'unir.  J'igtiorois  alors  une  belle  expi^ 
rience  de  M.  Duhamel  (i),  qui  met  cette 
réflexion  dans  un  grand  jour ,  &  la  juftifie. 
Après  avoir  rompu  Tos  de  la  jambe  d'un  Pou^ 
let^  &  avoir  donné  au  cal  le  temps  de  fe 
former ,  il  a  coUpé  les  chairs  vis-à*vis  dans  uli 
tiers  de  la  circonférence  de  la  jambe ,  en  péné- 
trant jufqu'à  Pos ,  quHl  a  même  ratiâc.  La 
'confolidation  s'étant  faite ,  il  a  coupé  de  même 
les  chairs  du  fécond  tiers  ,  eu  anticipant  un 
peu  fur  l'ancienne  plaie.  Il  en  a  fait'  autant 
dans  l'autre  tiers.  Far  -  là  ,  toutes  les  parties 
folides  ont  fouifert  une  folution  de  continuité, 
&  pourtant  la  Nature  a  réparé  et  grand  défor- 
dre  :  toutes  ces  parties  fe  font  régéiiérées , 
réunies  ,  greffées  -,  de  nouvelles  fibres  «  de  nou* 
veaux  vaifieaux  fe  font  développés  au-deflus 
&  au-deflbus  de  TinciGon  ;  ils  fe  font  abouchés  ; 
la  circulation  a  été  rétablie ,  &  VinjeBion  a  pafle 
librement  d'un  bout  à  l'autre  de  la  jambe. 
Qlon  médite  un  peu  cette  expérience  ,  qu'on 
réfléchiife  fur  le  nombre  de  veines  ,  d'artères , 
de  vaiâeanx  lymphatiques ,  de  fibres  charnues  9 
tendineufes ,  mufculaires ,  qui  ont  dû  fe  repro- 
duire ,  croître ,  fe  réunir  j  &  l'on  conviendra , 
je  m'aflure,  que  la  régénération  de    tant    de 

(1)  ÂI(m,  de  rJcad,  An.  1746; 
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parties  âiffimilaires  eft  plus  remarquable  encore 
que  celle  du  Polype  dont  toutes  les  parties 
font  prefque  fimilenres.  J'ai  indiqué  en  plufieurs 
endroits  de  ce  Livre ,  ce  qu'on  peut  pènfcr  de 
plus  raifonnable  fur  la  manière  dont  ces  forte* 
de  reproduirions  s'opèrent;  confultez  en  parti- 
cuUer  l'Article  CCXXXVI. 

CCLXXL  Explication  de  ia  greffe  de  Pergot  du 

Coq  fur  fa  crête. 

Il  ne  faut  pas   aller  dans  ie  cabinet  d'un 
Obfervateur  de  Polypes  pour  voir  un  exemple 
frappant    de    greifes   animales  s  il   en  eft  une 
que  les  Gens  de  la  campagne  exécutent  dans 
les  baffes  -  cours ,  &  qui  ^  de   quoi  épuifer  la 
iagacité  du  plus  habile  Phyficien.  Mon  Ledeur 
comprend  que  j'ai  en  vue  cette  greffe  de  l'er- 
got du  G)q  fur  fa  crête ,  dont  j'ai  parlé  dans 
le  Chapitre  XI  du  Tome  I  j  j'ai  réfervé  pour 
celui-ci  ce  qu'elle  oSre  de  plus  finguHer  &  de 
plus  embarrailant.  Cet  ergot  qui  n'eft  pas  plus 
gros^  qu'un  grain  de  Chenevis  quand  on  l'in- 
fère dans^  la  duplicature  de  la  crête   coupée , 
y  prend  racine ,  &  croit  en  fix  mois  de  demi 
pouce.  Au  bout  de  quatre  ans,  il  devient  une 
corne   de   trois  à  quatre  pouces  de  longueur. 
L'cxpreilîon    cft  exaûe  s   c'eft   une    véritable 
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cornue ,  f(miblaUe  à  celle  dû  Sœuf ,  &  qui  -a 
comme  elle ,  ua  n«yau  oâeux.  Elle  parvient  à 
s'articuler  avec  la  tète  par  un  ligament  capfu- 
laire  5  &  par  diverfes  bandes  ligamenteufes. 
Mais  x:e  ligament  &  ces  bandes  A'exident 
point  dans  l'argot  ni  dans  la  orète  :  la  plus  fine 
Anatomie  ne  peut  les  y  retrouver.  En  conclu- 
rons-nous que  la  Nature  crée  ces  nouveaux 
organes  ?  Je  ne  le  pe&fe  pas ,  elle  ne  crée  ni 
le  bourlet  des  gr-efFes  «  ni  le  cal ,  ni  la  patte 
de  rÉcrevilTe ,  ni  la  tète  du  Polype ,  &c.  Nous 
admettrûlis  plus  volontiers  que  ces  organes 
préexiQoient  invifibks  dans  Tergot  &  dans  la 
crête,  mais  avec  des  déterminations  dtlferen- 
tes  de  celles  qu'ils  ont  reqaes  de  la  grtiie.  La 
tète  eft  pour  Teigot ,  un  terrein  bien  différent 
de  celui  où  il  étoit  appelle  k  croître.  L'on 
n'ignore  pas  combien  4a  qualité  des  fucs ,  leur 
abondance  ou  leur  difette  modifient  les  pro- 
dudtions.  On  fait  encore  qu'une  légère  altéra- 
tion qui  furvient  à  des  fibres  tendres ,  porte 
fur  toute  la  durée  de  raccroiffement ,  &  fuifit 
pour  changer  les  formes,  les  proportions,  la 
confiftance.  La  fubftance  cornée  de  i'ergot ,  fe 
mêlant  à  la  fubftance  charnue  de  la  crête, 
peut  donner  naiiiance  à  de  nouvelles  variétés. 
Le  tiâu  d'un  ergot  imite  aâez  celui  d'une 
corne ,  &  fi  la  crête  eft  charnue ,  combien  de 
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parties  molles  qui  s^offifient  pat  accident  f  Com^ 
t)ien  de-monftruofîtés  qui  céleroienc  leur  ori- 
f[ine  ^  ii  un  examen  attentif  ne  la  dévoiloic  ! 
Oeft  ici  une  monflxuofîté  par  art.  Rappèllerai- 
je  le£  exqftofes  ?  Farlerai-je  de  cornes  qui  ont 
pouâe  fur  diâérens  endroits  du  Corps  humain  ? 
Je  dois  éviter  ces  détails  qui  m'éloigneroient 
de  mon  objet  prinoîpaL  Si  des  parties  aufS 
peu  analogues  qu^un  «rgot  &  une  crête ,  fe 
^efiTent,  y  a-t-il  lieu  de  s^étonner  que  cela 
arrive  à  des  portions  du  Polype?  L'âut£UB. 
de  la  Nature  n^a  pas  plus  &rt  Tergot  pour  être 
greffé^  que  le  Polype  pour  être  retourne  ;  mais 
IL  leur  a  donné  une  ftruâure  qui  r^^pond  à 
ilivers  cas  pofiîbles.  Il  a  pourvu  aux  ctrcon£- 
tances  les  plus  rares,  comme  aux  plus  com- 
munes; &  les  conditions  relatives  aux  premiè- 
res «  embraffi>ient  des  circonftances  plus  rarQ$ 
encore. 

CCLXXn.  Tentatives  ftmr  rendre  raifon  des 
divers  phénomènes  que  préfentent  les  Polypes 
déretournés  en  partie. 

Un  Polype  déretoumé(i)  en  partie,  fe  greffe 
fur  lui  -  même  en  partie  »  au  moitis  les  deu^ 

(0  Voyez  FArticte  CCV. 
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peaux  s*appliquent-elles  immédiatement  Tune  à 
l'autre ,  &  paroiilent-eUes  s'unir.  Ce  fait  rentre 
donc  dans  ia  théorie  des  greffes ,  &  il  n'eft 
pas  plus  fingulier  que  deux  peaux  s'uniilent, 
qu'il  ne  l'eft  que  deux  tètes  fe  greffent.  Mais 
pourquoi  le  bout  antérieur  fè  ferme-t-il  ?  Pour- 
quoi une  ou  plufieurs  bouches  fe  forment*elles 
fur  le  milieu  du  corps,  près  des  anciennes 
lèvres?  Pourquoi  ces  formes  bizarres  que  les 
Polypes  déretournés  en  partie  revêtent  fuccef- 

iîvement  ?  Pourquoi  . car  it  n'y   ^ 

point  ici  de  fin  aux  pourquoi.  Je  pourrois 
répondre  à  toutes  ces  queftions ,  &  à  beaucoup 
d'autres ,  que  je  n^eit  fan  neii.  Combien  de 
connoiflances  qui  nous  manquent  encore  fur 
le  Polype  !  Combien  de  circonltanccs  particu- 
lières ,  combien  de  petits  faits  inllrudlifs  qui 
ont  échappé  à  la  pénétration  de  M.  Tremblhy  > 
&  qui  échapperont  par  conféquent  à  bie.u  d'au- 
tres !  Ce  que  je  vois  clairement  &  que  l'expé- 
lience  m'apprend  ,  c'efl  qu'il  n'eft  aucun  point 
dans  le  Polype,  qui  nCvpuifle  faire  des  pro- 
dudions;  qu'il  n'eft  aucun  point  où  il  ne  puifle 
fe  former  une  tète  ,  une  bouche ,  des  bras. 
Une  multitude  d'autres  faits  m'apprend  qu'il 
n'cft  point  de  génération  proprement  dite  : 
mais  que  tout  ce  qui  paroît  engendre  ,  étoit 
auparavant  préformé.  Les  nouvelles  tètçs  ,  les 

nouvelles 
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tiouvelles  bouches  qui  paroifTent  fur  Je  Polype 
^cretourné   en   partie  ,   préexiftoient    donc    k 
<Qtte  apparition.  Il  refte  à  afligner   les  caufes' 
de  leur  développement  î  je  ne  chercherai  point 
à  les  deviner  ;  je  me  contenterai  de.  rappeller 
deux  faits  j  l'un ,  que  la  moindre  déchirure  fuflRt 
pour  faire    développer  une  nouvelle  tète  (i)  ;  s 
l'autre ,  que  dans  le  Polype  déretourné  en  par- 
tie ,  Pextrémité  antérieure  forme  une  efpece  de 
bourlet   (i)  >  les  anciennes    levrçs   font    donc 
diftendues  i  il  peut   s'y    faire    des   déchirures 
invidbles  à  rObfervateur ,  &   nous  avons  vu 
combien  les   bourlets  favorifent  l'éruption  des 
Germes.  Qu'une  bouche  foit  formée  en  partie 
par  les  anciennes  lèvres ,  &  en  partie  par  de 
nouvelles  lèvres  qui  fe  développent  j  que  cette 
bouche    foit   garnie   d'une  partie   des  anciens 
bras,  &   qu'il  s'en  développe   de  nouveaux  k 
rx)ppoIîtei  ç'eft  un  feit  qui  fuppofe  qu'un  dé- 
veloppement qui  fe  feroit  fait  en  entier  dans 
un  Polype  coupé  tranfverfalement ,  ne  fe  fait: 
qu'à  moitié  dans  le  Polype  déretourné  en  parv 
tie.  La  nouvelle  bouche ,  ou  les  nouvelles  bou« 
Ihes  prennent  de  la  nourritures  cette  nourri*, 

(0  Mém.  fur  Us  Polypes  à  kraSf  Tome  II ,  page  334  ft^ 
(•)  Ihii.  page  3j£. 

Tome  VL  F 
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ture  fé  répand  de  tous  côtés  ;  le  bout  atîté-' 
rieur  fe  prolonge  donc ,  &  voilà  une  queuâ 
iurnuméraire.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  le  bout 
antérieur  fe  ferme  -y  je  ne  fais  pas  non  plus  » 
pourquoi  l'Infede  fe  coude  >  j^entrevois  feule- 
ihent  que  les  mouven>ens  de  la  nouvelle  partie 
antérieure  peuvent  contribuer  à  cette  inflexion* 
Mais  il  m'importe  fort  peu  de  favoir  ia  raifon 
de  toutes  les  bifarreries  du  Polype  >  probable^ 
ment  elles  ne  {ont  qu'apparentes,  &  un  Être 
qui'  connoitroit  la  nature  intime  de  Tlnfec^e, 
lès  rameneroit  peut-être  à  des  loix  coudantes. 

ÇCLXXm.  Expïicatiou  du  Polype  coupé  y  re-* 
tourné  y  recoupa  y  &c. 

Réflexions  fur  nos  idées  d'Animalité, 

Je  ne  reprends  ici  que  les  faits  eflentiels ,  & 
relatifs  au  plan  que  je  me  fuis  propofe  dans 
cet  Ouvrage  :  je  fuppofe  toujours  que  mon 
Lcdleur  n'a  pas  oublié  Tabrégé  que  j'ai  donné 
de  l'Hifloire  des  Polypes  dans  le  Chap.  XI  du 
Tome  I.  Un  Polype  coupé ,  retourné ,  recoupé  , 
retourné  encore ,  ne  préfente  qu'une  répétition 
de  la  même  merveille ,  fî  à  préfcnt  c'en  eft 
une  au  fens  du  vulgaire.  Ce  n'eft  jamais  qu'une 
efpecc  de  boyau  qu'on  retourne  &  qu'on  re- 
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tôUpe  :  il  eft  vrai  que  ce  .boyau  a  une  tète  ^ 
tine  bouche  »  des  bras  s  qu'il  efl;  un  véritable 
Animal  y  mais  Tintérieur  de  cet  Animal  eth 
comme  Ton  extérieur  ^  fes  yifceres  font  logés 
dans  répaifTeur  de  fa  peau ,  &  il  répare  faci^ 
lement  ce  quHl  a  perdu.  Il  eft  donc  après 
Topération  ce  qu'il  étoit  auparavant.  Tout  cqI^ 
fuit  naturellement  de  fon  organifation  >  radrçfle 
de  rOblervateur  fait  le  refte.  Le  plus  fingulier 
pour  nous  ,  eft  donc  qu'il  exifte  un  Animal 
fait  de  cette  manière  :  nous  n^avions  pas  foup^ 
çonné  le  moins  du  monde  fon  exiftence ,  & 
quand  il  a  paru^  il  n'a  trouvé  dans  notre 
cerveau  aucune  idée  analogue  du  Règne  ani« 
inal.  Nous  ne  jugeons  des  chofes  que  pat 
comparaifonf  t  nous  avions  pris  nos  idées  à^AnU 
tndlité  chez  les  grands  Animaux ,  &  un  Animât 
qu'on  coupe ,  qu'on  retourne ,  qu'on  recoupe 
&  qui  fe  porte  bien  ,  les  choqUoient  direde-» 
ment.  Combien  de  faits  encore  ignorés ,  &  qui 
.viendront  un  jour  déranger  nos  idées  fur  des 
fujets  que  nous  croyons  connoitrc  !  Nous  en 
favons  au  moins  aûez  pour  que  nous  ne  de<- 
vions  être  furpris  de  rien.  La  iurprife  fied  peU 
à  un  Philofbphe  j  ce  qui  lui  fied  eft  d'obfecver, 
de  fe  fouvenir  de  fon  ignoraiice  »  &  de  s  at- 
tendre à  tout. 

F  %   . 
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CCLXXIV.  Explication  de  la  multiplication  dtè 
Polype  par  rcjettons. 

Argument  en  faveur  de  f  emboitemenc. 

Dàkib  lets  Animaux  dont  la  ftrudhire  nour 
èft  la  plus  familière,  la  Nature  a  afligné  uti 
UeU  purciculier  pour  le  développement  des  Em« 
bryons  &  pour  leur  fortie.  Mais  dans  un  Ani- 
mal dont  tout  le  corps  ,  tomme  celui  d'un 
Arbre ,  eft  femé  de  Germes  prolifiques ,  il  eft 
naturel  que  les  petits  naiflfent  comme  les  bran« 
chcs.  Le  Polype  multiplie  donc  par  rtjettons  : 
il  met  fes  petits  ait  jour ,  comme  un  Arbre  y 
met  fes  branches  (ï).  La  Mère  &'les  Petits  ne 
forment  qu'un  même  Tout  ;  elle  les  nourrit  » 
&  ils  la  nourriâent  :  un  Arbre  nourrit  fes 
branches ,  &  il  en  çft  nourri  s  les  feuilles  mêmes 
fe  nomriiTent  réciproquement. 

Le  Polype  chargé  de  fa   nombreufe  pofté* 
rite  ,  compofe  avec   elle   une   efpece    d'Arbrcr 

généalogique  (2)  ,   qui  paroit    favorable    aa 

■ 

(1)  Voyez  rArticle  CLXXXV. 

(2)  tt  II  faut  fe  fonventr  qae  le  petit  Arbre  gMalogîqatf^ 
fe  décompofe  peu  k  peu  :  les  branches  ou  les  rejettoos  £1 
réparent  de  la  tige  principale ,  pour  aller  vivre  à  part  •  & 
fUvenir  a  Uur    tovr  4e  ^nouTcaux  Atbres  généalogiques  : 
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.Syftème  de  V emboîtement.  Il  nous  montre  plu^. 
fieurs  générations  liées  encore  les  unes  aux 
autres,  &  qui  toutes  le  font  à  la  première* 
L'aflëmblage  de  tous  ces  Êtres  organifés  ,  qui 
tiennent  à*  un  tronc  commun ,  femble  nous 
dire,  qu'ils  étoient  tous  renfermés  originaire- 
ment dans  ce  tronc.  L'exemple  n'eft  que  nou- 
veau dans  le  Règne  animal  ;  le  Végétal  en 
montroit  un  pareil  aux  yeux  les  moins  atteu^ 
tifs.  Il  eft  peu  philofophique  d'oppofer  à  cette 
réflexion  des  calculs  fans  fin ,  &  d&  remplir 
des  pages  de  zéros  pour  prouver  que  l'emboî- 
tement eft  abfurde.  Nous  ne  favons  point  dans 
quelle  proportion  précifément  les  divers  Ordres 
de  générations  fe  dégradent.  Nous  ne  fommes 
pas  plus  inftruics  du  rapport  des  temps  d^ 
leurs  accroiâemens.  Nous  calculons  fur  des 
fuppofitions  plus  ou  moins  incertaines:  &  le 
répéterai*>e  encore  ?  tous  ces  calculs  effirayans 
ne   terraflent  que  Tlmagination ,  &  la  Raifon 

[Voy.  TArtw  CLXXXV.]  mats  il  eft  nne  antre  eCpete  île 
Polype  d'ean  douce,  que  M.  Trembley  a  décrit  dans  Tes 
Mémoires  ,  qui  multiplie  aufll  par  rcjettons  ,  &  dont  les 
rejcttons  ne  fe  féparent  pas  du  tronc.  Les  ramifications  de 
cette  efpece  de  Polype  foot  autant  de  tuyaui ,  dans  lefquels 
les. petits  Polypes  Te  retirent  preilement  lorftju'on  les  toucUe. 
La  tête  de  cette  forte  de  Polype  eft  ornée  d*un  joli  pana- 
che ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Polype  h  panache.  Je 
reviens  ailleurs  à  cette  efpece  de  Polype. 

F  3 
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trouve  toujours  un  refiige  afluré  dans  la  divi. 
fion  indéfinie  de  la  matière.  Nous  ne  fommes 
pas  faits  pour  connoitre  les  derniers  termes  de 
cette  divifion  :  notre  vue  obtufe  ne  découvre 
que  les  Cordelières  du  Monde  des  iniinimens 
petits ,  &  quand  nous  recourons  à  nos  meil^ 
leures  lunettes  ,  nous  n'appercevons  que  les 
Montagnes  fubalternes ,  que  quelques-uns  s'a-, 
vifent  de  prendre  pour  des  coteaux;. que  dis. 
je  !  pour  des  taupinières. 

CCLXXV.  Comment  de  fimples  portions  du 
Polype  font  par  elles-^nèmes  de  nouvelles  pro- 
diidions^ 

•  Si  de  fimples  boutures  de  Polype ,  je  veux 
'dire,  des  portions  qui  n*ont  encore  ni  tète  ni 
bras,  pouâent  des  rejettons,  c'eil  qu'elles  ont, 
comme  les  boutures  des  Plantes,  tout  ce  qui 
leur  eft  néceffaire  pour  végéter  à  part ,  &  pour 
faire  de  nouvelles  produdions.  Je  l'ai  expliqué 
dans  le  Chap.  IV  i  Art  XLVII ,  du  Tome  U 
&  dans  le  Chap,  XH  %  Art.  CCXL, 

Si  un  Polype  qui  demeure  retourné  ,  ou 
qui  fe  déretourne  en  partie,  poufle  de  mémo 
de$  Petits  ,  ç'eft  que  l'opération  fingulier© 
qu'on  lui  a  fait  fwbir ,  nç  dçrange  point  l'éco- 
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Aomie  vitale,  &  qu'il  eft  toujours  en  pleine 


/      / 


végétation. 

Enfin  ,  (i  la  fortie  des  rejettons  a  para 
quelquefois  retarder  celU  des  bras  de  la  bou^ 
turc  (i)  )  c^eft  que  les  rejettons  attirent  à  eux 
une  partie  des  fucs,  &c.  Tout  cela  eft  à  pré- 
fcnt  G  fimple  &  fi  clair ,  qu'il  ne  vaut  plus  la 
peine  que  je  m'y  arrête. 

CCLXXVI.  Nouvelles  confidérations  fur  la  quef- 
tion  9  fi  la  tmiltiplication  naturelle  par  rejettons 
&  celle  de  bouture  ,  s'opèrent  par  des  Germes 
femblables. 

Les  Germes  qui  donnent  naiflance  aux  re^ 
jettons ,  font  -  ils  les  mêmes  qui  opèrent  la  re- 
produâion  de  bouture  ?  J'ai  difcuté  cette  quef- 
tion  dans  le  Chapitre  précédent ,  j'y  renvoie  : 
je  renvoie  en  particulier  à  l'Article  CCLVI, 
où  j'ai  montré  que  la  décifion  de  ce  point 
obfcur ,  eft  indifférente  au  princip«  dç  Vévolu^, 
tion.  Le  Polype  me  fournit  là-deflus  de  noU;: 
velles  remarques  que  j'indiquerai. 

Lorsque  l'on  compare  ce  qui  fe  pafle  dans 

(0  Mm»  fur  iis  Fafyfefi  TooieU ,  page  itfr,  in-1*. 
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la  multiplication  de  bouture  ,  avec  ce  qui  fe 
paife  dans  la  multiplication  par  r&jettons  ,  ,on 
feroit  tenté  de  foupçonner  que  ces  deux  ma- 
nières de  multiplier  ne  dépendent  pas  de  Ger- 
mes fentblabUs.  Pour  en  faire  juger ,  je  n'ai 
qu'à  rapporter  les  propres  termes  de  M.  Trem- 
BLEY  :  voici  comment  il  décric  ta  reproduction 
de  boutiire  (i). 

^  La  fécondé  partie ,  après  s'être  un  peu 
'^,  étendue ,  eft  pour  Tordinaire  ouverte  à  fon 
,,  bout  antérieur ,  les  bords  de  Touverture  font 
„  un  peu  renverfés  en  dehors.  Ils  fe  replient 
yy  enfuite  en  dedans  ;  &  le  repK  qu'ils  for- 
55  ment ,  fert  à  boucher  l'ouverture  dont  je 
55  viens  de  parler.  Le  bout  antérieur  paroît 
55  alors  fimpleraent  renflé  j  &  il  l'eft  ordinaire- 
55  ment  plus  ou  moins ,  jufqu'à  ce  que  la  repro- 
55  dudlion  qui  doit  s'y  faire ,  foit  achevée  .  .  . 
55  Les  bras  qui  pou0ent  à  l'extrémité  anté- 
55  rieure  de  la  féconde  pattie  ,  croiflent  préci- 
55  fément  comme  ceux  des  jeunes  Polypes.  On 
59  voit  d'abord  les  pointes  de  trois  ou  quatre 
55  qui  fortent  des  bords  de  cette  extrémité  s  & 
55  pendant  que  ces  premiers  croiflent ,  il  en 
55  paroit  d'autres  dans  les  intervalles  qu'ils  laif- 
55  fent  entr'eux  ". 

(r)  Ibid.  pag.  1^4,  itf;. 


SUR  LES  CORPS  VRGANISÉS.      tit 

Voici  maintenant  commeni;  TAuteur  s'esc 
prime  fur  la  multiplication  par  rejettons  (i). 

5,  Lorsqu'un  jeune  Polype  commence  à 
„  poufler,  on  ne  voit  d'abord  qu'une  petit». 
^  excrefcence ,  qui  ordinairement  fe  termine  en 
„  pointe.  Elle  a  à-peu-prës  la  figure  d'un 
,,  cône ,  mais  d'un  cône  dont  la  bafe  eft  grande 
,,  à  proportion  de  fa  hauteur.  La  couleur  de 
,,  cette  excrefcence ,  de  ce  petit  bouton ,  eft 
,3  d'ordinaire  plus  foncée  que  celfe  du  corps 
,3  de  la  Mère.  Feu  à  peu  ce  bouton  s'élève 
3,  davantage  ,*  &  à  mefure  qu'il  s'alonge,  il 
„  forme  un  cône  dont  la  bafe  devient  plus 
,,  petite ,  à  mefure  qu'il  augmente  en  hauteur. 
3,  Ce  cône  eft  fouvent  mal  formé ,  fa  pointe 
„  eft  arrondie  ,  ou  bien  il  paroit  tronqué. 
„  Quelques  degrés  d'accroiâement  de  plus ,  font 
„  enfin  perdre  au  jeune  Polype  la  forme  co- 
„  nique  :  il  devient  à-peu-près  cylindrique  \  & 
„  c'eft  alors ,  ou  environ  ce  temps-là ,  que  les 
y,  bras  commencent  à  pouflTer  à  fon  extrémité 
,,  antérieure.  Ce  jeune  Polype  ne  conferve  pas 
9,  long-temps  la  figure  d'uii  «ylindre ,  fon  bout 
„  poftérieur ,  par. lequel  il  tient  à  fa  Mère, 
M  s'étrédt  peu  à  peu  »  il  s'étrangle  ,  &  enfin 

(0  Ihid.  page  9  &  lO. 
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^,  il  ne  paroit  la  toucher  que  par  un  point.  Le 

^,  jeune  Polype  qui  dans  Tes    commencemens 

„  étoit  beaucoup  plus  large  à  fon  bout  pofté- 

„  rieur  »  n'eft  nulle  part  fî  mince  après  qu'il 

99  eft  formé  ". 

Les  chairs  du  bout  antérieur  d'une  féconde 
partie  fe  replient  donc  en  dehors  ,  puis  ea 
dedans ,  &  ferment  l'ouverture.  Ce  bout  fe 
renfle  }  nous  l'avons  vu  fe  renfler  dans  mes 
Vers.  Une  nouvelle  bouche  fe  forme  ;  des  bras 
pouffent  autour,  &  voilà  le  Polype  en  état  de 
manger.  Il  femble  donc  qu'il  en  foit  de  ces 
bras  comme  des  pattes  de  l'Écrevifle  $  qu'il  y 
ait  auflt  des  Germes  appropriés  à  leur  produc- 
tion. Au  moins  voit  «on  quelquefois  un  bras 
pouffer  feul  hors  de  fa  place  naturelle ,  &  ce 
bras  ed;  un  corps  très-organifé. 

Ainsi  la  nouvelle  tète  de  la  bouture  ne  fe 
montre  pas  fous  la  forme  d'un  mamelon  ;  car 
le  renflement  ii'en  eft  point  un.  Le  rejetton^ 
au  contraire ,  paroît  d'abord  fous  cette  forme  i 
l'on  voit  un  petit  bouton  conique  s'élever  fur 
la  Mère  î  ce  bouton  s'alonge  i  fa  bafe  diminue  i 
il  devient  cylindrique  i  fon  extrémité  groffit  un 
peu ,  de  petits  bras  en  fortent  >  &  voilà  les 
progrès  d'un  jeune  Polype, 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.       9X 

La  diiFérence  de  ces  deux  produâions  eft 
fenfible.  D'un  autre  côté ,  on  obferve  des  Hjh 
dres  dont  les  tètes  &  les  queues  fe  détachent 
d'elles-mêmes  de  leur  tronc ,  &  deviennent  des 
Polypes  parfaits  (i).  On  a  vu  deux  tètes  fe 
former  à  la  fois  fur  un  jeune  Polype  »  s'alon*. 
ger  infenfiblement ,  ^  fe  trouver  enjuite  au 
bout  d^une  branche.  Chaque  branche  Je  réunijfoii 
au  refle  du  corps  qui  étoit  commun  (2).  Je 
cite  les  termes  mêmes  de  M.  Trcmbley.  H 
ajoute  que  fi  ces  tètes  étoient  deux  jeunet 
Polypes  qui  commenqoient  à  poufler  ,  ils  au« 
roient  dû  fe  féparer  enfin  Tun  de  l'autre ,  & 
que  c^ejl  ce  qui  n^efi  point  arrivé  à  Pégajcd  de 
plufieurs  (3).  On  voit  encore  la  tète  d'un  jeune 
Polype  prendre  la  place  de  celle  qui  auroit  du 
venir  à  la  bouture  (4).  Enfin ,  j'ai  parlé  Article 
CCV  y  d'un  rejettdn  de  Polype  déretourné  en 
partie ,  qui  fe  greffa  avec  celui-ci ,  &  ne  corn- 
pofa  plus  qu'un  même  Tout. 

Ces-  faits  ne  paroiffent-ils  pas  indiquer  que 
les   tètes  ont  la  même  origine  que  les  rejet- 

(0  -/W<*-  page  197.  . 
(2)  Ibii.  page  log. 
0)  Jhii.  page  109. 
U;  Voyc»  TAr^içIc  CXC 
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y 
tons  ,  puifqu'en    certains    cas ,  elles   afFedent 

toutes  les  apparences  de  rejetions ,  &  que 
ceux-ci  femblent  quelquefois  prendre  la  place 
de  celles-là  (i)  ?  Je  lai0è  donc  cette  queftion 
indécife ,  &  je  fufpendrai  fans  peine  mon  juge- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  la  Nature  elle  -  même 
veuille  bien  prononcer  par  la  bouche  d'un  autre 
Trembley  ;  mais  elle  ne  prodigue  pas  de  tels 
Hommes. 

CCLXXVn.  Monfiruofttés.  Qiiette  idée  on  peutfe 
faire  de  la  multiplication  naturelle  de  bouture. 

J'omets  quelques  monjlruofitis  du  Polype: 
les  monftAiofités  ne  combattent  point  les  Ger- 
mes y  elles  font  des  écarts  de  la  Nature  ,  qm 
ont  eux-mêmes  leurs  loix  à  nous  inconnues. 

La  multiplication  naturelle  de  bouture  pour- 
roit  n'être  que  l'effet  d'une  maladie ,  qui  occa- 
fione  de  profonds  étranglemens  (2).  Je  nomme 

(0  tt  Ce  qo^il  y  a  ici  de  plus  certain ,  c*eft  qne  la  tête 
qui  fe  refait  dans  vu  Polype  à  bras,  ne  refTemble  pas  à  un 
Polype  naiflant  ;  mais  nn  Polype  naifTant  peut  fe  greffer  on 
refter  uni  à  une  bouture  ,  &  en  devenir  ainfi  la  partie 
antérieure.  Ceci  n'indiqueroit  donc  pas  que  la  tète  &  lea 
bras  que  la  bouture  reproduit,  ont  la  même  origine  que  les 
rejettoRs. 

(a)  Voyez  TArtide  CXCVIL 
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tette  multiplication  naturelle ,  par  oppofition  à 
ceile  que  la  feâion  produit.  Mais  il  y  a  lieu  de 
préfumer,  que  la  première  efl:  auili  accident 
uUes  M.  Trembley  femble  rinfinuer,  lor£. 
qu'il  remarque  (i),  fue  cela  eft  arrivé  trop 
rarement ,  pour  qiCon  puijfe  dire  que  cette  ma^ 
niere  de  fe  multiplier  fait  ordinaire  Ç^  naturelle 
aux  Polypes.  Ce  qui  paroitroit  confirmer  que 
cette  forte  de  multiplication  eft  Teâfet  de  quel* 
que  maladie  ou  de  quelque  dérangement  ex« 
traordinaire ,  qui  furvient  dans  l'intérieur  du 
Polype ,  c'eft  ce  qu'ajoute  l'Auteur  (2) ,  que  la 
reproduSion  qui  devoit  fe  faire  dans  des  portions 
qui  apitoient  partagées  ieUes^mmes  ,  ri  a  eu  lieu , 
mime  en  Eté ,  qu^au  bout  de  quinze  jours  oii 
trois  femeùnes. 

CCLXXVIIL  Conclufion.  Raifonde  la  grande 

fécondité  du  Polype. 

Voila  ce  que  j'avois  à  expofer  pour  eflayer 
de  rendre  raifon  des  principaux  phénonieneg 
des  Polypes  à  bras.  Si  nous  ne  voulons  pas 
recourir  à  des  explications  purement  méchani- 
ques ,  que  l'expérience  ne  juftifie  point ,  &  que 

(0  Mém.  fur  Us  Féliffn  à  krns^  Tome  II»  pag.  147  &  i4S- 
.  («)  Ihii.  page  n. 
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Id,  bonne  Philofophie  reprouve  j  nous  penferoni 
que  le  Polype  eft,  pour  ainû  dire,  formé  dô 
la  répétition  d'une  infinité  de  petits  Polypes» 
qui  n'attendent  j  pour  venir  au  jour ,  que  des 
circonftances  favorables  (i). 

Cet  Infedle  eft  très-vorace  :  des  parties  atli- 
hiales  fourniffent  plus  de  fucs  nourriciers  que 
toutes  autres  ;  elles  font  plus  analogues  à  PÂ* 
himal,  &  s* ajjîmilent  mieux.  Le  Polype  fe  ré- 
génère  donc  très  -  promptement ,  &  multiplie 
prodigieufement.  Il  multiplie  d'autant  plusj 
qu'il  confume  davantage. 

'  (v)  tt  J*  ^^  voiidrois  pas  ^n^oti  prédit  ces  ^preffions  ^ 
*qut  U  Polyfe  eft  formé  de  la  répétition  d^une  infiiitk  de  petits 
JPofypes.  Je  reviendrai  ici  à  ce  que  je  difois'  de  la  figmfication 
du  mot  de  Germe  ^  dans  la  note  fur  1* Article  CCLXIV.  Qjaand 
il  s*agît  da  Polype ,  il  faut  prendre  le  mot  de  Germe  dans  te 
fens  le  plus  étendu  $  je  veux  dire  ,  pour  toute  préordination 
organique  de  la  peau  du  Polype-Mere ,  dont  un  petit  Polype 
peut  réfulter  comme  de  fon  principe  immédiat  Les  petits  du 
Polype  ne  naifient  pas  précifément  comme  les  rejettoas  d'un 
Arbre  :  ils  ne  font  pas  renfermés  comme  ceux  -  ci ,  à  leur 
naiflance»  dans  un  bouton  ,  qui  groflit  peu  à  peu  «  s*épanoiilt 
enfuite ,  &  laifle  appércevoir  toutes  les  parties  de  la  nouvelle 
produélion  repliées  far  elles-mêmes.  On  n*obferve  rien  4^ 
femblable  à  la  naillànce  d'un  rejetton  de  Polype.  l\  paroît 
n'être  qu'une  élevure  ou  une  fîmple  continuation  de  ta  peaa 
de  fa  Mère.  Mais  il  eft  bien  indiffèrent  à  la  Philofophte 
qn*on  voudrott  établir  dans  cet  Ouvrage ,  que  le  petit  Polype 
naiflfe  d*un  Germe  proprement  dit  y  ou  qu'il  provienne  d'une 
préorganifation  fecrette  de  certaines  parties  du  Polype-Mere. 
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Mes  Vers  aquatiques  qui  fe  nourriâènt  fur* 
tout  de  terre  $  ne  font  pas  fi  féconds  :  je  n'ai 
vu  ordinairement  qu'un  feul  rejetton  fur  leur 
corps. 

CCLXXIX.  Comment  ou  peut  rendre  raifon  de 
la  multiplication  naturelle  de  bouture^  £une 
Espèce  de  Mille-pied. 

Comme  il  fe  développe  une  tète  au  bout 
antérieur  d'un  Vers  ou  d'un  Polype,  il  s'en 
développe  une  près  du  bout  poftérieur  du 
Mille-pied  à  dard^  mais  au  lieu  que  dans  les 
premisrs,  ce  développement  eft  occafioné  pat 
la  fedion  ou  par  quelqu'accident  anabgue  i 
dans  le  fécond  ,  au  contraire  ,  ce  développe- 
ment eft  d'inftitution  de  la  Nature,  qui  s'eft 
plue  à  varier  les  moyens  de  multiplication» 
comme  les  caraâeres ,  les  formes  & .  les  cou- 
leurs. Il  fe  forme  donc  une  nouvelle  tète  vers 
le  bout  poftérieur  de  ce  Mille  -  pied  :  on  voit 
un  nouveau  Dard  s'élever  peu  à  peu  fur  te 
dos  de  llnfedte.  Des  organes  qui  ne  paroiflbiene 
point  exifter,  commencent  à  devenir  fenfibles^ 
A  mefure  qu'ils  fe  développent ,  les  vaiifeaux 
qui  uniflbient  le  bout  poftérieur  au  refte  de 
l'Animal ,  s'effacent  ou  s'oblitterent  :  la  nouvelle 
tète  tes  preife  apparemment,  &  intercepte  les 
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fucs  nourriciers  s  c'eft  au  moins  ce  qu^on  peut 
conjeâurer    de    plus    vraifemblable.    Dès    que 
toute  liaifon  eft  rompue  ,  le  bout  poftérieur , 
pourvu  de  ta  nouvelle  tète ,  fe  fépare  du  Mille- 
pied ,  &  déjà  il  ell  lui-même  un  petit  Mille- 
pied  qui  n'a  plus  qu'à  croître.  Cet  Infedle  fin- 
gulier  ne  nous  eft  pas  bien  connu  encore  :  le 
peu   que    j'en  ai    rapporté   (  ï  ) ,  d'après  M. 
Trembley   (2),  ne  fuffic  point   pour    nous 
iatisfaire    fur   la   manière    dont    s'opère   cette 
multiplication  naturelle  de  bouture.  M.  Trem- 
bley fe  propofe  d'approfondir  davantage  tout 
ce  qui  concerne  ce  fujet  incéreûant  ,  &  que 
ne  pouvons-nous  pas  nous  promettre  de  l'ha- 
bileté de  TAuteur  des  Polypes  ! 

CCLXXX.  Analogie  entre  la  multiplication  du 
-Polype  en  entonnoir ,  ^  celle  du  Mille-pied 
à  dard. 

Il  y  a  une  forte  d'analogie  entre  !a  multi- 
plication des  Polypes  en  entoHnoir ,  &  celle  du 
Mille-pied  ^i  dard.  On  peut  dire  que  le  Polype 
en  entonnoir  multiplie  naturellement  de  bouture. 
Il  fe  partage  de  lui-même ,  &  d'un  feul  Polype 

(0  ArUclc  CXCVIIL 

(a)  Mim.  fur  Us  Fokffts  à  hr^ ^  Tone  II,  pag.  15a» 

ik 
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il  s>n  forme  deux.  Une  nouvelle .  tête  »  de 
nouvelles  lèvres  fe  développent  fur  le  milieu 
du  corps  de  Tancioti  Polype ,  &  ce  développe- 
ment )  qui  efl;  très-rapide ,  prépare  la  féparation 
des  deux  moitiés  de  l'Infedle  :  bientôt  ce  ne 
font  plus  deux  moitiés ,  mais  deux  Touts  très« 
complets  ,  &  plus  petits  que  le  premier.  Si 
Faccroiflement  eft  prompt  dans  les  Polypes  â 
hras  ,  il  doit  Pètre  bien  davantage  dans  les 
Polypes  en  entonnoir^  plus  délicats  &  plus  géla- 
tineux encore.  Les  progrès  du  Fœtus  font  tout 
autrement  rapides  que  ceux  de  l'Enfant  ou.de] 
rAduIte.  AinG  dans  ces  Atomes  organifes ,  qui 
ne  font  prefque  qu'une  goutte  de  liqueur 
épaiflîe ,  Vévolution  eft  fi  rapide  ,  qu'on  crotroit 
voir  une  création ,  fi  le  raifonnement  n'éclai- 
roit  la  marche  de  la  Nature. 

é  m  » 

t 

X 

CCLXXXI.  mfficultii  ^expliquer  la  mnUîplica. 
tion  par  Mvifion  naturelle  du  FoJype  i  \i^lh^. 

Les  Polype»  en  cloche  fe  pattagent  auflî  <!*euV- 
mëmes}  mais  différemment  des  Polypes  e».  f;i^  • 
tonnoir ,  comme  je  l'ai  expKqué^  dans  un  mtxt  ' 
endroit  (i).  Les  Polypes  en  cloché,  qui  doîî-* 
vent  leur  naiifance  à  des  boutons  en  forme  de 

(0  Article  CXCIX. 

Tome  VI.  G 


Galles  (  i  ) ,  multiplient  d'une  façon  encore 
plus  extraordinaire.  Ici  commence  un  nouvel 
ordre  de  chofes  j  Tanalogie  nous  abandonne , 
&  rObfervateur  n'a  pas  même  des  termes  pro- 
prés pbUr  repréfenter  ce  quil  appcrçoit.  Je  me 
tairai  donc  fiir  ce  Polype  j  car  il  eft  plus  raî- 
fphnabte  de  fe  taîre ,  que  de  hafarder  des  con- 
jéftures  vagues  fiir  des  objets  qu'on  entrevoit 
i  peine ,  &  qui  s^éloignent  de  tous  les  objets 
Connus.  Les  Partifans  les  plus  zélés  de  Vépigé^ 
ftefe  ne  le  prévaudront  pas  contre  moi  du 
filènde  que  je  m'impofe  ;  Pignorance  fui:  un 
objet  j  ne  peut  devenir  un  titre  en  faveur  de 
quelque  lyftème  que  ce  foit  ;  &  fi  je  voulofs 
eiïayer  de  tirer  des  découvertes  en  queftion, 
tes  coiiféquences  qui  en  découlent  le  plus  na- 
turellement, je  ferois  afTez  fentir,  qu'elles  ne 
font  point  contraires  à  Vévolution  (2). 

(i)  Attifcle  CCL 

(O.tt  Appliquez  cette  réflexioa  à  la  nultiplicatloR  par 
âtvifiou  haUurette  de  différentes  Erpeces  d'Animalcules  des 
infufiona.  J'en  parlerai  ailleèrs  plM  au  long.  Voyez  les  itote s 
fnc  les  Art,  ÇXXXIII  »  CCI.  Cette  naniere  fingnli«re  de 
multiplier,  s*étend  probablement  à  un  très -grand  nombre 
d*Efpecct. 

é 


*    •         » 
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CCLXXXn.  Pourquoi  Us  Infe&es  qui  fubijfent 
jdes  transformations ,  ne  paroijjint  pas  propres 
à  être  multipliés  de  bouture.  Réflexion. 

Au  refte ,  tous  les  Infedes ,  connus  jufqu'ici , 
qui  peuvent  être  multipliés  de  bouture,  appar- 
tiennent à  la  claâe  de  ceux  qui  ne  fe  métatnor^ 
phofint  point.  J'ai  donné  dans  le  Chap.  X  du 
Tome  I ,  les  principes  généraux  de  ces  meta- 
morphofes,  on  pourroit  en  inférer,  que  les 
Infedes  appelles  à  les  fubir,  ne  font  pas  pro- 
pres à  être  multipliés  de  bouture.  Us  ont  plus 
de.  parties  dijjfimilaires ,  &  celles  dont  ils  font 
pourvus ,  ont  pour  dernière  fin  le  développc- 
roent  d'un  autre  Tout  organique  logé  dans  un* 
lieu  particulier:  c'eft  ce  Tout  qui  conftitue 
proprement  VÉfpece;  &  qui  eft  deftiné  à  la 
conferver.  Mais  comme  tous  les  Infedes  qui 
ne  fe  transforment  point ,  ne  multiplient  pas' 
de  bouture  ;  de  même  auffi ,  parmi  ceux  qtii  fe 
transforment ,  il  pourroit  s'en  trouver  qui  mul- 
tîplieroient  par  cette  voie.  Ne  nous  preffons 
pas  de  faire  des  règles  générales  >  les  Pucerons' 
&  les  Polypes  nous  ont  appris  à  nous  en  dé^er. 

%3^ 
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CHAPITRE    III. 

Idées  fyr  le  métaphyfique  des  InfeSes  qm 
'  peuvent  être  multipliés  de  bouture  ^  &c. 

eCLXXXm.  Que  le  Polype  n'eft  pat  plus  favo- 
rabîe  au  Matérialifie  qi^au  Cartéfiett. 

Faujfes  idées  qn^on  ieft  Jmtes  fur  ce  fujef. 

^ut  de  r Auteur^ 


D 


ËsciiKTES  auroit  triomphé  à  la  me  du 
Polype  :  ^n  Animal  qu'on  multiplie  tn  le  cou*' 
pantpar  morceaux,  fourniiToit  un  bel  ^gu« 
ment  en  faveur  du  fyftème  ingénieux  de  ce 
Philofophe.  Je  ne  foutiendrai  pourtant  pas  ici 
ce  ryRème ,  quoiqu'il  nous  débarrafle  de  bien 
des  difficultés  :  il  efl ,  d'un  autr€  côté ,  trop 
contraire  à  l'analogie  que  nous  obfervons  entre 
notre  organifation  &  celle  des  grands  Âni« 
maux  ;  &  s'il  eft  au  moins  probable  que  ces 
Animaux  ont  une  Ame ,  il  Teft  que  tout  ce  qui 
eft  Animal  9  en  a  une  àuflî.  Je  ne  regarde  donc 
Texiftence  de  l'Ame  des  Bëtes  qpe  comme  pro* 
bable ,  puifqu'elle  ne  repofe  que  fur  l'analogie  : 
le  Peuple ,  conduit  par  le  fentiment ,  va  plus 
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loin  :  il  décide  fur  la  réalité  de  cette  exiftence , 
&  le  Philofbphe  même  a  bien  de  la  peine  à 
ne  pas  le  fuivre.  Mais  en  accordant  une  Ame 
au  Polype,  mon  Ledleur  craint  apparemment 
que  je  ne  me  prépare  des  tortures.  Prefque 
tous  les  Hommes  ont  dans  rEfprit  certaines 
idées  métapbyfiques  ,  fur  lefquelles.  ils  raiibn»- 
nent:  prefque  tous  favent  à -peu -près,  que 
TAme  cft  un  Être  Jimple  ,  d'où  ils  concluent 
fecilement  qu'elle  ne  peut  être  divifée.  Com- 
ment donc,  par  un  eoup  de  fcalpel ,  d'un  feu! 
Ver  ou  d'un  feul  Polype,  fait -on  plufieurs 
Animaux  ?  Ce  qui  m'étonne  le  plus  ici,  efkf  que 
les  Philofophes,  comme  le  Vulgaire,  ie  ibient, 
en  quelque  forte ,  bornés  à  fentir  la  difficulté  » 
&  qu'ils  n'aient  pas  fait  d'heureux  efforts  pour 
h  réfbudre.  Il  me  parok  qu'en  général ,  on  l'a 
regardée  comme  irréfoluble.  AufH  n'eft-il  rien 
fur  quoi  on  ait  plus-  infifté  dés  q^e  la  décou- 
verte du  Polype  'a  été  répandue.  On  s'en  eft 
tcnit  à  admirer  &  à  déclamer  ftir  l'incertitude 
de  nos  connoi'flances  en  Métaphysique»  On  au*» 
roit  mieux  fait  d'employer  à  méditer ,  le  temp& 
qu'on  a  perdu  à  difcourir.  Je  ne  finirois  point , 
f>  je  Toulois  réfuter  tous  les  mauvais  raiibnne-*  ' 
mens  dont  le  Polype  a  été  le  fujet  ou  Tocca- 
fian  :  peu  de  gens  favent  fe  ëiire  des  idéea 
nettes   fur  .  cette   soatiQrc   abflraite  ^  il  eu   eft 
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même  qui  traiteroiciit  volontiers  de  téniéraTrè 
quiconque  oferoit  en  promettre  de  telles.  J& 
sie  promets  rien;  mais  je  vais  expofer  fimple- 
mcnt  les  principes  que  mes  méditations  m'ont 
fournis. 

CCLXXXIV.  Siège  de  F  Ame.  Senfations.  Moi 

du  Polype. 

La  découverte  de  Vorigine  des  nerfs  a  donné 
lieu  de  placer  TAme  dans  le  cerveau.  Il  n'eft 
pas  Jbefoin  que  je  dife  qu'elle  n'y  réfide  pas  à 
la  m9.niere  d'un  corps  :  elle  n'eft  pas  corps  : 
mais  elle  y  eft  préfente. à  la  manière  d'une 
fubltance  fîmple.  Qu'on  ne  me  demande  pas 
ce  que  c'eft  que  cette  prifence  ^  je  fais  profef- 
fion  d'ignorer  profondément  la  nature  htiime 
de  l'Ame ,  &  je  ne  la  connois  un  peu  elle- 
même,  que  par  quelques-unes  de  fes  Facultés. 

Je  fuppofe  donc  une  Ame  dans  la  tète  du 
Polype.  Cette  Ame  a  des  fenfations  >  que  lui 
procurent  les  organes  dont  l'Infeâe  efi:  doué. 
Elle  a  un  fentiment  de  la  préfence  de  fes  fen- 
fation$}  car  une  Ame  ne  peut  avoir  une  fen* 
fation ,  qu^elle  ne  fente ,  en  même  temps ,  qu'elle 
Ta.  Je  ne  puis  dire  ce  que  c'eft  que  ce  fntH^ 
meni  i  mon  Ame  n'efl;  pas  faite  pour  fentir  à 
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la  manière  de  celle  du  Polype  :  mais  je  voit 
aâez  qu'il  n^eft  pas  précifcment  ce  que  nous 
nommons  en  nous  confcience  ou  apperception. 
La  confcience  fuppofe  toujours  un  peu  de 
réflexion  9  &  Ton  n'accordera  pas  la  réflexion  à 
un  Infeâe.  Tout  ce  qu'on  peut  raiContiable- 
ment  lui ,  accorder ,  c'eft  une  forte  de  réminif^ 
cence.  Le  Polype  fent  qu'il  faific  une  proie, 
qu'il  l'avale,  il  fent  encore  qu'il  a  du  plaide 
a  la  faiHr  &  à  l'avaler:  il  en  conferve  un  cer-. 
tain  Souvenir ,  qui  lie  les  fenrations  qui  fur* 
viennent  à  celles  qui  ont  précédé.  Ce  fouvenir 
conftitue  l'efpeCe  de  perfonnalité  de  l'Infeçîle.  Il 
ne  peut  dire  Moi  i  mais  il  poffede  un  Moi  à  fa 
manière.  Ce  Moi  s'approprie  ♦toutes  les  feufa-» 
tions  i  il  s* identifie  avec  toutes.  Il  eft  le  Moi 
qui  faifit  un  Puceron,  qui  l'avale ,  qui  l'a  faifi. 
qui  l'a  avalé  (i). 

(i)  tt  Q.uaRil  je  ék  ici ,  que  je  fuppore  une  Ame  dans  li 
tite  ou  dans  le  cerveau  dn  Polype ,  je  ne  prétends  pas  que 
le  Polype  ait  un  eerveau*  ft  dc&  nerft  femblalilei  à  ceux 
des  grands  Anifnanx.  On  falfiroit  bje»  mal  mes  principes,' 
û  Von  me  prétoit  une  pareille  opinion.  M»î^  je  penfe  qu*il 
eft  dnns  le  Polype  «  certamc.  orç^nes  dont  les  ftin  Aions  répon- 
dent à  celles  du  cerveau  êl  dcr  noffs  des  grands  Anîmaox  1 
&  je  Elis  pro&f&an  d*ignoreF  profondÀMot  ce  que  font  ces 
orgnnes.  Je  me  fuis  expliqué  difcrtc/nent  là.dcflWArt.  XVI 
du  Tiibleau  dn  Çofifdhatiofts.      ^ 
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CCLXXXV.  Où  réfide  le  Moi  dans  Plnfeffe 
qtCuji  vient  de  pxrtager  en  deux  tranfverfa^ 
lement  ?  Des  mmvemens  qui  faroijjhit  fpon- 
tanés ,  &  qui  ne  font  que  machinaux. 

Principes  propres  à  les  expliquer  y  tirés  de  la 
do&rine  de  f irritabilité. 


Je  partage  l'Infedle  par  le  milieu  fuivant  fo 
largeur  :  il  eft  bien  évident  que  la  portion  où 
tient  la  tète ,  eft  la  feule  qui  conferve  le  Moi 
ou  la  perfonnalité.  • 

Il  n*y  a  donc  plus  de  Moi  dans  Tautre  por- 
tion )  car  nous  avons  admis  que  PAme  réfide 
dans  la  tète  3  mais  cette  portion  paroit  pour- 
tant fentir  $  elle  fe  donne  divers  mouvemens , 
&  j'ai  vu  une  moitié  de  Ver  de  terre  (i),  & 
des  tronçons  dermes  Vers  aquatiques,  ramper 
comme  Tauroic  fait  un  Ver  complet  ^  il  y  a 
plus,  ils  fembioient  conferver  encore  toutes 
les  inclinations  propres  à  leur  Efpece.  Je  ne 
veux  rien  diilimuler;  ye  vais  donc  augmenter 
la  difficulté  en  tranfcrivant  ici  un  paâage  trés« 
remarquable  de  mon  Traité  d'infidologie  ,  Part 

n.  (2). 

(O  Voyei  l*ArticIc  CCXLm 
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,5  Dans  le  compte  que  )'ai  rendu  (  Obf.  II.  ) 
5,  de  ma  première  Expérience  fur  ces  Vers ,  je 
„  me  fuis  arrêté  quelque  temps  à  décrire  les 
3j  mouvemens  de  chaque  moitié  pendant  les 
35  premiers  jours  après  l'opération.  J'ai  fait 
,3  remarquer  que  la  féconde ,  celle  qui  n'avoit 
",3  point  de  tète,  alloit  en  avant  à- peu -près 
3,  comme  fi  elle  en  avoit  eu  une  ;  qu'elle 
,3  fembloit  chercher  à  fe  cacher ,  qu'elle  favoit 
,3  fe  détourner  à  la  rencontre  de  quelque  obf* 
33  tacle ,  &c.  Tout  cela ,  quoique  fort  remar- 
33  quable ,  ne  Peft  pas  néanmoins  autant  quo 
33  ce  que  j'ai  obfervé  fur  de  femblables  Vers , 
39  peu  de  temps  après  leur  avoir  coupé  la 
,3  tète.  Je  les  ai  vus ,  à  mon  grand  étonne- 
33  ment ,  s'enfoncer  dans  la  boue  en  fe  fer- 
33  vant  de  leur  bout  antérieur  comme  d'une 
33  tète ,  pour  s'y  frayer  un  chemin.  J'ai  vu  le 
33  Ver  N®.  II  de  là  Tab.  II ,  ramper  le  long 
33  des  parois  du  vafe  de  verre ,  où  je  le  teuois 
jy  renfermé ,  &  foire  effort  pour  en  fortir , 
33  quoiqu'il  n'eût  ni  tête  ni  queue". 

Ceux  de  mes  Leâeurs  qui  ont  lu  les  beaux 
Mémoires  de  M.  de  Haller  fur  Virritabilité , 
entrevoient  déjà  ce  qu'on  peut  dire  pour  tâcher 
à  réfoudre  la  difficulté  dont  il  s'agit  ici.  On 
fait  que   ïirritabilité  eft   cette  propriété  de  la 
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fibre  mufculaire,  en  vertu  de  laquelle  elle  fe 
cbntraâe  d'elle-même ,  à  Pattouchement  de  tout 
corps ,  foit  foKde ,  foit  fluide.  Ceft  par  elle , 
que  le  cœur,  détaché  de  la  poitrine,  continue 
quelque  temps  à  battre.  Ceft  par  elle ,  que  les 
inteftins  ,  féparés  du  bas  -  ventre ,  &  partagés 
en  pluficurs  portions ,  comme  nos  Vers ,  conti- 
nuent pendant  un  temps  i  à  exercer  leur  mou- 
vement  périjlaltique.  Ceft  par  elle  enfin  ,  que 
les  membres  de  quantité  d'Animaux  continuent 
à  fe  mouvoir  après  avoir  été  féparés  de  leur 
tronc.  Dira-^on  que  ces  portions  d'inteftins , 
qu'on  voit  ramper  fur  une  table  comme  des 
Vers ,  font  mifes  en  mouvement  par  une  Ame 
qui  réfide  dans  leurs  membranes?  Admettra-t- 
on auffi  une  Ame  dans  la  queue  du  Lézard , 
pour  rendre  raifon  des  mouvemens  fi  vifs  & 
fi  durables  qu'on  y  obferve  après  qu'on  l'a 
coupée  ?  Voudra- t-on  encore  que  ce  foit  une 
Ame  logée  dans  l'aiguillon  de  la  Guêpe ,  qui  le 
dardef  au  dehors ,  aflèz  long-temps  après  que  le 
ventre  a  été  féparé  du  corfelet  ?  Affurément 
ces  faits  font  bien  aufli  finguliers  &  aufiî  em- 
barraifans ,  que  ceux  que  j'ai  rapportés  dans  le 
paflàge  cité  ci-dcâus  :  qui  n«  voit  pourtant  que 
les  uns  &  les  autres  ne  font  que  les  réfultats 
d'une  méchanique  fecrette  ?  M.  de  Haller  a 
prouvé ,  que  le  cœur ,  féparé  de  la  poitrine  s 
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cefle  de  battre ,  dès  qu'oh  purgé  les  ventri- 
cules  du  peu  de  fang  qu'ils  renfermoienc  en* 
cote  :  Yirritabilité ,  cette  force  dont  là  nature 
jious  eft  inconnue  »  n'agit  plus  alors  \  rien  né 
Texcjte.  Ceft  donc  par  les  contrarions  que 
l'attouchement  d'un  corps  étranger ,  produit 
dans  les  fibres  mufculaires  de  nos  Vers ,  dans 
celles  des  portions  d'inteftins  ,  dans  celles  de 
la  queue  du  Lézard,  &c.  que  s'opèrent  ces 
mouvemens  qui  nous  paroiffcnt  volo7ttairetf\  & 
qui  ne  font  pourtant  que  purement  machinaux. 
La  Machine  efl  montée  pour  les  exécuter ,  & 
elle  les  exécute  dès  qu'elle  efl;  mife  en  jeu  (i). 

CCLXXXVL  Nouveau  Moi  qtù  efl  produit ,  0 

comment. 

Cette  portion  du  Polype ,  qui  n'avoit  ni 
tète  ni  bras ,  ne  tarde  pas  à  en  poufler  de 
nouveaux ,  &  déjà  elle  eft  un  Polype  parfait , 
qui  faiflt  des  proies  &  les  avale.  S'il  n'eft 
point  de  nouvelle  création  dans  les  Corps , 
pourquoi  en  fuppoferions-nous  dans  les  Ames  ? 

/ 

(i)  tt  An  commeacement  de  la  ParL  XV  de  la  Falingk» 
néfic^  j*ai  eflayé  de  montrer  comment  on  pourroi't  expliquer 
par  VirritahHité  feule ,  les  principaux  phénomènes  du  Polype 
Il  bras.  Mais  j*ai  fait  fcntir  en  même  temps ,  que  cette  exf  1^ 
cation  n*étoit  point  celle  qiii  me  paroifiblt  piéférabUk 
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Si  TAuTEUR  de  la  Nature  a  jugé  convenabre 
de  renfermer  d'abord  tous  les  Corps  organifés 
dans  des  Germes  ^  n^eft-il  pas  probable  qu'il  y 
a  renfermé  auflî ,  dès  le  commencement  >  les 
Ames  qui  y  deviendront  un  jour  lé  principe 
du  fenciment  &  des  mpuvemens  volontaires? 
Imagtnera-t-on  qu'à  chaque  nouveau  coup  de 
fcalpel ,  Dieu  crée  une  Ame  pour  le  Germe 
qui  va  fe  développer  ?  Cela  feroit  certes  bien 
peu  philofophique  >  fur- tout  fî  l'on  admettoit 
des  Volontés  fiiccejjhes  dans  la  R  A  l  s  O  K 
SUPRÊME.  Comment  fuppofer  une  fuccefCon 
d'aéles  dans  cette  VoLONTÉ  qui  a  pu  crcei^ 
tout  par  un  [eul  aûe  ? 

Le  Polype  qui  vient  de  fe  développer  fous 
nos  yeux ,  cft  donc  une  nouvelle  Perfonne  ; 
qu'on  me  permette  ces  expreffions  :  il  n*a  pu 
confervcr  aucun  fouvenir  des  fénfations  qui 
avoient  affecîlé  le  Polype  dont  il  faifoit  aupa- 
ravant partie.  Ce  fouvenir  eft  demeuré  attaché 
3U  cerveau  de  l'ancien  Polype  :  un  nouveau 
cerveau  s'eft  développé  dans  le  Polype  que 
nous  confîdérons  \  &  les  premières  impreflîons 
qui  alFcdlent  le  Polype  naiffànt ,  font  le  fonde- 
ment d'une  nouvelle  perfonnalité.  Il  en  efi  pré- 
dfément  de  ce  Polype  comme  du  Fœtm  de 
quelque  Animal  que  ce  foit  :  l'Ame  -de  la  Mère 
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iiê  fe  partage  pas  entr'elle  &  le  Fœtus  s  mais 
celui-ci  poâedoit  déjà  dans  font  état  de  Germe  » 
une  Ame  qui  lui  étoit  propre ,  &  qui  commence 
à  fentir ,  dès  que  les  organes  fe  font  développés 
jufqu'à  un  certain  point. 

CCLXXXVn.  Que  Us  Hydres  fon^  des  Perfiji. 
nés  compofees. 

Explication  du    Ver  à  deux  têtes  &    à   deuoi 
volontés. 

Remarque  fur  le  phénomène   métaphyjtque  qtie 
préfentent  les  Hydres. 

Une  Hydre  eft  un  corapofé  de  plufieurs 
jPerfonnes  réunies  fur  un  tronc  commun.  Quand 
on  partage  un  Polype  fuivant  fa  longueur ,  en 
commentant  par  la  tète  ,  on  ne  divife  pas 
TAmes  mais  elle  demeure  dans  celle  des  deux 
moitiés  où  fon  Jte^e  continue  à  réHder.  L'opé- 
ration peut  néanmoins  occafîoner  un  tel  dé- 
rangement  dans  cet  organe ,  que  la  perfonna- 
lité  en  foit  entièrement  détruite.  II  s'en  for. 
snera  donc  une  nouvelle ,  des  que  Porgane 
aura  acquis  ce  qui  lui  manquoit  pour  tran& 
lettre  à  l'Ame  de  nouvelles  fenfations. 

I^L   feroit  inutile   que  je   m'arrètaflè  ici  U 
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prouver  que  le  fouvemr  tient,  non  à  rAme^ 
mais  au    Corps  :  ceux   de    mes   Ledeurs    qui 
auront  médité   les  principes   que    j^ai   eKpofés 
dans  mon  Ejfxi  Mtalytique  (^i)  ,  n'auront  pas  de 
peine  à  en  convenir. 

Ce  Ver  à  deux  tètes  &  à  deux  volontés, 
dont  il  a  été  beaucoup  parlé  ci  -  devant  (2) , 
renfermoit  en  effet  deux.  perfomiaUtés.  Deux 
tètes  s'étoient  développées  fur  te  mènie  tronc, 
&  chaque  tète  ayant  fon  Ame  propre ,  il  n'eft 
^as  étonnant  que  ce  Ver  ait  paru  avoir  deux 
volontés. 

S'il  en  faut  croire  M.  Roezel,  cette  muU 
tiplicité  de  volontés  eft  bien  plus  frappante 
dans  les  Hydres.  Je  n'ai  pas  lu  cet  AuteUr; 
mais  voici  ce  que  m'en  écrivoit  M.  de  Hâller. 
Il  a  vit  des  têtes  de  Polypes  fendus  ,  ^  devenur 
Hydres ,  fe^  faire  la  guerre  ,  ^  une  tête  du 
mime  Animal  dévorer  une  autre  tête  qm  avoit 
fait  partie  ^ elle-même  quelques  jours  auparavant. 
Ce  phéfiontene  fuit  d&  la  peine  :  fendre  des  volon- 
tés /  en  faire  deux  d*wie  feule  avec  des  cifeattx  î 

(i)  Efni  oHafytifttefur  !es  FMcuUéf  de  râmex  A  CopfRhagac 
ft  à  Genève,  chez  les  Frères  Philibert,  17^0,  in-49.  Chaip* 
VII ,  paragr.  S7  %  &c.  Chap.  XXII ,  paras^r.  626  &  futvaos. 

■ 

(0  articit  CCXLIX. 
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La  manière  fimple  dont  j'explique  ce  phéno^ 
mené ,  levé  la  difficulté  qui  faifoit  de  la  peine 
à  M.  de  Haller.  Ofi  ne  fend  pas  des  volontés  $ 
mais  d'une  feule  tète  Ton  en  fait  deux  ,  & 
dans  le  Germe  de  chaque  tète  réûdoit  originai- 
rement une  Ame. 

CCLXXXVin.  Du  Moi  dans  les  Polypes  greffes. 

Quand  on  greffe  la  tète  d'un  Polype  fur  le 
tronqon  d'un  autre  Polype ,  il  cft  bien  clair  que 
la  perfonnalité  ne  change  pas ,  puifque  cette 
opération  n'intéreâe  point  le  cerveau. 

Quand  on  met  bout  à  bout  pluGeurs  por- 
tions de  Polypes ,  elles  fe  greffent  les  unes  aux 
autres  >  &  ne  forment  enfuite  qu'un  feul  Ani- 
mal. La  tète  qui  fe  développe  dans  la  première 
portion,  devient  Je  fiege  d'une  nouvelle  per^ 
fonnalité.  . 

Je  ne  fais  pas  ce  qui  arrive  au  cerveau  de 
deux  Polypes  que  l'on  infère  l'un  dans  l'autre, 
&  dont  les  tètes  fe  greffent.  Mais  je  conqois 
qu'il  peut  y  furvenir  l'une  ou  l'autre  de  ces 
trois  chofes: 

■  « 

r  t 

I?.  Ou   les  deux    cerveaux  fubfiftent  fans 
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altération ,  &    alors  il  y  a  deux  perfomtalitéi. 
diftindles  : 

a^.  Ou  IVn  des  cerveaux  s*oblittere  par  la 
preflion  de  l'autre ,  &  alors  il  n'y  a  qu'une 
feule  perfonnaUté  : 

30.  Ou  les  deux  cerveaux  font  détruits,  & 
alors  il  fe  forme  une  nouvelle  perfonnaUté  par 
le  développement  d'un  autre  cerveau. 

Il  pourroit  y  avoir  un  quatrième  cas  plu^ 
rare  &  plus  embarraflant  >  ce  feroit  celui   où 

m 

les  deux  cerveaux  fe  confbndroient  Tun  dans 
l'autre  fans  périr.  Alors  il  y  auroit  deux  Moi 
dans  le  même  cerveau.  Mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  les  deux  Moi  puiTent  avoir  la 
même  fenfation  au  même  inftant  indiviilble; 
parce  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  h  con- 
fufion  pût  être  aflèz  parfaite ,  pour  que  toutes 
les  fibres  des  deux  cerveaux  allafl]bHt  fâ  réunir 
dans  un  point  commun ,  &  ne  formaient  aiiiii 
qu'un  €cu\  fetfforium. 

CCLXXXIX.  Du  Moi  dans  les  rejetions. 

Si  la  produélion  d'une  nouvelle  tête  fupî5ofe 
la  préexiftence  d'un  Germe ,  la  production  d'un 

rejettoa 


rfejetton  la  fiippofe  auflî.  J'ai  établi  les  fonde* 
mens  de  Tune  &  de  Tautte  fuppofitioh.  Dans 
le  Germe  du  rejetton  eft  doiic  logée  urte  Ame» 
qui  Cortimence  à  fentfr  dès  que  le  Germe  af 
pris  un  certain  accroiflèment. 

•  Une  Mete  Polype ,  chargée  de  fa  liombreufe 
poftérité ,  compofe  bien  avec  elle  un  feul  tout 
fbyjique ,  mais  non  Une  feule  perfofme.  Chaque 
rejetton  a  Ton  Moi ,  puifqii'il  a  fon  cerveau 
propre  )  &  Ton  obferve  qu'il  pourvoit  j)ar  lui- 
même  à  ùl  fubfîftaace ,  en  fai(iâant  de  petite^ 
proies ,  &  en  les  avalant ,  comme  le  kroit  tout 
autre  Polype. 

L'UNIOK  étroite  de  la  Mère  &  de  fes  Petits»^ 
&  des  Petits  entr'eux  ,  établit  dans  ce  Tout 
fingulier,  une  forte  de  Communauté  de  fenci- 
mens  &  de  befoins.'  L'état  de  la  Mère  influe 
fur  celui  des  Petits,  &  l'état  des  Petits  fui: 
celui  de  la  Mère»  &c». 

«  > 
CCXC.  Du  Moi  dani  lei  tnJeStbs  qui  fe  méta^ 

morphofenr., 

L'Insecte   qui   eft  d^abord  Chenille  »  puis 
Chryfalide  ,   &   enfin   Papillon ,  ne  revêt   pas 
autant  de  perfonnalités   différentes  qu'il  revêt 
Tome  VL  H 
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Nature  a  établi ,  qiîé  la  plupart  des  Animaux  ft 
.perpétaeroient  par  le  concours  de  deux  Indi- 
vidus. J'af  hafardé  là^defliis  quelques  réflexions 
'4  la  fin  du  Chap.  V  du  Tome  I  «  j'étois  jeune 
encore  quand  je  faifois  ces  réflexions  :  aujour- 
d'hui que  ma  Raifon  a  meuri ,  je  vCtw  hafar- 
derai  aucune.  Pour  avoir  fur  ce  point ,  comme 
fur  une  infinité  Jauttes ,  plus  que  des  conjec- 
tures  &  des  foupqons  ,  il  flmdroit  que  nous 
puffions  embrafler  d'une  feule  vue ,  la  totalité 
des  Êtres.  C'eft  de'  leur  enchaînement  que 
réfulte  le  Syfl&ne  gémral^  &  dans  le  Syftème 
général  eft  la  raifon  des  Syftèmes  particuliers* 
Nous , n'entrevoyons,  encore  que  quelques-uns, 
de  ces  Syftèmes,  &  leur  liaifon  avec  le  grand 
Tout  nous  échappe.  Nous  appercevons  bien 
aflez  de  rapports  &  de  fins  pour  juger  que  la 
Cause  Première  eft  Intelligente  x  niais  nous 
n'en  découvrons  point  aflez  pour  juger  de  feu 
jP/a;|.  Pourquoi  tel  ou  tel  Animal  ne  peut -il 
perpétuer  fon  Efpece ,  qu'en  fc  joignant  à  fon 
femblable  ?  Pourquoi  un  autre  Animal  eft -il 
hermaphrodite  fans  pouvoir  néanmoins  fe  fé- 
conder lui-même  ?  Pourquoi  en  cft-il  une  autre 
Efpece  chez  qui  on  obferve  une  diftinâion  de 
fexes  &  un  accouplement  ,  &  qui  multiplie 
pourtant  fans  le  concours  des  fexes  ?  Ce  font 
ià  autant  d'énigmes ,  dont  nous  n'aurons  le 
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tnot ,  que  lorfque  nous  aurons  acquis  d'autres 
yeux  ,  &  une  Intelligence  fupériçure  k  cette  de 
notre  état  préfent.  En  attendant ,  obfëfvons 
avec  ibin  tout  ce  qui  eft  à  notre  portée.  Plus 
les  obfervations  fe  multiplieront ,  &  plus  no^ 
connoiflances  détendront  &  ic  perfedlionneront. 
S'il  ne  nous  eft  pas  permis  encore  de  lire  d'un 
bout  à  l'autre  le  Livre  de  la  Nature,  tâchons 
dU  moins  à  tirer  le  meilleur  parti  poilible  dû 
petit  nombre  de  pages  qu'elle  offre  à  notre 
examen.  Le  feul  moyen  d'y  parvenir,  eft  de 
fe  fouvenir  que  nous  n'avons  point  Y  Index  de 
ce  Livre ,  &  que  nous  fommes  réduits  ,  pour 
ne  pas  nous  égarer,  à  considérer  chaque  objet 
en  lui-même,  &  dans  fes  rapports  aux  objets 
les  plus  voifins.  La  lumière  qui  fe  réfléchit  de 
proche  en  proche  ,  augmente  la  clarté  de  la 
lumière  diredle. 

CCXCIIL   Manière  dont  s^ opère  la  fécondation 
dans  la  plupart  des  Ani^naux. 

Dans  l'Homme,  dans  les  Quadrupèdes,  dans 
les  grands  Poiflbns,  connus  fous  le  nom  géné- 
ral de  Cétacées ,  dans  différentes  Efpeces  d'Oi- 
feaux,  de  Tefiacéesy  de  Reptiles  ,  d'Infedes,  &c. 
le  Mâle  eft  pourvu  d'une  partie ,  qu'il  introduit 
dans  celle  de  la  Femelle ,  deftinée  à  la  recevoir, 

&  qui  opère  la  fécondation. 

H  î 
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Dans  beaucoup  d'Efpeces  d'Oifeaux  r-  par 
exemple  ,  dans  la  Poule  ,  te  Moineau  ,  le  Pi- 
geon, Vintromiffion  eft  équivoque.  Le  Coq, 
pourvu  d'un  double  Membre ,  femble  ne  faire 
que  Gomprimer  forcement  la  Femelle  (i)  ,  & 
cet  accouplement,  toujours  infiantané,  fuSit 
pour  mettre  la  Poule  eu  état  de  pondre  des 
ceufs  féconds,  au  moins  pendant  pluficurs  fe- 
maiues  (2}. 

CCXCIV.  Fécondatim  dans  les  Poijfons  à  écailles. 

Les  Poiâbns  paroifTent  encore  plus  chaftes 
dans  leurs  amours*  Il  n^eft  gueres  douteux 
qu'ils  ne  s'accouplent  point,  puifque  le  Mâle 
eil  dépourvu  de  la  partie  néceâaire  à  la  copu- 
lation. Quelquefois  il  fe  retourne  fur  le  dos 
afin  de  rencontrer  le  ventre  de  la  Femelle ,  & 
ce  n'eft  pourtant  que  pour  répandre  fes  laites 
fur  les  œufs  qu'elle  va  pondre.  Eux  fculs  l'ex- 
citent f  il  les  arroTe  ,  lors  même  qu'ils  flottent 
au  gré  des  eaux ,  &  qu'il  ne  peut  découvrir  la 
Femelle  qui  les  a  pondus  (3). 

(0  Hijt»  Nai,  Gin,  &c.  Tome  II ,  page  ?f  i ,  in.4*. 

» 

(a)  Art  iefairt  éclûfrf  les  F^u/f/j,  &c.  Seconde  Edit.  17$ U 
Paris ,  Tome  II ,  page  33g. 

(1)  H^.  N<a.  Gén.  &c.  TcMnc  II,  pa^e  311,  &c. 
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■     V  •  \ 

CCXCV.  Exception  remarquable  à  h  re^te  m 
tintroiniJUtQn. 

Mmche  des  appartement. 

Chez  les  Efpeces  où  l*on  obferve  une  véri- 
table mtromijjîon ,  c'eft  le  Mâle  qui  introduit. 
L'Efpece  de  Mouches  la  plus  commune  dans 
nos  appartemens  ,  forme  une  exception  très- 
remarquable  à  cette  règle  eftiraée  générale.  Ici 
c'eft  la  Femelle  qui  introduit ,  &  le  Mâle  qui 
reçoit.  Pour  cet  effet ,  le  Mâle  eft  pourvu  d'une 
partie  analogue  à  celle  des  Femelles ,  &  la 
Femelle  d'une  partie  analogue  à  celle  des 
Mâles  (0  :  tant  il  a  plu  à  TAuTEUR  dç  la 
Nature  de  varier  les  moyens  qui  conduifoient 
à  la  même  fin« 

CCXCVL  Autre  exception  remarquable  dans  la 
fttuation  des  organes  de  la  génération. 

Amours  dei  Demoifelles  ^  ceux  des  Araignées. 

C'est  encore  une  règle  qu'on  }uge  générale  > 
que  dans  les  Efpeces  dont  les  Individus  font 
diftingués  de  fexes ,  la  partie  qui  carndérife  le 

(i)  jyié:n.-pour  firvir   à.  CUi^^  du  Infc^in,  Tome.  VI  ^ 
paS«  JH,  l%%x  iO'i«K 

H4 
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Jf  xe  ^  fait  placée  à  rextrémité  du  corps.  Lef 
Mouches  nommées  Demoijelles  »  nous  offrent 
une  exception  à  cette  règle.  La  partie  propre 
à  la  Femelle,  y  eft  bien  placée  comme  à  Toi- 
dinaire  ;  mais  celle  qui  cft  propre  au  Mâle ,  eft 
jplacée  aflez  près  de  fon  corfeletv  &  à  une 
grande  diftance  de  l'extrémité  du  corps.  Cette 
fituation  femble  peu  favorable  à  la  copulation; 
auffi  le  Mâle,  a-t-il  été  inftruit  à  forcer  la  Ft- 
melle  à  venir  loger  le  bout  de  fon  derrière  où 
il  doit  l'être  pour  qu'elle  foit  fécondée.  Avec 
deux  crochets,  dont  l'extréniité  de  fon  corps 
eft  armée  ,  il  faifit  le  col  de  la  Femelle  ,  & 
l'emporte  dans  les  airs.  Gagnée  par  fes  careflès  » 
vaincue  par  fa  longue  confiance  >  animée  enfin 
du  même  defîr  /  elle  cefle  de  réfifter  &  devient 
féconde  (i). 

'.  L'araignée  nous  offre  une  exception  plifij 
fînguliere  encore ,  &  qu'un  bon  Obfervateur  (2} 
ajfure  avoir  vue  plus  £unt  fois.  On  connoit 
en  général  les  antennes  des  Infeéles  :  on  fîdt 
que  ce  font  ces  deux  petites  cornes  mobiles 
qu'ils  portent  fur  le  devant  de  la  tàtc  »  &  dont 

(i)  /kW.  Tome  VI»  pag.  43^,  &c« 

(a)  M.  Lyonet,  ThioL  des  InfeHes ,  de  LESSEt ,  Touiel^ 
page  IS^'  Tome  U,  pa^e  ^,  à  ia  Ua^c,  1743»  \xk%\ 
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on  ignore  rufage.  Souvent  elles  font  formées 
d'une  fuite  de  vertèbres  ou  de  nœuds  :  telles 
font  en  particulier   celles    de  l'Araignée.  Mais 
^e  qiii  cft  fort  étrange ,  c'eft  que  les  parties  de 
la  génération  du  Mâle  font  dans  fes  antennes^ 
tandis   que   celles   de  la   Femelle  font   placées 
fous  le  ventre ,  aflez  près  du  corfeiet;  Le  Mâle 
*&  la  Femelle  fcmblent  craindre  de  s'approcher: 
les  Araignées  fe  dévorent  les  unes  les  autres , 
&  leur  naturel  féroce  &  cruel  n'eft  adouci  que 
par  Tamour.  Après  s'être  données  réciproque- 
ment bien  des  marques  de  défiance ,  les  deux 
Araignées    s'approchent    peu  à   peu   jufqu'à  fe 
toucher ,  &    comme  fi  une   frayeur  fubite  les 
faifiifoit,  elles  fe  laiifent  tomber,  &  demeurent 
quelque  temps    fufpendues  à  leurs   Êls  :  elles 
remontent  enfuite  fur  la  toile ,  fe  tâtent  encore , 
fe    rapprochent    de  nouveau  ,  &  fe    joignent 
enfin.    Un    des    nœuds    des    antennes    du    Maie 
s'ouvre  tout  d*un  coup ,  ^  comme  far  rejfort  § 
il  laifle    paroitre   un    corps   blanc ,  Pantenne  fe 
plie  par   un  mouvement   tortueux  y  ce  corps  fe 
joint  au  ventre  de  la  Femelle ,  &  c'eft  ainfi  que 
s'opère  l'accouplement  (i). 

CO  tt  Ce  que  j*aî  Domm^  ici  les  miennes  ^  iTaprès  M. 
tyoNBT,  M,  de  Gbkr  le  nomme  les  hras^  dans  fon  Jecond 
Difcours  fur  la  s^nération  des  Iv/eéles ,  T.  II  de  fes  Aîtmoires. 
Voici  comment  il  s'exprime  fur  le  fait  finguliw  dont  il  s'agit. 
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CCXCVn.  Fécondation  &  ponte  Je  la  Reine» 

abeille. 

Il  femble  qu*il  ait  été  généralement  établi» 
ijue  le  Mâle  feroit  les  avances  :  dans  la  Répu- 
blique des  Abeilles  »  cette  République  fi  céle> 
bre  y  c'efl:  la  Femelle  qui  oblige  le  Màle  à  coii- 
defcendre  à  fes  defirs.  On  fait  que  pendant 
prefque  toute  Tannée  ,  il  n'y  a  dans  chaque 
Ruche ,  qu'une  feule  Femelle  :  c'eft  cette  Mou* 
che ,  fi  chère  aux  autres  Abeilles  ,  que  Ton 
nomme  la  Reine ,  &  que  les  anciens  peu  înf« 
truits ,  avoient  nommée  le  Roi.  J'ai  été  témoin 
mille  fois  de  l'attachement  fingulier  des  Abeilles 
pour  leur  Reine,  ^  je  puis  a^Turer  que  tout 
ce  que  M.  de  REA^UMUjqL  en  a  raconté,  n^eft 


yy  Dant  les  Araignées  »  la  fituation  it  ces  organes  cft 
yy  encore  plus  bizarre.  La  partie  de  la  FemeUc  fe  trouve 
yy  environ  au  sitlicu  do  dcflbus  du  ventre,  plus  proche  du 
y,  corfelet  que  du  <terri'ere  9  niais  dans  les  Mâles  de  ces 
y^  Infeâes  finguHers ,  on  ne  chercberoit  afluréoient  pas  leurs 
5,  organes  prolifiques  dans  Tendroit  où  ils  font  réelleaient. 
yy  Tontes  les  Araignées  ont  à  côté  de  la  tête  deux  parties 
yi  articulées  «  femblables  à  de  petites  pattes  »  &  qu*on  a  nom- 
yy  mées  des  bras.  A  rextrémité  de  chaque  bras  du  Mâle»  0» 
„  voit  une  efpece  de  bouton  on  de  nœud«  &  c*eft  dans  ces 
M  nœuds  que  font  enfermées  les  parties  de  leur  fexe«  Il  a 
»  donc  deux  de  ces  parties ,  au  lieu  que  les  autres  Animaux 
y,  n*cn  ont  qu*one  »  c*eft  une  féconde  fiugularité  qu*ofiK€ak 
yy  ces  Infeâes**. 
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point  exagéré  (i).  Mais  cette  Reine,  IVbjet 
côntiauel  des  attentions  9  des  prévenances  & 
des  carefles  des  autres  Abeilles  »  prodigue  les 
fiennes  au  Mâle  qu'elle  veut  exciter ,  &  qui  y 
demeure  long-temps  infenfible.  Placée  vis-à-vis 
de  lui ,  elle  le  lèche  avec  Ta  trompe ,  elle  lui 
préfènte  du  miel ,  elle  le  flatte  avec  fcs  pattes  » 
elle  tourne  autour  de  lui ,  &  toujours  en  re- 
doublant fes  agaceries  ;  enfin  ,  réduite  à  preo- 
dre;  la  pofture  qu'il  devroit  prendre ,  elle  monte 
fur  Ton  dos ,  &  tâche  à  appliquer  le  bout  de 
fon  derrière  contre  celui  du  Mâle  ,  &  elle  l'y 
applique.  Cet  accouplement ,  fi  c'en  eft  un ,  ne 
dure  comme  celui  du  Coq,  qu'un  inftant,  &' 
fe  réitère  plufieurs  fois.  On  a  vu  des  Mâles 
qui  l'avoient  fouffert  ,  périr  immédiatement 
après ,  &  la  Reine  redoubler  Tes  carcfles  pour 
les  rappeller  à  la  viej  elle  paroiflbit  même  in- 
difFérente  pour  les  Mâles  vivans  qu'on  lui 
fubftituoit  (a).  M.  de  Reaumur  n'a  pu  s'aflu- 
rer ,  s'il  y  a  ici  une  véritable  copulation.  L'ap- 
pareil prodigieux  des  parties  propres  au  Màlev 
leur  retournement  furprenant ,  leur  apparition 
au  dehors  fous  la  forme  de  deux  cornes  aiTez 

EO  JHém.  pMrfervir  à  rHiftért  des  Inficies^  Mém.  V  du 
T^rac  V. 

[s]  Jbid.  pa^  50^  &  TuÎT. 
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longues  &  charnues  ,  au  milieu  defqueUes  fe 
trouv€  placé  un  petit  corps  recourbé  en  en- 
haut ,  un«  Hqueur  blanche  &  un  peu  vifqueufe 
qui  fe  rend  à  ces  parties  (i)  ;  tout ,  en  un 
mot ,  femble  indiquer  que  Taccouplement  des 
AbeiUes  ne  fe  réduit  point  à  ce  que  je  viens 
d'en   rapporter  d'après    notre   illuftre   Auteur. 
D'ailleurs  les  Bourdons  s'accouplent  réellement» 
&  les   Bourdons  appartiennent  au  Genre  des 
Abeilles  ,  avec  lefquelles  ils  ont  de  grands  rap» 
ports  (2).  Quoiqu'il  en  foit ,  &  C'eft  une  autre 
fînguiarité  que  nous  offre  la  Reine-abeille  ;  dès 
qu'une  fois  elle  a  été  fécondée ,  je  fuppofe  que 
ce  foit  au  printemps,  elle  ne  ceffe  point  de 
pondre  des  œufs  féconds  ,  au  moins  jufqu'au 
{}rintemps    fuivant.    Une    expérience    décifive 
prouve    qu'il   eft  des   Ruches  qù  il  n'y  a  pas 
un.  feul  Mâle  pendant  tout  ce  long  intervalle 
de  temps  (3) ,  &  la  Reine  ne  fort  point  de  la 
Ruche.  Sa  fécondité  furpaâe^^^core  fon  incon- 
tinence i  au  bout  d'un  an ,  la  République  peut 
compter  vingt ,  trente   ou    quarante  mille    ci- 
toyens qui  lui  doivent  la  naiifance.  Elle  efl  à  la 

> 

[  ]  Ibid.  pag.  06  ft  Tuiv. 

i  .   ■ 

[2]  Ibid.  Tome  VI,  pag.  ao,  ai. 

[?]  Jbid.  Mém.  X  du  TomcV. 
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lettre ,  la  Mère ,  la  feule  Mère  de  tout  ce  grand 
Peuple  (i).  ' 

(0  tt  M.  lie  Reaumur  s'^olt,  £ins  doute,  trop  preffi 
-<k  croire  que  k  Reine  ^  abeille  s^uniObit  aK  Faux^ bourdons 
jpar  une  vraie  copulation  ,  &  que  cette  union  étoit  nécefTaire 
pour  opérer  la  fécondation  des  œuB.  Un  Obfervateur  A'ngloîs  , 
qui  paroit  avoir   plus  approfoodt  cette  partie  fi  intéreffante 
de  rhjftotre  des  Abeilles ,  affure  que  les  œuft  de  h  Reins 
font  fécondés  à  la  manière  de  ceux  des  PoiflTons  à  écailles.  Il 
a  fait  là-dcfîus  des  expériences   qui  paroilîent  décifives,  Se 
qui  ont  été   publiées  en  1777 ,  dans  le  Volume  LXVII  des 
Trtnt/uSiions  fhîlofopbiques.  Je  n*ai  pu  encore  me  procurer  ce 
Volume  des  TratifliÛions  9  &  je  ne  parle  Ici  de  ces  curieufet 
expériences ,  que  d'après  une  feuille  hebdomadaire.  L*Ob%r- 
vateur  a  remarqué,  qn*ilcll  dans  la  race  des  Faux-bourdons, 
de  petits  Individus  ,  dont  la  taille  ne  TurpaiTe  pas  celle  des 
Abeillps  communes.  Ce  font  ces   pedts  fioni)dons  qu'il  a  vus 
plafieurs  fois  introduire  leur  derrière  dans  les  cellules  où  la 
Mère  venoit  de  pondre  un  œuf:  ils  y  répandoient  une  petite 
quantité  de  liqueur  blanchâtre ,  moins  liquide  que  le  miel , 
&  qui  n'en  avoit  pas  la  douceur.  Tous  les  asnfk  qui  avoient 
été  ainfi  arrofôs  de  la  liqueur  des  Mâles ,  étoient  Féconds  ;  & 
ceux  qui  en  avoient  été  privés,  demeuroient  fiériles.  Dans  la 
fuppofition  d*Bne  vraie  copulation  ,  on  ne  voyoit  pas  trop  à 
quoi  pou  voit  fervir  ce  grand  nombre  de^  Mâles  qu'on  décou^ 
Tre  chaque  année  dans  les  Ruches  :  il  devoit  paroitre  bien 
étrange  ,  &   il   Tavoit  paru  en   eifet,  qu'il  y  eût  tant   de 
Mâles  pour  une  feule  Femelle.  Mais ,  dès  que  les  Mâles  font 
deftinés  à  répandre   leurs  laites  fur  les  oeuFs,  on  n'eft  plus 
furpris  de  leur  nombre ,  &  on  le  trouve  alTez  proportionné 
à  celui  des  oeufs  que  la  Femelle  peut  pondre.  Il  refte  néan- 
moins à  décoHvrir,  quel  eft  Tulage  des  grands  Fanx- bour- 
dons ;  car  leur  derrière  eft  trop  gros  pour   pouvoir  être  in- 
tr(^uit*  dans  le$  cellules   communes.   Mais  combien  d'autres 
découvertes  ne  refte -t-i|  pa^  à  faire  fur.  nos  induftrieufes 
JRépublicaines  \   Ln  Swamm^dam  ,   les   Maeaim  ,  les 
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Individus  pivés  de  fexe. 

JhHncipe   de   la  Police   des  'Abeilles-    Idées  fur 
leur  InJlinS. 

Obfervation  fur  le  fentiment  de  M,  de  BuFFON , 

touchant  la  conjlru3ion  des  alvéoles. 

.  La  République  ,  ou  fi  l'on  aime  mieux ,  la 
Monarchie  des  Abeilles ,  me  donne  lieu  de 
parler  d'une  exception  tres-remarquable.  Dans 
prefque  toutes  les  efpeces  d'Animaux ,  les  Indi- 
vidus font  tous  Mâles  ou  Femelles,  ou  bien 
ils  pofledent  les  deux  fexes  à  ki  fois.  Chez  les 
Abeilles ,  les  Guêpes ,  &c.  le  plus  grand  nom- 
bre des  Individus  eft  abfolument  dépourvu  de 
fexe.  Ils  n'ont  aucune  des  parties  relatives  à 
la  génération  ;  mais  ils  font  pourvus  d'organes 
&  d'inftrumens  relatifs  à  la  conftruâion  des 
gâteaux  ,  &  à  pluGeurs  autres  fonclions  aux- 
quelles la  Nature  les  a  deftinés.  On  les  a  nom- 
més Mulets ,  &  improprement  ;  car  1^  Mulet 
a  un  fexe  :  ils  ont  été  mieux  défignés  par 
répithete  de  Neutres. 

Reaumur  ,  qni  les  avoi'ent  tant  étnMéen ,  avoîcntilt  fonp- 
qonné  les  découvertes  de  Luruce  ?  Voyez  la  note  fur  TArt. 
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TuEB  ovaires  àe  la  Mère -abeille  contiennent 
donc  trois  fortes  d'œufs  ,  d'où  «éclorront  trois 
fortes  d^ Individus  i  des  Reines  ,  des  Mâles  oa 
Faux-Jfourdons  9  &  des  Neutres  (i).  Les  Mâles 
font  ordinairement  au  nombre  de  cinq  à  fix 
cents ,  affez  fou  vent  de  mille.  La  Reine  a  donc 
un  Serrail  de  Mâles  :  leur  grand  nombre  nous 
apprend  pourquoi  la  Nature  les  a  faits  fî  froids  ^ 
s'ils  euâent  été  auffi  ardens  que  ceux  de  la 
plupart  des  Animaux  ,  la  Reine  n'eut  pas  eu 
le  tems  de  pondre. 

,Le  nombre  des  Reines  qui  cclofent  dans 
chaque  Ruche  ^  eft  toujours  très  -  petit  ;  ce  font 
ces  jeunes  Reines  qui  confervent  Tefpece ,  & 
q)ui  fondent  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  nouvelles 
colonies.  Peu  de  temps  après  être  éclofes  & 
avoir  été  fécondées ,  elles  fortent  de  la  Ruche , 
accompagnées  de  plufieurs  milliers  de  Neutres, 
qui  compofent  ce  qu'on  nomme  un  Ejfaim. 

ChaqjJE  Eflaim  a  fa  Reine,  &  ce  n'eft. qu'au- 

(i)  tt  Le*  nombrenfe^  expérîencet  de  feu  M.  Schirach, 
de  l' Académie  de  Loface  ,  qu*il  oi*avoît  lui  -  même  communi- 
quées très-en  détail ,  paroîflTent  prouver  d*nae  manière  déci- 
five  ,  qu'il  n'y  a  chez  les  Abeilles  que  deux  fortes  d'Indi- 
vidus  9  des  Miles  &  des  Femelles.  Les  Neutres ,  impropre- 
snent  ainfi  nommées  ,  appartiennent  originairement  au  îcxe 
fî^mfnln.  ¥oy.  mon  premier  Mémoire  fur  les  découvertes  de 
Luface,  J^uru.  de  Ihyf. ,  Avril  177J.  Owvr^s^  Tome  IX. 
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tant  qu'il  en  poflede  une  ,  que  les  Neutres^*  fc 
mettent  à  Touvrage.  L'ECaim  le  plus  laborieux ~i 
qu'on  prive  de  fa  Reine  >  ceiTe  tout  travail ,  & 
ne  le  reprend  que  lorfqu'dle  lui  eft  rendue  (i), 

(i)  tt  M>  de  Reaumur  ayant  partage  un  EflTaim  en  deux 
parties  à -peu -près  égales,  la  partie  qui  demeura  privée  de 
Reine ,  fe  lainTa  périr  fans  conftruire  une  feule  alvéole.  M. 
SCHIRACK  a  prouvé)  que  û  Ton  renferme  avec  un  certaia 
nombre  d*Abeiltes  communes  s  un  petit  gâteau  où  fe  trouvent 
des  Vers  de  trois  jours ,  les  Ouvrières  fauront  fe  donner  une 
ou  plulieurs  Reines ,  en  éieVant  nn  où  plufieuts  de  ces  Vers 
communs,  d*une  manière  différente  de  celle  dont  elles  élèvent 
les  Vers  qui  doivent  devenir  des  Abeilles  communes.  W  a  vu 
&  revu  bien  des  fois ,  que  dans  la  circonftance  en  queftïon» 
les  Ouvrières  détruifent  lùj  cellules  communes  qui  environ- 
nent celle  où  un  des  jeunes  Vers  eft  logé,  qu*elles  conftru^ 
fent  à  la  place  une  cellule  royale ,  au  fond  de  laquelle  il  fç 
trouve  logé ,  &  qu*elles  donnent  an  NourrifTon  un  aliment 
particulier,  qui  diffère  beaucoup  de  celui  (|u*elles  diftribucAt 
aux  Vers  logés  dans  des  cellules  communeSé  Par  oe  changer 
ment  de  logement  &  de  nourriture ,  elles  transforment ,  quand 
elles  le  veulent ,  un  Ver  commun  en  Ver  royal ,  &  fe  don- 
nent ainfi  une  nouvelle  Rc^ine.  L*0bfervat6ur  Anglais  ^  dont 
je  parloif  dans  la  note  fur  TArt.  CCXÇVil  «  a  vérifié  la  découp 
verte  de  M.  Schirach.  Voy.  fur  cette  dernière,  les  Mémoi- 
res que  j*ai  publiés  Journ^  de  Pbyf, ,  Avril  &  Mai  I77f  i  & 
où  j*aî  eflayé  de  montrer  comment  le  changement  de  loge- 
ment Se  de  nourriture  peuvent  op%er  Tefpecc  de  ttansibnna* 
tioQ  dont  il  s*agit 

On  vuit  donc  à  préfent  pourquoi  la  partie  de  rEflaim  de 
M.  de  Reaumur  ,  qui  u*avoit  point  de  Mère,  avoit  péri 
fans  conftruire  une  feule  cellule.  Les  Ouvrières  n'ayant  point 
de  jeune  Ver  à  leur  difpofition ,  &  n*étant  pas  douées  de  la 
^culté  d*en  engendrer ,  n'étoient  pas  excitées  au  tr^rail.  Nous 
avons  fort  à  r^retter  «  que  cet  illuftrc  Naturalifte  n'eût,  pa| 
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Il  femble  même  qu'il  proportionne  le  travail  à 
la  fécondité  de  celle-ci  :  plus  elle  efl:  féconde  » 
&  plus  les  Neutres  conftruifent  de  cellules  ou 
de  gâteaux. 

Cest  dans  ces  cellules  que  la  Mère  va  dé^' 
pofer  fes  œufis ,  &  elles  fervent  de  berceaux 
aux  Petits  qui  eu  éclofent.  Mais  comme  1% 
Mère  met  au  jour  de  trois  fortes  d'^Individus  , 
dont  les  tailles  différent ,  les  Neutres  conftrùi- 
fent  de  trois  fortes  de  cellules ,  dont  les  dinien-.* 
fions  différent  dans  un  rapport  déterminé  & 
confiant  à  la  diverfîté  de  taille  des  trois  fortes 
d^Individus.  Inftruite  par  la  Nature ,  la  Mère 
fait  précifement  quelle  *  forte  d'œuf  elle  va 
pondre  ,  &  elle  ne  fe  méprend  point  dans  le 
choix  de  la  cellule. 

NoN-SEUjLEMENT  Ics  NeutreS  font  chargé* 
de  recueillir  le  miel  &  la  cire ,  &  de  la  mettre 
en  œuvre  ;  ce  font  eux  encore  qui  élèvent  les 
Petits  ,  &  qui  pourvoient  à  leur  néceifaire , 
ainfi  qu'à  celui  de  toute  la  Communauté.  Rien 
ne  furpaâe  rattachement  des  Neutres  pour  ces. 

eonoo  les  expétiencet  de  Lubce  c  il  anroit  répiada  nn  iiott-  - 
veau  jour  for  rhiftoire  encore  fi   t^oébreufe  des  Abeilles  > 
&  auroit  achevé  de   dîŒpcr  nos   doutes  fur   Torigine  des 
Keines-abeilles  y  &  fur  la  nature  des  Abeilks  ouvrières. 

Tome  VI.  I 
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Petits  qu'ils  n'ont  point  foits  ,  &  qu'ils  n*onf 
tu  faire.  La  Reine  n'étoit  point  appellée  à 
partager  ces  foins ,  la  ponte  devoit  l'occuper 
aiTez  $  &  les  fervices  que  rendent  les  Faux- 
bourdons  ,  fe  bornent  à  la  fécondation.  U  n'y 
a  donc  qu'un  temps  où  ils  foient  utiles ,  &  ce 
temps  efl  aflez  court:  dès  qu'ils  ceffenc  de  l'être, 
les  Neutres  les  mettent  à  mort ,  &  en  peu 
de  jours  ,  il  ne  refte  pas  un  feul  Individu 
Mâle  dans  la  Ruche  (i). 

Toutes  les  jeunes  Reines  ne  parviennent 
pas  à  fortir  à  la  tète  ^d'un  Eflaim  ^  plufieurs 
demeurent  dans  la  Ruche  »  &  y  péri(fent.  De 
quelque  manière  que  la  chofe  fe  pafle,  il  eft 
Hir  que  toutes  les  Reines  fumuméraires  font 
facrifiées  ,  &  qu'il  ne  refte  jamais  dans  la 
Ruche  qu'une  feule  Reine  (i). 


Ci)  tt  L*opînîon  du  tnafCicre  Jes  Mâles  par  les  Ouvrières 
a  été  généralement  admife.  Mais  j*ai  hit  en  177^  Se  17779 
diverfes  obfervations  qni  me  rendent  cette  opinion  très-fnC- 
p^âe  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Ces  obfervations ,  auxquelleo 
j*aurai  occafion  de  revenir ,  me  perfuadent ,  que  les  Ouvrières 
21e  maiTacrent  pas  les  Mftles  s  mais  qu'elles  les  clafient  de 
place  en  place  de  deflus  les  gâteaux ,  &  qu'elles  les  réduifent 
à  périr  de  iâin  dans  un  coin  de  la  Ruche.  Tons  les  oad*- 
vces  de  ces  Mâles  infortunés  que  j'ai  ezamiaés  •  m'ont  pant 
bien  entiers. 

(s)  ibii.  Mém.  V. 
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Ne  cherchons  pas  dans  les  Abeilles  un  mer« 
veilleux  qui  n'y  eft  point  ;  on  s'cft  plu  à  ly 
prodiguer  j  mais  on  s'eft  plu  aufS  i  y  réduire 
tout  à  la  pure  méchanique.  Gardons  un  milieu  : 
nous  avons  accordé  une  Ame  au  Polype  preifl 
que  Plante^  nous  n'en  refuferons  pas  une  à 
rinduftrieufe  Abeille.  Nou^  lui  accorderons  du 
fentiment  >  mais  non  de  l'Intelligence ,  encore 
moins  de  la  Géométrie. 

'  La  Reine  afFedle  peut-être  Todorat  ou  queU 
que  autre  fens  des  Neutres ,  d'une  manière 
analogue  à  celle  dont  le  r/lit  affedle  les  Mâles 
de  la  plupart  des  Animaux  :  je  veux  dire ,  que 
l'impreflion  que  la  Reine  fdit  fur  les  Neutres , 
eft  purement  fhyfique ,  &  telle  qu'elle  les  excite 
au  travail.  . 

Les  Petits  font  apparemment  fur  eux  quel- 
que impreffion  femblable ,  &  qui  les  détermine 
à  dégorger  dans  leurs  cellules  l'elpece  de  bouillie , 
4jui  eft  là  nourriture  appropriée  à  cet  âge  tendre. 

Les  oeufs  différent  en  groiTeur,  la  Mère 
peut  fentir  quel  eft  celui  qui  eft  prêt  à  fortir 
de  foû  ventre ,  &  ce  ferftiment  peut  être  aifocié 
à  quelqu^utre  fentiment  qui  détermine  refpece 
de  choix  de  la  cellule. 

I  % 
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Si  les  Mâles  font  facrifiés ,  c'eft  qu^il  vienf 
peut-être  un  temps  où  ils  exhalent  une  odeur 
intupportable  aux  Neqtres  j  ou  c'eft  qtie  les 
Mâles  îont  fur  eux  quelqu^autre  impreffion  qui 
les  irrite  &  les  provoque. 

Les  Reines  peuvent  fe  livrer  des  combats 
(inguliers  s  elles  font  armées  d^un  fort  aiguillon  » 
&  celle  qui  ilirvit  peut  refter  maitrefle  de  U 
Ruche  (i). 

Enfin  ,  Ton  conqoit  que  la  conftruélion  fi 
favante  &  fî  géométrique  des  cellules  ,  peut 
n^ètre  que  le  fimple  rêfultat  de  l'organifation 
de  TAbeille  ,  &  du  plaifîc  attaché  k  certain 
exercice  de  fes  organes. 

Je  fais  gré  à  Téloquent  Auteur  de  VHiJhîre 
Naturelle  9  de  s'être  tenu  en  garde  contre  Tad- 
miration  que  les  Abeilles  infpirent,  86  d^avoir 
cherché  à  fe  faire  des  idées  philofophiques  de 
leur  travail.  Mais  s'il  Peut  plus  étudié ,  il  ne 
Peut  pas  comparé  à  ce  qui  fe  pafle  dans  des 

(i)  tt  ^^  A^zàémicicn  de  Luface  m'a  écrit»  que  ee  foni 
les  Onvrieres  qui  tuent  les  Reines  furnuméraires.  M.  de 
Reaumux  ne  s*en  étoît  pas  doaté;  car  il  avoit  to  les  Oa« 
vrteres  accueillir  aufli  bien  des  Reines  étrafl((eret  qoe  Iror 
proprt  lieiae.  "^ 
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ïoîs  qu'on  fait  bouillir  dans  un  vafe  fermé 
cxadement,  &  qui  prennent  naturellcmcrit  .une 
forme  hexagone;  (i).  Cette  cotnparaifon ,  &  toute 
autre  ^u  inënie  genre  »  ne  répondent  point  à 
toutes  les  conditions  du  problème. 

Les  fix  pans  des.  cellules  hé  font  pas  egaiixi 
il  y  en  a  deux  oppofés  qui  font  confïamnient 
plus  petits  que  les  autres  (2).  Les  dimenfibns 
des  Cellules  varient  dans  un  rapport  détermine 
à  la  taillç  des  Vers  qui  doivent  y  crqître  t.ce 
{ont  pourvut  les  .  mêmes.  Mouches  qui  confl 
truiferit  les  unes  &  les.  autres  y  comment  donc 
pourroit-dn  dire  avec  .M.  de  Buffon  »  que 
chaque  Abeitte  cherchant ,  comms  les  Pais  ,  à- 
occuper  le  plus  étejpace  pôjpble  dans  un  effacé 
donné ,  il  ejt  nécejfaire  [fiujjî  y,  puifque  le  corpt 
des  Abeilles  ejl  cylindrique  ,  que  leurs  cellules 
foient  hexagones  y  par  la  même  raifon  des  obfiaclei 
réciproques  t  ,.    ,     ., 

Il  y  a  plus  y  le  fond  de  chaque  ceffùlé  efll 
pyramidal;  il  eft  forcnç  de  trpis  rhombes.,égau3ç 
Oc   femblables  ;  les    Neutres    commencent  pat 

(0  Hijt.  I/iu.  Gtn.  Sec.  Tome  IV ,  page  99» 

(a)  MèfL  tour  firvir  è  PHifloin  dés  In/e^es  ^  Tome  Y  > 

1  J 
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façonner  ces  rhombes ,  &  fur  ces  rhombes  ils 
clevent  peu  à  peu  les  pans  (i}.  Cet  ouvrage 
eft  louvent  interrompu ,  &  ils  le  Reprennent  » 
les  uns  rébauchent ,  lés  autres  le  dégroiSâent , 
^'autres  le  âniflent. 

Que  dirai-je  encore  ?  les  cellules  qui,  fervent 
de  berceau  aux  Reines ,  ont  une  forme ,  une 
pofition  &  une  grandeur  très  -  différentes  de 
celles  des  autres  cellules  (2). 

^  •  _ 

Tout  cela  démontre  fufKfamment  que  h 
conftrudion  des  gâteaux  des  Abeilles  ,  n'eft 
point  le  fimple  réfultat  d'une  mé;chaniquc  auflî 
érollîere    que"  Ta   pcnfc   M-  de    BuFFOW  »  & 

que  ces'  Mouches JVlais  je  m'apper- 

çois  que  le  plaidr  de  parler  des  Abeilles  m^a 
déjà  trop  écarté  de  mon  Xujet  >  je  me  hâte  d'y 
revenir. 

CCXCIX.  Différences  frappantes  entre  le  MàU 

^Ja.  femelle  dans  quelques  efpeces. 

•  '      .  .       . 

I^/  Papillons  dépourvus  Galles. 

Ijc  Ver-luifant. 

XO  J^ii^  page  j^f. 
'  (0  Ihii.  Mcitt.  IX. 
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Autre  Scanibé  fingulien 

Les  Gallinfedtes. 

OrdiSairement  il  n'y  a  pas  une  dif^ro- 
porcion  marquée  de  taille  &  de  forme  entre 
le  Mâle  &  la  Femelle:  chez  les  grands  Ani* 
maux  »  une  des  différences  les  plus  frappantes , 
efl:  celle  que  préfentent  les  cornes ,  les  déjenfes , 
le  bois ,  la  crite ,  &c.  dont  la  tète  des  Mâles  èft 
garnie ,  &  qui  manquent  en  entier  ou  en  partie 
à  celle  des  Femelles. 

« 

Chez  les  Infedles ,  au  contraire ,  il  n'eft  pas  * 
rare  de   voir    des  Mâles  qui  différent    autant 
de   leurs   Femelles  ,  que   peuvent  différer  des 
Animaux  de  genres,  ou  même  de  claâes  éloi« 
gnées. 

Je  ne  parle  pas  des  Papillons,  dont  les  Fe- 
melles font  dépourvues  d'ailes  ,  tandis  que  les 
Miles  en  ont  de  très -amples  (i)  :   c'eft  déjà 
néanmoins  une  différence  qu'on  )ugeruit  bien  * 
eâentielle ,  que  celle  d'être  adlé  ou  non-ailé  (^). 

\ 

(t)  mé.  Tomç  I,  M<m.  VIL 

(â)  i\  Non-reulemetot  b  clafle  fi  oombrciiCe  des  pjiplllons 
nous  oSlc  des  FemtlUs  eotiéremeat  dépourvues  d'ailes»  mais 

I  4 
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.  Mais  auroît-on  foup^nné  qu'on  Ver  con- 
damné à  ramper  toute  fa  vie,  dût  être  féconde 
par  un  Animal  aîlé  du  genre  des  Scarahéîf^ 
On  comprend  qu'il  s'agit  ici  du  VerJuifant: 
Tefp'ecé  de  phofphore  qui  brille  à  fon  derrière, 
attire  le  Mâle;  il  accourt  en  volant,  &  s'unit 
à  cette  étrange  Femelle  par  une  vraie  cofti-^ 
Jâfion  (i). 

* 

j£  viens  de  nommer  les  Scarahész  on  défi- 

Il  paroit  encore ,  par  une  obTenratioa  de  M.  et  Gbea  ,  ^a'it 
cft  une  efpece  de  Papillon  noAurnc,  dent  le  Mâle  comme 
la  Femelle ,  eft  entièrement  dépourvu  d*ailes.  Ce  Papilloa 
fiogulier  provient  d'une  efpece  de  Teigne  qm  habite  fur  let 
myrs  >  &  qui  vit  des  très- petits  Lichens  qui  y  eroifTent.  Elle  . 
fe  fait  un  fourreau  de  foie ,  qu*elle  recouvre  Souvent  de 
grains  de  pierre.  Mémoires  fur  les  Infeâes,  par  M.Geer» 
Tome  II  «  Part.  1 1  page  9i4«.în-4«.  Les  Pucerons  m*ont 
autTi  offert  des  Mâles  ailés,  &  des  M&lcs  non -ailés;  &  ils 
m'ont  offert  de  plus  dans  la  même  Efpece,  des  Femelles 
ailées  &  des  Femelles  non  •  ailées.   Truite  d'I^ftiîologie  ^QhL 

va,  XV. 

(i)  ft  M.  de  GEEt  nous  a  appris  ,  que  le  Ver-loi&nt 

luit  dans  fon  enFiiMre  \  &  comme  il  ne  fauroit  alors  recevoir 
les  approches  du  Mâle ,  on  peut  en  inférer ,  comme  notre 
Obfervateor,  que  le  phofpbort  qoi  brille  au  deittcre  de  b 
Femelle  »  D*a  pas  pour  fia  d'attirer  le  Mile.  La  Nymphe  luit 
niiffi ,  &  n*eft  pas  plus  en  état  de  ^'accoupler.  Nous  rifqnoi» 
trop  de  nou«  tromper  lorfque  nous  nous  preSbns  de  ju^^r 
des  fins  particulières  de  la  KaCute.  Au  relte ,  ce. petit  pho(^ 
phore  animal  mcrtteroit  bien  d'exercer  h  fagacité  des  Phyfi» 
ctces:  ks  recherches  qu'ils  auroieiit  pour  objet  »  iotércCb* 
loicut  fort  la  Fhyfi<iue  générale» 
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gne  par  ce  mot  tous  les  Infeffles  qui  ont  quatre 
allés  ,  dont  deux  fervent  d'étui  aux  autres  >  cet 
étui  eft  toujours  écailleux.  Il  en  eft  une  Efpece 
dont  la  Femelle  ,  toute  charnue  ,  n'a  pas  le 
moindre  veftige  d'ailes  ,  &  cette  Femelle  a  pour 
Mâle  un  vrai  Scarabé  qui  efl;  fi  petit  par  rapport 
à  elle ,  que  leur  accouplement  doit  paroitre  aufli 
fingulier ,  que  le  paroitroit  cehii  d'un  Bélier  ou 
d'un  Lièvre  avec  la  plus  grande  Vache  (2). 

Voici  pourtant  un  aflbrtiment  plus  bifarre 
encore.  On  voit  an  Printems  fur  les  branches 
de  quantité  d'arbres  &  d'arbuftes,  &  principa- 
lement fur  celles  du  Pécher  ,  des  efpeces  de 
Galles  ,  qui  reflemblent  à  celles  qui  croiflent . 
communément  fur  les  Plantes.  Leur  extérieur 
éft  liâe  ,  &  imite  parfaitement  celui  de  la  plu- 
part des  Galles.  Quelquefois  même ,  il  eft  légé« 
rement  poudré  d'une  fleur  femblable  à  celle  des 
Prunes ,  &  qui  donne  à  la  Galle  l'air  d'un  Fruit. 
Les  unes  font  fphériques ,  les  autres  hémisphé- 
riques ,  d'autres  ellyptiques ,  &c.  Il  y  en  a  donc 
la  groifeur  égale  celle  d'une  petite  Cerife ,  d'au- 
tres n'ont  que  la  groâeur  d'un  Pois ,  ou  même 
d'un  grain  de  Poivre.  PFufîeurs  paroiffent  tenir 
à  la  branche  par  un  court  pédicule ,  comme  y 

(0  IM.  Tome  IV  ^  page  30. 
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tiennent  tant  d^autres  Galles.  Mon  Leâeur  foup« 
<;onne-t.il  que  je  viens  d'ébaucher  la  defcription 
d'un  véritable  animal  ?  Cen  eft  un  pourtant , 
mais  fî  bien  déguifé  ,  qu'il  a  été  méconnu  par 
d'habiles  Naturaliftes.  Mr.  de  Reaumur  qui  a 
fu  l'obfcrver  dans  tous  fes  états  ,  lui  a  donné 
le  nom  de  GallmfeSe ,  &  ce  nom  eft  très-propre 
a  défigner  fa  forme  &  fa  nature  (i). 

Croiroit-on  à  préfent,  que  cet  Animal, 
qui  fc  confond  avec  les  Galles  par  fa  forme  & 
par  fon  immobilité  ,  eft  fécondé  par  un  très* 
petit  &  très-joli  Moucheron  à  deux  ailes  blan* 
ches ,  bordées  d'un  beau  rouge  de  carmin  ,  & 
qui  fe  promené  fur  fa  Femelle  comme  fur  un 
terrein  fpacieux  ?  Sa  vivacité  &  fon  agilité  e^ 
trèmes  contraftent  (i  prodigieufement  avec  l'im- 
mobilité &  l'inlendbilité  apparente  de  la  Fe- 
melle, qu'on  feroit  tenté  de  le  prendre  pour 
un  Ichneumon  qui  cherche  à  dépofer  fes  œufs 
dans  la  Galle.  Un  petit  aiguillon  qu'il  porte  an 
derrière ,  &  qu'il  incline  continuellement  vers 
la  Galle  ,  fortifie  encore  le  foupqon.  Mais  ce 
prétendu  aiguillon  eii  la  partie  qui  caraâérife 
le  Màle  s  il  ne  veut  que  l'introduire  dans  une 
petite  fente  placée  au  bout  poftérieur  de  la  Fe- 

(0  Mém.  four  Servir  \à  VHifioirt  itt  Infeâes ,  Tome  lY» 
Méin.  L 
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melle ,  &  après  de  longues  promenades  fur  le 
dos  de  celle-ci ,  il  parvient  à  l'y  introduire  &  à 
s'unir  à  cette  lourde  mafle ,  de  l'union  la  plus 
intime  (i). 

.  La  ponte  fuit  de  près  l'accouplement  ,  car 
la  Gallinfeâe  eD;  ovipare  ,  &  tandis  qu'elle  ref- 
femble  le  moins  à  un  Animal ,  c'efl:  alors  préci- 
fément  .qu'elle  s'acquitte  des  fondtions  les  plus 
eifentielles  à  l'Animal  »  qu'elle  s'accouple  &  qu'elle 
donne  nailTance  à  une  nombreufe  poftérité. 

« 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  œufs  de  la 
Gallinfedle  viennent  au  jour  :  à  peine,  ont  -  ils 
commencé  à  fortir  par  cette  fente  dont  j'ai  par- 
U,  qu^ils  paflent  fous'  le  ventre,  où  ils  fe.fuc* 
çedçnt  à  la  file,  A  mefure  que  la  Galliiifcâe^  fe 
vulde^lapeau  de  fon  ventre  s'approche  de  celle^ 
du  dos ,  &  quand  la  ponte  efl;  finie ,  les  deux 
peaux  réunies  ne  compofent  plus  qu'une  efpece 
de  coque ,  qui  renferme  deux  à  trois  mille  œufs 
(2).  Déjà  la  Gallinfede  ne  vit  plus ,  &  quoique 
xnorte ,  on  la  pr^ndroit  ppur  une  Gallinfeâe  vi-. 
vivante  ,  tant  il  y  a  peu  d'apparence  de  vîe  dans 
Cet  étrange  Anirtal. 

(3)  Jbii.  pas.  14  &  If. 
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Les  petits  ne  tardent  pas  à  éclorre  ,  &  à  ior-^ 
tir  par  la  même  fente  qui  avoit  donné  paflàge 
aux  œufs.  Ce  ne  font  pas  de  petites  Galles  que 
Ton  apperçoit  alors  ;  ce  font  de  petites  membraJ 
nés  ovales  ,  légèrement  cannelées ,  garnies  de 
deux  antennes ,  portées  fur  ûx  jambes  >  &'  qui 
courent  avec  une  grande  vîteffe  (i). 

Its  fe  répandent  d'abord  fur  tes  fetriUes,  pfu» 
fucculentes  que  Pécorce  des  branches  ;  mats  fur 
la  fin  de  T Automne ,  ifefe' rétirent  fur  celle- 
ci  (2).  Ils  s'y  fixent ,  &;  perdent  la  faculté  de 
marcher.  Ils  s^arrondiflfent  peu  à  peu ,  &  revê- 
tent enfin  la  forme  d'une  Galle  (3). 

Le  court  pédicule  par  lequel  cette  Gatle  pa» 
roît  tenir  à  l'écorce  ,  eft  la  trompe  qui  met 
Plnfedte  en  état  de  pompet  le  fuc  de  TArbreu 

.  (0  Wd,  99g4  1^  &  17.     •     .         .     .  /    ■/•::  y.i: 

(t)'Ihid.  pag*  î9,  so,  i4.  -     '      -.' 

t 

(O  tt  M,  de  Reaumuk  n*avoit  pn  s*a(!urer  an  tenîpr 
o&  hs  jeunes  Gnllinfedes  fe  âvept'À  ooiMneneent  >  sV- 
Z0ndir.  .H  ori^y^H  que  c^étoit  ^n  Janvier.  Je  me  (bis  coa* 
vaincu  par  mes  propres*  obfcrvations ,.  que  c*eft  beaucoup 
plus  tard.  Le  95  de  Mars  1777  ,  j*âi  trouvé  encore  Hir  les 
Pêchers ,  des  Galllnfeébes  qui  fc  promenoient  fur  les  branches 
avec  aflez  d*agtlité.  Le  temps  étoUiort  becni,  &  U  Xh^riMo- 
metre  placé  près  de  rAibre»  fe  tcuoit  aux  eavirons  du  quia- 
zieme  degré. 
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Parmi  les  petites  membranes  ovales ,  il  en  eft 
qui  ne  parviennent  point  à  acquérir  la  groflTeur 
des  autres  ,  &  à  s'arrondir.  Elles  n^  étoient 
point  appellées  :  ce  font  elles  qui  doivent  don- 
ner les  Mâles.  Ils  s'y  transforment  en  Nym- 
phes ,  &  en  fortent  au  Printems  fous  la  forme 
de  Mouche  (i).  Cette  Mouche  n'a  ni  bouche , 
^ni  dents  >  ni  trompe  s  deux  yeuz  femblent  oc- 
cuper la  place  de  la  bouche.  Elle  ne  prend  donc 
aucune  nourriture  (2) ,  &  toute  fa  vie  eft  con- 
facrée  à  l'amour. 

Ainsi  le  Mâle  des  Gallinfeâes  ne  diffère  pai 
feulement  par  fa  forme  &  par  fon  agilité ,  de  la 
Femelle  s  il  en  diffère  encore  par  fes  mitamor^ 
fhofes ,  mais  c'eft  peut-être  une  au(E  grande  mé- 
tamorphofe  ,  que  celle  qui  change  un  Infeâe 
plat  &  agile ,  en  une.  maffç  ronde  fans  mouve- 
ment &  prefque  fans  «vie. 

Pour  achever  de  faire  connoitre  les  Gallin" 
feSes  à  mes  Leâeurs  ,  j'ajouterai  que  cet  In- 
feâe  fi  redoutable  à  l'Oranger ,  &  que  l'on  nom- 
me improprement  Funaife  ,  eft  une  vraie  GaU 
Httfe3e.  Le  Kermès ,  que  la  Médecine  &  les  Arts 

(0  Ihià.  page  gj. 
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favent  employer  utilement ,  eft  encore  une  Gai- 
linfede ,  qui  nait  fur  un  petit  Chêne  verd  com- 
mun en  Provence  (  i). 

CGC.  Amours  du  Crapaud  ^  ponte  de  la  Fetnelle. 

Fécondation  &  ponte  des  Grenouilles. 

Découvertes  de  Swammerdam  &  de  MM.  DE 

MOURS    &  ROESEL. 

Passerai-je  fous  nience  les  amours  du  Cra* 
paud ,  cet  Animal  hideux  ,  &  qui  peut  néan- 
moins nous  intéreifer  par  fa  conftance  ,  par  fà 
patience ,  &  par  fa  dextérité  à  fervir  dMcco«- 
cheur  à  fa  Femelle  ?  Elle  eft  ovipare  :  fes  œufii 
formes  d'une  coque  membraneufe  très-ferme  , 
font  liés  les  uns  aux  autres  par  un  fort  cordon , 
comme  les  grains  d'un  chapelet.  Le  réfervoir 
qui  les  contient ,  s'ouvre  dans  le  reSbim  ou  le 
gros  boyau  >  ils  fortent  donc  par  Tanus  ,  au 
lieu  que  dans  les  Femelles  de  prefque  tous  les 
Animaux  ,  il  y  a  une  ouverture  appropriée  à  la 
fortie  des  œufs  ou  des  petits.  C'eft  un  grand 
travail  pour  la  Femelle'  du  Crapaud ,  que  dé 
mettre  dehors  le  premier  œuf,  mais  cela  une 

(0  IbitL  pas.  4^  &  ftiiv.  ( 
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Ibis  exécuté  ,  c'eft  au  Mâle  à  faire  le  refte ,  & 
il  commence  auflî-tôt  fes  fondions  d'accoucheur. 
Monté  fur  le  dos  de  fa  Femelle  ,  il  Tembrafle 
avec  les  pattes  de  devant ,  qu'il  tient  appliquées 
Jur  fa  poitrine  fî  fortement ,  qu'il  s'y  forme  quel- 
quefois une  inflammation.  Avec  une  de  fes  pattes 
de  derrière  il  faiût  le  premier  œuf  &  le  bout 
du  cordon  ;  il  les  fait  pafler  entre  fes  doigts  ; 
car  il  a ,  comme  nous ,  des  doigts  articulés.  Il 
âlonge  la  patte  &  fait  effort  pour  extraire  lô 
fécond  œuf.  Il  y  parvient;  &  bientôt  il  peut 
iaifir  de  l'autre  patte  une  portion  plus  élevée 
du  cordon ,  &  amener  un  troifîeme  œuf.  Oa 
comprend  aifez  qu'en  répétant  ce  petit  manège , 
il  réuf&t  à  extraire  en£n  tout  le  chapelet.  Pen- 
dant l'opération  ,  la  Femelle  eft  immobile  ;  fans 
doute  qu'il  fe  pafle  dans  fon  intérieur  des 
jnouvemens  qui  aident  auilî  à  la  ponte.  La 
préfence  de  l'Obfervateur  les  trouble  &  les 
inquiette  un  peu  ;  le  Mâle  jette  fur  lui  des  re- 
gards qui  prouvent  fon  embarras  &  fa  crainte. 
Il  interrompt  de  temps  en  temps  fes  manœu- 
vres ,  &  les  reprend  enfuite  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Il  eft  fi  attaché  h  fon  travail ,  que 
l'Obfervateur  peut  hafarder  de  mettre  les  deux 
Amans  fur  fa  main  :  il  en  fuivjra .  mieux  tous 
leurs  procédés,  &  l'opération  ne  fera  inter« 
jrompue  que  pour  quelques  momens. 
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M.  de  MouRS  (i)  ,  à  qui  nous  fomraes  re^ 
devables  de  cette  hiftoire  intéreflante ,  n'a  rieu 
négligé  pour  s'aflurer ,  fi  le  Mâle  arrofoit  les 
ceufs  de  {on  fpcrtne^  tandis  qu'il  les  extrayoit: 
mais  aucune  de  Tes  obfervations  ifa  confirmé 
ridée  de  SwAMMERD/iM. 

Ce  grand  Obfervateui:  penfoit  que  la  fécon« 
dation    s'opéroit    chez    les    Grenouilles    de   la 
même  manière   que   chez  les   PoifTons.   Selon 
lui  (2)  ,  les  vaifleaux   déférms  ie  rendent  au 
reâuni ,  &  c'eft  par   Tanus  que   le  Mâle  fdic 
fortir  la  liqueur  quHl  répand  fur  les  œufs ,  & 
qui  les   féconde.   Les   œufs   fe   détachent   de 
Tovaire,  pl^cé  fur  la  matrice,  ils  fe  répandent 
dans  le  bas-ventre  \  ils  entrent  enfuite  dans  les 
trompes ,  qui  font  comme  pelottonées ,  &  dont 
la  longueur  eft  d^environ  deux  pieds.  Ils  par- 
courent tout  cet  efpace ,  &  arrivent  enfin  dans 
la  matrice.  Celle-ci  s'ouvre  dans  le  gros  boyau , 
&  les  œufs  fortent  par  Tanus.  Le  Mâle  aide  à  . 
la  ponte ,   foit   en   comprimant   fortement    le 
ventre  de  la  Femelle ,  foit  en  recourant  à  d'au- 
tres manœuvres.  Mais  il  montre  bien  moins 
de  dextérité  que  le  Crapaud.  A  la  vérité,  une 


[1]  Hip,  ii  Mcai.  Foy.  dis  Sciences^  An.  1741, 
[t]  BiblU  Hatwra ,  pag.  7%9 ,  &c. 
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plus  grande  dextérité  feroit  ici  très  -  fuperflue  ;f 
car  la  Greaouille  parvient  fort  promptcment  à 
fe  délivrer  de  tous  fes  œufs.  Pendant  qu'ils 
Ibrtent ,  le  Mâle  cramponné  fur  le  dos  de  la 
Femelle ,  les  arrofe  de  fa  liqueur  ;  &  ce  n*eft 
que  lorfque  la  ponte  eft  finie ,  quMl  abandonne 
&  Femelle ,  après  Pavoir  tenue  embraâee  qua-' 
.rante  jours  confécutifs. 

Voila  un  léger  précis  des  obfervations  de 
SWÂMMERDAM  :  M.  RoESEL ,  qui  a  donné  des 
preuves  de  fa  fagacité  &  de  fes  rares  taiens 
dans  fa  magnifique  hiftoire  des  Grenouilles  (i)» 
a  poufle  fes  recherches  beaucoup  plus  loin  que 
rObfervateur  Hollandois.  <îe  dernier  avoit  dé^ 
couvert  dans  te^àte,des  tefticules  fitués  près 
des  reins  ,  des  véGcules  féminales  ,  &  des  vaifl 
lèaux  déférens ,  quMl  croyoit ,  comme  je  Paî 
dit ,  s'ouvrir  dans  le  redum  ;  mais  il  n'avoit 
point  découvert  de  partie  extérieure  de  la  gé- 
nération. Cette  découverte  étott  réfervée  à  M. 
RoESEL  (2)  :  en  portant  fon  attention  fur  les 
véficules  féminales ,  il  fut  furpris  de  ne  leur 
point  trouver  d'iifue,  &  venant  à  les  confidé- 
rer  de  plus  près ,  il  remarqua  qu'elles  commu- 

(1)  Hifioria  NaiurMlis  RanarKm ,  &c.  Norinberi^ ,  17S%$ 
enrichie  de  très-belles  figures  enluminées ,  in-folio. 

(s)  Ihid.  page  %6,  Rétut  fufyn  trrreftrif. 

Tonte  VI.  K 
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niquoient  avec  un  petit  corps  longuet  &  charnu  l 
placé  au  bas.  &  au  -  dehors  du  redum ,  &  fait' 
en  manière  de  papille.  Ayant  enfuite  introduit 
de  Pair  dans  les  véfic^les ,  il  vit  cette  papille 
s'élever.,  &  alors  il  lui  futi&cile.dMnférer  dans 
Ton  extrémité  une  foie  de  Porc ,  qui  en  péné- 
trant dans  la  véficule,  lui  démontra  la  commu- 
nication qu^il  cherchoit.  Il  i^ut  confulter  là« 
deflus  la  Figure  première  de  la  Planche  VI  » 
qui  met  tout  cela  dans  un  grand  jour. 

» 

M.  RoESEL  ne  doute  donc  pas  que  h  papille 
dont  il  s'agit ,  ne  foit  la  partie  qui  caraôérife; 
le  Mâle.  Je  puis  confirmer  le  témoignage  de 
cet  Aut^r',  par  celui  de  mon  illuftre  Confrère 
M,  de  HâLLER,  ^  qui  a  beaucoup  étudié  les 
Grenouilles ,  &  avec  ces  mêmes  yeux  auxquels 
nous  devons  tant  de  chofes  intéreflantes  fur  le 
Foulef  :  il  m'écrivoit ,  que  le  Mâle  de  la  Gre^ 
nouille  a  un  pénis  très  -  marqué ,  ^  qu^il  avoit 
foiwent  vu.  Il  fo^oitià  defirer  que  1^.  Roesel 
eût  vu  cette  partie  en  fondion  \  mais  il  avoue 
lui-même  qu'il  n'a  pu  y  parvenir. 

Il  rapporte  d'ailleurs  plufieurs  obfervations 
qui  vont  à  l'appui  de  l'idée  de  Swammerdam, 
fur  la  fécondation.  En  traitant  de  la  Grenouille 
verte   aquatique  9  M.  R  o  £  s  fi  L   dit    expreiTé* 
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mnt  (l) ,  que  le  Mâle  monté  fur  le  dos  de  la 
Wentelle ,  répand  fa  liqueur  fur  les  œufs  i  &  il 
ajoute ,  quUl  a  obfervé  ce  fait  plus  d^une  fois.  Il 
Ta  admirablement  exprimé  dans  la  Figure  i 
de  la  Flanche  XIII. 

Les  œufs  au  Crapaud  font  fécondés  de  h 
4nëme  manière.  Le  Crapaud  aquatique  (2)y 
cramponné  fur  le  dos  de  fa  Femelle  »  retient  les 
ceuFs  entre  fes  pattes  de  derrière  ,  jufqu'à  ce 
qu^il  les  ait  arrofés  de  fa  Hqueur  féminale ,  & 
tandis  qu'il  les  en  arrofe ,  il  fe  donne  les  mêmes 
mouvemens  que  le  Chien  dans  le  coït.  Les 
œufs  forment  un  chapelet  d^environ  deux  pieds 
de  longueur  :  après  que  le  Mâle  a  fécondé  les 
œufs  compris  dans  l'étendue  d'un  pouce  »  il 
lâche  cette  portion  du  chapelet,  &  en  faific 
une  autre  avec  fes  pattes  ,  qu'il  arrofô  pareiU 
lement  Confultez  les  Figures  i  &  a  de  la 
Planche  XVIL 

Le  Crapaud  tertefire  (5)  fe  donné  dans  Id 
coït  les  mêmes    mouvemens   que  le   Crapaud 

Cl)  Ihid.  pag.  f6 ,  i7.  Rrnia  viriMs  aquaticth 

(ft)  Ibiâk  ptg.  75^.  Bufo  aq§taiicut ,  tillhim  reMtnu 

(^)  Ihid.  pag.  90»  Mufê  terrêftris  ,  dorfi  tuhtrtuUi  fxqfpê^ 
Vûtc  I  oculii  rttbrki 

K  % 
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aquatique»  Il  femble  vouloir  extraire  de  forc^ 
]cs  œufs  hors  du  corps  de  la  Femelle:  il  ne 
le  fait  pas  pourtant ,  mais  il  les  ramaiTe  &  les 
met  en  monceau ,  comme  fi  fon  but  étoit  de 
les  arrofer  tous  plus  facilement  &  plus  promp^ 
tement.  L* Auteur  a  vu  Panus  s'ouvrir  tranfver» 
iàlement,  &  laifler  fortir  une  goutte  de  liqueur 
trouble  qui  fe  répandoit  fur  les  œufs. 

» 

Il  arrive  fouveitt  que  tous  les  œufs  ne  ibnc 
pas  arrofés  de  la  liqueur  que  le  Mile  fournit, 
&  ceux  qui  ne  le  font  pas  demeurent  ftériles  ; 
ils  coulent ,  comme  s'exprime  M#  RoESEL  (i)  » 
&  fe  corrompent ,  fans  produire  autre  chofè 
qu'une  fermentation  »  qui  nuit  aux  Fœtus  ren« 
fermés  dans  les  œufs  féconds. 

ceci.  Les  Anhnaux  hermaphrodites.  Le  Ver 
de  terre»  La  Limace.  Quelques  efpeces  de  Co- 
quillages. 

Découvertes  de  M.  AdâNSOK. 

Les  Vers  de  terre ,  les  Limaces ,  les  Lima^ 
çons ,  pluûeurs  efpeces  de  Coquillages  ont  les 
deux  fexes  à  la  fois,  &  ce  qui  confond  toua 

(0  Ihii.  page  9}' 
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nos  raifbnnemens ,  c^eft  que  Tlndividu  ne  peut 
pourtant  fe  féconder  lui-même.  Il  faut  que 
deux  Individus ,  qui  font  à  la  fois  Mâle  & 
femelle ,  s^uniflent  pour  produire  d'autres  Indi- 
vidus  de  leur  efpece. 

Cest  à  la  tète  >  ou  dans  la  partie  antérieure 
de  TÂnimal ,  que  font  les  organes  de  la  géné- 
ration. Chez  le  Lintaçon  terreftre ,  il  faut  les 
chercher  entre  les'deux  cornes^  du  côté  droit  [i]. 
Lorfque  les  deux  Individus  veulent  s'unir,  ils 
^'approchent  l'un  de  l'autre  en  élevant  la  tète 
&  le  col  ;  &  s'entrelacent  bientôt  par  de  longs 
cordons  charnus  ^  qu'ils  font  fortir  de  leur  inté* 
rieur.  Je  laifle  à  l'Auteur  voluptueux  de  la 
Vénus  fhyjique  à  peindre  leurs  amours ,  &  à 
en  tirer  des  conféquences  aflbrties  à  ces  pein« 
tures  [a]. 

Personne  avant  M.  Adanson  ,  de  l'Acadé- 
mie  Royale  des  Sciences  ,  n'avoit  étudié  les 
Coquillages  comme  ils  demandoient  à  l'être. 
Nous  fommes  redevables  à  fon  courage  pref- 

CO  tt  ^cs  parties  génitales  du  Limaqon  ne  font  pas  esitre 
f|es  cornes  $  mais  elles  font  au  -  deiïbus  de  la  corne  '  droite  » 
un  pea  an-deflus  du  milieu  du  col.  M.  Adansoi^  a  obfervé 
des  Ëfpeces  où  la  partie  fcxoelle  eft  dans  hi  corne  même. 

£3]  rén.  Pbxf.  Chap.  XI ,  pag.  1%  $  fuir. 
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que  héroïque,  i  ik  fagacité  &  à  fe$  tatens,[ 
d'une  excellente  Hiftoire  Naturelle  du  Séné*- 
gai  [i],  qu'il  publia  en  1757,  &  dans  laquelle 
l'on  trouve  une  Defcription  détaillée  d*un  trèsn 
grand  nombre  de  Coquillages  deffinés  avec  exao 
titude  &  avec  goût,  &  diftribués  fuivant  une 
méthode  nouvelle,  fruit  des  obfcrvatton&  mul^ 
tiplicea  d'un  Efprit  vraiment  philofbphiqu^. 

En  confîdérant  les  Coqmll^es  relativement 
au  fexe  ,  M.  ÂDAKSQK  les  diftribue  en  quatre 
clafTcs  [z].  Il  place  dans  la  première ,  ceux  dont 
te  fexe  eft  partagé ,  ou  chez  leiquels  on  trouve 
des  Individus  Mâles  &  des  Individus  Femelles  ^ 
kl  Pourpre  en  efl;  un  exemple.  Le  Mâle  laiiTe 
fortjr  de  temps  en  temps ,  du  côté  droit ,  une 
languette  triangulaire  &  applatie ,  qui  conftitue 
Je  fexe  [3J,. 

La  féconde  eh0e  renferme  lea  Coquillages 
que  l'Auteur  croit  fe  fuffire  à  eux  -  vtémes  >  ou 
dans  lefquels  on  n' a f perçoit ,  dit  •  il  »  aucune  desi 

• 

fi]  Hifloire  ^alureilf  du  Sénégal,  CoquUlageu  Avec  la  reltk' 
tioH  abrégée  d^un  Voyage  fait,  en  ce  fays ,  pendant  Us  années. 
1749,  50»  çi  ,  5:2  fcj'  5^51.  Ouvrage  onié  de  figures ^  à  Paris ^ 
^ez  Claude  Jean. Bafttifte  Ba/tcbe ^  ffuai  des  Aug.  17S7  %\t^^* 

iy\  Ihid^  pag.   f7^  de  la  Définition  des  parties* 

[jj  Wd<  jag.  xçj  y  dt  te  Drfwftm  da.  CQquilftKgttf, 
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parties  de  la  génération  ni  aucun  accouplement  [ij. 
Telles  font  les  Conqties  ,  dont  l'Huître  eft  une 
cfpece.  Je  ferai  cependant  remarquer  que  PAu-» 
teur  n'a  point  d'expérience  dircde  lur  ce  fujet: 
c'eft  uniquement  par  la  voie  du  raifonnement 
qu'il  infère  que  les  Huîtres  fe  fuflfifent  à  elles- 
mêmes.  Il  importe  que  je  cite  fes  propres  ter- 
mes. ,5  Quelques  Auteurs  modernes ,  dit-il ,  ont 
'^  afluré  que  Ton  avoit  dtftingué  les  Huîtres 
yy  Mâles  d'avec  les  Femelles  :  cependant  il  eft 
3,  certain  que  la  plupart  de  ce^  Animaux  qui 
;,  vivent  éloignés  les  urîs  des  autres ,  &  dans 
„  l'impuif&nçe  de  fe  joindre  par  la  copulation, 
3  engendrent,  leurs  femblables  >  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'ils  n'ont  befoin  d'aucun  fexé 
pour  fe  reproduire,  ou  que  chaque  Individu 
les,  réunit  tous  '  deux  [z]  'V 


* 


La  troifîeme  clafle  comprend  les  Coquillages 
qui  ont  les  deux  fèxes  à  la  fois  ,  mais  qui  no 
'peuvent  le  féconder  eux-mêmes.  Le  Limaçon 
conwnun  en  eft  un  exemple  [3J. 

La  quatrième  claiTe  nou^  of&e  un  trait  noup 

EO  Ihià..  paire  $7  if  /a  Défi  dis  Part. 

[2]  Ibid.  page  199  ^  dt  la  Dffcriptioa  des  Coquilla^n* 

t?  J  ^M^  page  ST^dt  in,  I}^.  des  Part. 
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veau  &   bien    frappant ,  de  la   diverfîté    dcis 
moyens  que  la  Sagesse  Divine  a  choifîs  pour 
la  propagation  des  Efpeces.  Les  Coquillages  qui 
appartiennent  à  cette  clafTe ,  pofledent  bien  les 
deux  fexes  à  la  fois;  mais  deux  Individus  ne 
peuvent  fe  féconder  réciproquement  &  en  même 
temps ,  comme  les  Limaqons.  La  fituadon  dé- 
favorable des  parties  fexuellcs  sy  oppofe.  Cha- 
que partie  a  fon  ouverture  propre  ;  Tune  e(t 
placée  à  Torigine  des  cornes  ,  Tautre  Teft  beau- 
coup au-deflbus  [i].  Mais  ce  fait  ed  fi  nou- 
veau &  fi  particulier ,  que  dans  la  crainte  de 
ne  le  rendre   pas   avec  aâez  d'exaditude ,  je 
tranfcrirai  ici  le  paflage  en  entier  :  le  voici  [27. 
,,  La  quatrième  ciafle  eft  de  ceux  qui  podc- 
,,  dant  les  deux  fexes  à  la  fois  >  ont  befoin  de 
^  monter  les  uns  fur  les  autres  pendant  l'ac- 
,,  couplement ,  à  caufe  de  la  fituation  défavan- 
»      35  tageufe  de  leurs   organes.  Tel  eft  Therma- 
93  phrodifme  du  Bulin  &  du  Coret  :  fi  un  Indi- 
,,  vidu  fait  à  l'égard  de  Pautre ,  la  fondion  de 
,,  Mâle  ,  ce   Mâle    ne  peut   être    fécondé   en 
),  même  temps  par  fa  Femelle ,  quoiqu'herma« 
^y  phrodicc  ;  il  ne   le   peut  être    que   par  un 
,3  troifieme  Individu  qui  fe  met  fur  lui  vers 

[t]  Ibil  page  $%,  it  h  Dif*  des  fart. 
t«]  Ibid.  page  J7« 
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le  côté ,  en  qualité  de  Mâle.  Ceft  pour  cette 
railbn  que  Pon  voit  fouvent  un  grand  nom- 
bre de  ces  Animaux  accouplés  en  chapelet 
les  uns  à  la  queue  des  autres.  Le  feul  avan- 
tage que  cettp  efpece  d'hermaphrodite  ait 
fur  les  Limaçons,  dont  le  fexe  efl;  partagé, 
c'eft  de  pouvoif  féconder  comme  Mâle  un 
fécond  Individu ,  &  d'être  fécondé  en  même 
temps  comme  Femelle  par  un  troideme  In- 
dividu \ 


Ainsi  ,  comme  le  remarque  [  i  ]  fort  bien 
notre  favant  Naturalifte  »  »  il  ne  manqueroit 
,3  plus  aux  Coquillages ,  pour  réunir  toutes  les 
,,  efpcces  d'hermaphrodifme  ,  que  de  pouvoir 
,3  s'accoupler  à  eux-mêmes,  &  être  en  même 
yy  temps  le  Père  &  la  Mère  du  même  Animal. 
,,  La  chofe  ,  ajoute-t-il ,  n'efl:  pas  impofCble , 
„  puifque  plufieurs  font  pourvus  des  deux  or- 
,,  ganes  néceâaires  :  &  peut-être  quelque  Ob- 
yy  fervateur  y  découvrira  - 1  -  il  un  jour  cette 
yy  forte  de  génération  ". 


[i]  Ihid.  pag.  57  &  5«* 
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CCCIL  Qtie  les  Hermaphrodites  qui  ne  peuveni 
fi  fièvre  à  eux-mêmes ,  tûudoiejtt  Peodftence  des 
vrais  Androgynes  plus  doutettfi  encore. 

Nouvelle  raifon.  ien  douter. 

Troblême  pbyjique. 

La  découverte  de  divers  Animaux ,  pourvus 
à  la  fois  des  deux  fexes ,  &  qui  néanmoins  ne 
peuvent  fe  féconder  eux  -  mêmes ,  étoit  bien 
propre  à  perfuader  de  plus  en  plus  la  néceffité 
du  concours  de  deux  Individus  pour  opérer  îa 
génération.  L'univerfalité  de  cette  loi  a  dû  pa- 
roitre  démontrée ,  dès  qu^on  a  pu  s'aflurer  que 
de  vrais  Hermaphrodites  lui  étoient  fournis.  En 
un  mot ,  dît  M.  de  Reaumur  [i]  ,  il  n^a  pas 
été  accordé  à  ces  fortes  J^ Hermaphrodites  de  fi 
féconder  eux-mèmçs  :  des  faits  fans  nombre  ont 
donc  confirmé  une  règle  qui  jufqu^à  nos  jours 
n^avott  paru  démentie  par  aucun  fait  affez  pojittf^ 
Il  étoit  donc  naturel  que  les  Phyficiens  fe  ren- 
diflènt  très  -  difficiles  fur  le&  preuves  par  let 
quelles  on  tenteroit  d*établir ,  qu'il  eft  des  Ani- 
maux qui  fe  fuffifent  à  eux-mêmes^  Des  Obser- 
vateurs célèbres   avoient  admis   Texiftence  de 

[i]  M/m.  four  firvir  à  CUiftoirigiti  InftSts  ^  Tome.  Vl» 


ft 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     i^Ç 

femblables  Animaux ,  fur  des  préfomptions  aflez 
plaufibles ,  mais  parmi  les  Efpeces  qu'ils  avoient 
mifes  au  rang  de  ces  Hermaphrodites  (Ingu- 
liers  ,  il  s'en  étoit  trouvé  dans  lefquellés  un 
Obfervatçur  plus  exadl  avoit  découvert  depuis 
des  Mâles  &  des  Femelles ,  qu'il  avoit  vu  s'ac* 
coupler.  Lc^  GaUinfeSles ,  dont  j'ai  beaucoup 
parlé  dans  ce  Chapitre,  en  étoient  un  exem« 
pie  remarquable*  Des  Infectes  qui  ne  peuvent 
changer  de  place,  &  qui  femblent  faire  corps 
avec  la  Fiante  où  ils  font  Êxé$  ,  étoient  dans 
un  cas  qui  les  rapprochoit  bien  des  Huîtres» 
qu'on  juge  fe  multiplier  fans  accouplement. 
C'étoit  donc  encore  une  nouvelle  raifon  pour 
douter  de  l'exiftence  des  Animaux  qui  fe  fuffi«- 
fent  à  eux-mêmes ,  &  c'étoit  un  nouveau  motif 
pour  ne  le  rendre  que.  fur  les  ^expériences  les 
plus  directes  &  les  plus  démonftratives.  Ce  fu« 
rent  de  femblables  cpniîdérations  qui  portèrent 
en  1733»  un  habile  Naturalifte,  M.  Beeynius, 
à  propofer  aux  Phyfiçiens  le  problème  fuivant  [i], 

PROBLEMA  PHYSICUM- 

3»  An  indubitate  demonftrari  poflît ,  in  rerum 
^  Natura ,  genus  ahquod  Animalium  vere  An- 
Ci  3  ^c!es  des  Curiiux  de  la  ^atwn^  pour  Tan  X7I5 ,  paRC 
IS  de  l*AppettiiÀ«Q» 
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»  drogynum  »  id  eft ,  quod  fine  adminicnlo 
,,  Maris  fui  generis ,  ova  in  &  a  fe  ipfo  fœcun* 
jy  data  parère ,  adeoque  folum  ex  &  a  fe  ipfe 
,)  genus  fulitn  propagare  poffit  ?  " 

Genus  Anintalium  ejufmodi  An^ 

drogynum ,  ajoute  M.  Breynius  ,  licet  a  multi^ 
iifque  primi  ordims  Nature  Confultis  fiatuatui:^ 
a  nenUne  tamen ,  quod  equidem  fcicmi ,  ita  de-^ 
monfiratum  fuit  \  ut  non  tHulta  ,  eaque  haud 
leviUy  et  pojjînt ^objici  dubîcu 

CCCIEL  Découvertes  de  P  Auteur  fur  les  Pucerons. 

Solution  du  problême  phyfique. 

Suites  de  générations  élevées  en  folitude ,  ^  leurr 
réfultats.  ♦ 

Tel  étoit  l'état  de  PHiftoire  Naturelle  rela- 
tivement à  la  queftion  fi  fouvent  agitée  des 
Androgynesi  &  telle  étoit  en  général  la  difpo- 
fition  des  Efprits  ,  lorfque  j'entrepris  ,  il  y  a 
vingt-un  ans ,  en  Mai  1740 ,  ma  première  ex- 
périence fur  les  Pucerons.  Ces  Infeâes  fi  fé- 
conds ,  &  dont  les  Efpeces  font  fi  nombreufes , 
étoient  depuis  long-temps  au  rang  de  ces  Ani- 
maux ,  qu'on  s'étoit  hâté  de  mettre  dans  la 
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c)a0*e  des  vrais  Anârogynes  dont  parle  M  Brey« 
mus;  &  cette  conclufîon  précipitée  ne  prou- 
voit  autre  chofe  finon  que  de  bons  Obferva* 
teurs  peuvent  quelquefois  manquer  de  Logique  : 
parce  qu'ils  n'étoient  jamais  parvenus  à  fur- 
prendre  des  Pucerons  accouplés ,  ils  s'étoient 
prefles  d'en  conclure,  que  les  Pucerons  muU 
tiplioient  fans  accouplement.  Ce  n'étoit  pour- 
tant là  qu'un  doute,  ou  au  plus  qu'un  fimple 
foupçon;  mais  ce  foupçon,M.  de  Reaumur 
l'avoit  accrédité  en  l'adoptant ,  &  en  i'étayant 
de  quelques  obfervations  qui  lui  étoient  pro- 
près ,  &  qui  laiflbieQt  toujours  la  queftion  in- 
décife  [i]. 


Ma  première  expérience  la  décida,  &  ellef 
m'apprit  que  les  Pucerons  étoient  de  vrais 
Androgynes.  On  a  vu  dans  le  Tome  VI  des 
Mémoires  de  M.  de  Reaumur  [2] ,  &  dans  la 
première  Partie  de  mon  Traité  iT InfeSologie  [3] , 
quels  furent  les  foins  &  les  précautions  avec 
lefquels  je  tentai  cette  expérience  importante. 
Un  Puceron  pris  au  moment  de  fa  naiâance» 

[i]  Mém.  fourfirvir  h  THift.  dis  //fT^ToinelIIi  Mém.  III, 
Tome  VI ,  pag.  53}  &  fuiv. 

V\  Pag.  5JO  &  ftiiv. 

[?]  ObC  L 
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&  renfermé  à  l'inftant  dans  la  plus  parfaite 
foUcude  )  y  mit  au  jour  »  fous  mes  yeux ,  qua«^ 
tre-vingt-quinze  Petits. 

Je  me  hâtai  de  faire  part  des  détails  de 
cette  expérience  à  feu  mon  illuilre  Ami  M.  de 
Reâumhr  i  qui  la  jugea  digne  d'être  commu- 
niquée  à  la  favante  Compagnie  dont  il  étoit  un 
des  principaux  orrïemens.  ^^  Sûr  »  dit-il  [l]  ,  du 
35  plaifir  que  les  obfervations  de  M.  Bonnet 
^y  feroient  à  PAcadémie,  je  tardai  peu  à  lui 
^  lire  fa  Lettre  du  13  Juillet,  dans  laquelle 
yy  elles  étoient  détaillées.  Il  parut  à  l'Académie 
3,  entière ,  que  M.  BoNNEf  avoit  porté  Je» 
3,  précautions  &  les  foins»  même  au-delà  de 
3,  ce  qu'on  eut  ofé  le  fouhaiter  :  quelque  con* 
35  vaincue  qu'elle  fût  qu'il  n'avoit  rien  négligé 
35  pour  éclairer  toutes  les  démarches  de  fon 
53  Puceron ,  qu'il  avoit  ét^  pour  lui  un  Argus 
3y  plus  difficile  à  tromper  que  celui  de  la  fable  » 
^  elle  jugea  néanmoins  qu'une  feule  expé- 
3,  rience ,  quoique  très-bien  faite  »  ne  fu(fifoi€ 
3,  pas  pour  ôter  tout  doute  par  rapport  à  un 
33  fait  contraire  à  une  loi  dont  la  généralité 
33  avoit  femblé  établie  par  le  concours  unanime 
,3  de  tous  les  faits  vus  jufqu'alors.  On  n'a  que 

[1]  Afi.  Tome  VI 3  page  517. 1 
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^  trop  d'exemples  de  circonftances  qui  olfit 
,,  échappé  à  des  yeux  clairvoyans  &  attentifs. 
,5  L'Académie  ne  put  donc  s'empêcher  de  defî« 
rer  que  la  même  expérience  fût  répétée  par 
M.  Bonnet  ,  autant  de  fois ,  &  fur  le  plus 
y,  de  Pucerons  de  différentes  Efpeces  qu'il  lui 
^  feroit  poffible  s  je  fus  chargé  de  l'en  prier  de 
55  fa  part ,  &  je  le  fis  ". 

m 

Je  ne  pouvois  manquer  de  répondre  au 
defir  de  l'Académie  s  je  répétai  donc  ma  pre« 
mier^  expérience  fur  la  même  Elpece  de  Puce* 
rons ,  &  je  retendis ,  en  même  temps ,  à  pju« 
iieurs  autres  Elpeces  [i].  Ce  fut  toujours  le 
même  fuçcèss  tous  les  Pucerons  élevés  en 
folitude  depuis  l'inftant  de  leur  naiffance ,  de* 
vinrent  Mères,  &  mirent  au  jour,  fous  mes 
yeux ,  une  nombreufe  poftérité.  Je  portai  mémo 
l'exaâitude  au  point  de  dreâer  des  Tables  des 
jours  &  heures  des  accouchemens  de  chaque 
Solitaire ,  &  je  me  ferois  difpenfé  de  publier 
ces  Tables,  û.  le  fujet  que  je  traitois  eut  été 
moins  neuf,  &  fi  je  n'avois  pas  eu  des  raifons 
de  préfumer  qu'elles  pourroient  fervir  à  dea 
comparaifons  utiles.  Ces  nouvelles  expériences  ^ 
faites  avec  un  foin  vraiment  fcrupuleux ,  fati£. 

'{i]  Traité  ^InfiBçhsiif  8k.  pr«a.  Part  Obf.  II,  Ili. 
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firent  pleinement  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces &  M.  de  Reaumur  5  &  l'approbation  dont 
ils  les  honorèrent ,  ne  laiflbit  pas  lieu  de  dou- 
ter ,  que  le  problème  de  M.  Baeyniiïs  n'eût 
été  bien  réfolu. 

« 
Je  fongeois  donc  à  laifler  repofer  mes  yeux, 
fetigués  par  l'attention  foutenue  que  j'avois 
donnée  à  de  fi  petits  Infedes ,  lorfqu'un  foup- 
çon  imprévu  &  fort  étrange  ;  que  me  commu- 
niqua M.  Trembley  ,  vint  m'engager  dans 
une  fuite  de  recherches  plus  pénibles  encore 
que  les  précédentes.  Dans  une  Lettre  que  ce 
célèbre  Obfervatcur  m'écrivit  de  la  Haye ,  le 
a?  Janvier  1741  ,  il  s'exprimoit  ainG.  J\n 
formé  depuis  le  mois  de  Novembre ,  le  deffein 
d'élever  flufieurs  ghtérations  de  fuite  de  Puce-- 
rons  folitaires  ,  four  voir  s^ils  feroient  toujours 
égalemeritides  Petits.  Dans  des  cas  fi  éloignés  des 
circonjiances  ordinaires  ,  il  ejl  permis  de  tout 
tenter.  Je  me  difois ,  qui  fait  fi  un  accouplement 
ne  fert  point  k  plufieurs  Générations  ?  Il  faut 
avouer  que  ce  qm  fait  étoit  bien  gratuit  >  mais 
il  partoit  de  M.  Trembley  ,  &  c'en  fut  aflez 
pour  me  perfuader  que  je  n'avois  pas  poufle 
la  démonftration  aflez  loin.  L'approbation  d'une 
Compagnie  refpeftable  m'avoit  rendu  jaloux  de 
mes  premiqires  expériences»  &  fort  jeune  encore, 

}5 
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Je  ttè  pouvoîs  IbufFrit  qu'elles  fufleht  ,  eft 
linéique  forte  »  infirmées  par  un  foUpçoti ,  mèm^ 
très -léger.  Ce  foupçoiî  excitant  nioil  &mour^ 
propre ,  }e  me  mis  à  élever  eti  {blitilde  plu-* 
âeurs  Générations  conl^ctltiVes  dé  ^ucetotli?  d^ 
différentes  EfpeceSi  J^élevai  ainfi  quatre  Gêné** 
rations  d*Une  Efpece  ^  cinq  d'une  autre  »  fiiC 
d^une  tfoiGeme  (i).  Il  étoit  donc  rigoufexife« 
ment  démontré  par  ces  nouvelles  expériences.» 
que  0  la  fécondation  des  Pucerons  étoit  due  à 
Taccouplement  fecret  dont  me  parloit  M.  Trem-» 
BLEY  ,  cet  accouplement  ferVoit  au  moins  à 
cinq  Générations  confécutiveâ.  Cétoit  déjà  ua 
grand  prodige  à  digérer  ^  que  des  Arriéres  petit* 
fils  fuifent  rendus  féconds  par  leur  Quinqu'ayeul 
ou  feulement  par  leur  Trifayeul  »  &  je  voi^ 
que  mon  Leâeur  n'héfite  pas  à  préférer  d'ad« 
mettre  que  les  Pucerons  fe  propagent  fan& 
aucune  forte  de  copulation.  Je  ne  crus  pa» 
néanmoins  en  avoir  fait  affe^  pour  détruira 
un  fimple  foupqon  :  il  eut  été  à  defirer  pour 
mes  yeux,  que  je  ne  lui  euâe  pas  donné  autant 
de  poids  ;  je  n'aurois  pas  aujourd'hui  à  regret^^ 
ter  de  ht  avoir  trop  fatigués ,  &  la  tendre 
amitié  de  M.  TremËley  n^auroit  pas  à  parta«« 
ger  avec  moi  ces  juftes  regrets.  J'élevai  donc 

(0  2VdW  iWeHoUiii ,  Kcot  Partie ,  Obf.  UI ,  IV ,  V. 

Tom  VL  L 
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encore  jufqu'à  la  dixième  Génération  de  Fuce4 
tons  folitaires  s  &  feus  la  patience ,  je  devrois 
dire  la  folie  y  de  drefler  des  Tables .  des  jours 
&  heures  des  accouchemens  de  chaque  Géné- 
ration (i).  Pendant  que  j'écris  ceci ,  j'ai  fout 
lès  yeux  rObfervation  VI  de  la  première  Par- 
tie de  mon  Traité  5  &,  j'avoue  que  je  ne  puis 
y  lire  fans  étounenlent  ce  qui  fuit  (a).  «  Si 
39  malgré  des  expériences  pouflees  auiS  loin 
^  que  celles  dont  je  rends  compte  aéhielle- 
3,  ment ,  on  n'eftimoit  pas  que  j'eulTe  encore 
^  démontré  la  fàuâeté  du  foupçon  indiqué 
^  dans  rObfenration  IIX  i  on  feroit  toujours 
y^  forcé  de  convenir ,  qu'admettre  avec  moi  qua 
„  les  Pucerons  perpétuent  leur  Efpece  ab/blu- 
yy  ment  fans  accouplement ,  ou  admettre  qu'un 
3,  accouplement  fert  au  moins  à  neuf  Généra- 
tions conlécutives ,  ce  feroit  admettre  une 
choie  également  éloignée  des  règles  ordinai- 
res ,  fi  même  la  dernière  ne  l'étoît  beaucoup 
plus.  Qu'on  ne  croie  pas  cependant ,  que  je 
dife  ceci  pour  me  difpenfer  de  reprendre 
ces  expériences ,  &  de  les  étendre  à  un  plus 
grand  nombre  de  Générations  :  on  fe  trom- 
peroit  9  mon  deflein   eft  »  au   contraire  ,  de 
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(i)  IM.  Obr.  VI; 

O)  Ma.  ObC  VI|  fiir  h  fiaw 
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^  mettre  à  profit  les  connoiflances  que  j^ai  ac- 
)  quîfes  fur  cette  matière ,  &  d'y  répandre 
,  plus  de  jour)  je  ne  défefpete  pas  même  dé 
,  parvenir  au  moins  à  élever  en  folitude  ju^ 
,  qu'à  la  trentième  Génération  de  ces  petits 
,  InfeiJkes  ".  Ceft  ainfi  que  je  raifonnois  il  y 
a  dix -huit  ans,  &  qu'animé  de  cette  forte 
d'enthouGafme ,  que  fuppofe  ordinairement  toute 
entreprife  longue  &  pénible  ^  je  hie  préparois 
à  entaâer  preuves  fur  preuves.  Il  me  fembloit 
que  je  n*avois  encore  que  prélucié,  &  je  tomjv 
tois  prefque  pour  rien  tout  ce  que  j'avois  fait. 
Je  rirois  aujourd'hui  de  cet  enthoufiafme,  lî 
les  fuites  en  avoient  été  moins  fàcheufes  ^ 
mais  je  leur  ai  dû  les  Recherches  fur  les  Feuilles 
des  Plantes  5  &  VAnalyfe  des  Facultés  de 
notre  Âme« 

CCCIV,  DiftiH&ion  réelle  de  fexe  chez  les  Pucé^ 
tons  5  ^  leurs  accouplemens. 

OhfervatiOH  fur  un  fajfagf  de  M*  de  BUFroiT  y 
relatif  à  ce  fujet* 

A^RÀs  avoir  établi,  fur  tant  d^expérîences 
répétées  plufieurs  fois  avec  le  plus  grand  foin , 
que  les  Pucerons  multiplient  fans  audun  com- 
merce  avec   leurs  femblables  j  je   n'avois   pas 

L  % 
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lîeu  de  m^attendre  que  je  découvrirois  chei 
tes  Infe<ftes  des  Mâles  &  des  Femelles ,  &  >que 
je  les  Yerrois  s'accoupler.  La  nouveauté  &  la 
fingularité  de  ce  fait,  exigeoient  néceâairement 
que  î'entrafTe  dans  des  détails  que  j'aurois  fou- 
haité  d'épargner  à  mes  Leâeurs.  J'ai  donc  été 
obligé  de  m'étendre  fur  les  amours  d'une  Et 
pece  de  Pucerons  (i).  J'ai  décrit  les  parties 
fexHelles  j  j'ai  raconté  les  différentes  manœu* 
vtts  du  Mâle  &  de  la  Femelle.  J'ai  prouvé 
j>ar  nombre  4^obrervatîons  ,  que  le  Mâle  eft 
peut^-ètre  un  des  plus  ardens  qu'il  y  ait  dans 
la  Nature*  Enfin ,  j'ai  démontré  que  ia  même 
Efpece  où  j'avois  obfervé  une  diftindtion  réelle 
de  iexe  &  un  véritable  accouplement ,  multi* 
plioit  pourtant  fans  accouplement  (2). 

La  manière  dont  M.  de  Buffon  indique 
tous  ces  faits,  eft  fi  obfcure  &  ù  équivoque» 
qu'elle  laiiTeroit  douter  â  ceux  qui  n'ont  pas  Iii 
mon  Livre ,  fi  ces  faits  ont  été  bien  obfervés. 
,,  D'autres  Animaux ,  dit--  il  (3) ,  comme  les 
„  Pucerons ,  n'ont  point  de  fexe ,  font  égale- 
„  ment  Père  ou  Mère ,  &  engendrent  d'eux- 

(0  Ihid.  Obf.  VIL 

<a)  /W*  Okf.  Xin ,  XIV. 

Ô)  Wift.  Natur.  &c.  Tome  II 1  pas*  |it«  ?i|« 
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^  mêmes  &  fans  Copiriation , ,  quoiqu'ils  s'ac- 
^  couplent  auflî  quand  il  leur  plak ,  fans  qu'on 
^y  puiâe  favoir  trop  pourquoi  >  ou ,  pour  mieux 

yy 

jy  fermer  dans  l'Indivtdu  de  cette  petite  B^e  » 
^9  plus  de  facultés',  pour  la  géndraùon  que  dan» 

99 

J> 
3> 


dire ,  fans  qu'on  puifle  favoir  fi  cet  accou^ 
plement  eft  une  conjondion  de  fexes,  puif- 
qu'ils  en  paroiflènt  tous  également  privés 
ou  également  pourvus;  à  moins  qu'o»  ne 
veuille  fuppotèr  que  la  Nature  a  voulu  ren* 


aucune  efpece  d'Animal,  &  qu'eHe  lut  aura 
accordé  non-feulement  la  puiiiance  de  fe  re»/ 
^produire  tout  &ul ,  mata  encore  le  moyen 
„  de  pouvoir  auiQî  fe  multiplier  par  la^commu- 
y^  nicaiion  d'un  autre  Individu  "•  Si  cet  habile 
Homme  avoit  bien  voulu  donner  qitelque  at- 
tention à  mon  Ouvrage ,  il  fe  feroit  exprimé 
avec  plus  de  clarté  &  d'exaditude.  il  dit  d'a- 
bord ,  que  les  Pucerons  n'ont  point  Je  fexes ,  ^ 
qiCUs  engendrent  fans  copulation.  Ë  dit  enfuitc, 
gu^ils  s^accouplant  ^  fans-  qui^an  puiffè  favoir  fi 
cet  accouplement  efi  une  conjon3ion  de  fexes  ^ 
puifqtiUls  en  paroijha  tous  également  priver  y  ou 
également  pourvus.  £nfia  >  il  ajoute  y  qtCih  £ac^ 
couplent  quand  il  leur  plaiP  i  ce  qui  donneroit  à 
entendre  qu'ils  peuvent  le  faire*  eu  tout  temps , 
&  je  ferai  bientôt  remarquer,  qu'il  n'y  a  qu'un 
cempa  dan&  l'amiQQ  où  Vqh  puilfe  obferver  dis 
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ces  accouplemens.  Les  favaris  Auteurs  du  Jour-^ 
nal  de  Trévoux  ,  en  faifant  Textrait  (i)  de 
mon  Traité  iPlnfeSlologie ,  m^ont  &it  un  repro« 
che  auquel  je  ne  m'étois  pas  attendu  s  il  s'a« 
giiibit  des  amours  des  Pucerons  :  k  détail ,  ont- 
ils  dit»  oit  il  entre  fur  cela^  eft  d'un  Homme 
inftruit.  On  fourrait  même  fe  plaindre  qtCà  cet 
égard ,  il  rCa  pas  ajfez  ménagé  la  fage  délicatejfè 
de  bie>i  des  LeSeurs.  Ces  Meilleurs  n^avoient 
pas  foupqonné  »  que  malgré  ce  détail  Jtun 
Homme  injiruit^  on  mettroit  un  jour  en  quefl 
tion ,  fî  les  Pucerons  ont  un  fexe ,  ou  n'en  ont 
point  I  &  mot  ,  je  n'ayois  pas  foupçonné  Je 
moins  du  monde,  qu'en  décrivant  en  Natura* 
lifte  les  amours  de  (i  petits  Infeéles,  je  cho« 
querois  la  fage  délicatejfè  de  bien  des  LeSeitrs^ 
Les  Écrivains  d'Anatomie  &  de  PhyHologie  la 
choquent  donc  bien  davantage, 

CCCV.  Differeftcês  remarquables  entre  les  Indi^ 
vidus  dç  la  mèm^  Efpece  cbe:^  les  Pucerons. 

y^\  fait  mention  dans  ce  Chapitre  de  queU 
ques  efpeces  d'Infedles ,  dont  le  Mâle  eft  ailé , 
tandis  que  la  Femelle  eft  toute  fa  vie  dépour* 

vue  d'ailes.   Les  Pucerons   ont  plus  à  nous 
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offrir  en  ce  genre.  Il  y  a  auffi  parmi  eux  des 
Mâles  ailés ,  &  des  Femelles  non-ailées  ;  mais 
il  sy  trouve  encore  des  Mâles  non-ailés  &  des 
JFemelles  ailées.  Pour  lever  toute  équivoque ,  je 
dois  ajouter,'  que  les  Mâles  &  les  Femelles 
non -ailés  dont  je  parle ,  font  efTentiellement 
tels ,  &  quUls  ne  font  jamais  appelles  à  prendra 
des  ailes.  JufquMci  ces  Mâles  non -ailés  n'ont 
été  obfervés  que  chez  nos  Pucerons  (i) ,  &  je 
n'en  ai  découvert  que  dans  une  feule  Efpece 
de  ces  Infedles  (2).  Ceft  encore  une  chofe 
remarquable  5  que  la  grande  difproportion  d^ 
taille  qui  eft  entre  les  Mâles  &  les  Femelles  : 
les  premiers ,  &  fur-tout  les  non  -  ailés ,  font  fî 
petits  ,  quMls  fe  promènent  fur  le  dos  de  la 
Femelle ,  comme  je  l'ai  raconté  des  Mâles  des 
Gallinfeâes.  Souvent  pendant  ces  promenades  « 
qui  durent  un  temps ,  \i  Femelle  eft  prefque 
auflî  immobile  qu'une  Gallinfedle.  Autant  elle 
montre  d'infenfibilité  &  de  pefantcur ,  autant 
le  Mâle  montre  d'ardeur  &  d'agilité.  Il  paffe 
des  journées  entières  fans  prendre  de  nourri- 
ture ;  tout  eft  chez  lui  en  adion  \  &  toujours 
occupé   de  fa  Femelle ,  il  ne  fait  que  fe  pro- 

(0  1^t  VoycsB  la  note  première  de  l'Art  CCXCIX  ,  où  fe 
trouve  un  autre  exemple  de  Mâle  noB-ailé  découvert  cbes 
les  PapUloni. 

(O  TraUé  ^Infea.  Obf.  XV, 

L  4 


ie%     CONSlDfTliATIONS 

Qietier  autour  d'elle  8c  fur  eUe»  &  ne  fe  fixa 
que  Iqrfqu'il  ne  dçjîxte  plus. 

CCCVI.  Que  les  Pucerons  font  vivipares  dans  h 
belle  faifon  »  ^  Qvipareç  J^r  lajin  de  t automne^ 

ConjeStunes  fur  tufage  de  leurs  accouplemens. 

Expérience  à  tenter  four  wrifer  cette  çonjeSure. 

Mon  Leâeur  demande  avec  impatience  »  à 
quoi  fert  raccouplemeiit  dans  des  Infeâes ,  qui 
fe  fuffifant  à  eux-mêmes  ,  peuvent  propager 
fans  fon  fecours  ?  Avant  que  de  tiouçher  à  cette 
queftipn  ,  jç  rappellerai  un  fait  dont  je  n*ai 
dit  qu'un  mot  (l),  &  qui  cft  une  des  gran^ 
des  fingularités  que  l'Hiflioire  des  Infei^es  ait  à 
nous  çtffrûr. 

Pendant  la  belle  faifon ,  les  Femelles  des 
pucerons  mettent  ^n  jour  desi  Petits  vivansi 
elles  font  dqnc  ^lors  vivipares  :  vers  le  milieu 
de  Tautomne  ,  elles  pondent  de  véritables  œufs  ; 
elles  ceflçnç  donc  alors  d'çtre  vivipares ,  & 
deviennent  ovipares  (il).  Je  fis  cetçç  découverte 

(0  V«y«z  l*Arf,  CXLÏX.  .     ^ 

<»;  tt  Cgafiiatu  U  OQtç  3gopt«>  «  l'Art,  ÇXUQt  U  fetfft 
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dans  Pautomne  de  1740  (i) ,  qui  a  été  confir- 
mée depuis  par  d^excellens  Obfervateurs.  J'ai 
montré  dans  mon  Livre  (2) ,  que  tes  Femelles 
iàvent  varier  leurs  procédés  lorfqu'elles  ont  à 
mettre  au  jour  des  Petits ,  ou  qu'elles  ont  à 
pondre  des  œufs.  J'ai  décrit  ces  œufs  (3) ,  les 
précautions  aveo  lefquelles  ils  font  dépoles,  ce 
qui  précède  ,  accompagne  &  fuit  la  ponte. 
£nfin ,  après  avoir  d'abord  regardé  ces  œufs 
comme  des  Fœtus  venus  au  jour  avant  terme» 
3'indiquai  les  raifons  qui  me  perfuaderent  en- 
fuite ,  qu'ils  étoient  de  véritables  œufs  (4). 

Je  communiquai  tout  cela  à  M.  de  Reau« 
I«UR  ,  qui  s'empreflà  d'en  rendre  compte  au 
Public  dans  le  Tome  VI  de  fes  Mémoires ,  pag. 
5Ç6  &  fuiv.  Il  préféra  d'adopter  ma  première 
conjeAure  :  il  crut  devoir  prendre  pour  de  Am- 
ples Fœtus  CCS  petits  corps  oblongs  que  jîavois 

«ori«ux  d^  bveir  fi  les  Pucerons  de  la  Zone  torride  font 
vivipares  pendant  tonte  l*année«  J'inclinerois  à  le  foup^onner 
«t'après  les  réflexions  que  f^i  ezpofées  dans  cet  Article.  Je 
Toudroif  toc  à  portée  de  &jre  conftater  la  ckofe  dans  Ue 
Indes, 

(i)  TffdU  i'if^ia.  pren.  Part  Obf.  Ytt 
(9)  IM. 

(é)  Jkid,  QbC  IX. 
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vu  dépofer  avec  tant  de  précautions ,  Se  dont 
tout  l'extérieur  étoit  (i  femblable  à  celui  d'un 
œuf  dlnfeâe.  Trop' plein  de  cette  idée,  notre 
illuftre  Académicien  forma ,  fur  l'ufage  de  Tac* 
couplement ,  une  conjedture  qui  a  dû  paroitre 
bien  étrange,  &  qu'il  expofe  à  la  page  552.  Il 
imagina  que  l'accouplement  né  fervoit  peut-être 
qu'à  aider  les  Mères  à  fe  délivrer  de  ces  pré^ 
tendus  Avortons ,  qui  les  feroieRt  périr  pendant 
l'hiver  en  fe  corrompant  dans  leur  matrice. 

Mais  une  obfervation  intéreâànte,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  faite  lorfque  M.  de  Reau- 
jttUR  compofoit  le  (îxieme  Volume  de  fes  Mé- 
moires ,  me  difpenfe  de  réfuter  fa  conjedure. 
Ces  corps  oblongs ,  que  je  n'avois  pu  cefler  mi 
initant  de  regarder  comme  de  véritables  œufs , 
en  font  fi  bien ,  que  M.  LvoNET  en  a  vu 
fortir  au  mois  d'Avril  1743  ,  de  petits  Puce- 
rons vivans.  Ccfl  de  quoi  M.  Trembley  a 
inftruit  le  Public  dans  la  Préface  de  (on  Hif- 
toire  des  Polypes  :  il  ajoute  même  que  M. 
Lyonet  lui  a  fait  voir  un  Petit  qui  [ortoit 
de  Pœuf. 

Si  le  témoignage  de  pareils  Obfervateurs 
demandbit  à  être  confirmé  ,  je  dirois  que  j'ai 
auifi  obfervé  de  petits  Pucerons,  qui  étoient 
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fortis  des  œufs  que  j'avois  renfermés  dans  ujt 
Poudrier,  à  ||i  fin  de  Novembre  1743  (i)-  Au 
refte,  ces  Pucerons  étoient  fenfiblement  plus 
petits ,  que  ceux  dont  les  Mères  accouchent 
vivans ,  &  h  peciteiTe  des  «œufs  me  l'avoit  déjà 
annoncé. 

M«  de  Geek  ,  de  T Académie  de  Suéde ,  done 
la  fagacité  &  i'exa^itude  brillent  dans  ics,  beaux 
Mémoires  qu^il  nous  a  donnés  fur  les  Infeâes , 
a  vérifié  une  partie  de  ces  faits  ,  &  je  rappor- 
terai ici  l'extrait  d'une  Lettre  qu'il  m'écrivit 
de  Stockholm  le  24  d'Août  1759.  Toutes  les 
Efpeces  de  Pucerons  ,  que  fat  ohfervées  ,  foiù 
d* Arbres  ,  foit  d^  Herbes  «  m^ofU  fait  vokr  des 
Miiles  i  &  des  accouflemens  i  les  Femelles  cpt 
conjiamment  pondu  des  œufs ,  défîmes  à  conferver 
PEfpece  pendant  Phiver.  J^ofe  donc  croire  quUl 
en  ejl  mtfi  de  tous  Us  Pucerons, 

Ce  n'eft  qu'à  Tapproehe  de  l'hiver  que  les 
Femelles  des  Pucerons  pondent  des  œufs  ,  & 
c'eft  à-peu-près  vers  ce  temps -là ,  que  les  Mâles 
commencent  à  paroître.  Il  y  a  donc  un  rap- 
port fecret  entre  l'apparition  des  M&les  &  la 
ponte.  C'eft  ce  rapport  que  nous  cherchons, 

[0  Ihid.  Obf.  XIX. 
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&   qui   doit  renfermer  la  ratfon    de   l'accou- 
plement. 

Dans  quelque  faifon  qu'on  ouvre  le  ventre 
d'une  Femelle  ,  on  y  trouve  des  œufs  ^  &  fi 
c'eft  en  Été,  on  y  trouve  des  œufs  &  des 
Petits  prêts  à  naître.  Les  Petits  des  vivipares 
éclofent  dans  le  ventre  de  leur  Mère  ,  les 
Petits  des  ovipares  ,  après  en  être  fortis.  Les 
Petits  des  vivipares  prennent  donc  dans  le 
ventre  de  leur  Mère ,  un  accroiflèment  que 
n'y  prennent  pas  les  Petits  des  ovipares.  Les 
Pucerons  qui  naiffent  vivans  »  fe  développent 
donc  )u(^u'à  un  certain  point,  avant  que  ic 
paroitfe  au  jour  :  ceux  qui  naiâent  renfermés 
dans  des  œufs  >  n'étoient  pas  appelles  à  fe 
développer  fi.t6t.  Ils  étoient  deftinés  à  con- 
fbrver  rEfpece  pendant  l'hiver ,  &  ne  devoieni 
éclorre  qu'au  retour  de  la  faifon  propre  à  leur 
procurer  la  nourriture. 

Mais  le  développement  fuppofe  la  nutri- 
tion :  les  Pucerons  qui  naiffent  vivans  ,  ont 
donc  re^u  dans  le  ventre  de  leur  Mère  une 
nourriture  que  n'ont  pu  y  recevoir  ceux  qui 
demeurent  renfermés  dans  des  œufs  :  cette 
nourriture  a  opéré  chez  les  premiers  un  déve- 
loppement qui  n'a  pu  s'opérer  chea  Icî  derniçrs* 


SVR  LES  CORPS  ORGANISÉS.    173 

L^acoouplemeht  n'auroit-il  point  pour  princi- 
pale fin ,  de  fuppléer  dans  ceux-ci ,  à  ce  défaut 
de  nourriture  ?  La  iiqueui^  féminale  que  le 
Mâle  foBrnit,  ne  feroit-elle  point  deftinée  à 
remplacer  les  fucs  que  le  Germe  n'a  pu  tirer 
de  la  Mère  ?  Ce  n'eft  là  qu^une  fimple  con- 
jedlure ,  mais^  qui  n'eft  pas  deftituée  de  vrai- 
feroblance. 

Il  feroit  aifé  de  la  vérifier,  en  privant  de 
Mâles  un  certain  nombre  de  Femelles  :  on 
s'aâureroit  par  cette  expérience ,  fi  les  œufs 
qu'elles  poudroient ,  feroient  féconds  (i).  Ainfi 
malgré  toute  l'attention  qu'on  a  donnée  aux 
Pucerons ,  ils  n'ont  pas  encore  été  aiTez  étu- 
diés ,  &  leur  Hiftoire  nous  préfente  des  faits 
intéreâans  qui  reftent  à  éclaircir.  Ceux  fuir 
lefquels  il  n'y  a  maintenant  plus  de  doute , 
parce  qu'ils  ont  été  confiâtes  par  une  longue 
fuite  d'expériences  &  d'ebfervations\,  font  biea 
propres,  comme  le  dit  M.  de  Reàumur  (2), 
A  jufttfier  t emploi  du  temps  pajfé  à  ohferver  les 
flus  petits  InfeSes. 

[i]  Voyez  ce  qoe  j*ai  dit  làileflus ,  première  Partie  da 
rjnfeâêlogie .  Obf.  XIV. 

£3]  Mém.  fur  Us  Itifiâ.  Tome  VI ,  page  ^24. 
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CCCVIL  Que  les  Polypes  n'offrent  point  âe  irjl 
tinSlion  de  fexes  5  ^  qu'ils  font  de  vrais 
Androgynes. 

Dans  un  tronijon  de  Ver  5  dans  un  tronqou 
de  Polype ,  la  produdlion  d'une  nouvelle  tète , 
4l'une  nouvelle  queue ,  ne  .paroit  pas  plus  dé* 
pendre  d'une  fécondation  par  accouplement) 
que  les  différentes  produâions  d'une  bouture 
•ne  paroiâènt  dépendre  du  concours  de  la  pouf* 
fiere  des  étamines.  Âinii  la  production  des  re- 
jettons  d'un  Polype  »  comme  celle  des  branches 
d'un  Arbre  ,  ne  paroi^ent  pas  non  plus  fup* 
pofer  cette  forte  de  fécondation.  Il  étoit  donc 
^flez  naturel  de  préfumer  que  les  Polypes  d'eau 
douce  multiplioient  ians  accouplement.  M. 
Tremble  T  ,  qui  les  a  fuivis  avec  tant  de 
foins  &  d'attention ,  aifure  auffi  qu'il  ne  les  a 
^jamais  vus  s'accoupler ,  &  que ,  quelques  re- 
cherches qu'il  ait  &ites  ,  il  n'a  rien  découvert 
qui  indiquât  chez  eux  aucune  forte  de  co/n- 
ialion.  Il  nous  donne  lui  -  même  ,  en  peu  de 
mots ,  le  réfultat  de  toutes  fes  recherches  ,  que 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  mettre  ici  fous  les 
yeux  de  mon  Leâeur. 

55  On   peut  conclure,  dit -il  (i) ,  de  mes 

£1]  Mém,  ftfr  les  FêijfpeSf  Tome  II ,  în-S^.  pi?.  91 9  9^' 
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^;  Mpériences,  for  le  principe  de  la  fécondité 
yy  des  Polypes: 

55  l*^-  Qu'un  jeune  Polype,  depuis  qu'il  eft 
^  ieparé  de  fa  'Mère ,  n'a  pas  befoin  de  la  corn- 
9>  pagnie  d'un  autre  Polype  pour  fe  multiplier^ 

♦ 

99  a^.  QjJE  même  avant  que  de  s'en  fépa- 
5,  rer ,  il  a  le  principe  de  la  fécondité ,  puifqU9 
jy  dès  lors  il  multiplie. 

n  3^«  Qy^  ^  ^'^^  ^^  Mère  qui  lui  commu- 
ly  nique  ce  principe  pendant  qu'il  lui  eft  uni, 
55  ce  n'eft  point  qu'il  y  ait  aucune  communia 
^  cation  entre  la  tète  &  les  bras  de  cette  Mère  9 
55  ou  bien  entre  la  tète  &  les  bras  d'un  jeune 
55'  Polype. 

"'  9)  4^-  Qu'il  n'eft  pas  non  plus  fécondé  de 
^~  cette  manière  par  un  autre  jeune,  qui  fort 
^  de  la  Qiëme  Mère  en  même  temps  que  lui.' 

• 

55  5^.  Que  s'il  fe  féconde  lui-même,  il  eft 
55  aâez  vraifemblable  que  c'eft  d'une  manière 
^  imperceptible  ". 

NoN-SEULEMENT  les  Polypes  paroiflent  être 
de  vnus  Androgynes  »  mais  ils  paroiifent  encore 


I7«     CONSIDÈ'RATÎOKS 

abfolument  privés  de  fcxes.  A  Taide  des  meil« 
leurs  microfcopes ,  on  n^  a  rien  apperqu  qui 
reiTemblât  le  moins  du  monde  aux  parties 
fexuelles.  Je  Tai  dit  &  répété  plufieurs  fojs: 
tout  le  corps  du  Polype  n'eft  qu'uhe  forte  de 
boyau ,  dont  les  parois  font  garnies  intérieur 
rement  d^une  multitude  de  petits  grains.  Ce 
boyau  porte  à  une  de  fes  extrémités  une  tète 
&  des  bras  ;  Textrémité  oppofée  qui.  fe  termine 
en  pointe ,  eft  éxaâement  fermée  ,  &  i'InfeAe 
ne  s'en  fert  que  pour  fe  cracnponner  à  quel- 
qu'appui.  Si  donc  les  Polypes  font  de  vrais 
Androgynes  i  &  comment  en  douter  ?  Ce  font 
des^  Androgynes  bien  difierens  de  ceux  que  les 
Pucerons  nous  ont  fait  voir  ;  car  j'ai  prouvé 
que  les  Pucerons  font  diftingués  de  fexes ,  qu'ils 
s'accouplent ,  &  que  néanmoins  ils  peuvent  fe 
fuffire  à  eux-mêmes  (i). 

CO.tt  n  n*eft  attctme  ckfle  d^Aatoiaiix  dent  let  Efytcm 
aient  été  plus  maltipliées  ou  plus  généraleaaut  répandsca^ 
qse  celles  des  Polypes.  Outre  le  grand  notnbrc  d'Efi^eces  âé 
ces  Infeâes  qui  habitent  les  eaux  douces ,  &  qui  multiplient 
prodîgieufement  ^  on  en  découvre  encore  de  nouVeUes  Efpeces 
jufquesdans  les  infufions  de  différentes  matières ,  foit  vitales 
foit  animales.  Voye2  lei  Ecrits  de  MM.  W&iseieg  9s 
Spallanzani  ,  fur  les  AnimalcuUs  an  irtfu/tons.  \\  y  %  bien 
plus  encore  :  le  fond  des  mers  eft  tapiiK  de  Polypes  i  ils  y 
forment  même ,  par  fuccsffion  de  temps ,  des  couches  d'une 
grande  épaiflèur:  car  «n  fait  aujourd'hui,  que  les  Coraux, 
les  CoraUiucs ,  les  Potes  »  les  Madrépores ,  les  Litophytet  & 

cccvnL 
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CCCVIII.  InfeSes  privés  de  fexe  pendant  une 
gravide  partie  de  leur  vie. 

Il  y  aune  clafle  très-nombreufe  d'Animaux^ 
qui  font  abfolument  dépourvus  de  fexes  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  leur  vie  :  tels 
font  tous  les  Infedes  qui  fubi/Tent  des  méta^ 
morphofes.  Tandis  que  TlnfeAc  eft  fous  la  forme 
de  Ver  ou  fous  celle  de  Chenille ,  il  n'eft  ,  à 
proprement  parler ,  ni  Mâle  ni  Femelle  j  mais 
il  fera  Mâle  ou  Femelle  lorfquUl   aura  pris  fa 

quantité  d*autres  corps    marins  >  ne  font  que  des   amas  de 
Polypes.  [  Voy.  TOuvrage  de  M.  Ellis  ^fwr  les  CaraUtnes ,  &c. 
Conrnitez  encore  F/Vrt.  CLXXXVIII  ,  &  la  note].  Ceft  même 
probablement  des  débris  ou  de  la  décompoûtion  de  ces  corps 
marins ,  que  (but  Formés  ces  lits  immenfes  de  Gyps,  dépofés  par 
\t  mer  dans  Tintérieur  des  montagnes ,  &   que  nos  Agricoles 
modernes  favent  faire  fervir  à  la  fertilifation  des  terres.  Tou^ 
ces  Polypes,  foit  ceux  d'eau   douce,  foit   ceux  de  mer,  & 
dont  la  multiplication  eft  (i  exceffîve ,  pnrotfîent  &  propager 
(ans  aucnne  forte  de  copulation  :  au  moins  n*y  a-t-on  jamais 
Tien  apperçu  ,  qui  pût  Faire  douter  de  leur  hermaphrodifme. 
Il  en  eft  de  même  des  Animalcules  des  infufions ,  dont  les 
Efpeces  font  très  -  dtverfifiées  ;  on  n*en  connaît  encore  aucune 
qui  ait  offert  une  vraie  copulation.  On  doit  en  dire  autant 
des  Vers  fpermatiques ,  dont  les  Efpeces  font  auftî  très- variées. 
Çonfultez  b  grande  note  qui  eft  à  la  fin  du  Chap.  VIII  dti 
Tome  I. 

Ainfi  ,  le  nombre  àt%  Animaux  qui  multiplient  fans  le 
concours  des  fexes ,  eft  probablcoient  plus  grand  que  celui 
des  Animaux  dont  h  propagation  s'opère  par  ce  concours  : 
&  cette  remarque  eft  Féconde  ep  confcquences  relatives  à 
l*hiftoire  de  la  Génération. 

Tome  VL  M 
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dernière  forme ,  celle  de  Mouche  ou  de  Papillon. 
Ceft  fous  cette  dernière  forme  que  Tlnfcde 
eft  appelle  à  perpétuer  rEfpece.  J'ai  prouve 
dans  le  Chap.  X  du  Tome  I  ,  que  les  parties 
propres  au  Papillon  ,  font  renformées  originai- 
rement dans  celles  qui  conftituent  Tétat  de 
Chenille.  J'ajouterai  ici ,  que  le  Papillon  prend 
tout  fou  accroifTement  fous  la  forme  de  Che- 
nille. Il  eft  même  des  Efpeces  qui  ne  prennent, 
&  ne  peuvent  prendre  de  la  nourriture ,  que 
fous  leur  première  forme  :  dès  que  Tlnfede  eft 
devenu  Mouche  ou  Papillon ,  il  n'a  plus  befoin 
de  fo  nourrir  ;  il  a  fait ,  pour  ainfî  dire  y  fa 
provifiou  d'alimens  pendant  qu'il  étoit  Ver  ou 
Chenille  j  &  cela  eft  fi  vrai ,  qu'il  eft  même 
deftitué ,  fous  fa  dernière  forme  ,  de  tous  les 
organes  extérieurs  relatifs  à  la  nutrition. 

CCCIX.    Réfutation    du    fentiment    de   M.    du 
BuFFON  yî/r  Us  métamorphofes  des  InftSts. 

Dans  le  fécond  Volume  de  l'Hiftoire  Natu- 
relle ,  M.  de  BuFFON  a  inféré  un  Chapitre  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci ,  &  qu'il 
a  intitulé  Variétés  dans  la  Génération  des  Ani-- 
maux.  Il  y  (ait  mention  des  Infedles  qui  n'ont 
point  de  fexe  pendant  une  partie  de  leur  vifi , 
&  fa  manière  de  raifonner  fur  ce  fujet ,  eft  û 
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é)oigtiée  des  idées  reçues ,  que  mon  Ledleut 
tne  pardonnera ,  fi  je  tranfcris  ici  le  paflage 
en  entier*  ,,  Je  veux  parler ,  dit  -  il  (i)  ,  des 
,5  Infedes  &  de  leurs  niétamorphofes.  Il  me 
5,  paroit  que  ce  changement ,  cette  efpece  de 
yy  transformation  qui  leur  arrive,  n'eft  qu'une 
^  produAion  nouvelle  qui  leur  donne  la  puiC 
jj  fance  d'engendter  ^  c'cft  au  moyen  de  cette 
^y  production  que  les  organes  de  la  génération 
yy  fe  développent  j  &  fe  mettent  en  état  "dô 
yy  pouvoir  agir  y  car  raccroiflemeîit  de  VKiiHii^V 
yy  eft  pris  en  entier  avant  qu'il  fe.  transfortffej 
yy  il  cefle  alors  de  prendre  de  la  nourriture , 
53  &  le  corps  fous  Cetto  première  forme)  n'a 
^  aucun  organe  pour  la  génération  ,  aucun 
^  moyen  de  transformer  cette  nourriture ,  do.nc 
^  ces  Animaux  ont  une  quantité  fort  furabon- 
^  dante^  en  œufs  &  en  liqueur  féminale  s  & 
yy  dès  lors  )  cette  quantité  furabondante  de 
^y  nourriture»  qui  eft  plus  grande  dans  les  In* 
yy  fedles  que  dans  aucune  autre  efpece  d'Ani- 
yy  mal ,  fe  moule  &  fe  réunit  toute  entière , 
yy  d'abord  fous  une  forme  qui  dépend  beau* 
5,  coup  de  celle  de  TAnimal  même,  &  qui  y 
yy  rcflemble  en  paitie  :  la  Chenille  devient  Pa- 
)>  pillon  5  parce   que   n'ayant   aucun   organe  > 

(0  P»ï-  î«f .  V*- 

M  3 
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5,  aucun  vifcere  capable  de  contenir  ie  fuperflii 
,1  de  la  nourriture,  &  ne  pouvant  par  confé- 
i,  quent  produire  de  petits  Êtres  organifes  , 
„  femblables  au  grand,  cette  nourriture  orga-> 
„  nique  toujours  adlivc  5  prend  une  autre  forme 
„  en  fe  joignant  en  total  félon  les  combinai- 
^  fons  qui  réfultent  de  la  figure  de  ta  Chenille  9 
5^  &  elle  forme  un  Papillon ,  dont  la  figure 
3^  répond  en  jpartie ,  &  même  pour  la  confti* 
ji^^tutîon  eflentielle  5  à  celle  de  la  Chenille, 
,ji  mais  dans  lequel  les  organes  de  '  la  généra- 
^  tion  font  développés ,  &  peuvent  recevoir  & 
3^  tranfmettre  les  parties  organiques  de  la  nour- 
3,  riture  qui  forment  les  œufs  &  les  Individus^ 
9,  de  PEfpece  ,  qui  doivent  en  un  mot  opérer 
3,  la  génération  \  &  les  Individus  qui  provien- 
,3  nent  du  Papillon ,  ne  doivent  pas  être  de$ 
31  Papillons  ,  mais  des  Chenilles,  parce  qu^en 
33  effet ,  c'eft  la  Chenille  qui  a  pris  la  nourri- 
33  ture,  &  que  les  parties  organiques  de  cett» 
33  nourriture  fe  font  aflimilées  à  la  forme  de 
3,  la  Chenille,  &  non  pas  à  celte  du  Papillon» 
3,  qui  nXl  qu'une  produdion  accidentelle  dd 
33  cette  même  nourriture  furabondante ,  qui 
33  précède  la  production  réelle  des  Animaux 
33  de  cette  Efpece ,  &  qui  n'eft  qu'un  moyen 
3  que  la  Nature  emploie  pour  y  arriver  '*. 
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Cest  à  regret  que  je  relevé  encore  cet 
Auteur ,  dont  j'admire  le  génie  &  les  talens  : 
mais  je  dois  prémunir  mes  Leâeurs  contre 
rimpreflion ,  trop  ordinaire ,  d'une  grande  célé- 
brité. Il  avoue,  lui-même  quelque  part  (i),  que 
fa  théorie  a  précédé  fes  expériences,  &  Ton 
fait  combien  la  manière  de  voir^  dépend  de  la 
manière  de  penfen  On  retrouve  dans  le  paf- 
fage  que  je  viens  de  citer ,  le  principe  favori 
de  TÂuteur:  qu'il  me  foit  permis  d'^u  faire 
une  courte  réfutation ,  en  oppofant  firaplement 
la  Nature  à  fon  Hiftorien ,  &  cet  Hiftorien  à 
lui-même. 

//  me  paroit ,  dit-il ,  que  cette  transformation 
qui  arrive  aux  InfeSes ,  n^ejl  qtûune  production 
nouvelle  qui  leur  donne  la  puijfanee  d^engendrer. 
Les  obfervations  de  SwAZ^MEROàitf  fur  la' 
préexiftence  du  Papillon  dans  la  Chenille  (2), 
&  celles  de  M.  de  Haller  fur  la  formation 
du  Poulet  dans  l'œuf  (3) ,  montrent  aflez  qu'il 
ne  fe  fait  point  de  produ9ion  nouvelle  y  mais 
ce  qui  nous  paroît  produit ,  l'étoit  déjà  ,  & 
n'a  fait  que  fe  développer.  Tout  ce  Livre  eft 

(0  Hijl.  Natur.  Tom»  II ,  page  Idg. 

(a;  Voy,  le  Chap.  X  du  Tome  L 

(?)  Voy.  le  Chap.  IX  do  Tome  I. 
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V    pitin   de  fahs    qui  concourent  à  établir  cette 


vente. 


La  Chenille  devient  Papillon ,  parce  que  n^ayant 
aucun  organe^  aucun  vifcere  capable  de  ctnitenir 
le  fuperfin  de  la  nourriture  ,  ^  ne  pouvant  par 
cofféquent  produire  de  petits  Etres  orgamfés  fem^ 
fiables  au  grand  »  cette  nourriture  organique 
toujours  aBive  ,  prend  une  autre  jorme  en  fe 
joignant  en  total  J'elon  les  combinaifons  qui  réfuL 
tent  de  la  figure  de  la  Chenille ,  Ç5*  elle  forme  un 
Papillon  dont  la  figure  répond  en  partie  ,  ^ 
même  pour  la  confiitution  eJfentieSe ,  à  celle  de  la 
Chenille.  Notre  Auteur  admet  donc  expreiîe- 
nientf  que  les  molécules  organiques  de  la  Che« 
nille ,  en  fe  combinant  fous  certains  rapports, 
forment  le  Papillon.  Mais  ^  félon  les  principes  de 
cet  Auteur ,  les  molécules  organiques  ne  for. 
ment  un  Tout  organifé,  que  lorfqu'clles  ont 
été  moulées  dans  le  corps  où  ce  Tout  doit  fe 
former  &  croître.  Je  ne  cherche  point  ici  à 
combattre  Texiftence ,  plus  que  douteufe ,  des 
moules  intérieurs  j  je  fuppofe  qu'ils  exiftent.  Le 
corps  de  la  Chenille  eft  donc  le  mouU  où  fe 
faqonnent  les  différentes  parties  propres  au 
Papillon.  Maintenant  je  demande  ,  quelles  font 
les  parties  de  la  Chenille  qui  peuvent  mouler 

les  quatre  ailes  du  Papillon ,  fes  milliers  de 
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yeux  5  fa  nrompe ,  &  fur-tout  les  organes  de  la 
génération?  Il  cft  bien  reconnu  que  la  Che- 
nille efl;  abfolument  privée  de  la  plupart  de 
ces  organes ,  &  que  les  fix  yeux  ne  reflera- 
blent  point  du  tout  à  ceux  du  Papillon.  M.  de 
BuFFON  femble  vouloir  aller  au  devant  de  cette 
objedlion  ,  lorfqu'il  ajoute  ,  que  la  jigure  du 
Papillon  répond  en  partie ,  Ç^  mente  pour  ta 
conjlitution  eJfentieUe ,  à  celle  de  la  Chenille  i  c'eft 
ramener  de  force  les  faits  à  un  fyftème  chéri. 
Si  l'on  compare  la  (Iruâure  de  la  Chenille  % 
celle  du  Papillon ,  j'ofe  afliirer  qu'on  y  trouvera 
plus  de  diffemblances  que  de  reâemblances. 
Mais  quand  il  n'y  auroit  dans  le  Papillon 
qu'un  feul  organe  qui  n'exiftât  pa^  dans  la 
Chenille ,  c'en  fcroit  affcz  pour  détruire  le  fyf- 
tème mal  lié  de  l'Auteur.  On  feroit  toujours 
en  droit  de  demander ,  où  réfideroit  le  moule 
de  cet  organe? 

« 

Les  Individus  qui  proviennent  du  Papillon  , 
ne  doivent  pas  être  des  Papillons ,  mais  des  Che^ 
niSes,  parce  qu'en  effet  c'eji  la  Chenille  qui  a  pris 
la  ytourriture  ,  ^  que  les  parties  organiques  de 
cette  nourriture  fe  font  ajjfimilees  à  la  forme  de 
la  Chenille ,  ^  non  pas  h  celle  du  Papillon.  Il 
n'y  a  qu'un  moment  que  l'Auteur  avoit  befoin 
d'admettre  ,  que  la  forme    de  la   Chenille  na 
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diffère  presque   pas    de  celle   du    Papillon  s  à 
préfent  ,   qu'il   s'agit    d'expliquer   pourquoi  le 
Papillon  ne  fait  pas  des  Papillons ,  il  en  donne 
pour  raifon  »  que  c^ejl  la  Chenille  qui   a  pris  la 
nourriture  5  ^  que  les  parties  organiques  de  cette 
nourriture  fe  font   ajjmilies  à  la  forme  de  la 
Chenille  ,  ^   non  pas  à   celle    du  Papillon,  Ici 
l'Auteur  cil   d'accord  avec  fes  principes  j  c'eft 
la  Chenille  qui  moule }  elle  ne  petit  donc  mouler 
que  des  Chenilles  :  cependant  il  venoit  de  lui 
faire  mouler   un   Papillon.    Je    dirai    quelque 
chofe  de   plus  :  il  cfl:  des  Efpeces  de  Papillons 
qui  prennent  de  la  nourriture  s  elles  pompent 
le  fuc  des  fleurs  5  cette  nourriture  abonde ,  fui- 
vaut  M.  de  Buffon  ,  en  molécules  organiques  : 
le  corps  du  Papillon  fe  l'affimile ,  &  le  fuperflu 
eft  renvoyé  aux  organes  de  la  génération,  rc- 
fcrvoir  commun  de  toutes  ces  molécules.  Com- 
ment  donc   arrive -t- il,  qu'elles  y  repréfen- 
tent  en   petit  des  Chenilles,  &  non  pas  des 
Papillons  ? 

Lt  Papillon  H^ejl  qtCune  produEiion  accidentelle 
de  cette  même  nourriture  furaboniante ,  qui  pré- 
cède  la  produ&ion  réelle  des  Animaux  de  cette 
Efpece ,  ^  qui  n'eji  qu^un  moyen  que  la  Nature 
emploie  pour  y  arriver.  La  chofe  du  monde  la 
plus  conlbnte  »  la  plus  invariable ,  eft  -  elle  une 
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chofe  accidattcUe  ?  Toujours  l'état  de  Papillon 
fuccédcra  à  celui  de  Chenille.  Le  premier  eft  le 
terme  ....  mais  je  m^apperçois  que  l'Auteur 
diftingue  ici  deux  fortes  de  produdlions  s  une 
production  accidentelle ,  qui  eft  celle  du  Papillon 
dans  la  Chenille,  &  une  produdion  réelle ^  qui 
eft  celle  qui  s'opère  par  les  œufs  que  pond  le 
Papillon.  Je   laifle  au  Ledleur  à  juger  (î  cette 
diftindlion  eft  bien  philofophique.  Je  prie  qu'on 
relifc  ce  que  j'ai  dit  fur  les  mitamorfhofes  dans 
le  Chapitre  X  du  Tome  I,  &  l'on   préférera 
d'admettre  ,  que  la  Chenille  &  le  Papillon,  ne 
font  au  fond  que  le  même  Animal ,  appelle  à 
revêtir  différentes  formes.  La  Chenille  eft,  en 
quelque  forte ,  au  Papillon  ,  ce  que  l'œuf  eft 
au  Poulet.  Le  Papillon  pond  des  œufs,  &  cha* 
que   œuf  renferme  une   petite    Chenille ,  qui 
r/enferme  elle-mëare  tous  les  organes  propres 
au  Papillon ,  &  dont  elle  procurera  un  jour  le 
développement.  Voilà  ce  qu'un  examen  attentif 
&  impartial    des   faits    nous   découvre ,  &    ce 
qu'il  auroit  découvert  à  M.   de  BuFFON  ,  s'il 
avoit  plus  confulté   la  Nature  que  fon  Imagi- 
nation. Elle  eft  belle  &  riche ,  mais  la  Nature 
vaut  mieux  encore* 


ns      CONSIDERATIONS 

CCCX.  Réfutation  de  ^opinion  du  même  Autettr 
fur  la  gmération  des  Vers  dans  les  Eitjans, 
&  fur  les  générations  équivoques. 

Au  refte ,  je  n'ai   rien  dit  de  robfcurité  & 
de  rembarras  qui  régnent  dans  tout  ce  paflàge  : 
je  me  fuis  borné  à  Texaminer  &  à  tâcher  de 
Pen tendre.   Ce    paflage    n'eft   pas    le    feul    où 
PAuteur  ait  choqué  la  bonne  Phyfique  ;  en  voici 
un  autre  fur  la  génération  des  Vers  dans  les 
Enfans ,  que  je  n'ai  pu  lire  fans  furprife.  „  Le 
„  lait,  dit-il  (i),  eft  une  efpece   de  chyle, 
,,  une    nourriture    dépurée    qui    contient  par 
„  conféquent  plus  de  nourriture  réelle ,  plu$  de 
„  cette  matière  organique  &  produdlive,  dont 
jy  nous  avons   parlé  ,  &  qui  lorfqu'elle   n'eft 
,5  pas  digérée  par  Teftomac  de  TEnfknt  pour 
fcrvir  à  fa  nutrition  &  à  l'accroiflement  de 
fou  corps  ,  prend    par   Tacflivité   qui  lui  eft 
,,  eifeutielle ,  d'autres    formes ,  &   produit  des 
Êtres  animés ,  des  Vers ,  en  lî  grande  quan- 
tité que  l'Enfant  eft  fouvent  en  danger  d'en 
périr  ".  Remarquez  que  M.  de  BuFFOK ,  ne 
dit  pas  que  le  lait  non  digéré  donne  lieu  au 
développement  des  Vers  5  mais  que  cette  ma- 
tière prends  pat  PaSlivité  qui  lui  eji  effeniieUe^ 

(0  ^(/^*  ^0/.  Tome  II,  pag.  4^9  &  470. 
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Jt mitres  formes ,  ^  produit  des  Êtres  animés , 
des  Vers.  J'oppoferai  encore  notre  Auteur  à  luU 
même.  Dans  fes  principes ,  les  molécules  orga- 
niques ,  vivantes ,  adHves ,  font  communes  au 
Végétal  &  à  PAnimal.  Elles  peuvent  également 
produire  une  Plante  ou  un  Animal ,  &  tello 
ou  telle  Plante ,  tel  ou  tel  Animal.  Lors  donc 
qu'elles  produifènt  une  certaine  Efpece  d'Ani* 
mal ,  plutôt  que  toute  autre  qu'elles  pourroient 
également  produire ,  il  &ut  en  ailîgner  une  rai- 
fon.  Cette  raifon  ne  peut  être  dans  VaSivité 
des  molécules  s  puifque,  (uivant  TAuteur ,  cette 
aâivité  s'étend  indifféremment  à  toutes  les 
Efpeces ,  foit  végétales  ,  foit  animales,  Qiielle 
eft  donc  la  raifon  qui  détermine  les  molécules 
organiques  à  former  un  Ver  &  non  pas  une 
Plante,  un  Ver  rofid^  &  non  pas  un  Ver  plat? 
Pour  raifonner  conféquemment  au  fyftcme  de 
TAuteur ,  il  feudroit  répondre ,  que  ce  font  les 
moules  intérieurs  qui  déterminent  YaSivité  des 
molécules  à  prendre  une  forme  plutôt 'que  toute 
autre.  Mais ,  où  fera  dans  TEnfant ,  le  moule 
d'un  Ver  rond ,  ou  celui  d'un  Ver  plat  ?  J'ai 
montré  dans  ma  Diflertation  fur  le  Téoiia^ 
combien  la  ftrucflure  de  ce  Ver  eft  régulière  & 
conftante;  celle  des  autres  Vers  du  Corps  hu- 
main  ne  Teft  pas  moins.  Un  Phyficien  qui 
ignoreroit  la  véritable  ori^ne  des  Vers  du  nez 
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des  Moutons ,  feroit-il  bien  reçu  à  nous  dire  i 
qu'ils  font  produits  par  les  molécules  de  la 
pituite  ?  On  lui  feroit  voir  la  Mouche  qui  enfile 
les  conduits  du  nez,  &  va  potidre  dans  les 
finus  frontaux ,  les  œufs  d'où  fortent  ces  Vers  (i). 
Nous  devons  pardonner  aux  Anciens  leur  doc- 
trine des  Générations  équivoques  ,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  inftruits  ;  mais  que  devons-nous 
penfer  d'un  Savant  du  dix-huitieme  Siècle  qiii 
la  reflufcite  ?  Et  qu'on  ne  croie  pa$  que  je 
prelTe  trop  ici  les  idées  de  M.  de  Buffon  :  il 
s'explique  Ipi-mème  plus  clairement  encore  dans 
le  paiTage  fuivant.  „  La  génération  des  Ajii* 
maux  &  des  Végétaux ,  dit-il  (2) ,  n'eft  pas 
univoque,^  il  y  a  peut-être  autant  d'Êtres, 
„  foit  vivans ,  foit  végétans ,  qui  fc  produifent 
„  par  l'afTemblage  fortuit  des.  molécules  orga^ 
n  niques ,  qu'il  y  a  d'Animaux  ou  de  Végétaux 
qui  peuvent  fe  reproduire  par  la  fucceûion 
confiante  de  générations  ;  c'eft  à  la  produc- 
tion de  ces  efpeces  d'Êtres ,  qu'on  doit  ap* 
pliquer  l'axiome  des  Anciens  :  Con-uptio  wiius, 
generatio  alterius  ". 
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Quand  un  Phylîcien  a  le  malheur  de  partir 

(i)  M.  de  Reaumur  •  Mém.  pour  fervir  à   tHifiâre  in 
InftHes ,  Tome  IV. 

(s;  Hift.  liât.  Tome  II,  page  jao. 
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^e  femblables  principes  »  il  n^  a  plus  lieu  de 
s'étonner  5  qu'il  entreprenne  d'expliquer  mécha- 
mquement  la  formation  de  certaines  Anguilles  y 
&  celle  de  divers  Animaux  Je  la  même  clafTe. 
Les  molécules  organiques  font  dans  fes  mains, 
ce   qu'étoit   la    matière  fubtile   dans    celle    de 
Descartes.  ),  Les  Anguilles  qui  fe  forment 
„  dans  la  colle  faite  avec  de  la  farine,  ajoute 
5,  M.  de   BuFFON  (i)  5  n'ont  d'autre  origine 
„  que  la  réunion  des  molécules  organiques  d» 
9,  la  partie  la  plus  fubftantielle  du  grain  ;  les 
9,  premières  Anguilles  qui  paroifTent ,  ne  font 
99  certainement  pas  produites  par  d'autres  An-^ 
99  guilles  9  cependant  »  quoiqu'elles  n'aient  pas  été 
99  engendrées  9  elles  ne  lai0ent  pas  d'eng^endrer 
3,  elles-mêmes  d'autres  Anguilles  vivantes,  on 
9,  peut  9  en  les  coupant  avec  la  pointe  d'un& 
,9  lancette ,  voir  les  petites  Anguilles  fortir  de 
99  leur  corps,  &  même  en  ttès-grand  nombre  "• 
Un   Auteur   qui  avance   formellement   qu'une 
Efpece  d'Animal  w'ç/î  pas  engendrée  ,  doit  fans 
doute  en  donner  ime  démonftration  rigoureufe. 
Je  puis  néanmoins  affurer  que  je  n'en  ai  trouvé 
aucune  preuve   dans  tout  le  Livre.  J'invite  le 
Leéleur  judideux  &  éclairé,  à  faire  le  même 
«xamen. 

(t)  IlnL  pa^e  |3o,  « 
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En  général  ^  M.  de  B  u  F  F  o  N  ne  paroit 
pas  pofleder  l'efprit  d'analyfe ,  ou  s'il  le  pof-^ 
fede,  foii  Imagination  ne  lui  a  pas  permis 
d'en  faire  utK  application  heureufe.  Trop  pré- 
venu d^une  théorie  que  fon  Génie  fécond 
avpit  fu  inventer  ,  il.  n'a  vu  qu'elle  dans  les 
phénomènes  ,  &  la  Nature  qu'il  aimoic  ,  lui 
a  échappé.  U  Te  feroit  lui -même  convaincu 
de  Pinfuffifance  de  fes  principes,  s'il  avoit  pris 
la  peine  de  les  rapprocher  les  uns  des  au- 
très  ,  &  d'en  former  une  chaîne  s  il  auroit 
bientôt  reconnu  l'incohérence  des  chaînons, 
Se  fa  Raifon  auroit  triomphé  de  l'efprit  de 
Jyftême.  Je  pourrois  appliquer  ici  à  M.  de 
BuFFON  ce  qu'il  dit  lui-même  d'ARisTOTE  (i)  : 
J'ûbferverai  qu'il  m'a  paru ,  que  ce  grand 
Homme  cherchoit  exprès  les  moyens  de 
s'éloigner  des  fentimens  des  Philofophes  qui 
l'avoient  précédé  ;  &  )e  fuis,  perfuadé  que 
quiconque  lira  fon  Traité  de  la  Génération 
avec  attention ,  reconnoitra  que  le  defleiit 
formé  de  donner  un  fyftème  nouveau  & 
différent  de  celui  des  Anciens  »  l'oblige  à 
préférer  toujours ,  &  dans  tous  les  cas ,  les 
raifons  les  moins  probables  ,  &  à  éluder , 
„  autant   qu'il    peut ,   la  force    des  preuves , 
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lorfqu'elles  font   contraires   à  fes  principes 
généraux  de  Philofophie  "  (f). 


(0  a  ^cs  Leâeurs  peuvent  être  cnrienx  de  favoir,  fi 
M.  de  BuFPON  a  perfifté  dans  fes  anciennes  idées  fur  les 
générations  ffontanies  8l  fur  les  molécules  organiques.  Ils  en 
jugeront  par  qoelquea  paflages  de  ce  grand  Eorivain ,  que  je 
vais  mettre  fous  leurs  yeux.  Je  les  tire  du  Tome  IV  des 
SuppUmens  à  fou  Hiftoire  Naturelle ,  qui  a  para  Tannée  der- 
nière 1777»  in-4». 

,,  Maintenant,  dit  notre  Anteur  [*J,  qù*it  eft  bien  reconnu 

99  que   toute   fubftance   organifée   contient  une    infinité  dç 

„  molécules  organiques  vivantes ,  &  préfeute  encore  après  Ik 

39  décompolîtion,  les  mêmes  particules  vivantes:  maintenant 

9)  que  Ton  fait  que  ces  molécules  organiques  ne  font  pas 

9}  de  vrais  Animaux  ,  &   qu'il  y  a  dans  ce  genre  d*£tres 

99  microfcopiques  autant  de  variétés  &  de  nuances»  que  la 

yt  Nature  en  a  mis  dans  toutes  fes  autres  prodnâions }  les 

9s  découvertes  qu'on  peut  £siire  au  microfcope,  fe  réduifent  1 

90  bien  peu  de  chofe}  car  on  voit  de  Tœil  de  Tefprit,  &  fans 

99  microfcope^Texiftence  réelle  de  tous  ces  petits  Etres ,  dont 

99  il  eft  inutile  de  s'occuper  féparément  s  tous  ont  une  4M§iné 

99  commune  *  &  auili  ancienne  que  la  Nature  i  ils  en  conf-i 

99  titnent  la  vie,  &  paifent   de  moules  en  moules  pour  la 

99  perpétuer.  Ces  molécules  or^niques ,  toujours  aAives  «  tou« 

^  jours  fnbfiftantes ,  appartiennent  également  à  tous  les  Etres 

99  organifés ,  aux  Végétaux  comme  aux  Animaux  i  elles  pé- 

99  netrent  la  matière  brute ,  la  travaillent ,  la  remuent  dans 

jf  toutes  fes  dimenfious,  &  la  font  fervir  de  bafo  an  tiflit  dé 

99  Torganifation  «  de  laquelle  ces  molécules  vivantes  font  les 

99  feuls  principes  &  les  feuls  inftrnmens  %  elles  ne  fqnt  fou- 

99  miCes   qu'à   une  feule  puiiTance  ,  qui ,  quoique  paflîve , 

99  dirige  leur    mouvement  ft  fixe  leur  pofition.  Cette  puif- 

39  fance  eft  le  moule  intérieur  du  {corps  organifé ,  les  knolé- 

99  cules  vivantes ,  que  F  Animal  ou  le  Végétal  tire  des  alL 
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CHAPITRE    V. 

Suite  des  variétés  qu'on  obferve  dans  la 
fécondîition  Ë?  dans  la  génération  des 
Animaux. 

CCCXI.   Introdu3ion. 

Je  n'ai  pas   achevé   de  crayonner    refquifle 
des  variétés  que  nous  offrent  la  fécondation  Se 

9,  mens  ou  de  la  Teve ,  s*afïïmilent  à  tontes  les  parties  i?a 
99^moule  intérieur  de  leur  corps ,  elles  le  pénétrent  ésuu 
)}  toutes  fes  dimenfious ,  elles  y  portent  la  végétation  &  U 
y,  vie  «  elles  rendent  ce  moule  vivant  &  croiCTant  dans  tontes 
»  %S^drties  i  h  forme  intérieure  du  moule  détermine  [cnle* 
»  ment  leur  mouvement  &  leur  poCtion  pour  la  nutrition  & 
9>  le  développement  dans  tous  les  Etres  organifés. 

9)  Et  lorfque  ces  molécules  organiques  vivantes  ne  foat 
3)  plus  contraintes  par  la  puifTance  du  moule  intérieur ,  XotU 
9,  que  la  mort  £iit  celTer  le  jeu  de  Torganifation ,  c*cft-à* 
y,  dire ,  la  puiflfance  de  ce  moule  »  la  décompoGtion  du  corps 
39  fuit ,  &  les  molécules  organiques  qui  toutes  furvivent ,  fe 
99  retrouvant  en  liberté  dans  la  diflblution  &  la  putré^âion 
yy  des  corps,  paflent  dans  d'antres  corps  lui&cét  qu'elles  font 
39  pompées  par  la  puiftance  de  quelqu'autre  moule;  en  forte 
39  qu'elles  peuvent  pafler  de  l'Animal  av  Végétal ,  &  du  Vcf^ 
39  tal  à  l'Animal  fans  altération  ,  &  avec  la  propriété  pecma- 
39  sente  &  conftante  de  leur  porter  la  nutrition  &  la  vie  : 
39  liSulement  il  arrive  une  infinie  de  générations  fpontanées 
3»  dans  cet  intermède  ,  oh  la  puiflhnce  du  vioule  eft  fans 
39  aâion  9  c'cA-i-dlrc,  dans  «cet  intcrvalk  de  temps  penduit 

la 
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la  génération  des  Animaux.  Ce  fujet  eft  fi  riche  « 
que  je  fuis  plus  occupé  à  écarter  qu'à  raffem- 

5,  leqael  les  inolécii)es  ofgAnîqdes  fe  trouvent  en  liberté  dam 
I)  la  matière  des  corps  morts  &  décompofés  $  dès  qu^elles  ne 
5»  font  point  abforbées  par  le  moule  intérieur  des  Etres 
5,  organifés ,  qui  cempofcnt  les  efpeces  ordinaire^  de  la  Na* 
5,  ture  vivante  ou  végétante)  ces  molécules  toujours  avives  « 
^  travaillent  à  remuer  la  matière  putréfiée  ,  elles  «*en  appro- 
)i  prient  quelques  particules  brutes  ,  &  forment  par  leuV 
I,  réunion  une  multitude  de  petits  Corps  organifés  ,  dont  les 
9)  uns  t  comme  les  Vers  de  terre  ,  les  Champignons ,  &c» 
5,  paroiflfent  être  des  Animaux  ott  dei  Végétaux  afles  grands  | 
fy  mais  dont  les  autres  ,  en  nombre  prerqu'infini  «  ne  fs 
^  voient  qu*au  microfcope  :  tous  ces  corps  n*exiflent  que  ptf. 
^  une  génération  fpontafiée ,  &  ils*  rempliffeot  Tintervalle 
^  que  la  Nature  a  mis  entre  la  fimple  molécule  organique 
^  vivante  «  &  TAnimSl  ou  le  Végétal  i  aulfi  trouve-t-on  tons 
«)  les  degrés t  toutes  les  nuances  imaginables  dans  cette  fuite» 
^  dans  cette  chaîne  d*Etres^  qui  defcend  de  TAnimal  le  mieux 
jf^  organifé  à  la  molécule  fimplement  organique  î  prife  ienle^ 
^  cette  molécule   eft  fort  éloignée    de    la   nature  de  TAni* 

^  mal.  « Et  cette  génération  fpontanée  »  à  laquelle 

f%  tous  ces  Etres  doivent  également  leur  exiftence,  s*exerctf 
^  &  fe  manifefte  toutes  les  fois  que  les  Etres  organifés  fs 
^  décompofent)  elle  s*exerce  conftamment  &  univerfellemenC 
5,  après  la  mort ,  &  quelquefois  aulH  pendant  leur  vie ,  lorf' 
5,  qu^il  y  a  quelque  défaut  dans  rorganifation  du  corps  qui 
j9  empêche  le  moule  intérieur  d*abforber  &  de  s*alfimilef 
j»  toutes  les  molécules  organiques  contenues  dans  les  ali« 
f)  mens)  ces  molécules  furabondantes  qui  ne  peuvent  péai* 
5>  trer  le  moule  intérieur  de  TAnimal  pour  fa  nutrition  , 
j9  cherchent  à  fe  réunir  avec  quelques  particules  de  la  ms. 
fi  tiere  brute  des  alimens^  &  forment,  comme  dans  la  putré* 
^  &dion,  des  Corps  organifés;  c*e(lJà  Torigine  des  Txuia , 
^91  des  Afcarides ,  des  Douves ,  &  de  tous  les  autres  Vers  qui 
^  oaiflent  dans  le  foie  ^  dans  Tefiomac  i  les  inteftins  i  &  iuU 

Tomç  VL  N 


ÏJ4     CONSIDS'RATIONS 

»  • 

bler.  Je  continuerai  à  infifter  fur  les  excep- 
tions ,  parce  qu'elles  font  une  branche  intérêt 

1)  que  dans  les  Onus  des  Teines  de  pluGears  Animaux  j  c*eft 
^^  auffi  Torigine  de  tous  les  Ver&  qui  leur  4»ercent  la  peau  i 
S)  c*eft  la  même  caur<e  qui  pr<Hiult  les  maladies  pédicnlaire^  » 
5)  &  je  ne  finirots  pas  C  je  voulois  rappellef  ici  tons  les 
yj  genres  d^Etres  qui  ne  doivent  leur  exifîence  qu'à  la  géné- 
fj  ration  fpontanée  ;  je  me  contenterai  -d^obferver  que  le  plus 
),  grand  nombre  de  ces  Etres  n'ont  pas  la  puiflfancc  de  prcN 
),  duire  leur  femblable:  quoiqu'ils  aient  un  meule  intérieur, 
)»  puifqu'ils  ont  à  l'eittérieur  &  à  Tîntérienr  une  forme  dé- 
,y  terminée  Y  '  qui  prend  de  Textenfion  dans  toutes  fes  dimen^ 
^y  fions  ,  &  que  ce  moule  exerce  fa  puiflance  pour  leur 
„  nutrition  ;  il  manque  néanmoins  à  leur  organifation  la  pniC- 
,,  fance  de  renvoyer  les  molécules  organiques  dans  un  réfer* 
),  voir  commun  ,  pour  y  former  de  nouveaux  Etres  fembla- 
,»  blés  à  eux.  Le  moule  intérieur  fufiit  donc  ici  à  la  nntr»- 
',,  tîon  de  ces  Corps  organifés ,  fon  aéUon  eil  limitée  à  cette 
,f  opération  ,  mais  fa  puifTance  ne  s'étend  pas  jnfqu'à  la. 
„  reproduftion.  Prefque  tous  ces  Etres  engendrés  dans  la 
y,  corruption,  y  périment  en  en  lier  $  comme  ils  font  nés  laits 
,y  parens  ,  ils  meurent  fans  poftérité  *\ 

Ici  notre  illuflre  Naturalise  eft  arrêté  un  inilant  par  nne 
exception  :  c>ft  celle  quWrent  les  petites  Anguilles  de  li 
colle  de  farine  :  mais  il  n*a  pas  de  peine  à  faire  voir  coon 
ment  cette  exception  elle^mêne  rentre  dans  la  chaîne  de  &% 
principes.  f^ 

Cependant  quelques-uns  de  ces  Etres  ,  dit-il  [*],  tels  q«e 
les  Anguilles  du*  mucilage  de  la  farine  ,  femblent  conteiiir 
des  germes  de  poftérité  ;  nous  avons  tu  fortîr ,  même  ea 
aifez  grand  nombre  ,  del  petites  Anguilles  de  cette  Efpece  » 
„  d'une  Anguille  plus  greffe  3  néanmoins  cette  Mère  Anguille 
,,  n'avoit  point  eu  de  Mère  t  &  ue  dcToit  fon  exiftence  qu'à 
„  une  génération  fpontanée^  il  paroit  donc  par  cet- exemple» 

.   n  Page  34»- 
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fante  de  la  Logique  du  Phyficien.'  Les  Êtres 
qui  choquent   nos  '  règles  générales  ,  ne  cho- 

.  „  ft  par  plnGeon  antres,  tels  qne  la  produâion  de  la  ver- 
„  nioe  dans  les  maladies  pédicnUires,  que  dans  de  certaim 
„  cas  cette  génération  rpontaiiée  "a  la  même  poifTancc  que  la 
„  génération  ordinaire ,  puirqu'elle  produit  des  Etres  qui  ont 
1,  la  (acuité  Je  fe  reproduire  ". 

L'Aiteur  rappelle  ici ,  qu'il  aroit  rapporté  dans  fon  Livre 
diver»  faits  qui  frouveut  ,  félon  lui  ,  h  réalité  de  plu&urs 
ginératioHs  ffontait/es  :  mais  il  croit  cou?enable  d'étayer  (à 
doarine  par  deux  obfervatiqns  qui  lui  ont  été  commaniouées 
«ouvellement ,  qui  lui  paroiiTent  déciGves ,  &  dont  il  donne 
»n  deuil  tris-i^rconftancié.  La  première  concerne  de  très- 
petits  Monckerons  fortis  en  ^rand  nombre  d'un  cadavre 
huinam  exhumé  au  bout  d'un  mois  &  demi  :  la  féconde  eii: 
oeil,  d'une  Chenille  à  fei.e  jambes .  rendue  dans  ,m  violent 
accès  de  toux  par  une  Demoilelle  attaqne'e  d'une  phthifte 
pulmonaire.  L'illuftre  Auteur  ,  qui  pe  préfome  pas  qu'on 
fuifle  expliquer  raifonnablement  de  pareils  faits  autrement 
que  par  le  concours  de  fes  molécules  organiques,  croit  être 
en  drmt  d  en  conclure  4  qne  p/w  on  obrervtra  la  Nature  de 

tl^s  d  are, ,  de  cette  fafon  que  de  toute  autre.  On  .'afnrera  l 
n.h^,  »mt^t.,l .  q„e  cette  manière  de  génération /foitm.ée  1 
'^■MUment  la  flu.  fréquente  fif  /.  pi,,  ,,„iraU ,  Lis  enc^  ' 

Notre  Philorophe  s'elevant  enfuite  à  de  plus  hautes  fpécu. 
lations ,  entreprend  de  montrer  comment  les  molécules  orca, 
niques  ponrroient  par.  eUts.mtme,  produire  nne  notweUt  N*. 
ture,  fi  la  Nature  aâiielle  venoit  l  être  anéantie. 

,,  Suppofons  pour  un    inftant ,  dit.il  [•],  qu'il   plût  au 

„  vidus  aanellement  exiftans ,  que  tous  fuflerit  frappés  de 
,♦  mort  au  même  inihnti  les  moJécoles  organiques  ne  laiffe. 

[*]  Pag.  9^9  &  fnir. 
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quent  pas ,  fatis  doute  i  le  Syftème  général.  Ils 
tiennent  à  d'autres  Êtres ,  &  ceux-ci  à  d'autres 


„  toient  pas  de  furvivre  à  cette  mort  vniverfelle  ;  le  nombre 
9,  de  ces  molécules  étant  toujours  le  même ,  &  leur  cflTeBce 
^  indeftruAible  aoffi  permanente  que  celle  de  la  matière 
99  brute  que  rien  n'auroit  anéanti  «  la  Nature  poiTéderoit  tou- 
„  jours  la  même  quantité  de  ^4e ,  &  Ton  verroît  bientôt 
fi  paroitrc  des  Efptces  nouvelles  qui  remplaceroient  les  an* 
,y  ciennes  ;  car  les  molécules  organiques  vivantes  fe  trouvant 
,t  tontes  en  liberté ,  ft  n'étant  ni  pompées  ni  abforbées  par 
„  aucun  moule  fubliftanf ,  elles  ponrroient  travailler  la  ma- 
„  tiere  brute  en  grand  $  produire  d*abord  une  infinité  d'Etres 
99  orgaiiifésf  dont  les  uns  n'auroient  que  la  faculté  de  croître 
9,  &  de  fe  nourrit,  &  d'autres  plus  parfaits  qui  feroient 
,9  doués  de  celle  de  fe  reproduire  y  ceci  nous  paroit  claire- 
,,  ment  indiqué  par  le  travail  que  ces  molécules  font  en 
„  petit  daiv  la  putréfaétion  &  dans  les  maladies  pédicolaires , 
99  où  s'enf  endrcnt  des  Etres  qni  ont  la  puifiance  de  fe  re- 
9,  produire  ;  la  Nature  ne  pourroit  manquer  de  fiire  alors  en 
99  grand  ce  qu'elle  ne  fait  aujourd'hui  qu'en  petit ,  parce  que 
9,  la  puiflànce  de  ces  molécules  organiques  ,  ^tant  propor- 
99  tionnelle  à  leur  nombre  &  à  leur  L'berté,  elles  fbrmeroient 
99  de  nouveaux  moules  intérieurs,  auxquels  elles  donneroreni 
,9  d'autant  plus  d'extenlion^  qu'elles  fe  tronveroieni  concourir 
,9  en  plus  grande  quantité  à  b  formation  de  ces  moules, 
9,  Icfquels  préfenleroient  dès  lors  une  nouvelle  Nature  vi« 
99  vante,  peut-être  affez  femblable  à  celle  que  nous  con» 
9,  noiflbns. 

9,  Ce  remplacement  de  la  Nature  vivante  ne  feroit  d'abord 
9,  que  très -incomplet,  mais  avec  le  temps  tous  les  grsmto 
9,  Etres ,  qui  n'auroient  pas  la  puilTance  de  fe  reproduire  9 
9,  ^fparoitroient  s  tous  les  corps  imparfaitement  organifés  , 
9,  toutes  les  Efpeces  défeâuenfes  s'évanouiroient ,  &  il  ne 
9,  refteroity  comme  il  ne  relie  aujourd'hui,  que  les  moulet 
„  les  plus  puiflans  9  les  plus  complets  9  foit  dans  les  Ani- 
99  .maux  9  (bit  dans  les  Végétaux  ,  ft  ces  nouveaux  Etras 
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encore ,  par  des  rapports  qui  nous  font  incon* 
nus.  Obfervons  donc  &  comparons;  mais  dé- 

^  feroîcnt  en  quelque  forte  femblaUet  aux  anciens,  parce 
fj  que  h  matière  brute  &  la  matière  vivante  étant  toujours 
9,  la  même,  il  en  réfulteroit  le  même  Plan  général  d'org;»- 
,9  nifation,  &  les  mêmes  variétés  dans  les  fermes  particulie- 
9»  reS)  on  doit  feulement  préfumer  d*après  notre  hypothefe, 
,,  que  cette  nouvelle  Nature  feroit  rapetiflee  ,  parce  que  la 
,9  chaleur  du  globe  n*étant  plus  aulfi  forte  aujourd'hui  qn*el1e 
,,  rétoit  an  commencement  de  notre  Nature  vivante ,  les  plus 
„  grandes  Ëfpeces  pourroient  bien  ne  pas  naître  ou  ne  pas 
,9  arriver  à  leurs  cUmenfions ,  &c.  **. 

Il  anroit  manqué  â  cette  doébine  quelque  chofe  de  bien 
cffentiel ,  fi  TAntenr  ifeut  pas  expliqué  la  formation  de» 
fMoiécuUs  ûTgtmiquH  elles-mêmes,  de  ces  molécules  douées 
d*nne  fi  gnmde  pniflance  génératrice,  &  qui  jouent  tin  fi 
grand  rdie  dans  le  monde  organique  ;  car  on  auroit  toujours 
pu  lui  demander  ,  ê^<i^  venoient  ces  molécules  ?  Aufli  ter- 
mine-t  il  fes  nouvelles  méditations  fur'  les  générations  fpontu- 
nées  par  expliquer  Torigine  ds  ces  petits  Etres  9^1  (s ,  vivans  «  - 
indeftruélibles. 

„  P'oà  peuvent  venir  primitivement,  dit^il  [*],  ces  molé«' 
„  cules  organiques  vivantes  ?  Nous  ne  oonnoiflbns  dans  la 
,,  Nature  qi^un  fenl  élément  aélif ,  les  trois  autres  font  pure- 
,,  ment  paflift  ,  &  ne  prennent  de  monvement  qn*autant  que 
,^,  le  premier  leur  en  donne»  Chaque  atome  de  lumière  on 
„  de  feu  fuffit  pour  agiter  &  pénétrer  un  on  plufieiirs  autres 
,,  atomes  d*air ,  de  terre  on  d*eau  :  &  comme  il  fe  joint  à  la 
„  force. impulfive  de  ces  atomes  de  chaleur, une  force attrac- 
„  tive  ,  réciproque  &  commune  à  toutes  les  parties  de  la 
^  matière  ;  il  eft  aifé  de  concevoir  que  chaque  atome  brut  - 
„  &  paifiF ,  devient  aftif  A:  vivant  au  moment  qu'il  eft 
„  péuétré  dans  toutes  fes  dimenfions  par  Télément  vivifiant: 
„  le  nombre  des  molécules  vivantes  eft  donc  en  même  raifon 
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£ons*iK>us  toujours  des  alertions  générales.* 
N'oublions  point  que  nous  n'avons  que  des 
pyénujjes  particulières'  fur  la  plupart  des  fujets 
de  Phyfîque  &  d'Hiftoire  Naturelle. 

CCCXII.  Variétés  dans  les  temps  de  la  copulation. 

Les  Animaux  ont ,  en  général ,  des  temps 
jnarqués  pour  la  génération  :  ces  temps  font 
ceux  du  rut.  Cela  étoit  apparemment  néceifaire 

>9  que  celui  îles  ëmanatiens  de  cette  chaleur  douce  »  qu'on 
,9  doit  regarder  comme  rélémeot  primitif  de  la  vie  **• 

Enfin ,  après  avoir  expofé  fa  théorie  fous  cci  aouveaos 
pointt  de  vue  ,  M.  de  Buffon  noua  apprend  dans  quel 
efp.it  &  avec  quelles  difpofittoas  il  veut  être  lu  &  médité* 

„  Tout  Philofopbe  ians  préjugés ,  dit-i\  [^] ,  tout  Homme 
,9  de  bon  efpritf  %uî  voudra  lire  avec  attention  ce  que  fai 
,9  écrit ,  roi,  11.^  &;  dans  plufieurs  autres  endroits  des  Volumes 
„  fuivans,  au  fujet  de  la  nutrition^  de  la  géilération,  delà 
9,  reproduûion  ,  &  qui  aura  médité  fur  la  pntlûiDce  des 
,,  moules  intérieurs  ,  adoptera  fans  peine  cette  poffilultté 
,,  d'une  nouvelle  Nature  «  dont  îe  n*ai  (ait  rezpofition  que 
,y  dans  rhypothefe  de  la  deftruâion  générale  &  fubite  de 
„  tous  les  Etres  fiibfiftans*  Ces  réflexions  ont  befnin  d'une 
M  profonde  connoiflance  de  la  Nature ,  &  d'un  dépouillement 
„  entier  de  tout  préjugé  pour  être  adoptées,  même  pour  être 
„  fenties  \  ainfi  un  plus  grand  développement  ne  fufiiroit 
„  pas  encore  à  la  plupart  de  mes  Leâeurs  »  ic  feroit  fuperflu 
I,  pour  ceux  qui  peuvent  m'entendre  '*. 

On  voudra  bien  confulter  ici  la  grande  note  «  qui  eft  à  la 
fin  du  Chap.  VIII  ,du  Tome  1  de  ces  Coiifidérathns.   . 

VI  Page  l<?J. 
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à  raccroifTement  des  Fœtus  &  à  Téclucatioa 
des  Petits.  Le  Printemps  eft  la  faifon  des  amours 
des  Oifeaux,  &  de  ceux  de  pluGeurs  efpeces 
de  Poiiibns ,  comme  les  Brochets ,  les  Barbeaux*, 
&a  D'autres  efpeces  de  PoifTons,  comme  les 
Carpes,  fe  cherchent  en  Été,  les  Chat^  en 
Janvier ,  Mai  &  Septembre  y  les  Chevreuils  en 
Décembre  ;  les  Loups  &  les  Renards  en  Jan- 
vier j  les  Cerfs  en  Septembre  &  Odlobrej  les 
Chevaux  en  Été  (i).  Parmi  les  Infeéles  ,  le 
plus  grand  nombre  des  efpeces  fe  joignent  au 
Printemps  ou  en  Été. 

CCCXIIL  Variétés  dans  les  effets  que  la  copula* 
tion  produit  fur  les  Individus  générateurs. 

pRESQTETE  tous  Ics  Infcdlcs  s'cpuifcnt  par 
Pade  de  la  génération,  au  point  qu'ils  meurent 
bientôt  après.  Tout  le  monde  a  pu  le  remar^ 
quer  dans  les  Hannetons  ,  &  dans  les  Papillons 
des  Vers  à  foie  :  les  Mâles  des  Abeilles  nous 
en  ont  offert  ci-deflus  un  exemple  plus  frap- 
pant encore.  Âinfî  la  plupart  des  Infedles  ne 
s'accouplent  qu'une  fois  en  leur  vie  ,  &  les 
Femelles  achèvent  leur  ponte  en  aifez  peu  de 
temps.  Celles  de  quelques  ^(peces   fe  déchar^ 

(0  mjl.  yut.  Tome  n  ,  page  jig. 
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gent  à  la  fois  de  tous  leurs  œufs  :  tel  eft  I^ 
Cas  de  cette  Mouche  (inguliere  ,  que  la  courte 
durée  de  fa  vie  a  fait  nommer  Ephémère  ,  & 
ce  nom  ne  rend  même  que  très-imparfaitement 
Pextrème  brièveté  de  cette  vie,  L'Ephémère 
dont  je  parle.^(i)  ,  ne  vit  gueres  que  quatre  à 
cinq  heures ,  &  jamais  une  Mouche  de  cette 
Efpece  n*a  vu  lever  le  Soleil  (2)  i  mais ,  j*ajou* 
terai  qu'elle  vit  environ*  deux  ans  fous  la  forme 
d'un  Ver  aquatique.  Une  Mouche  fî  preiTée  de 
vivre ,  n'a  pas  de  temps  à  perdre  ;  à  peine  eft- 
elle  née  ,  qu'elle  fe  délivre  de  deux  grappes 
qui  «contiennent  chacune  plus  de  trois  cents 
œufs  :  elle  pond  donc  en  un  infiant  plus  de 
fix  cents  œufs.  On  ignore  encore  comment 
cette  Mouche  eft  fécondée  ;  Swammerdam  a 
prétendu  que  le  Màie  répandoit  fes  laites  fur 
les  œufs  :  M.  de  Reàumur  n'a  rieii  obfervc 
de  femblable  ;  mais  il  a  cru  voir  de  courts 
accouplemens.  Le  nombre  des  Ephémères  qui 
fartent  de  l'eau  à  la  mçme  heure,  pour  volti- 
ger dans  Tairi  eft  û  prodigieux,  qu'il  ne  peut 

(i)  Af^,  fourfirvifkfBift.  i$s  /n/".  Tome  VI,  p«g-  ^7% 
ft  fuiv. 

(9)  f  t  II  paraît  par  let  obrervatfoos  de  M.  de  GcBft  »  qnll 
eft  en  Siieile  des  Mouches  Ephémères  du  genre  de  celles 
dont  je  parle  ici ,  qui  vivent  pins  4e   deux   jours.  Voy,  fça 

Mkfi,  fur  h  JnfiSfh  Tomç  II»  P»n.  )Ii  pagç  (4^9  m-4*« 
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fetre  comparé  qa'k  celui  des  plus  épais  floccons 
de  neige  ;  Tair  en  eft  obfcurci.  Au  milieu  d^une 
telle  confunon ,  comment  s'aflurer  de  la  réalité 
de  l'accouplement  ?  Tout  concourt  néanmoins 
à  perfuâder  que  ces  Ephémères  s'accouplent: 
les  Mâles  &  les  Femelles  font  pourvus  d'or« 
ganes  qui  fuppofent  une  véritable  copulation 

(0  liidn  page  ç«î. 

(0  tt  Cet  accouplrmtat  det  Cphémeret  »  qui  tvoft  échappé 
ISwAMMEROAM  &  à  Reaumda*  a*avoU  pis  dohappé  à  M. 
de  Geeil  9  &  ce  qu'il  en  rapporte ,  confirme  bien  ce  que  js 
viens  tfe  i)ire  de  la  réalité  de  cet  accouplement.  Voici  fet 
termes.  ,«  Je  m'amufai  lea  foirées  à  contempler  leurs  aflèm- 
fj  blées  aériennes ,  compofét s  uniquement  de  Mftles ,  comme 
«9  elles  le  font  prefque  toujours  «  &  je  remarquai  que  dè% 
9,  qn*nnç  Femello  fe  rendoit  eo  volant  dans  la  mêlée,  ce 
„  qui  arrivoit  fort  fouvent ,  ceux  -  ti  fe  mettoient  d'abord  à 
»9  la  pourfutte ,  ft  fembloient  fe  difpnter  deux  ou  trois  à  jt 
9»'  fbtr  (a  conquête ,  jufqo'à  c^  qu'enfin  Tua  d'cotr'enx  parve- 
9»  voit  à  s'envoler  feiil  avec  la  Femelle.  Ordinairemeut  le 
„  couple  àlnoureux  gagne  les  airs,  &  va  fe  placer  au  haut 
,9  d'une  muraille ,  ou  à  la  cime  d'un  arbre  9  pour  y  achever 
99-  l'ouvrage  i  mais  deux  on  trois  couples  fe  placèrent  hetf* 
9,  reufement  fur  les  feuilles  «run  buiiTon,  oîî'ils  furent  I 
9,  portée  de  mes  yeux.  Je  vis  alors  que  le  Mile  s'étant 
»,  placé  atr-deflfout  de  la  Femelle,  qu'il  avoit  ûifie  par  le 
„  même  endroit  du  corps,  il  reoourboit  fon  ventre  par  en- 
99  haut,  St  qu'il  en  appliquort  l'extrémité  contre  l'ouverture 
99  qui  fe  trouve  ao  ventre  de'k  Femelle,  entre  le  feptieme 
9,  &  huitième  anneau ,  '&  que  nous  avons  vu  plus  haut 
,9  donner  iffue  aux  œufs.  On  s'imagine  aflez  le  but  de  cette 
19  application  du  Màk  à  cette  partie  du  corps  de  la  Femelle  i 
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Quelques  efpcces  d'Infedes  ne  s'épuifcnt 
pas  par  un  feul  aéle  :  les  Mâles  &  les  Fe- 
melles s'accouplent  plulieurs  fois,  &  celles-ci 
pondent  à  pluGeurs  reprifes.  La  Reine  -  abeille 
&  les  Pucerons  nous  en  ont  fourni  des  exem- 
ples. Une  Efpece  de  Mouche,  qui  dépofe  fes 
œiifs  dans  les  excrémens  du  Cochon,  nous  en 
fournit  un  autre,  fur  lequel  M.  de  R^âumur 
a  cru  devoir  infifter  (i).  La  ponte,  de  cette 
Mouche  reflemble  moins  à  celle  de  la  plupart 
des  autres  Mouches  &  des  Papillons  qu'à  celle 
des  Oifeaux. 

Les  grands  Animaux  s'accouplent  pluGeurs 
fois  en  leur  vie ,  &  les  Femelles  font  plu/îeurs 
pontes  ou  pluGeurs  portées.  Quelques  Quadru- 
pèdes, comme  le  Cerf,  ne  s'épuifent  pas  juf- 
qu'à  la  perte  de  la  vie  5  mais  ils  deviennent 
cxceflîvement  maigres ,  &  il  leur  faut  un  temps 
confidér^ble  pour  fé  refaire.  D'autres  Quadru- 
pèdes ,  comme  le  Cheval  ,  le  Taureau  ,  le 
Chien.,  &c.  ne  s'épuifent  prefque  pas ,  &  font 

„  Taffiiire  fut  achevée  dans  un  inftant ,  après  qnoi  le  Mile 
„  s'fnvola.  ......  Enfin,  Tadion  que  le  .Mâle  fit  à  mes  . 

„  yeux,  ëtoit  très. certainement  un  accouplement  réel,  mtis 
„  qui  s*achevoit  bien  vite.  Ceft  la  rairon  pourquoi  je  a'û 
n  pu  voir  tout  ce  que  j*aurois  voulu,  &c.  ** 

(i)  Ibid.  Tome  IV,  page  9 go. 
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tn  ctat  d'engendrer  fouvent.  Il  en  cft  de 
même  de  divers  Oifeainc  ,  comme  le  Coq,  le 
Canard ,  &c. 

CCCXIV.  Variétés  dans  les  temps  de  t accouche^ 

ment  Ç^  de  Pinaibation. 

Si  le  rut  a  fes  temps  marqués ,  l'accouche^ 
mcdt  a  auffi  les  fiens.  La  Jument  porte  onze 
à  douze  moisj  la  Vacha,  la  Biche  neuf  mois» 
La  Louve  ,  le  Renard  cinq  mois  ;  la  Chienne 
neuf  femaines  ;  la  Chate  fix  femaines  ;  la  La* 
pine  trente-un  jours.  La  plupart  des  Oifeaux 
éclofent'au  bout  de  trois  femaines;  quelques- 
uns  ,  comme  le  Serin ,  éclofent  au  bout  de  treize 
jours  (i). 

CCCXV.  Efpeces  vivipares.  Efpeces  ovipares.  JÇP 
peces  qui  femblent  être  égaleynent  vivipares  ^  * 
ovipares.  Efpeces  vivipares  ^  Efpeces  ovipares 
dans  la  même  clajfe  ^  'dans  le  même  genre. 

Matrice  ftnguliere  d^une  Mouche  vivipare. 

Tous  les  •  Quadrupèdes  couverts  de"^  poils  s 
fent  vivipares  :   les   gfânds  Foiflbns  nommés 

(0  ^iA  ^^'  ^^  Vfart»  Tome  II  »  fogc  li9* 
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Cétacies^  comme  la  Baleine ,  le  Dauphin»  &a 
le  font  au0î. 

Les  Quadrupèdes  couverts  d^écaîlles  ,  tels 
que  le  Crocodile ,  la  Tortue  ,  fi  Ton  veut  cn-i 
core  ^  le  Lézard  &  tous  les.  Oifeaux ,  font 
ovipares. 

La  Salamandre  terrefire  y  efpece  de  petit 
Quadrupède  qui  reifémble  par  fon  corps  &  par 
fa  queue  au  Lézard,  par  fa  tète  &  par  fes 
pattes  au  Crapaud ,  n'eft  p^s  proprement  ovU 
fare.  M.  de  Maupertuis  ^  qui  aimoit  les  pe* 
tits  Animaux  &  qui  favoit  les  obferver ,  nous 
a  donné  des  obfervations  curieufes  fur  cette 
Salamandre  (i).  Il  a  trouvé  à  la  fois  dans  foti 
intérieur  des  œufs  &  des  Petits  vivans.  Les 
a'ufs  formoienc  deux  grappes  femblables  aux 
ovaires  des  Oifeaux ,  mais  plus  alongées  \  & 
les  Petits ,  plus  agiles  que  les  grandes  Salaman- 
dres ,  étoient  renfermés  dans  deux  longs  tuyaux 
fi  tranfparens ,  qu'on  les  voyoit  diftinâement 
à  travers.  Le  célèbre  Académicien  compta  qua- 
rante-deux Petits  dans  une  Salamandre ,  &  cin- 
quante-quatre dans  une  autre.  Il  a  eu  raifoa 
d'ajouter ,  que  cet  Animal  faroH  bien  propre  à 

(0  Mh».  de  tAcad.  An.  1797.9  pas*  97. f^  Taiv,  iii'4^ 
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4claircir  le  myftere  de  la  génération  (l).  Il 
fournit  au  moins  un  nouvel  argument  en  fa- 
veur du  fentiment  des  Phyficiens  qui  penfent 
que  les  Petits  des  Vivipares  font  renfermés 
originairement  dans  des  œufs.  Cela  fe  voit  à 
Toeil  dans  la  Salamandre  :  Ton  n'a  qu'à  l'ouvrir 
pour  y  reconnoitre  de  véritables  œufs.  Dès 
que  les  Petits  font  éclos ,  ils  paâent  apparem- 
ment dans  ces  longs  tuyaux  dont  j'ai  'parlé,  il 
feroit  à  defirer ,  que  notre  Auteur  eût  plusr 
approfondi  cette  partie  de  l'hiftoire  de  la  Sala- 
mandre $  mais  il  eft  aflfez  clair  qu'elle  appar- 
tient plus  à  la  claâè  des  Vivipares  qu'à  celle 
des  Ovipares. 

Les  Poiflbns  couverts  d'écaillès ,  les  Gre- 
nouilles &  les  Reptiles,  tels  que  les  Serpens, 
font  ovipares.  Mais  ,  la  Vipère ,  comme  fon 
nom  l'indique  ,  eft  vivipare.  On  lui  trouve 
auilî  de  véritables  œufs  ,  &  les  Petits  de  la 
Vipère ,  comme  ceux  de  la  Salamandre ,  éclo- 
fent  dans  le  ventre  de  leur  Meie  (^). 

La  claiTe  tlombreufe  des  Coquillages  nous 
oâVe  des  Efpeces  vivipares  &  des  Elpeces  ovi- 

(i)  Mim.  de  ^Âsai,  An.  i7%7  9  page  3s  ,  in-4f. 
CO  Hift.  ^Tat.  Gin.  Sêfi.  Tome  II  >  page  311. 
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pares.  La  plupirt  des  Conques  font  vivipares; 
quelques  Limaçons  ^  comme  VTet^  le  font  au(& 
(i).  Les  Limaçons  terreftres ,  les  Pourpres  & 
quantité  d'autres  Coquillages ,  font  ovipares  (2). 
Eu  gênerai ,  il  paroit  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  Coquillages  ovipares,  que  de  vivipares. 

Il  en  efl;  de  même  de  la  clafie  plus  nom- 
breufe  encore  des  Infedes  :  la  plupart  font 
ovipares  /  mais  les  Scorpions  ,  les  Progallinfec- 
tes ,  les  Cochenilles ,  les  Cloportes  font  vivipa- 
res. Les.  Animalcules  des  liqueurs  grofliroient 
fans  doute  beaucoup  cette  courte  lifte  (3).  Je 
viens  de  nommer  les  ProgaïïinfeShs  i  ce  font 
de  faujfes  Gallinfeâes  ,  qu'on  diftingue  des 
vraies  par  les  incitons  annulaires  qu'elles  re- 
tiennent toujours ,  &  qui  s'eiSacent  entièrement 

(0  Hift'  ^at.  du  Sénégal^  page  S%^  àila  Dif.  dtsJPartUs. 
(s)  Ibid. 

(9)  tt  On  a  va  dans  la  note  ajoutée  à  TArt.  CXXXIIt, 
que  différentes  Efpeces  d*Animalcules  des  infofions  malti- 
plient  V  comme  les  Polypes  à  houqtiet ,  par  divifîon  naturelle. 
Ces  Srpeces  ne  font  donc  proprement  ni  vivipares,  ni  ovi- 
pares :  elles  forment  relativement  à  la  génération ,  une  iran* 
velle  clafie  inoonaue  aux  Naturaliftes  des  Siècles  précédens. 
Mais  nous  ne  favons  point  encore,  fi  parmi  les  Efpeces  de 
ces  Animalcules  qui  multiplient  de  la  forte,  il  nVn  eft 
point  qui  mnltiplient  encore  par  des  œufs  ou  pat  des  Petits 
vivans. 
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iSans  les  Gallinfedtes  pro|>rement  dites  (i).  La 
Cochenille  qui  eft^  devenue  un  fi  grand  objet 
de  commerce ,  &  dont  la  véritable  nature  avoit 
été  fi  long-temps  inconnue ,  eft  une  ProgalUn-^ 
feSe  (2).  Les  Vers  de  terre ,  les  Sang-fues ,  les 
Araignées,  les  Poux,  les  Puces,  les  Sauterelles» 
les  Papillons ,  les  Scarabés ,  la  plupart  des  Mou-* 
ches  à  deux  ailes ,  prefque  toutes  les  Mouches 
à  quatre  ailes ,  &c.  pondent  des  œufs.  Mais  il 
efl:  aflez  remarquable ,  que  dans  le  même  genre 
d'Infedles ,  il  y  ait  des  Efpeces  vivipares  & 
des  Efpeces  ovipares.  M.  de  Reaumur  fait 
mention  de  fix  à  fept  Efpeces  de  Mouches  à 
'  deux  ^\es ,  qui  mettent  au  jour  des  Petits  vi^ 
vans  (3)  >  ce  font  des  Vers  qui  fe  transfor- 
ment par  la  fuite  en  des  .Mouches  femblables 
à  leur  Mère.  La  matrice  d'une  de  ces  Mouches 
eft  une  petite  curiofité  :  elle  eft  formée  .d*une 
lame  roulée  en  fpirale ,  longue  d'environ  deux 
pouces  &  demi ,  c'eft-à-dire ,  fept  à  huit  fois 
plus  longue  que  le  corps ,  &  toute  compofée 
de -Vers  placés  les  uns  à  côté  des  autres  avec 
beaucoup  d'art ,  &  au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille  (4). 

(i)  Aîém.  p9urfin>rr  -à  tffifl.  des  Jrif.  Tome  IV,  page  «i; 

(a)  Tiii.  pag.  87  &  fuiv. 

(O  IM>  page  40^. 

(4)  AiM.  pag.  415  &  fuJT, 
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CCCXVI.  ^peces  vivipares  ^  Ovipares  à  la  fois» 

Les  Fucetons  &  les  Polypes  à  panachée 

Nous  avons  vu  que  les  Pucerons  font  à  la 
fois  vivipares  &  ovipares  ,  mais  en  différens 
temps  de  Tannée  (i).  Il  y  a  dans  les  eaux 
douces  des  Polypes  à  panache,  qui  multiplieuc 
€omme  ceux  â  bras ,  par  rejettons  ,  &  dont 
les  rejettons  font  logés  dans  des  tuyaux  ana-> 
logues  à  ceux  des  Polypes  de  Mer^  dont  j'ai 

(i)  ff  Le  Puceron  hranchu  aquatique  ^  efpece  de  très*pcti{ 
Coqnillas^e  bivuivèi  femble  être  à  la  fois  ovipare  &  vivipareu 
M.  ScHEPFERy  qai  Ta  beaucoup  étoàié,  "dit  czprcfltoieQt  « 
que  tous  Us  Pucerons  de  cette  Efpece  font  FemetiiS ,  fwrct  fu^eH 
certain  tetttfs  de  Cannée  »  on  af perçoit  dans  tous  Ûi  Individus  det 
aufs  Ëf  des  petits.  Il  croit ,  que  ces  Pucerons  fout  èniN«pbr«« 
éites  à  la  manière  du  Ver  de  terre  s  c^eft-à-dire  9  qucL  cbaqutf 
IniHvidu  reunit  les  deux  [«xes..Il  aOTure,  qu*on  v<)it  fouYenC 
deux  Individus  joints  enfemble ,  &  qui  Ce  donnent  des  mou^ 
vemens^  dont  on  ne  peut  inéconnoitre  h  fin.  l\  avance  et<« 
prefTomcnt,  que  Ut  muitipisctUiou  ordinaire  de  ces  fciitt  It^êSet 
cfi  précédât  d'un  véritaHe  Oficoupicment  j  mais  il  Q*eft  jamais 
parvenu  à  découvrir  les  parties  fexueltes^  Ils  peuvent  o^ao* 
Tnoins  uiulCipUer  fans  accouplement.  L*6bfervateur  l'a  prouvé 
.eu  élevant  en  folitude  jnfqu'ù  U  UoiSeme  génération.  La 
ftrufture  de  ces  petits  £tre*f  »  offre  bien  des  particularités 
remarquables,  &  elle  mériterc^it  d'être  fort  approfondie,  th 
font  les  feuls  Infeâea  connus ,  d'ans  lefquels  00  apper<;|oîve  oa 
véritable  cœur,  ou  du  moins  un  cvgano  qui  parolt  lui  reflem- 
bler  par  fa  poGtion ,  par  fa  forme  9  par  fes  mouveroeas  alter* 
patih  de  dilatation  &  de  oontraâit*»ii ,  ft  pat  les  vaifTeauM 
qui  en  partent. 

parlé 
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parlé ,  Article  CLXXXVIII  (i).  M.  Trsmbley 
a  décrit  ces  Polypes  à  pa^tache  ,  &  leur  ma* 
niere  de  multiplier  »  dans  le  troifieme  Mémoire 
de  fon  Hiftoire  des  Polypes.  C'eft  cette  Erpece 
de  Polype  qui  a  mis  fur  les  voies  de  recon- 
noître  que  diverfes  produdlions  marines  qu'oa 
avoit  prifes  pour  des  Plantes,  ne  font  que  des 
Polypiers  (2) ,  ou  des  aflemblages  de  tuyaux 
dans;  chacun  defquels  un  Polype  eft  logé.  MM. 
de  Reaumur  &  B.  de  JussiEU  fe  font  aflurés 
que  les  Polypes  à  panache ,  lorfquHls  font  déjà 
vieux  ^  peut-être  prêts  a  périr  y  pondent  des 
œufs  bruns,  un  peu  applatis.  Ils  ont  vu  des 
Petits  naître  de  ces  œufs  (3)  :  ainfi  ces  Poly- 
pes font  réellement  vivipares  &  ovipares  à  la 
fois ,  car  les  rejettons  qu'ils  pouffent  de  diffé- 
fens  points  de  leur  corps ,  font  des  Petits  vi- 
vans.  Si  les  graines  peuvent  être  comparées  aux 
œufs  de  ces  Polypes  ,  fi  les  branches  reffem- 
blent  aux  rejettons  de  ces  derniers ,  on  pour- 
voit dire  qu'ils  font  vivipares  &  ovipares  à  la 
manière  des  Végétaux. 

Ci)  Voyez  la  note  fur  PArt;  CCLXXIV. 

Ca)  tt  Voy.  la  note  fur  TArt.  CLXXXVIII ,  au  fujet  du 
«lot  impropre  de  Polypier. 

(0  Mém.  pûw  fervir  à  F  Hiftoire  des  Infects ,  Tomç  VI , 
Fréfiîce,  page  760 

Tome  VL  O 


3IO      CONSIDERATIONS 

CCCXVII.  Nouvelle  obfe^-vation  de  M.  Trem- 
ble Y,  yî/r  une  Efpece  de  Polype  à  panache, 
dont  les  œufs  peuvent  être  confervés  au  fec 
pendant  plufieurs  mois. 

M.  Trembley  ,  à  qui  il  avoit  été  réfervé 
de  nous  découvrir  un  nouveau  Monde  dans 
les  Polypes ,  m'a  communiqué  une  obfervation 
intércflhnte  fur  une  Efpece  de  Polypes  à  pa- 
7iache  9  difierente  de  celle  quHl  a  décrite  dans 
fes  Mémoires.  Je  rapporterai  cette  obfervation 
avec  d'autant  plus  de  plaidr,  que  tout  ce  qui 
vient  de  cet  excellent  Obfcrvateur  ,  eft  pré- 
cieux ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  Ta  point  encore 
publiée:  la  voici  donc  dans  fes  propres  termes. 
V Efpece  de  Polypes  à  panache  3  dont  les  tuyaux 
fe  ramifient  le  plus,  efi  felle  dont  les  aujs  ont 
été  le  plus  obfervés.  Ils  fe  trouvent  dans  la 
cavité  de  ces  tuyaux.  Ils  y  paroiffent  environ 
dans  le  mois  d'Août.  Ils  font  d'' abord  blancs  ,  ^ 
deviennent  enfuite  h' uns.  Ils  font  à-pen^p-és 
ronds  ,  un  peu  applatis  ,  ^  le  tour  garni  d'une 
efpece  de  bourlet ,  fort  peu  relevé.  Au  mois  de 
Septembre  ,  on  trouve  des  amas  de  Polypiers  de 
Polypes  à  panache ,  qui  renferment  un  proM» 
gieux  nombre  dœufs.  Les  Polypiers  fe  décompo^ 
fent  ^  périjfent  la  plupart  peu  à  peu.  Les  mtfs 
en  fortent  à  mefure  ,  ^  font   élevés  par  leur 
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légère  té  fur  la  fnrface  de  Peau.  J'en  ai  amctffi 
une  très-grande  quantité  enÂngkterre^  en  174Ç. 
Je  Us  ai  fait  fécber  à  f  ombre.  J^ai  emporté  4:es 
mifs  en  Hollande  dans  un  papier ,  xomme  faurois 
fait  de  la  graine  de  Vers  à  foie.  Je  les  ai  gardée 
au  fec^  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu^au 
mois  de  Janvier  fuivant.  Je  les  ai  mis  alors  fuy 
la  furface  de  Peau  que  je  génois  dans  de  grands 
vafes  ,  qui  étoient  dans  mon  cabinet.  Au  prin^ 
temps ,  fui  vu  plufieurs  de  ces  œufs  s^  ouvrir  y  les 
commencemens  d'un  Polype  à  panache  paroHre 
fur  une  matière  blanchâtre  ,•  cette  matière  s^éteiu 
dre  peu  à  peu  ,  ^  fe  ramifier.  A  mefure  qu'elle 
fe  ramifoit  ou  végétoit ,  //  fortoit  de  ces  ramifia 
cations ,  de  nouveaux  Polypes. 

,  CCCXVIII.  Raifons  qui  indiquent  que  les  Polypes 
à  bras  font  vivipares  ^  ovipares* 

Pourquoi  certaines  Efpeces  font  à  la  fois  vivipa* 
res  &  ovipares. 

Commetît  les  oeufs  des  Poiffons  peuvent  repeupler 
des  étangs  de{féché4. 

Expérience  à  ttnter  fur  ce  fujet. 

Les  Polypes  à  bras  en  fomte  <le  cornes ,  dont 
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j'ai  tant  parlé,  multiplient,  comme  nous  l'avons 
vu  (i)  ,  par  rejettoiis  :  ces  rejettons  font  de 
véritables  Polypes  naiflans,  qiwTortent  du  corps 
de  leur  Mère,  comme  une  branche  fort  du 
tronc  d'un  Arbre.  Ces  Polypes  font  donc  vivU 
faresi  mais  ce  font  des  vivipares  bien  diifé- 
reus  de  tous  ceux  que  nous  connoiflions  au- 
paravant. Si  Ton  vouloit  les  caraftérifer  ,  il 
faudroit  inventer  un  nouveau  terme  ,  &  les 
nommer  ramipares  j  car  il  eft  bien  évident  que 
ces  Infedles  font  vivipares ,  plutôt  à  la  manière 
des  Arbres ,  qu'à  celle  des  Quadrupèdes  &  des 
autres  Animaux,  qui  mettent  au  jour  des  Petits 
vivans.  Il  n'eft  pas  encore  démontré  que  les 
Polypes  à  bras  en  fortne  de  cornes ,  foient  auffi 
ovipares ,  &  c'eft  un  point  de  leur  hiftoire  qui 
reftQ  à  éclaircir.  M.  Trembley  a  vu  fur  leur 
corps  de  petites  excrefcençes  fphériques ,  qui  y 
tenoient  par  un  court  pédicule.  Il  a  obferx'é 
que  ces  excrefcençes  fe  détachoient  du  Polype 
au  bout  de  quelque  temps ,  &  qu'elles  tom- 
boient  au  fond  du  vafe.  Toutes  fe  réduifoient 
à  rien  ;  mais  il  en  a  vu  une  qu'il  n'a  ofé 
aflurei:  être  devenue  un  Polype ,  parce  qu'il 
n'avoit  pu  la  fuivre  fans  interruption ,  &  qu'il 
y  avoit  de  petits  Polypes  dans  le  même  vafe. 

CO  Art  CLXXXV. 
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Lorfqiril  revint  examiner  cette  excrefcence ,  il 
trouva  à  la  place  où  il  i'avoit  laiflee  deux  jours 
auparavant ,  un  Polype  informe .  qui  paroijfoit 
réellement  venir  d'un  corps  fphérique ,  qui  s'alon- 
geoit  du  coté  par  lequel  il  tonclioit  le  fond  du 
verre.  Le  coté  oppofé  étoit  encore  arrondi ,  Çf? 
ton  y  appercevoit  les  bouts  de  trois  bras  qur 
commençoient  à  fortir.  Peu  à  peu  ce  Polype  s^a-^ 
longea ,  ^  prit  la  forme  ordinaire  de  ces  Ani-» 
waux  (i). 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les  Polypes  à 
bras  &  les  Polypes  à  panache ,  qu'on  ne  peut 
gueres  douter  que  les  excrefcences  dont  je 
viens  de  parler,  ne  foient  des  efpeces  d'œufs^ 
&  que  les  premiers  comme  les  derniers ,  ne 
foient  à  la  fois  vivipares  &  ovipares.  Il  eft  des 
temps  &  des  circonftances  où  l'Efpece  peut  fc 
conferver  par  le  moyen  des  rejettons  ,  &  il 
en  eft  d'autres  où  elle  ne  fauroit  apparemment 
fe  perpétuer  que  par  le  moyen  des  œufs.  Les 
Pucerons  nous  en  ont  déjà  donné  un  exemple: 
les  Petits  qui  naîtroient  en  Automne ,  ne  pour- 
roient  fubfifter  fur  les  Arbres  pendant  l'Hiver; 
ils  font  alors  cachés  dans  des  œufs ,  &  n'é- 
clofent  qu'au  retour  du  Printemps.  Nous  avons 

(0  -^<^.  fi/y  'w  Fofyfcs^  (gc.  Tome  H,  pag.  07  &  9%* 
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vu,  il  Ji'v  a  qu'un  moment,  que  M.  Trem- 
'BLEY  a  confervo   quatre  à  cinq  mois   au   fcc, 
les   œuFs  d'une  Elpcce  de   Polypes  /r  panache^ 
qu'il  les  a  enfuite  Icmcs   fur  l'eau  comme  des 
graines  de  Plantes  aquatiques,  &  que  ces  grai- 
nes  animales    ont    donne    des    Folypes    de  la 
même  Erpece.  Ainfi  une    mare  qui    auroit  été 
très -peuplée  de  ces   Polypes,  &  qui  demeurc- 
roit  à  fec  pendant  quelques  mois,  pourroit  en- 
core s'en  trouver  très  -  peuplée  au   retour   des 
pjuies  :  les  œufs  qui  Te  fcroicnt  coafervés   dans 
la  vafe  ,  donneroieiit  naiifance  à   de  nouvelles 
Générations    de    Polypes.  C'eft  ce    que   l'expé- 
rience   a    confirmé    a   M.   Trembley  ,   fuir  à 
ré:^ard  des   Polypes  ti   parnube  ,  foit   a    rcii;ard 
des  Polypes  <t  bras  eu  faruie  de  cornes  :  il  a  vu 
des  Polypes  de  cette  Teconde  Elpece ,  reparoitre 
dans  des  lieux  qui  avoicnc  été  i^uelque    temps 
à  fec.  On    pourroit   conjecturer   tivec   vrailcm- 
btance,  que  les  œufs  des  Poiilons  le  conl'ervcnt 
de  la  même  manière  au  fond   des  étangs  de(- 
féchés  ,  qu'ils  repeuplent  quand  ces   étiiugs   le 
remplilTent  de  nouveau.  C'ell:  au  moins  ce  qu'on 
a  obfervé  avec  furprile  dans  un  étang  mis  à 
fec,  &  repeuplé    enfuite    des    mêmes    Poiflbns 
dont  on  ne  pouvoit   découvrir,  foriginc,   L'^on 
imaginoit  que   des  Cif^ognes   ayant  porté  dans 
leur  bec   de   as   Fuiiiuns  ,  ks  uvoieiu   lailfo 
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tomter  par  hafard  dans  Tétang  rempli  de  nou-i 
veau ,  &  que  c'étoit  à  ces  Poiflbns  qu'étoit 
due  la  nouvelle  peuplade.  Elle  l'étoit  peut-être 
aux  œufs  demeurés  dans  la  vafe ,  &  qui  avoient 
pu  s'y  conferver  fains.  Ce  feroit  une  expé- 
rience curieufe  à  tenter,  que  celle  de- garder 
au  fec  les  œufs  de  diverfes  Efpeces  de  Poit 
fons  (i),  &  de  les  répandre  enfuite  dans  des 
lieux  convenables  &  appropriés.  On  s'aflureroit 
par  ce  moyen  très-fimple  s'ils  peuvent  fervir 
ainifî  à  perpétuer  rEfpece.  La  Nature  n'a  pas 
été  aflujettie  à  une  précifion  extrême  5  il  effi 
dans  fa  manière  d'opérer ,  une  certaine  latitude 
que  le  PhyGcien  doit  étudier,  &  que  l'expé- 
rience lui  découvre.  On  n'a  pas  oublié  ce  que 
j'ai  rapporté  dans  le  Chapitre  X  du  Tome  I, 
fur  la  manière  d'abréger  &  de  prolonger  à 
volonté  la  durée  de  la  vie  de  divers  Animaux, 
En  confervant  au  fec  ,  pendant  quatre  à  cinq 
mois  ,  des  œufs  de  Polypes ,  on  prolonge  réel- 
Icment  d'autant  la  durée  de  la  vie  des  Germes 
logés  dairs  ces  œufs.  Combien  de  Générations 
de  Polypes  fe  feroient  fuccédées  durant  cet 
intervalle  de  temps ,  G  les  œufs  avoient  été 
lailTés  dans  leur  élément  naturel  (2)  ? 

Ci)  tt  Bien  entendu ,  que  ce  feroit  aprèc  qu'elles  auroîent 
été  fécondées  par  les  laites  des  Mâles. 

(s)  tt  Les  fAmeufes  Anguilles  du  Eled   rachitigue,  noua 
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CCCXIX.  Efpeces    qui   ne  font  propremeht  ni 
vivipares  ni  ovipares. 

Les    Polypes   qui   multiplient   par   divijions    ^ 
fubdivifions  naturelles. 

Manière  dont  on  peut  concevoir  la    Génération 
des  Polypes  à  bulbes. 

Héfexions  fur  la  Jlru&ure  des  Polypes  ,  ^  fur 
FAnimalité. 

Les   Petits  des  Ovipares  fortent  du  ventre 
de  leur  Mère ,  renfermés  fous   une  enveloppe 

offrent  en  ce  genre  une  fingularité  qui  paroitroit  incroyable  « 
fi  elle  n*étoit  atteftée  par  les  obfervations  les  plus  fûtes.  Cet 
Anguilles  elles- mêmes  peuvent  fe  conferver  au  fec  dans  !• 
gratn,  au  moins  pendant  vingt-fept  ans.  On  fait  aujourcThni* 
qu*il  fuffit  d*humeder  le  grain  pour  rendre  le  mouvement  à 
ces  Etres  microfcopiques^  On  les  voit  bientôt  fe  mouvoir  è 
la  manière  de  petits  Serpens ,  fe  plier  &  fe  replier  en  diverf 
fens;  &  donner,  en  un  mot,  les  lignes  tes  moins  équivoques 
d'Animalité.  On  diftingue  très  -  bien  parmi  ces  très  -  petites 
Anguilles ,  des  Mâles  &  des  Femelles  ;  car  on  parvient  i  y 
découvrir  les  parties  fexuelles.  On  découvre  auffî  les  <tuh 
dans  Tintérieur  des  Femelles.  M.  l'Abbé  Fontaka  ,  PhyGcien 
du  j^rand  Duc  de  Tofcane,  qui  voulut  bien  me  venir  viûter 
dans  ma  Retraite,  le  ji  de  Décembre  1775,  ayant  placé  ao 
foyer  de  fon  microfcope  des  parcelles  de  Bled  rachitique» 
nous  montra  ces  curieufes  Anguilles  à  M.  Tremblev  ,  i  M. 
de  Saus.<»Ure,  &  à  moi.  Nous  vîmes  diftinâement  lesFeres, 
les  Mères  I  les  Petits  1  lesoeufis  Se  les  Petits  reoFermé»  encore 
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molle  ou  cruftacée.  Nous  nommons  cette  cnve- 
Joppe  un  œufj  &  nous  difons   que  les  Petits 

♦ 

dus  ces  œuft*  M.  Fontana  ,  qui  a  donné  des  preuves  de 
fon  habileté  dans   Tart  d*obferver,  &  qui  a  fort  approfondi 
Fhiftoire  de  nos  petites  Anguilles  immortelles ,  dont  il  avoît 
publié  un  précis  en  1769  [*] ,  les  a  fait  repréfenter  en  1773, 
dans  une  fuite  de  Planches  «  dont  il  m'a  gratifié ,  8t  oh  Toa 
parcourt  avec  une  agréable  furprife,  toute  la  fuite  de  cette 
intére(fante  hiftoire.  Un  autre  Obfervateur,  M.  TAbbé  Ror. 
TREDI9  qui,  depuis  17^9  jufqu'en  1774  ,  n'avoit  pas  recher- 
ché avec  moins  de  fagacité  &  de  fuccès ,  les  particularités  li 
remarquables  de  la  vie  de  ces  mêmes  Anguilles,  en  a  publié 
une  hiftoire  très- détaillée  dans  \c  Journal  de  Fbxfyue^  Janvier 
1775,  accompagnée  de  Figures  i  &  c*eft  après  avoir  lu  cette 
hiftoire,  que  M.   TAbbé  Needham  s'cft  &it  un  devoir  de 
reconnoitre  publiquement,  qu*il  s*étoit  trompé  fur  la  nature 
de  ces  Etres  mtcrofcopiques ,  qu'il  avoit  découverts  le  premier  « 
&  dont  il  avoit  publié  quelques  détails  dans  fon  Livre  inti- 
tulé, Nouvelles  découvertes  faites  avec  le  tnicrofcope^  ^7^7  3  ^c» 
Chap.  VIII.  Cet  aveu  public  de  M.  Nbidham  lui  fait  trop 
d'honneur ,  pour  que  je  ne  le  tranfcrivc  pas  ici.  Il  fe  trouve 
dans  une  Lettre  qu'il  a  adreifée  an  RédaAenr  du  Journal  de 
jfh^fiquej  &  qui  a  été  imprimée  dans  le  Cahier  de  Mars  1775. 
ff  Je  vous  prierai  d'annoncer  au  Public  la  part  que  je  prends 
,,  à  la  très- belle  &  très-utile  découverte  de  Dom  Roppredi  $ 
f,  puifqu'il  s'agit  d'un  Etre  organifé  très-lingulîer ,  que   j'ai     ^ 
„  découvert  autrefois,  &  pour,  lequel   je  dois  prendre  plus 
^  d'intérêt  que  perfoune.  Je  n'ai  d'autre  apologie  à  faire  pour 
j»  mes  erreurs ,  que  de  dire  qu'alors  [  il  y  a  plus  de  trente 
»  ans  de  ma  découverte  j ,  il  étoit  très-aifé  &  trcs-natu/el  de 
M  fe  tromper  far  la  nature  &  l'origine  d'un  Etre*li  fingulier, 

•[*]  Confnltez  fur  la  date  de  la  l^Ue  découverte  des  An- 

fuiilcs  dont  il  s'agit ,  l'Ecrit  de  M.  Fontana  ,  Joum.  de 
^h^jffique  ,  Janvier  1776  i  &  celui  de  D.  ROFFAEDI ,  ^0/ ,  de 

ht  même  année. 
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éclqfent  quand  ils  fortent  de  Tœuf.  Les  décou- 
vertes de  M.  Trembley  ,  fur  différentes  Efpe- 

„  dont  la  vie  renouvellée  à  plaifir,  après  un  trè^-tong  & 
„  très-parfait  deflTéchcTnent ,  étoit  un  phénomène  qui  n'entroit 
9)  pas  du  tout  dans  Tidée  que  les  Philorophes  de  ce  temps 
„  s^étoient  faite  de  la  vitalité  Animale.  Je'  me  fuis  trouvé 
,,  dans  le  cas  de  pluGeurs  Phyîtciens  célèbres  de  ce  tempe, 
9,  qui,  à  la  première  découverte  des  Polypes ^  Sl  de  leur 
„  fna^^e^e  (inguliere  de  fe  multiplier  par  divifion ,  fe  font 
„  efforcés  pendant  long- temps  de  nier  leur  vitalité  Animale  i 
,,  &  de  les  regarder  comme  des  Plantes  d'une  Efpecc  fin- 
„  giiliere  ". 

Dans  ce  nouvel  Ecrit  de  M.  de  Buffon  fur^les  G/néraiians 
Spontanées ,  dont  j*al  donné  un  extrait  dans  la  note  qui  ter- 
mine le  Chapitre  précédent ,  on  trouve  un  paflage  fur  les 
Anguilles  do  Bled  rnchitrque ,  qui  donne  de  ces  Animalcule! 
d«s  idées  bien  différentes  de  c«lles  que  MM.  Fontana  & 
RoppREi$f  a  voient  putfées  dans  la  Nature  elle-même,  &  que 
M.  T&EMBLEY,  M.  de  Saussure  Sl  moi ,  nous  avons  innées 
parfaitement  conformes  à  nos  propres  obfcrvatibns. 

,f  Mes  recherches  &  mes  expériences  fur  les  molécules 
,9  organiques  ,  [  c'eft  M.  de  Buffon  qui  parle  [*]  ]  ,  démon- 
„  trent  qu'il  n*y  a  point  de  Germes  préexiftans ,  &  en  méir.e 
,,  temps  elles  prouvent  que  la  génération  des  Animaux  8c  des 
>9  Végétaux  n>ft  pas  univoque  ;  qu'il  y  a  peut-çtre  autant 
,9  d*Etres,  foit  vivans,  foit  végétans,  qui  fe  reproduifeut  par 
)3  raflfemblage  fortuit  des  molécules  organiques ,  qu'il  y  a 
,)  d'Anjmaux  ou  de  Végétaux,  qui  peuvent  fe  reproduire  par 
,,  nne  fucceffion  confiante  de  géiiérations  ;  elhrs  prouvent 
„  que  la  corruption  ,  la  décompoQtion  des  Animaux  &  des 
„  Végétanx  produit  one  infinité  de  Corps  organifé^  vivans  ft 
99  végétans  ;  que  quelques  •  uns  ,  comme  ctux  de  la  laite  4a 
99  Calmar  9  ne  font  qu^  des  efpeces  de  machines  qui ,  quoiqqç 

n  Tome  IV  des  SuppUmem  à  l'Hiftoire  Naturelle  ,  pag» 
395  ^  fuiv.  1777. 
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ces  de  Polypes  d'eau  douce ,  nous  ont  appris 
qu'il  eft  des  Animaux  qui  fcmblcnt  n'appartenir 

„  très-fimples,  font  avives  par  elles-mêmes;  ^ne  iVautres, 
„  cooime  les  Animaux  fpermatiques ,  font  des  corps  qui,  par 
,,  leur  mouvement ,  femblent  imiter  les  Anituaux  i  que  d'au* 
,,  très  reiïembl^ut  aux  végétaux  par  leur  manière  de  croître 
t,  ëc  de  s'étendre  dans  toutes  leurs  dimcnllons  :  qu'il  y  en  a 
„  d'autres,  comme  ceux  du  Bled  ergoté^  qu'on  peut  faire. 
„  vivre  &  mourir  aufTi  fouvçnt  que  l'on  veut  :  que  l'ergot 
„  ou  le  Bled  ergoté ,  qui  eft  produit  par  une  efpece  d'alté- 
„  ration  on  de  décompolîtion  de  U  fubilance  organique  da 
„  grain  ,  eft  compofé  d'une  infinité  de  filets  ou  de  petits 
„  Corps  orgonifés,  femhlables  pour  la  figure  à  des  Anguilles; 
9,  que  pour  les  obferver  au  microfcope ,  il  n'y  a  qu'à  faire 
„  infufer  le  grain  ergoté  pendant  dix  à  douze  heures  dans 
„  l'eau  ,  &  réparer  les  filets  qui  en  compofent  la  fubdance  » 
„  qu'on  verra  qu'ils  ont  un  mouvement  .de  flexion  &  de 
„  tortillement  très-marqué,  &  qu'ils  ont  en  même  temps  un 
„  léger  mouvement  de  progrcffion  ,  qui  imite  en  perfeélion 
y,  celui  d'une  Anguille  qui  Te  tortille  ;  que  quand  l'eau  vient 
„  à  leur  manquer ,  ils  ceflfent  de  fe  mouvoir  i  mais  qu'en 
„  ajoutant  de  la  nouvelle  eau ,  leur  mouvement  fe  renou- 
„  velie,  &  que  fi  on  garde  cette  matière  pendant  plufieurs 
99  jours,  pendant  plufieurs  mois,  &  même  pendant  plufieurs 
„  années,  dans  quelque  temps  qu'oa  la  prenne  pour  robferver, 
„  on  y  verra  les  mêmes  petites  Ani^uilles ,  dès  qu'on  les 
„  mêlera  avec  de  l'eau  ,  les  mêmes  filets  en  mouvement , 
,,  qu'on  y  aura  y  m  la  première  fois;  en  forte  qu'on  peut  faire 
„  agir  ces  petits  corps  auHR  fouvent  &  aufiî  long-temps  qu'on 
„  le  veut  >  fans  les  détruire ,  &  fans  'qu'ils  perdent  rien  de 
y,  leur  force  ou  de  leur  aélivité.  Ces  petits  corps  feront ,  (i 
»,  l'on  veut,  des  efpcces  de  machines  qui  iè  mettent  en  mou- 
„  vement  dès  qu'elles  font  plongées  dans  un  fluide.  Ce  font 
„  des  efpeces  de  filets  ou  filamens,  qui  s'ouvrent  quelquefois 
„  comme  les  filumens  de  la  femence  des  Animaux ,  &  pro- 
fi  diiifcnt  des  globules  uiouvans  î   on  pourroit   doHC  croire 
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proprement  ni  à  la  clafle  des  Vivipares  j  nî  H 
celle   des    Ovipares  y  &  qui   demandent  à  ëcr& 

fy  qu'ils  font  de  la  même  nature  ,  &  qu'ils  font  feulement 
9y  plus  fixes  &  plus  folides  qce  ces  filameus  de  la  ligueur 
99  féminale  **. 

M.  de  BuFPON  nous  repréfente  donc  les  Anj^uilles  du 
Bled  rachitique ,  non  comme  de  véritables  Animalcules ,  mais 
comme  des  cffeces  de  machines  y  ou  comme  des  Jilamens  de  même 
nature  que  les  filamens  de  la  liqueur  féminale ,  dans  laquelle  on 
lait  qu'il  n'admet  point  d'Animalcules.  [Voy.  la  note  qui  eft 
si  la  fin  du  Chap.  VIII  du  Tome  I  de  ces  Conftdérations,^  D 
dit ,  que  les  filamens  du  Bled  s'ouvrent  quelquefois  comme  ceux 
de  la  fcmence  des  Animaux ,  Ôf  produifent  des  globules  mottvanu 
Je  laifTe  aux  Naturaliftes  înftruits  à  décider  entre  réloquent 
Ecrivain ,  &  les  Obfervateurs  que  j'ai  cités. 

Qu'on  n'imagine  pis  néanmoins  ,  que  les  Etres  en  qneftioa 
foient  d'une  telle  petitefle ,  qu^on  ne  puiflTe  que  très- difficile- 
ment s'afTurer  de  leur  véritable  natvre.  Ce  n'eft  point  dn  tout 
cela.  On  en  jugera  par  quelques  détails,  auxquels  je  ne  puis 
me  rcfufer.  Quand  on  ouxTe  des  grains  rachitiques  qui  végè- 
tent encore,  on  y  trouve  de  ces  Etres  y  vivais  qui  ont  jarqul 
deux  lignes  de  longueur.  Une  loupe  de  cinq  à  fîx  lignes  de 
foyer  fuffit  pour  le^  obferver.  Ceux  qu'on  rencontre  dans  les 
grains  rachitiques  très  •  defTéchés ,  n'ont  gueres  qu'un  tiers  de 
ligne  de  longueur.  Ils  font  pourtant  encore  vifibles  à  Tceil 
nud.  Leur  couleur  eft  un  châtain  clair  ;  moins  foneé  vers 
l'extréniîté  .antérieure.  La  forme  de  cette  extrémité  eft  arron- 
die. L* extrémité  poiléricure  fe  termine  en  pointe.  L'intérieur 
préfente  une  rangée  de  petits  globules  tranfparens  ,  difporét 
en  chapelets ,  &  inégaux  en  groffeur  :  les  plus  gros  font  les 
plus  près  de  la  partie  poftérieure;  en  forte  qu'ils  vont  tou- 
jours* en  diminuant  de  grofleur,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de 
cette  extrémité.  Ces  globules  font  oblongs  >  &  on  ne  lanrott 
les  méconnoitre  pour  des  œufii.  Ils  en  font  réellement  ;  &  M. 
l'Abbé  RoFFREDi,  qui  me  fournit  ces  curieux  détails,  eft 
parvenu  à  appercevoir  dans  rœnf  9  le  petit  Etre  vivant  qo'îl 
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ranges  dans  une  clafle  particulière ,  pour  la- 
quelle nous  n'avons  point  cncore.de  nom.  J'ai 

renferme,  &  à  le  voir  éclorre.  Comment  après  cela  rcfufer  îe 
nom  d'Anguilles  à  ces  Etres  finguliers  ?  Comment  admettre 
qn*ils  ne  font  que  die  Jtmples  filantem  du  grain ,  ou  de  petits 
corps  à  r^ort  qne  Teau  met  en  monvement  ? 

Les  grains  rachitiques  ou  avortés  ne  doiv^t  point  être 
confondus  avec  les  grains  niellés  ou  charhonnés  ^  ni  avec  les 
grains  ergotes.  Ils  Tont  été  cependant ,  &  M.  Needham  avoft 
commis  cette  méprife ,  qui  n*a  pas  peu  contribué  â  retarder 
la  découverte  du  vrai.  Les  grains  rachitiques  <i  qui  font  les 
feuls  où  Ton  puiffe  trouver  nos  petites  Anguilles,  ne  renfer- 
ment point  Intérieurement  une  poullîere  noire  ou  fétide , 
comme  les  grains  aiellés  ou  charbonnés.  Leur  fubftance  u'eft 
point  liife  &  compaébe  comme  dans  les  grains  ergotes.  La 
fubftance  du  graio  rachitique  ell  un  peu  gélatîneufe  &  blan- 
châtre» &  c'eil  dans  cette  fubftance  qu'on  découvre  les  An- 
guilles, Le  grain  rachitique  eft  fonvent  la  moitié  plus  court 
que  le  grain  fain.  Il  eft  extérieurement  filloné.  Sa  forme  eft 
quelquefois  raonftrueufe,  &  plus  on  moins  irréguliere*  Sa 
couleur  eft  d'un  brun  tirant  fur  le  noir. 

Les  recherches  approfondies  de  Dom  Rofpbedi  Tont  con- 
duit à  découvrir  les  petites  Anguilles  dans  le  collet  de  la 
Plante  rachitique,  dans  la  tige  &  dans  la  racine  pivotante. 
Le  collet  lui  en  a  paru  tout  rempli  \  &  les  mouvemens  de 
ces  Anguilles  étoient  plus  vifs  que  ceux  des  Anguilles  qu'on 
trouve  dans  le  grain.  Celles  qui  avoient  d'abord  habi^  le 
collet  ou  la  tige  de  la  Plante,  paffent  enfoite  dans  le  gram 
dès  qu'il  eft  une  fois  formé  i  &  c'eft  là  qu'elles  prennent  tout 
leur  accroiflement. 

Les  grains  avortés  ou  rachitiques  qui  végètent  encore, 
préfentent  des  Anguilles  de  toute  grandeur ,  &  une  multitude 
d'oeufs  diflTéminés  dans  la  fubftance  glalreufe  du  grain  :  &  on 
ne  faurolt  dire  combien  ce  fpeftacle  eft  hitéreflTant  &  même 
magnifique  quand  on  le  contemple  an  microfcope  folaire.  Il 
ne  &ut  pas  oublier  que  les  œufs  font,  û  tranfparens  y  qu'ils 
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donné  dans   le   Chapitre  XI  du  Tome  I,  uti 
précis  de  Thiftoire   des  Polypes  à  bouquet  :  j'y 

laifTent  appercevoir  la  petite  Anj^uille  logée  dans   leur  inté- 
rieur, &  repliée  agréablement  fur  elle-même. 

Les  vieilles    Anguilles  ,  ou   les  Anguilles  qui  ont  achevé 
leur  ponte,  ne  jouifTent  point   ilu  privilège    de  revi«rre  lorf- 
<|u'on  les  humeéle  après  le  defTéchement  du  grain.  Il  en  eft 
de  même  des  Anî;uilles  logées  encorj  dans  l'ccuf ,  &  de  celles 
éclofcs  nouvellement.  Il  n*y  a  que  les  Anguilles  qui  ont  pris 
un  certain  accroificmcnt ,  qui  pcfi'wdt'nt  la  iingulîere  propriété 
de  reprendre  la  vie  &  le  moîivcment  après  un  long  defliche- 
went  du  grain.    Celles-ci   n*nnt   gucrcs   qu'un  tiers  de  ligne 
de  longueur ,  fur  un    cent   trente-neuvième  de   ligne  de  »!ia- 
lîietre.  «Les  grandes    An^^nitles  ,    les  Ao^^uiUes    iMeres    qu'fO 
oliferve  d.ins  les  grains  qui  vt'vjctcnt  encore,  ont,  comme  je 
]Vi  dit,  jiifqu*à  deux  lignes  de  langueur,  fur  un  dixième  de 
li;;nc  de  diamètre. 

Ci*  ne  font  donc  que  les  Anguilles  qui  ont  pris  nn  certain 
occroifTcment  dans  le  gr:îin  avant  fon  delTéchemcnt,  qui  ont 
été  deflinées  par  1<!  N.»tnre  à  conferver  TEfpece.  UadmirahU 
propriété  dont  elle  les  a  douiics  ,  eft  le  moyen  relatif  â 
cette  fin. 

Lts  expériener.'s  de  rObfcrVîitenr  parotflcnt  prouver,  qn'il 
n'en  eft  point  des  œufs  de  nos  Anguilles  comme  de  ceux  t^es 
Polypes  «_;^«.'if7c/.T,  qui  peuvent  être  confervés  au  fec  pendant 
plnfieurs  mois  fans  perdre  leur  féconiUf:.  C'a  toujours  été 
vainement  qu'il  a  humeelé  les  œuFs  des  grains  deflechés  : 
jimais  ils  n*ont  produit  d'Angnilles. 

Le  plus  grand  nombre  des  Ajigutlles  qu'on  découvre  dans 
les  grains  rachitiques  ,  eft  pourvu  d'ovaires  :  ce  font  des 
Femelles.  On  voit  à  leur  partie  poilérieure  deux  petites 
éminences  entre  lefquelles  eft  une  fente  aifée  à  reconnoitrc, 
&  qui  a  été  ménagée  pour  la  fortîe  des  œuFs.  Elle  eft  donc 
la  partie  fextielle.  Dom  Ropfredi  Ta  décrite.  D*antres  An- 
guilles moins  gr<  (Tes,  ne  montrent  point  d'ovaires:  ce  font  les 
lilàles  de  TEfpece.  M.  TAbbé  Fontana  a  tr^-bien  vu  &: 
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ai  rapporté  d'après  M.  Trembley  ,  la  manière 
finguîiere  dont  ils  multiplient.  J'ai  dit  qu'il  cii 

Tepréfenté  dans  fet  Flanches  9  la  partie  fexuelle  qui  fe  montre 
au  bout  poftérieur,  fous  la  forme  «Tun  petit  corps  longuet  « 
charnu,  terminé  en  pointe,  &  qui  fort  d*une  fente  très- 
vifible.  D.  Rofpaedi  a  £iit  auffi  la  même  obfervation  f*]* 

Après  les  nombreufes  expériences  de  D.  Roffkedi,  on  ne 
fauroit  douter  que  les  Anguilles  ii*occa(ionent  le  rachstifme 
du  Froment  11  a  donné  cette  maladie  à  TOr^e  &  au  Seigle, 
en  femant  avec  ces  deux  Efpeces  de  grains ,  des  grains  rachi- 
tiques  de  Froments  &  il  a  vu  ainfi  des  Anguilles  dans  les 
grains  avortés  d*Orge  ft  de  Seigle. 

Les  Anguilles  peuvent  fe  conferver  dans  la  terre  deflechée 
comme  dans  le  grain ,  &  pafTer  enfuite  de  cette  terre  dans  les 
racines  des  Plantes,  lorfqu*elle  vient  à  être  hnmedée; 

Lti  Anguilles  du  Bled  rachirique  ne  font  pas  les  feules 
qui  jouiffent  du  privilège  de  revivre  après  avoir  été  deffé. 
chées.  Dans  un  fécond  Ecrit  [*^3  de  D.  ROFF]iEDi,on  trouve 
la  defcription  de  quatre  Efpeces  d* Anguilles  de  la  colle  de 
farine ,  que  cet  habile  Obfcrvateur  a  vu  revivre  après  le  dcffé- 
chement  de  la  -  matière  où  elles  avoient  pris  naiflance.  Il 
paroit  cependant  qu*elles  ne  poffédent  pas  toutes  cette  Gngu- 
liere  propriété  au  même  degré  que  les  Anguilles  du  Bled 
avorté.  Au  moins  TObrervateuf  nous  apprend-il,  que  fur  cent 
quatre  Anguilles  d*nue  de  ces  Efpeces ,  il  n'en,  a  vu  revivre 
que  cinq ,  après  un  delTéchement  de  quatre  mois  [f].  Je  re- 
viendrai ailleurs  à  ces  Anguilles  de  la  colle  de  farine. 

Long- temps  avant  qn*on  connut  les  Anguilles  qui  revivent 
après  avoir  été  deflféchées ,  on  connoiflToit  un  petit  Animal 
qui  polTédoit  la  même  prérogative.  Leuwenuoek  Tavoit  dé- 
couvert  le  premier,  &  Tavoit  rendu  célèbre  par  les  chofes 

[*]  Journ,  de  Fhxfique  ^  Mai  177^,  page  Jga, 

[*»]  Ihid.  Mars  177J. 

[f]  Ihid.  Mars  177^  >  pag.  aso,  aai,' 
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a  obfervé  deux  Efpeces,  dont  j'ai  indiqué  les 
caradteres  :  les  Polypes  de  Tune  &  de  l'autre 

jnerveîUeafes  qu*il  en  avult  racontées*  On  voit  afTez  que  je 
-veuif  parler  du  Rotifere,  Il  a^voit  été  obfervé  depuis  par  plo- 
fieurs  Naturalises  ;  mais  aucun  d'eux  ne  l'avoit  étudié  avec 
autant  de  foin  &  d*inteiltgence  que  M.  TAbbé  SpALLÀN2ANf. 
Il  en  a  pnblié  rintéréflante  hiftoire  dans  le  Tome  II  de  frs 
Cpufcules  de  Fh^fique ,  &  c'eft  de  cette  hiftoire  que  je  déu- 
cherai  quelques  traits  qui  manqueroient  à  cette  note  addi- 
tionnelle. 

Le  Rotifere  doit  être  ranj^é  parmi  les  Animalcules  microf- 
copiques.  On  le  trouve  dans  la  pouffiere  qui  fe  raflemble  for 
les  toits.  Son  vojitre  eft  renflé  $  &  fa  tranfparence  permet 
^*appercevoir  dans  fon  intérieur  un  petit  organe  qui  offre  des 
monvemens  femblables  à  ceux  d*un  cœur  dont  il  imite  la 
forme.  La  partie  antérieure  de  l'Animalcule  eft  fi^onnée  en 
manière  de  cornet,  &  garnie  de  deux  tron<;ons,  dont  U 
fommet  préfente  une  imitation  de  deux  roues ,  qui  fe  mcii« 
vent  avec  plus  ou  moins  de  vitefie.  La  partie  poftérîeore  eft 
armée  d'un  petit  tridenu 

Pour  voir  le  jeu  du  petit  organe  logé  dans  Fintérienr,  ft 
celui  des  deux  roues,  il  faut  bumcâer  avec  un  peu  d'eau  le 
Rotifere.  Lorfque  l'eau  s'évàpore,  tout  mouvement  cefle  peu 
à  peu.  L'Animalcule  fe  contraûe ,  fe  ride,  fe  déforme  de  plus 
en  plus ,  &  revêt  enfin  l'apparence  d'un  petit  fragment  de 
parchemin  ou  de  peau  defiecbée.  Sous  cet  afpeél  ,  on  le 
croiroit  mort ,  &  pourtant  il  conferve  les  principes  de  la  vie. 
Leuwenhoek  ,  qui  l'avoit  gardé  deux  ans  entiers  dans  cet 
état  de  mort  apparente ,  l'avoit  vu  reprendre  tous  fes  mouve- 
mens  dès  qu'il  l'avoit  humeélé  h  &  M.  SpallanZANI  a  vu  le 
même  prodige  nu  bout  de  quatre  ans. 

Le  Rotifere  eft  entièrement  gélatineux.  Il  revêt  toutes  fortes 
de  formes.  Il  s'alonge  &  fe  raccourcit ,  fe  renfle  &  fe  con- 
traâc,  retire  en -dedans  fa  partie  antérieure  ou  la  partie 
oppofée  ;  ne  renfle ,  quand  il  veut ,  qu'une  portion  plus  ou- 
moins  longue  de  fou  corps  j  en  même  temps  qu'il  alooge 
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éttt  la  forme  d'une  cloche  reftverfee.  On  a  vu 
que  iorfque  les  Polypes  de  la  première  Ëfpece 

le  relie  t  en  un  mot ,  le  RotiBere  eft  on  vrai  trotée* 

Il  eft  agile  %  &  fe  tranfporte  avec  vlteflfe  d'un  liea  dans  ua 
avire.  Sa  démarche  imite  celle  da  Polype  à  bras ,  ou  celle  de 
«es  Chenilles  qu'on  a  nommées  arpentoi/hs.  Il  fe  fixe,  comm« 
le  Polype  ,  par  Textrémité  de  fa  queue» 

Le  Rotifîere  peut  reflurciter  bien  des  hi$^  Notre  Obferva» 
leur  dit  avoir  vu.  onae  réfurreâions.  Mais  plut  le  nombre 
des  épreuves  accroît»  &  pins  celui  des  reflufcitans  diminae. 

Le  temps  néceilàire  pour  opvrer  cette  efpece  de  réfurrec* 
titan  «  n*a  point  de  limites  fixes.  On  voit  des  Rottferes  qui 
reflTufcitent  an  bout  de  quatre'  minutes  i  d'autres  au  bout 
«l'une  heure* 

Notre  Obfervateur  n'a  pas  remarqué  ulie  différence  de 
temps  bien  fenfible  entre  la  réfurreâion  des  Rotiferes  mis  à 
fec  depuis  quelques  heures  ,  &  celle  des  Rotiferes  delféchéâ 
depuis  plufieurs  mois ,  ou  même  de  plufieurs  années.  Mais  il 
m  obfervé  ,  qu'ils  reflTufcitent  plus  promptement  à  un  plut 
gratid  degré  de  chaleur ,  on  Iorfque  Teau  dont  on  les  humefte  » 
eft  plus  chaude  que  Tair  ambiant. 

Il  y  a  ici  une  chofe  bien  finguliere  ,  &  qu*on  n'avoit  pat 
plus  foup<;onnée,  que  refpece  de  réfuireâion  elle-même;  c'eft 
que  le  retour  à  la  vie  eft  lié  à  une  circonftance  extérieure 
fi  nécelTaire,  qn*il  n'arrive  point  fi  cette  condition  maaque» 
Il  faut  abfolument  que  le  Rotifere  foit  enveloppé  immédiate* 
ment  de  pouffîere  oti  de  fable,  potir  reprendre  la  vie  &  le 
mouvement»  Si  on  laifle  à  nud  un  Rotiière  mis  à  fec ,  il  ne 
refiTufcitera  jamais.  La  réfurreâion  de  ces  finguliers  AnimaU 
cules  eft  même  d'autant  plus  fùre  &  plus  prompte,  qu'il  y 
aVoit  plus  de  fable  on  de  pondre  terreufe  dans  l'eau  où  ilt 
étoient  plongés  avant  leur  dcifieation.  Seroit-ce  donc,  que  le 
contad  immédiat  de  l'air  nuifc  à  ces  Etres  microfcopiqnes  •  & 
qne  l'enveloppe  de  fable  les  préferve  de  ce  contaâ?  Ceft 
une  conjefture  qu'indique  notre  ingénieux  Auteur ,  &  qui  tik 
paroit  pas  dciUtnée  de  probabilité. 

Tme  VL  P 
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font  fur    le   point    de  multiplier ,  ils  perdent 
leur  forme  de  cloche,  &  prennent  celle  d'ua 

Ni  VcTLch  de  la  ohaleur,  ni  l'excès  dn  froid  ne  nnifent  ans 
Kotiferes  enfeTclis  dans  la  pouflîere  des  toits.  Ils  y  affrontent 
impunément  les  plus  grandes  ardeors  de  TEté ,  &  les  pins 
grandes  rigueurs  de  l'Hiver.  Ils  peuvent  même  Contenir  de 
plus  rudes  épreuves  encore.  Enfonces  dans  un  fable  éehauSe 
par  le  feu  jufqu'au  cinquante-iixieme  degré  du  thermomètre 
de  Reaumua,  ils  n'y  perdent  pas  la  faculté  de  reflufciter.  Ib 
ne  la  perdent  pas  non  plus  à  un  froid  artificiel  de  dix-neut 
degrés.  Mais  ce  n^eft  que  dans  leur  état  de  defiTéchement  que 
les  Rotîferes  font  capables  de  (butenir  de  telles  épreuves.  Ils 
fuccombcnt  en  demi -heure  à  la  chaleur  direâe  dn  Soleil , 
lorfqu'on  les  y  expofe  tandis  qu'ils  nagent  dans  Tean  d'oa 
tube.  Ils  ne  font  alors  qu'une  petite  goutte  de  gelée  ;  &  cette 
gelée  ne,  peut  foutenir,  comme  une  peau  féche,  Taâîon  da 
Soleil,  il  en  ya  de  même  au  froid. 

Les  Rotiferes  reflufcitent  fort  bien  dans  le  vuide ,  &  ceux 
qui  n'y  reiTufcitenfc  pas  «  le  font  dans  le  plein ,  quand  on  les 
y  tranfporte.  Mais  fi  Içs  Rotiferes  deflechés  reiTufcitent  dant 
le  vuide ,  ils  ne  peuvent  y  conferver  la  vie  &  le  mouvement 
que  peu  de  jours. 

Les  eaux  poivrées  on  falées ,  Turine  «  les  huiles ,  le  vin ,  &c. 
les  tuent  in^illiblement  9  jamais  ils  ne  reifufciteMt  après  qu'ils 
y  ont  été  plongés.  Toutes  les  odeurs  fétides  ou  pénétrantes 
Içur  font  auffi  fatales. 

La  véritable  patrie  dn  Rotifere  eft  dans  les  ruifleanx  & 
dans  les  eaux  croupiflantes.  Il  eft  un  Animalcule  aquatique. 
On  ne  fauroit  douter  que  les  Rotiferes  des  toits  n'y  aient  été 
tranfportés  par  le  vent. 

Ce  merveilleux  Animalcule  eft  ovipare.  D.  Roffiedi  l'a 
vu  pondre ,  &  il  a  vu  le  petit  éclorre.  Il  eft  hermaphrodite 
au  feus  le  plus  étroit.  M.  Sfallanzani  a  eu  jufqu'â  la 
cinquième  génération  de  Rotiferes  élevés  en  folitude. 

Au  refte ,  le  nom  impropre  de  Rotifere  eft  dû  à  une  illufion 
d'optique.  Ou  fe  tromperoit  beaucoup,  fi  l'on  croyoit  avec 
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torps  arrondi ,  qui  fe  partage  fuivant  fa  lonJ 
gueur  en  deus  corps  arrondis  plus  petics ,  qui 

s 

LBUWEl<fHOEK  i  qoe   les    petites    nachînes    qui    paroifiènt 
tourner  rapidement  à  fa  partie  antérieure  t  fout  de  véritables 
roues.  Je  les  obfervai  ati   microfcope   en  176^  ,  avec  ition 
illuftre  Ami,  M.  Trembley  ,  &  je  ne  pouvoîs  tue  lafler  de 
eontempler  Tagréable  fpeâacle  qtfelles  m'offroient  Elles  font 
au  vrai  deux  efpeccs  de  couronnes  garnies  de  pointes  mobiles  » 
à  Taide  defqueiles  T  Animalcule  excite   dans  Teau   un    petit 
courant  qui  entraine  vers  fa  bouche  les  corpuTcules  de  divers 
genres  dont  il  fe   nourrit.  (Quantité   de  petits  Polypes  d'eatt 
douce  &  de  mer,  &  divers  Animalcules  des  înfnfions  préfen* 
tent  un  fpeâacle  analogue.  Voy.  Contemplât,   de  la  Nature^ 
Part.  VIII  ,  Chap.  XI.  Pafittg.  Tome  I ,  dernière  page.  Le 
RotiFere   peut  faire   rentrer  fes   efpeces  de   roues  dans  fort 
corps,  comme  le  Limaçon  y  fait  rentrer  fes  oornes.  Il  oe  les 
meut  pas  fans  cefle  ;  &  il  ne  le  fait  apparemment  que  lorfqu*il 
a  befoin  de  manger.' 

Deux  autres  Animalcules ,  moins  communs   que  les  Roti« 
fiercs ,  fe  rencontrent  avec  eux  dans  la  pouffiere  des  toits ,  & 
jouifient  comme  eux  du  privilège  de  revivre  après  un  long 
dcflféchement.  Leur  découverte  eft  due  à  M.   Spallanzaki. 
Le  premier  de  ces  Animalcules  eft  trois  à  quatre  fois  plus 
gros  que  le  Rotifere.  Il  eft  jaunâtre,  porté  fur  fix  jambes, 
&  d'une  Forme  qui  approche  de  celle  d*nn  rein.  Sa  démarche  eft 
fi  lente ,  que  TObfervateur  a  cru  pouvoir  lui  donner  le  nom 
de  Tardigraie,  Sa  partie  antérieure  eft  arrondie ,  &  la  pofté. 
rieure  garnie   de   quatre  petits    crochets   qui   lui   fervent  à 
s*amarrer.  Tout  fon  corps  eft  hériffé  Ue  petits  grains.  Il  n*eft 
pas  tranfparcnt  comme  le  Rotifere,  &  n'excite  point  comme 
lot,  de  courant  dans  Teau. 

A  mefure  qucTeau  où  on  le  tient  plongé,  s'évapore,  il  perd 
le  mouvement,  &  fe  relferre  de  plus  en  plus;  fes  jambes 
rentrent  dans  fon  corps,  il  s'arrondit  par  degrés,  &fe  defleche 
enfin  entièrement.  Il  peut  être  confervé  long- temps  au  fec, 
êi  reflfufciter  dès  qu*on  Phumede  avec  un  pen  d'eau.  Les 
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ne  tardent  pas  à  prendre  la  forme  de  cloche. 
Ce  font  deux   Polypes  parfaits   attachés  à  la 

phénomènes  de  fa  mort  &  de  fa  réfurreftion  apparentes ,  font 
précifément  les  mêmes  que  chez  le  Rotifete.  Mais  il  ne  lui 
eft  pas  aaffi  néceflaire  qu'à  ce  dernier,  d*ètre  enveloppé  de 
fable  pour  pouvoir  reiTufciter.  Notre  Obfervateur  n*a  po 
découvrir  la  manière  dont  il  multiplie. 

Le  fécond  Animalcule  qui  habite  avec  le  Rotifere  la  pouf* 
lîere  des  toits ,  eft  une  petite  Anguille  fort  tranfparente,  qui 
a  un  éclat  argenté.  Elle  eil  roulée  çn.fpirale  dans  la  pouffîere. 
Une  légère  humeâation  fuffit  pour  lui  rendre  le  mouvement. 
Elle  fe  déploie  alors,  s*étend  &  fe  contourne  en  divers  fens. 
Elle  n'a  point  befoin  d^étre  enveloppée  de  fable  pour  refliiL 
citer.  L*Auteur  a  va  neuf  réfurreftions  confécutives  de  la 
même  Anguille.  Mais  plus  le  nombre  des  réfnrrcâions  aug- 
mente ,  &  plus  elles  s'opèrent  lentement 

Tous  les  Animalcules  refinfcitans  ,  dont  je  viens  d*efquî0èr 
Vhiftoire,  font  plus  ou  moins  gélatineux.  Il  ne  feudroit  pas 
néanmoins  fe  prefler  d*en  conclure ,  que  le  privilège  de  revivre 
*  après  avoir  été  defféchés ,  eft  commun  à  tous  les  Animalcules 
gélatineux  qui  habitent  lès  liqueurs.  Les  Animalcules  des 
infufions  i  qui  font  gélatineux ,  ne  reviennent  point  à  la  vie 
après  leur  deflféchement  II  eu  eft  de  même  du  Polype  à  brar, 
M.  Spallanzani  s'en  eft  afTuré.  Mais  il  n'a  point  tenté 
l'expérience  fur  les  Polypes  à  bouquet  ^  que  je  foupqonnerois 
pouvoir  furvivre  au  deiTéchement. 

J>i  tenté  moi-même  l'expérience  fur  des  petites  Anguilles 
d'eau  douce ,  du  genre  de  celles  dont  j'ai  parlé  dans  le  Traki 
ilCInfeéiologh ,  Obferv.  XXXII.  Après  avoir  mis  une  de  ces 
Anguilles  fur  une  plaque  de  verre  avec  un  peu  d'eau ,  je  la 
couvris  en  entier  d'une  pondre  terreufe  ,  &  je  laiflai  évaporer 
l'eau.  L'Anguille  fe  deflecha  à  fond  dans  la  poudre  $  mais 
elle  ne  reprit  point  la  vie  ,  quand  je  Thumedai.  Cette  expé« 
rience  demanderoit  à  être  répétée  &  variée  fur  des  Anguilles 
de  difFérens  âges.  • 

Qiielle  idée  fe  former  de  ces  étranges  Animalcules  qui  pea- 
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même  tige  par  un  pédicule  propre.  Ils  s'arron- 
diflent  enfuite  bientôt ,  &  fe  partagent  comme 
le  premier ,  en  deux ,  fuivant  leur  longueur.  Le 
bouquet  ed  alors  compofé  de  quatre  cloches. 
Il  continue  à  s'accroître  par  de  femblables  di- 
vidons  &  fubdivifions.  Toutes  les  cloches  tien- 
nent ,  comme  autant  de  fleurs ,  à  une  tige  com« 
mune ,  '  &  compofent  ainfî  un  bouquet  qu'on 
ne  fe  lafle  point  d'admirer  au  microfcope  ,  & 
qu'on  prendroit  à  la.  vue  (Impie  pour  une 
tache  de  moifilTure. 

Les  Polypes  à  bouquet  de  la  féconde  Efpece , 
jie  doivent  pas  leur  première  origine  à  la  divi- 
fîon  d'une  cloche  j  mais  nous  avons  vu  qu'il 
naît  çà  &  là  fur  les  branches  du  bouquet,  de 
petits  boutons  ,  de  petites  bulbes ,  femblables , 
en   quelque  forte ,  aux   Gattes  des  Plantes ,  & 

vçnt  être  gardés  au  fec  pendant  bien  des  années,  fans  perdre 
le  principe  de  la  vie  ?  M  Spallanzani  croit  que  leur  état 
de  deflechement  eft  une  véritable  mort ,  &  que  leur  retour  à 
rétat  de  gelée  efi  une  vraie  fif  rigoureufe  réjurreéiion.  Ce  Tont 
fes  termes.  Je  ne  vondrois  pas  aller  auffiloîn.  l\  me  paroit 
bien  plus  philofophique  d'admettre  que  cette  mort  &  cette 
réfurreAion  ne  font  que  de  fimples  appareiKes.  Je  développerai 
ailleurs  ma  peufée  fur  cette-  queiton.  Mais  je  dirai  ici ,  quQ 
favois  eu  recours  comme  M.  Spallanzani  ,  à  la  doftrîn© 
de  Virritabilité ,  pour  cITîyer  de  rendre^raifon  des  finguUer» 
phénomènes  dont  il  s'agît.  C'eft  ce  qu'on  verra  dans  un» 
JLettre  que  j'écrivis  à  un  Ami  en  1772  ,  &  qui  fera  iuféréq 
dans  le  Tome  X  de  mes  Otuvres. 
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qui  groflîflent  peu  à  peu.  Parvenus  enfin  à  leur 
dernier  terme  d'accroiflemeiit ,  ces  corps  ronds, 
ces  efpeces  de  bulbes  fe  détachent  du  bouquet , 
&  vont  en  nageant  fe  fixer  fur  quelque  appui. 
Ils  s'y    attachent   par   un    court   pédicule  qui 
s'alonge  en  peu  de  temps.  Chaque  bulbe  perd 
fa  forme  fphérique ,  &  devient  elj yptique.  Cette 
efpccc    de    bulbe    eft    incomparablement    plus 
grofle  qu'un  Polype  en  cloche.  Elle  fe  partage 
par   le    milieu   longitudinalement ,  &  les    divi- 
sons &  fubdivifions   continuent  Me   la   même 
manière    dans    tous    les    boutons  ,  jufqu'à   ce 
qu'ils   foient   toui  parvenus  à  n'avoir    que  h 
grofleur  propre  aux  cloches.  Alors  ils  s'épanouit 
fent  &  fe  montrent  fous  la  forme  de  cloches. 
Toutes  ces  cloches  font  de  véritables  Polypes  > 
&  toutes  font  attachées  à  une  tige  commune 
par  un  pédicule    particulier.    Le   bouquet  ,  qui 
réfulte  de  leur  aflemblage,  acquiert  enfuite  de 
nouvelles    branches   &   de   nouveaux  rameaux 
par  la  divifion  même  des  cloches. 

Cette  courte  récapitulation  de  l'Jiiftoire  des 
Polypes  À  bouquet ,  fait  aifez  connoitre ,  que 
leur  façon  de  multiplier  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  des  Vivipares ,  ni  avec  celle  des 
Ovipares.  Il  faudroit  inventer  des  termes  pour 
exprimer    la  génération   de    ces   Polypes  ,   & 
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nommer,  fi  Ton   veut,  ceux    de    la  première 
Efpece    Gemmipares ,    &    ceux    de    la    féconde 
Bulbipares.    Mais    les    mots    n'augmentent  pas 
nos  connoiflances  fur  les  chofes  qu'ils  rcpré- 
fentent.    Quand  on   aura   trouvé    des    termes 
propres  à  fixer   nos  idées   fur    cette   nouvelle 
claiTe  de  Corps  organifés,  nous  n'en  pénétre- 
rons pas  mieux  le  fecret  de  leur  multiplication. 
Ils  font  fi   petits ,  que  le  microfcope  ne  peut 
nous  découvrir  que   leur  forme  extérieure  ,  & 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  leur  intérieur  avant, 
pendant   &  après    la    divifion  ,  cous    demeure 
caché.  Combien  de  faits  intéreflans  s'ofFriroient 
ici  à  notre    examen  ,  fi  la  méchanique  de  ces 
petits  corps   étoit   expofée  à  nos  yeux  !  Leur 
organifation  eft  fans  doute  très  -  fimple  i  nous 
en  pouvons  juger  par  celle  du  Polype  à  bras. 
J'ai   comparé  la  Chenille  à   un  œuf  A);  elle 
en   fait   au  moins  les    fondions  à  l'égard   du 
Papillon  ;  mais  cet  œuf  mange ,  croît ,  rampe ,  &c. 
La  hilbe ,  qui   eil   lei    principe    d'un    Polype  à 
bouquet  de  la  féconde  Efpece,  feroit-elle  une 
forte  A'ovaire  animé ,  qui  renfermeroit  aduelle- 
nient  tous  les  Polypes  ,  toutes  les  petites  cIo- 
ches  qui  naîtront   de  fa  divifion  ou  de  fa  dé- 
compofition   graduelle  &   fucceffive  ?  Imaginer 

(i)  Voyez  le  Chapitre  X  du  Tome  L 
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cela  &  cent  chofes  pareilles ,  c'eft  vouloir  de- 
viner la  Nature ,  &  jamais  Ton  ne  court  plus 
de  rifque  de  fe  tromper  en  tentant  de  la  devi- 
ner, que  lorfqu'on  ne  peut  pas  même  s'aider 
de  Panalogie.  L'extrême  (implicite  de  la  ftruc- 
ture  des  Polypes  qui  nous  font  les  plus  connus, 
indique  fuffifamment  que  tous  les  Animaux  de 
cette  claiTe  ,  ne  font  prefque  formés  que  de 
parties  fimilaires.  Ccft  ainfi  que  dans  le  Polype 
a  bras,  chaque  fragment»  &  pour  dire  plus, 
chaque  molécule  peut  reprcfenter  un  Polype 
en  petit  Or ,  les  réfultats  naturels  d'une  fcm- 
blable  ftruâure  doivent  différer  beaucoup  de 
ceux  d'une  ilrudture  fort  comppfée  &  où  il 
entre  un  grand  nombre  de  parties  dijpmilaires^ 
Les  Polypes  femblcn(;  occuper  les  plus  bas 
échellons  de  l'Échelle  de  V Animalité  :  placés  à 
iin.e  G  prodigieufe  diftance  de  l'Homme  &  des 
grands  Animaux ,  il  feroit  peu  philofophique 
de  fe  croire  toujours  en  droit  de  tirer  des 
indu^ions  des  uns  aux  autres.  Mais  nous  avons 
puifé  chez  les  grands  Animaux  des  idées  d'œufs , 
d'ovairç ,  de  matrice  »  de  ponte  ,  d'accouche« 
ment ,  &ç.  Sç  nous  tranfportons  ces  idées ,  fans 
y  réfléchir ,  à  tout  ce  qui  a  le  çara<£lere  d'Ani- 
mal (i).  Nous  ne  fommes  pourtant  pas  encore 

(0  tt  Si  le  favaot  M-  WniSBfiiQ  , }  ^ui  no^s  dcrom  ie 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.    233 

parvenus  à  fixer  nos  idées  fur  V Animalité ,  & 
les  Polypes  nous  ont  appris ,  que  des  caraSeres 
qu'on  avoit  jugés  propres  au  Végétai  ,  con- 
viennent auffi  à  rAnimal.  Les  Polypes  nous 
apprennent  donc  à  ufer  fobrement  de  Yinduc^ 
tion.  Je  fais  que  nos  counoiflànces  s'étendent 
par  la  voie  des  comparaifons  >  mais  je  n'ignore 
pas  non  plus ,  que  l'art  de  comparer  a  fes  règles 
fur  lefquelles  les  Logiques  ordinaires  n'infiftent 
pas  aifez.  Ne  comparons  donc  les  Polypes  qu'à 
eux-mêmes,  ou  aux  Etres  dont  ils  paroiiTent 
fe  rapprocher  le  plus.  C'efl;  ce  que  j'ai  eâayé  de 
faire  dans  les  deux  premiers  Chapitres  de  ce 
Volume ,  lorfque  j'ai  tenté  de  rendre  raifon 
des  boutures  &  des  greffes  animales.  Cepen- 
dant, comme  il  n'eft  pus  toujours  facile  d'in- 
venter des  termes  qui  repréfentent  parfaite- 
ment des  objets  dont  on  n'avoit  point  encore 
les  idées,  il  arrive  quelquefois  qu'on  fe  fert» 
pour  cet  effet  ,  de  termes  déjà  confacrés  à 
fignifier  des  objets  très-connus ,  &  cet  ufage  ne 
fkuroit  être  vicieux  dès  qu'on  a  foin  de  mon- 
trer la  différence  des  objets  repréfentés  par  les 

cnrieufes  obCervatlons  fur  les  Animalcules  des  liqueurs  «  avoit 
fait  attention  à  ce  qoe  je  dis  ici  fur  l'abus  de  Tanalogie  â 
ToccafioD  du  Polype,  il  ne  m*auroit  pas.  reproché  d'avoir  dit» 
qut  touilles  Polypes  nasjhit  iTœnfs,  U  avoit  étendu  par  erreur 
à  tous  les  Polypes  ce  que  je  difots  des  Polypes  à  panade^ 
Artr  CCCXVl ,  CCCXVil. 
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mènves  termes.  Ainfi ,  lorfque  je  me  fuis  fervi 
de  ces  expreflîons  ,  que  le  Polype  eft  tout  ovaire , 
je  n'ai  point  prétendu  donner  k  entendre ,  que 
le  Polype  entier  fut  un  ovaire  femblable  à  ceux 
que  nous  connoiflbns ,  ni  qu'il  renfermât  des 
œufs  femblables  à  ceux  des  autres  Infedles  ; 
mais  j'ai  voulu  fimplemcnt  faire  entendre  en 
peu  de  mots,  qu'au  lieu  que  chez  la  plupart 
des  Animaux ,  les  Embryons  font  raflemblés  dans 
un  lieu  particulier ,  ils  font  répandus  chez  Ip 
Polype  dans  toute  l'étendue  de  fon  corps  (i). 

CO  tt  J^  pourrois  étendre  beaucoup  ces  réflexions  philo- 
fophiqucs,  fi  propres  à  pcrfeclionner  la  Logique  du  Nato- 
ralide  ;  &  f  lire  mieux  fentir  encore ,  que  ritnpolTibiiiré  où 
nous  foniines  de  ramener  la  génération  des  Polypes  à  bouquet 
aux  Inix  les  plus  connues  de  révolution,  doit  nous  perCuader 
qu'il  y  a  dnns  la  Nature  une  multitude  dg  générutUns ,  ou 
de  manières  d'engendrer  très -différentes  de  toutes  celles  que 
nnu^  connoifTons ,  &  qui  ne  fauroient  s'expliquer  par  nos 
thé(»rles  aéluelles.  Je  montrerois  ainfi  ,  combien  il  ferait  peu 
philofophique  de  renfermer  la  Nature  dans  les  bornes  étroites 
de  nos  connoiflanccs ,  &  combien  fon  immenfité  &  fa  fécon- 
dité font  au-defTus  de  nos  foibles  conceptinns.  Mait,  je  fieroîs 
remnrquer  en  même  temps,  qu'il  ne  s'en  fuit  point  de  ces 
rtRcxions ,  que  parmi  les  générations  qui  nous  font  encore 
inconnues ,  il  y  en  ait  qui  foient  véritablement  équivoques  ou 
fpojitaïues ,  ou  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'à  un  concours 
fortuit  de  molécules;  car  les  obrervations  &  les  expériences 
les  mieux  faites  &  les  plus  répétées ,  concourent  uniformé- 
snent  à  établir,  que  les  générations  font  par*torit  régulières 
&  uniformes  dans  chique  Elpce,  &  que  depuis  l'Animalcule 
des  infufions  jufqu'à  THomme,  depuis  la  Moifiniire  jufqu*au 
Chêne  y  tout  s'opère  dans  la  muUipI: cation  de  cbùi^ue  Elpcce, 
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GCCXX.  MoHvemens  remarquables  que  fe  do7U 
nent  la  tige  &  les  branches  des  Polypes  à  bou- 
quet. Principe  de  ces  mouvemens  ^  ^  ce  que 
font  les  branches. 

Je  ne  l'ai  pas  dit  encore ,  &  je  dois  le  dire 
à  préfent ,  pour  faire  mieux  fentir  la  difficulté 
d'expliquer  la  génération  des  Polypes   à  bou-^ 
qiiet ,  &  pour  juftifier  le  fîlence  que  j'ai  gardé 
fur  ce  fujet  à  la  fin  du  Chapitre  .II  de  ce  Vo- 
lume  :  la  tige  &  les  branches  ne   compofent 
avec  les  cloches  qu'un  feul  Tout  organique ,  & 
le  même  principe  de  vie  paroit  animer  les  unes 
&  les  autres.  La  tige  &  les  branches  font  fuf- 
ceptibles  de  mouvemens  très  -  remarquables ,  & 
qui  fe  diverdfient  beaucoup.  Dans  une  efpece 
de  ces  Polypes  à  bouquet ,  qu'on  pourroit  nom- 
mer Polypes  en  houppe ,  à  caufe  de  la  forme  du 
bouquet  y  la  tige  &  les  branches  fe  retirent  fur 
elles-mêmes    avec   une   promptitude   extrême , 
pour  peu  qu'on  agite  l'eau.  Elles  exécutent  ce 
mouvement  en  fe  difpofant  en  fpirales  ,  dont 
les  tours  fe  touchent  tous  ou  à  peu  près.  Cha- 
que branche  peut  fe  retirer  indépendamment 

cl'une  manière  confiante ,  unîvoque  ,  invariable.  C'eft  ce  que 
je  mettrai  dans  le  plus  grand  jour  par  le  précis  que  je  don- 
nerai des  nouvelles  découvertes  fur  les  Animalcules  des  in- 
fufions. 
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d^une  autre  branche.  Mais  lorfque  la'  tige  fc 
retire  ,  toutes  les  branches  fe  retirent  aufE. 
Dès  que  le  calme  eft  rendu  aux  Polypes ,  la 
tige  &  les  branches  s'étendent  ou  fe  déploient 
de  nouveau.  Lorfque  le  bouquet  eft  déjà  fort 
«avancé ,  la  tige  ne  fe  retire  plus  y  on  diroit 
qu'elle  s'eft  endurcie.  Les  cloches  ,  comme  je 
Fai  dit ,  fe  détachent  enfin  du  bouquet  :  quand 
il  en  eft  fort  dégarni ,  les  branches  ne  fe  re- 
tirent plus  avec  la  même  promptitude  i  &  lors 
que  le  bouquet  eft  encore  plus  dégarni  de  clo- 
ches ,  il  n'y  a  plus  que  les  branches  qui  en 
font  pourvues  ,  qui  fe  retirent  encore.  Enfin 
lorfque  le  bouquet  a  perdu  toutes  fes  cloches , 
les  branches  ne  jouent  plus.  On  peut  inférer 
de  ces  faits  ,  que  le  principe  de  ces  meuve- 
mens  eft  dans  les  cloches.  Ce  font  elles  auffi 
qui  fourniffent  à  TaccroilTement  de  la  tige  & 
des  branches.  Il  ne  faut  pourtant  pas  compa- 
rer ces  branches  à  celles  de^  Arbres  ;  elles  font 
plutôt  des  efpeces  de  racines  que  pouflent  les 
cloches  ,  &  qui  fe  développent  peu  à  peu.  Quand 
un  de  ces  très-petits  Polypes  fe  détache  d'un 
bouquet,  il  va  en  nageant  fe  fixer  contre  quel- 
qu'appui.  Il  fort  de  fa  partie  inférieure ,  un  court 
pédicule  qui  l'attache  à  cet  appui.  Ce  pédicule 
s'alonge  de  plus  en-  plus ,  &  bientôt  il  devient 
la  tige  d'un  nouveau  bouquet.  Le  Polype  pla- 
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ce  à  rextrémité  de  la  tige  fe  partage  en  deux 
inégalement  Le  plus  gros  Polype  demeure  at- 
taché au  bout  de  cette  tige  s  l'autre  fe  trouve 
placé  un  peu  plus  bas.  Il  poufTe  aufli  un  pédi- 
cule par  lequel  il  tient  à  la  tige.  Ce  pédicule  s'a- 
Jonge  &  c'eft  une  branche.  Le  Polype  placé  au 
bout  de  cette  branche ,  fe  partage  bientôt  comme 
le  premier ,  &  poufle ,  comme  lui  3  un  pédicule  ; 
&  voila  une  nouvelle  branche  qui  s'implante 
fur  la  première  ,  &c.  Ain(i  ce  ne  font  pas  les 
branches  qui  produifent  les  cloches  ,  comme 
une  branche  végétale  produit  un  bouton  4)U 
une  fleur  s  mais  ce  font  les  cloches  qui  produi- 
fent les  branches ,  &  celles-ci  ceflent  de  croître 
dès  que  celles-là  s'en  féparent  naturellement  ou 
par  accident* 

Les  Polypes  à  bulbes  font  ,  comme  Ton  a 
vu ,  au  nombre  des  Polypes  à  bouquet.  D'une 
tige  commune  partent  huit  à  neuf  branches 
principales ,  qui  font  avec  la  tige  un  angle  un 
peu  plus  grand  qu'un  droit.  De  toutes  ces  bran- 
ches fortent  des  branches  latérales  plus  petites  ; 
&  à  l'extrémité  des  unes  &  des  autres  efl:  une 
cloche  ou  un  Polype.  Quand'  on  touche  légè- 
rement le  bouquet  ,  &  fouvent  fans  qu'on  le 
touche,  les  branches  fe  replient  fubitement  de 
dehors  en  dedans ,  &  en  ie  rapprochant  elles 
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fe  dirpofcnt  de  façon  à  former  une  petite  maâe 
ronde.  La  tige  fe  retire  en  même  tems ,  &  fe 
plie  de  la  même  manière  que  l'on  plie  une 
tnefure  qui  a  des  charnières  s  en  deux  ou  trois 
endroits. 

CCCXXI.  Nouvelle  découverte  de  M.  Tremble  Y 

fur  les  Polypes  en  nafles. 

Corp  oviformes  auxquels  ils  doive^it  leur  origine. 

Singularité  de  leur  mamere  de  naître.  Retnarques 
fur  ce  fujet. 

Il  femble  que  les  Polypes  foient  faits  pour 
déranger  toutes  nos  idées  d'économie  animaJc. 
Je  l'ai  dit ,  &  je  ne  crains  point  de  le  répéter 
ici ,  ils  ont  été  conftruits  fur  des  modèles  qui 
différent  fi  prodigieufement  de  tous  ceux  qui 
nous  étoient  connus ,  que  nous  fommes  même 
cmbarraffés  à  nommer  ce  qu'ils  nous  montrent 
Nous  entendons  par  un  a?w/,  un  corps  rond  ou 
oblong  ,  dont  l'enveloppe  ,  foit  molle ,  foit  crut 
tacée  renferme  avec  différentes  fubftanccs ,  ua 
Embryon  appelle  à  y  prendre  fes  premiers  ac- 
croiflemens.  Il  eft  une  Efpece  très-finguliere  de 
Polypes  qui  paroiffent  d'abord  fous  la  forme 
d'un  très-petit  corps  oblong  &  blanchâtre ,  qu'on 
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jugeroit  être  un  »«/,  &  qui  pourtant  n'en  eft 
point  un.  Il  efl:  l'Animal  lui-même  déguifé.ibus 
cette  apparence  trompeure.  C'eft  encore  une 
découveroe  de  M.  Trembley  qu'il  n'avoit  point 
rendue  publique  ,  &  dont  il  m'a  fait  part.  Je 
Ja  produis  ici  dans  les  propres  tennes  de  l'Au- 
teur. 

Voici  ,  ra'écrivoit-il ,  de  quelle  manière  mnU 

tiplie  PEfpece  de  petit  InfeSe  aquatique ,  que  fat 

appellée  Polypes  en  najfes ,  ^  que  je  n^ai  décrite 

encore  nulle  part.    On  les  trouve  rajfetnblés  en 

grouppes ,  ^  fixés  fur  tous  les  corps  qui  fe  ren-^ 

contrent  dans  les  eaux.  Comme  PAmmal  efl  tranf- 

parent ,  en  voit  qiUil  fe  forme  au  dedmis  de  lui , 

un  corps  oblong  &  blanchâtre.  Ce  corps ,  lorfquHl 

ejl  formé ,  defcend  enfuite  peu  à  peu ,  fort  du  Po^ 

lype  par  un  endroit  marqué ,  ^  refie  fixé  perpen-^ 

diculairement  fur  le  Polype.   Chaque  jour  il  s^en 

produit  un  nouveau^  ^  le  grouppe  qui  fe  forme 

fur  le  corps  du  Polype ,  augmente.  Ces  petits  corps 

oblongs  font  des  efpeces  d^œufs.  Ils  liont  point  de 

peau  ou  de  coque.  Sept  ou  huit  jours  après  quHls 

font  fortis  du  corps  du  Polype ,   ils  fe  dévelop^ 

fent.  Ce  développement  efi  l'affaire  de  peu  de  mi-^ 

nutes  5  après  lequel  ils  font  tels  que  leur  Mère. 

m 

Je  connois  d*autres  Efpeces  de  petits  Polypes 
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Jteati  douce  ,  qui  pour  le  fond  multipliait  de  ta 
même  manière.  Je  puis  ajouter  qu'ails  font  tous 
Mère. 

Les  petits  boutons  qui  s^élevefit  ça  &  là  fur 
le  corps  des  Polypes  à  bras  (  i  ) ,  &  qui  font 
autant  de  Polypes  naiflans ,  paroiiTent  d'une  na« 
ture  fort  analogue  à  celle  de  ces  petits  corps 
oviformes  qui  deviennent  des  Polypes  en  nqjfes. 
Les  uns  &  les  autres  font  de  petits  Touts  orga*' 
nifés ,  qui  prennent  leurs  premiers  accroiâemens 
à  découvert  ,  au  lieu  que  les  petits  des  ovipa- 
res prennent  les  leurs  dans  une  efpece  de  botte 
ou  de  fac.  Repréfentez-vous  un  Oifeau  qui  nai^ 
troit  fans  enveloppe',  replié  fur  lui  •  même  en 
forme  de  boule  ,  &  qui  fe  déploieroit  enfuite 
peu  à  peu ,  &  vous  aurez  une  image  ^  à  la  vé- 
rité très  imparfaite ,  de  la  manière  dont  naiflent 
les  Polypes  en  naffes.  L'on  peut  conjedlùrer  avec 
yraifemblance ,  que  tandis  que  le  Polype  eft  dans 
fbn  premier  état  de  Corps  oviforme ,  toutes  Tes 
parties  fbit  extérieures ,  foit  intérieures  ,  ont  des 
formes  ,  des  proportions ,  des  fituatioris  qui  dif- 
férent beaucoup  de  celles  qu'elles  auront  dans 
TAnimal  développé.  L'on  n'a  pas  oublié  les 
changemens  que  le  Poulet  fubit  dan9  Tœuf  (2); 

(O  Articic  CLXXXV. 
(a)  Articlf  CXLVL 

nous 


I . 
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nous  n^admirerions  fans  doute  pas  moins  ceu£ 
que  le  Polype  en  ttitjfes  fubit  hors  du  corps  de 
la  Mère ,  fi  nos  microfcopes  pouvoient  attein* 
dre  à  cet  ordre  d'infiniment  petits.  Il  fe  fait 
auili  une  forte  de  génération  k  découvert ,  dans 
les  parties  que  reproduifent  les  divers  Infedlés 
qu'on  multiplie  en  les  coupant  par  morceaux. 
Ceft  fur-tout  chez,  les  Vers  de  terre  ^  qu'on  peut 
fuivre  à  l'œil  les  progrès  d'un  développement  fi 
remarquable  &  qu'on  ne  fe  laffe  point  de  revoir. 
Je  m'en  fuii  beaucoup  occupé  dans  le  Chapitre 
I  de  ce  Volume  :  nous  ne  préfumerons  pas  que- 
ces  différentes  parties  qui  naiâent  fous  nos 
yeux,  fuifent  renfermées  originairement  dans 
de  véritables  œufs.  Nous  foupqonnerons  p4us 
volontiers ,  qu'elles  ont  pdur  principe  de  petits 
corps  analogues  à  ceux  qui  font  le  principe  des 

Polypes  en  naffes. 

•  < 

CCCXXII.  Efpece  dont  les  Petits  naijftnt  aujî 
grands  que  leur  Mere^ 

La  Mouche-araignée. 

Principes  fur   les  métamorpbofes  des  InfeBes  en 
généraL 

De  la  métarnorphofe  en  boule-alongée  ,  en  partie 
cuHer. 

Tome  VL  Q. 


«4»     C  ONS  I  DFRAT  I  ONS 
Nowvelle  preuve  de  la  faujfeté  de  /^Épigénefe* 

S'il  eft  une  loi  de  la  Nature,  qui  paroifle 
ne  devoir  foufTrir  aucune  exception ,  c^eft  aflu- 
rément  celle  qui  veut  que  tout  Animal  ait  à 
croître  après  fa  naiâance.  Une  Mouche  qui  fe 
tient  fur  les  Chevaux ,  que  Ton  trouve  auifi 
dans  les  nids  des  Hirondelles ,  &  que  la  &rme 
applatie  de  fon  corps  a  fait  nommer  par  M. 
de  ReâUMUR  Moucbe-araignée  j  nous  offre  en 
ce  genre  un  prodige  que  Tilluftre  Obfervateur 
nous  décrit,  à  fon  ordinaire  >  d^une  manière 
bien  propre  à  intéreâer  notre  curiofité. 

„  Si  quelqu'un  ,  dit*il  (i) ,  au  retour  d'un 
M  voyage  en  des  pays  très*  éloignés  &  peu  firé- 
„  quentés  ,  ofoit  nous  raconter  qu'il  a  vu  un 
„  grand  Oifeau ,  une  Poule ,  par  exemple ,  d*une 
„  certaine  efpece  ,  qui  pond  un  œuF  d'une 
,,  grolfeur  démefurée  ,  duquel  fort  uiv  Poulet , 
„  qui  dès  Tinftant  qu'il  eft  hors  de  la  coque, 
„  n'a  plus  à  croître ,  parce  qu'il  égale  ia  Mère 
„  en  grandeur  ,  ou  même  le  Coq  par  qui 
„  elle  a  été  fécondée  ;  fi  quelqu'un,  dis- je, 
„  ofoit  nous  rapporter  un  pareil  fait ,  croirions» 
„  nous  qu'il  méritât  d'être  écouté  ?  Quand  il 

(i)  Tome  VI  des  Mimoires  fur  les  Infeâet^  Préf.  psge  4t. 


9) 
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Tattribueroit  à  TOifeau  de  la  plus  petite  ef- 
pece,  à  un  Colibri ,  ou  à  un  Oifeau-mouche  , 
fon  récit  ne  nous  en  fembleroit  pas  moins 
fabuleux.  L'imagination  ne  fauroit  fe  prêter 
à  concevoir  un  Animal  qui,  dès  le  moment 
„  de  fa  naiâance  ,  a  toute  la  g^-andeur  de  fon 
„  père  ou  de  fa  mère  :  qu'on  veuille  nous  le 
faire  croire  d'un  Éléphant ,  d'un  Colibri ,  ou 
d'une  Mouche  »  la  difficulté  fera  par-tout  la 
même.  Il  eft  pourtant  très-vrai,  &  je  n'ofe- 
rois  l'aflurer  ,  fi  pour  le  revoir  il  falloit  aller 
aux  Indes,  qu'il  y  a  une  Mouche,  c'eft  notre 
Mouche-araignée ,  qui  pond  un  œuf  fi  gros  , 
qu'on  a  peine  à  concevoir  qu'il  ait  pu  être 
contenu  dans  fon  corps.  Sa  coque  eft  noire  , 
luifante,  dure  &  incapable  d'extenfionj  auilî 
fy  l'œuf  conferve-t-il  la  forme  &  le  volume  qu'il 
»,  avoit  lorfqu'il  a  été  pondu.  Il  vient  cependant 
„  un  temps  où  il  en.  fort  une  Mouche  qui  , 
9,  dans  l'inftant  de  fa  naiflance ,  eft  dans  le  cas 
du  Poulet  qui  naitroit  Foulé  parfaite  ,  ou 
Coq  parfait  ". 


99 

99 

99 

99 
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99 

99 

99 

99 
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Mon  Ledeur  a  déjà  pris  l'idée  d'un  œuf, 
d'un  véritable  œuf,  d'un  œuf  femblable  en  pe- 
tit à  celui  d'une  Poule ,  &  d'où  fort  un  Vola- 
til qui  a ,  en  naiflant ,  toute  la  grandeur  de  fa 
Mère.  Cette  idée  à'œuf  n'eft  pourtant  pas  ex- 
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ade,  &  M.  de  Reaumur  Pa  expofée  ailleurs 
(i)  avec  plus  de  précifioii  :  en  la  rendant  d'a- 
près fes  obfervations  &  d'après  les  miennes  pro- 
pres, je  ne  ferai  prefquc  que  changer  le  mot, 
&  la  merveille  fubfiftera  toute  entière.  Mais  , 
avant  que  de  donner  à  mon  LeAeur  le  véri- 
table mot  de  cette  énigme ,  je  l'entretiendrai 
d'une  métamorphofe  très-finguliere  ,  que  fubit 
fent  des  Vers  qui  deviennent  des  Moitches  de 
la  claiTe  de  celle  dont  il  9'agit. 

On  connoit  en  général  les  métamorphofes 
du  Ver-à-foie  j  elles  reviennent  précifément  à 
celles  que  toutes  les  Chenilles  &  quantité  d'au- 
tres Infedes  ont  à  fubir  pour  arriver  à  l'état 
de  pcrfeâion  ,  à  cet  état  dans  lequel  fea\  ils 
peuvent  propager  leur  efpece  (t).  L'on  lait  que 
rinfedle  fe  dépouille  de  la  peau  de  yer ,  lorf- 
qu'il  rcvèt  la  forme  de  Chryfalide  ou  celle  de 
Nytnfhe.  Il  fe  dépouille  pareillement  de  l'enve- 
loppe de  Chryfalide  ou  de  celle  de  Nymphe  , 
lorfqu'il  paroît  fous  fa  véritable  forme  de  At- 
pillon  ,  de  Mouche  ou  de  Scarabé.  J'ajouterai 
qu'il  y  a  cette  diiFérence  eflentielle  entre  l'état 
de  Chryfalide  &  celui  de  Nymphe ,  que  dans  le 

(i)  Ibià.  Mim,  XIV ,  pag.  %%6  &  fuiv. 
<2)  Voy.  Article  CCCIX. 
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premier^  toutes  les  parties  extérieures  de  Pln- 
fedle  font  revêtues  d'une  enveloppe  membra- 
neufe  &  très-fine  ,  propre  à  chacun.e ,  &  qûc  de 
plus ,  elles  font  recouvertes  d'une  enveloppe  gé- 
jnirale  &  cruftacée ,  qui  les  aifujettit  toutes  au 
corps.  Cette  enveloppe  cruftacée  manque  aux 
Nymphes  proprement  dites  ;  auiïi  toutes  les 
parties  extérieures  de  l'Animal  y  font -«lies 
beaucoup  plus  vifibles  que  dans  les  Chryfali<)es. 
Toutes  les  Chenilles  que  nous  connoilTons , 
paifeiit  par  l'état  moyeu  de  Chryfalide  avant 
que  de  parvenir  à  celui  de  Papillon.  Beaucoup 
d'Efpeces  de  Vers  paflent  par  l'état  moyen  de 
Nymphe,  avant  que  de  parvenir  à  celui  de 
Mouche.  Je  traiterai  ce  fujet  plus  en  détail, 
lorfque  j'approfondirai  dans  h  fuite  de  cet 
Ouvrage ,  la  manière  dont  ^'opére  l'accroiifement 
des  différens  Animaux.  Je  donnerai  en  même 
temps  une  méthode  de  diftribuer  les  Infeâes 
en  clafles  •  que  leurs  métamorphofes  m'ont 
fournie  (i). 

(î)  tt  C'eft  ce  qne  fai  tâche  iî'exécirtcr  dans  îkuK  Ouvra* 
ges  poftérîeurs.  J'ni  traite  de  Vaccroijèment  dans  le  Chapitre 
TII  de  la  Partie  VU  de  la  Conteni^lation  delà  Nature^  & 
plus  à  fond,  dans  la  Partie  XI  de  la  Palingknkfie,^  J'ai  traité 
des  métanifiTphofis  &  de  la  divifion  ptéthodique  ^  à  laquelle 
elles'  fervent  dfi  fondement;,  dans  la  Partie  IX  de  la  Contenu 
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Les  Vers  (i) ,  que  je  veux  faire  connoitre 
à  préfent ,  vivent  dans  les  chairs  corrompues , 
&  dans  les  matières  les  plus  abjedles.  Ils  n'ont 
point  de  jambes  >  ils  refpirent  par  des  efpeces 
de  bouches  placées  à  leur  derrière.  Us  font 
blanchâtres ,  mois  ,  prefque  tranfparens  :  leur 
tête  armée  de  deux  crochets  ,  ne  reflemble 
point  à  celle  des  autres  Animaux  :  elle  change 
de  'forme  à  chaque  inftant  :  elle  fe  dilate ,  fc 
contradle,  s'alonge  ,  fe  raccourcit  de  mille  ma- 
nières :  rinfede  peut  la  &ire  rentrer  dans  fon 
ventre ,  &  l'en  faire  fortir  à  fon  gré. 

Lorsque  ces  Vers  font  prêts  à  fe  métamor- 
phofer ,  ils  prennent  la  forme  d'un  œuf.  Sous 
cette  forme  ,  ils  font  abfolument  incapables  de 
mouvement:  leur  peau  devient  caffante  &  fria- 
ble ,  &  leur  couleur  fe  change  en  un  brun 
marron.  En  un  mot ,  ils  ne  retiennent  plus 
de  leur  première  forme  que  quelques  veftiges 
d'anneaux. 

En  fe  métamorplîûfant ,  Tlnfede  ne  fe  dé- 
pouille point',  comme  tant  d'autres,  de  la  peau 
de  Ver;  mais  toutes  fes  parties  extérieures  s'en 
retirent  peu  à   peu ,   &  s'en  détachent   enfin 

(t)  MJm.  pourfirvir  à  Pffift.  des  /ij/f ^f x ,  Tomc  IV,  I 
VII,  ii2g,  7Î9  &  fuiy. 
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entièrement.  Elles  fe  trouvent  alors  renfermées 
dans  une  coque  bien  clofe ,  &  cette  coque  e& 
formée  de  la  peau  même  du  Ver.  Ainfi  la 
Nature  qui  a  refufé  ià  notre  Infedle ,  ce  fil  bril- 
lant qu^elle  a  accordé  au  Ver-à-foîe ,  &  à  un 
grand  nombre  d^autres  Chenilles ,  l'en  a  dédom- 
magé en  lui  enfeignant  à  fe  faire  une  coque 
de  fa  propre  peau ,  do^t  Pufage  répond  exac- 
tement à  celui  de  la  coque  du  Ver-à.foie.  Elle 
a  même  tout  difpofé  de  loin  pour  que  cette 
coque  finguliere  ,  eût  le  degré  de  confiftance 
nécedaire  aux  befoins  du  petit  Animal.  On 
fait  que  les  Chenilles  chatigent  plufieurs  foi^ 
de  peau  dans  le  cours  de  leur  vie:  Ton  con-- 
noit  les  mutts  ou  les  maladies  du  Ver- à -foie. 
Mais  on  ne  fait  pas  auffi  bien  tout  ce  que  ces 
mues  ont  de  remarquable  :  Ton  n'imagine  pas 
qu'à  chaque  mue ,  Tlnfede  fe  dépouille  de  fon 
crâne ,  de  fes  yeux ,  de  fes  dents ,  de  fes  jam- 
bes ;  en  un  mot ,  de  toutes  fes  parties  exté- 
rieures. 

On  les  retrouve  très-complettes  dans  la  dé- 
pouille ,  &  fi  complettes ,  que  celle-ci  ne  diffère 
point  extérieurement  de  l'Animal  lui-même. 
Paré  de  la  nouvelle  peau,  il  offre  pourtant  les 
mêmes  parties ,  &  l'on  reconnoit  qu'elles  étoient 
logées  avec   un   grand  art,,  dans  celles  de  la 

Q-4 
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dépouille ,  comme  dans  autant  de  fourreaux^ 
Nos  Vers  qui  ont  à  fe  faire  une  coque  de  leur 
propre  peau ,  n'ont  point  de  niues  à  fubir  :  ils 
prennent  donc  tout  leur  açcroiâement  (ans 
changer  de  peau.  Celle  qui  les  riecouvroit  en 
naiflànt ,  a  donc  tout  le  temps  de  fe  fortifier , 
de  s'épaifEr  &  d'acquérir  le  degré  de  confif. 
tance  qui  la  mettra  en  étaç  (}e  ferviir  pn  jour 
de  coque  ^  Tlnfecfle. 

J'ai  eu  bien  des  occafions  .dans  le  cours  dt 
cet  Ouvrage  ,  d'infîfter  fur  la  fagiefle  avec  la* 
quelle   Ton   doit  ufer  de  l'analogie  :  fi  |ious 
jugions  de  notre  Infeâe  par  cette  voiej  jious 
penferions  ,  q,Li'immédiatement  après  que  tous 
fes  membres  fe  font  détachés   de  la  peau  de 
Ver,  il  revêt  la  forme  de  Nymphe.  Ceft  au 
moins  .ce  qui  arrive  à  tant  d'autres  Infe<flcs  qui 
paiTent   par   cet   état   moyen  :  dès    qu'il$    ont 
abandonné  \cuf  prerBiere  euveipppe.,  ils  pai:oif- 
fent  de  véritables  Nymphes  ,  &  nous  iaiflent 
voir  diftinâement  fous  cette  nouvelle   forme  « 
toutes  Les  pairties  propres  ^  la  MoMche.  M-  de 
&EÀUMUR   nou^  a  appris  »  que  ce  n'^ft  point 
aind  que  la  Nature  procède  à  l'égard  de  l'In- 
fbdle  dont   nous   parlons  :  elle   faijt  varier   au 
befoin  fes  procédés  9  &  parvenir  a^  même  bue 
par  des  route;  très  -  différentes.  He  jOberchon$ 
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:donc  point  à  la*  deviner  i  mais  interrogeons-la 
comme  elle  veut  Tàere.  L'Hifloire  Naturelle  eft 
la  meilleure  Logique ,  parce  qu'elle  eft  celle  qui 
nous  inftruit  par  des  exemples  plus  frappans. 

I 

Ouvrons  avec  précaution  Tefpece  de  coque 
dans  laqueHe  PInfeâe  s'eft  renfermé.  Au  Heu 
d'une  véritable  Nymphe  que  nous  nous  atten» 
dions  à  y  trouver,  nous  n'y  trouverons  qu'une 
petite  mafle  de  chair  oblongue ,  blanchâtre ,  & 
fur  laquelle  nous  n'appercevrons  pas,  même  i 
la  loupe,  le  moindre  veftige  de  membres  oa 
d'organes.  Loin  donc  de  fe  métamorphofer  en 
Nymphe ,  rinfeâe  s'eft  métamorpfaoie  en  boitle^ 
alottgie ,  &  c'eft  le  nom  que  M.  de  ReaumiTr 
a  donné  à  cette  efpece  fînguliere  de  transfor- 
mation. 

Mais  au  moins ,  rinfeAe  fe  produira  - 1  -  il 
en  Nymphe ,  au  moment  qu'il  fe  dépouillera  de 
ce  fac ,  qui  lui  donne  la  forme  d'une  boule* 
alongée  ?  La  plupart  des  Infeâes  qui  paflent. 
par  un  état  moyen  ,  le  revêtent  tout  entier  au 
moment  qu'ils  fe  dépouillent;  de  leur  première 
enveloppe. 

Ici  il  faut  encore  abandonner  Panalogie,  & 
nous  en  avions  déjà  été  avertis  par   ce  qui 
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avoit  précédé.  Ce  n^eft  que  par  degrés  aflêx 
marqués ,  qoe  Tlnfede  pafle  de  l'état  de  boule- 
alongée  à  celui  de  Nymphe  proprement  dite. 
Si  Ton  ouvre  de-  jour  en  jour  plufieurs  de  ces 
coques  »  voici  ce  qu'on  y  découvrira. 

• 
Au  bout  de  detix  on  trois  jours ,  on  vem 
^s  jambes  très -courtes  qui  fortiront  de  la 
partie  antérieure  de  la  boule.  Le  jour  fuivant, 
les  ailes  commenceront  à  fe  montrer ,  &  lei 
ïambes  ea  s'étendant  davantage.  Te  rapproche» 
ront  de  la  partie  poftérieure  de  la  boule.  Un 
autre  jour  ^  on  appercevra  le  bout  de  la  trompe 
de  la  Mouche  ;  la  trompe  entière  paroitra  en- 
fuite ,  &  la  tète  la  fuivra  de  près.  Enfin ,  on 
ouvrira  des  coques  où  Ton  trouvera  une  Nym- 
phe ,  dont  toutes  les  parties  auront  la  grandeur 
&  la  fituation  propres  k  cet  état  moyen* 

Un  Partiian  de  Tépigénefe  croiroit  voir  id 
une  Nymphe  qui  fe  façonne  peu  à  peu,  qui 
croit  par  appofition^  comme  Ton  a  imaginé  que 
croiflent  Je  Fœtus  de  la  Biche ,  le  Poulet ,  & 
depuis  peu, le  Fœtus  humain.  Mais  il  demeure 
toujours  fi  vrai  que  Tépigénefe  n'eft  point  da 
tout  une  loi  de  la  Nature  ,  que  dans  ce  cas 
même  qui  liii  paroit  fi  favorable ,  nous  avons 
^  preuves  directes  de  VévQltuion ,  &  des  preu* 
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ves  auxquelles  on  ne  s^attendroit  pas.  Tandis 
que  rïnfede  eft  fous  la  forme  de  boule-plongée  j 
&  qu'il  ne  montre  pas  le  moindre  veftige  des 
parties  d'un«  Nymphe  ,  Ton  peut  obliger  ces 
parties  à  fe  produire  au  grand  jour  ;  on  petit 
faire  naître  à  volonté  une  Nymphe  qui  ne 
paroiflbit  pas  exifter  encore.  Il  ne  faut  pour 
cet  effet,  que  preiTer  avec  précaution  le  bout 
poftérieur  de  1^  boule  ;  au  même  inftant ,  on 
verra  fortir  d'un  enfoncement  qui  eft  à  foli 
bout  antérieur ,  toutes  les  parties  d'une  Nyra-- 
phe,  qui  fe  prolongeront  de  plus  en  plus  à 
raefure  qu'on  augmentera  la  preffion-  Elles 
préexiftoi^nt  donc  à  leur  apparition  naturelle 
ou  forcée  ;  elles  étoient  donc  renfermées  &  re- 
pliées dans  l'intérieur  de  la  boule ,  à-peu.près 
comme  une  fleur  dans  fon  bouton.  En  un  mot, 
il  en  eft  de  ces  parties,  pour  me  fcrvir  de  la 
comparaison  de  M.  de  Reaumur  ,  comme  des 
doigts  d'un  gant ,  qu'on  auroit  fait  rentrer 
dans  la  main  du  gant ,  &  qu'on  en  retireroit 
enfuite.  S'il  nous  étoit  poffîble  d'en  ufer  de 
même  à  l'égard  des  petits  boutons  &  des  corps 
ovifortnes  dont  naiflent  diffcrens  Polypes ,  il  y  a 
lieu  de  préfumer  que  nous  en  ferions  fortir 
pareillement  toutes  les  parties  propres  à  ces 
lufedles ,  &  que  nous  hâterions  ainfi  le  moment 
de    leur    prétendue    nai£Gince.    Je    rapporterai 
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bientôt  une  expérience  fur  les  boules-alongées , 
qui  mettra  cette  vérité  dans  1%  jour  le  plus 
lihnineux. 

CCCXXni.  Explication  de  la  Mouche-araignée. 
Nouvel  argument  en  faveur  de  dévolution. 

Je  reviens  maintenant  à  Ja  produdlion  ovi- 
forme  de  la  Mouche  r  araignée  ,  à  cette  efpece 
d'œuf  d'une  grojSTeur  déméfurée ,  d'où  fort  une 
Mouche  auflî  grande  que  Père  &  Mère.  Jai 
averti  que  cette  produdlion  n'eft  poiilt  un  véri- 
table œuf  :  quelle  cft  donc  £a  nature  ?  Nous 
ne  pouvons  l'apprendre  que  de  l'obfervation  & 
de  l'expérience. 

Dans  un  de  cts  corps  oyiformes,  ouvert 
quatre  jours  avant  icelui  où  la  Mouche  en  auroit 
dû  fortir  naturellement,  M.  de  Kjeaumur  (i) 
a  trouvé  une  Nymphe ,  dont  toutes  les  parties 
étoient  très-diftin/fles «  &  auxquelles  ilmanquoit 
peu  du  côté  de  la  coniîftance.  L'elpece  d'œuf 
dont  je  parle  ,  a  un  de  fes  bouts  plus  arroadi 
^  que  l'autre  :  le  bout  le  plus  arrondi  eil  Tante- 
rieur;  le  bout  poftérieur  fe  termine  par  deux 
cornes  moufles.  La  Nymphe ,  très-aifée  à  recoa* 

CO  Mém.  fourftrvir  à  VHifi.  des  Infl  Tome  VI  , 
Xiy  >  pag-  5.87  &  fuir. 


SUR  LES  COKFS  ORGAMISÉS.    afî' 

noitre  pour  une  Nymphe  de  Mouche-araignée, 
étoit  placée  de  manière,  que  fa  tète  répondoit 
au  bout  antérieur  de  la  coque,  &  que  foit 
derrière  étoit  appuyé  fur  le  bout  oppofé.  Au 
bout  antérieur  efl;  une  efpece  de  calotte  qui 
s'enleye  facilement,  &  qui  a  été  ménagée  pour 

la  fortie  de  la  Mouche* 

» 

Nous  fonunes  donc  affurés ,  qu'il  eft  un 
temps  où  le  corps  oviforme,  dont  nous  recher- 
chons la  nature ,  renferme  une  véritable  Nym- 
phe. Cette  Nymphe  a  fans  doute  été  un  Ver  : 
ce  Ver  fe  feroit-il  transformé  en  boule-alongée  ? 
Le  corps  oviforme  feroit-il  cette  boule-alongée, 
ou  pour  parler  plus  exadtenient ,  renfermeroit- 
il  rinfedte  fous  cette  forme  ?  Pour  tâcher  de  le 
découvrir ,  M.  de  Reàumur  a  ouvert  des  co« 
ques  un  jour  ou  deux  après  la  ponte.  Il  n'a 
vu  dans  leur  intérieur  qu'une  bouillie  blan*- 
châtre ,  prefque  fluide ,  &  dans  laquelle  il  n'a 
pu  démêler  aucune  forte  d'organifation.  Lors- 
qu'il a  ouvert  de  ces  coques  plus  tard,  il  a 
remarqué  que  la  bouillie  étoit  moins  fluide ,  & 
qu'elle  avoit  même  quelque  confiftance  -,  mais 
toujours  lans  aucune  apparence  d'organifation. 
Enfin ,  dans  quelque  temps  qu'il  ait  ouvert  de 
pareilles  coques ,  il  n'eft  jamais  parvenu  à  y 
découvrir  un  Ver. 
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Ainsi  «  Poa  ^  ne   trouve    dans   nos    coques 
nouvellement  pondues ,  qu^une  bouillie  plus  ou 
moins   Suide ,  &  où   l'on    n'apperçoic  aucune 
trace  des  parties  propres  à  un  Ver  ou  à  une 
Mouche.  Quelle  luniiere  pouvons-nous  efpérer 
de  tirer  d'une  femblable  bouillie  ?  Comment  la 
Nature  débrouille-t-elle   ce  petit  cahos ,  &  en 
fait  -  elle  fortir  un  Tout  très  -  organifé  ?  Nous 
venons  de  voir  une  véritable  Nymphe  occuper 
la  place  de   cette   bouillie  :  peu  de  jours  ont 
fuffi  pour  que  cette  Nymphe  ait  achevé  de  fe 
former ,  &  pour^  qu'elle  ait  acquis  un  certain 
degré  de  confiftance»  Immédiatement  auparavant 
elle  n'étoit  qu'Une  fubftance  laiteufe  ou  cafeeu/è  : 
eft-cc  donc  que  h  Nature  fait  un  Infeâe  comme 
nous  faifons  un  fromage  ?  Ou  pour  recourir  à 
uxie  PhyGque  moins  groifiere,  eft-ce  que  des 
molécules  organiques  éparfes  dans  la  bouillie, 
venant  à  fe  réunir  en  vertu  de  certaines  forces 
de  rapport ,  produifent  une   tète ,  des  yeux , 
une  trompe  ,  des  jambes ,  ,&c.  ?  Il  n'y  a  qu'un 
moment  ,   qu'en    preifant    le    bout    poftérieuc 
d'une  boule  -  alongée  ,  nous   en  faifîons  {brdr 
.toutes  les  parties  extérieures  d'une  Nymphe, 
qui  ne  fembloient  pas  exifter.  Lorfqu'on  ouvre 
une  de  ces  boules ,  immédiatement  après  que 
rinfecle  a  achevé   de  fe    détacher  de  la  peau 
de  Ver ,   on  n'y  trouve  qu'une  bouillie  préci* 
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fément  feqiblabte  à  celle  que  nous  venons  (Tob^ 
ferver  dans  les  coques  des  Mouches-araignées. 
Il  femble  que  TlnfeAe  ie  foit  Kquéfié  en  en« 
tier ,  qu'il  fe  foit  réfolu  en  une  fubftance  pure- 
ment laiteufe  ^  au  moins  eft  -  il  certain  que  la 
loupe  même  n«  peut  faire  découvrir  dans  cette 
bouillie  aucun  indice  d^organifation.  Elle  eft 
pourtant  très  -  organise  ^  qu«  dis  -  je  f  Elle  eft 
une  véritable  Nymphe  déguifée  fous  Tappa* 
rence  crompeufe  d'un  fluide.  Un  moyen  «très« 
fimple  va  mettre  fous  nos  yeux  toutes  les 
parties  de  cette  Nymphe ,  &  la  ridicule  ipigé^ 
fêeCe  fuira  pour  toujours  dans  les  ténèbres  de 
rÉcole,  d'où  un  Auteur  moderne  avoit  entre- 
pris de  la  tirer  à  force  de  génie  &  d'inven- 
tion. J'ai  parlé  dans  l'Article  CLXVII ,  de  la 
tranfpiration  infenfible  qui  doit  fe  faire  dans  la 
Chryfalide,  pour  que  le  Papillon  foit  en  état 
de  paroître  au  jour.  J'ai  montré  comment,  en 
accélératit  ou  en  retardant  cette  tranfpiration  » 
on  abrège  ou  l'on  prolonge  à  volonté  la  vie  de 
rinfeiîle ,  taindis  qu'il  eft  encore  renfermé  fous 
Tenveloppe  de  Chryfàlide.  Eflàyons  de  hâter 
beaucoup  plus  la  tranfpiration  qui  doit  fe  faire 
auflî  dans  nos  boules  -  alongées  :  fàifons-les 
cuire  quelques  minutes  dans  l'eau  chaude  &  ou- 
vrons-les enfuite.  Qu'y  voyonsnous ?  Toute  la 
bouillie  a  difparu  ,  &  une  véritable  Nymphe 
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en  a  pris  la  place.  Cettp  Nymphe  ne  s'eft  pas 
formée  dans  quelques  minutes  >  mais  fes  parties 
auparavant  trop  molles  ^  trop  abreuvées ,  & 
comme  diâbuces,  échappoient  à  nos  yeux  &  à 
nos  inftrumens.  Donnons  une  femblable  pré- 
paration à  nos  coques  de  Mouches-araignée» , 
^  nous  aurons  prccifément  les  mêmes  réfultats* 
La  bouillie  s^épaiflira ,  &  nous  verrons  paroitre 
auflî  -  tôt  une  Nymphe  avec  toutes  les .  parties 
qui  la  cara<^érifent« 

Cette  coque  déméfurémenc  grofle ,  relative- 
ment à  la  Mouche  qui  la  met  au  jour,  n'eft 
donc  point  proprement  un  œuf.  Elle  eft  ITn- 
fedle  hii-mème  qui  a  revêtu  la  forme  de  ioult-^ 
alongée ,  &  qui  s'efl;  fait  cette  coque  de  fa  pro« 
pre  peau.  Mais  il  a  fubi  cette  métamorphofe 
dans  le  ventre  même  de  fa  Mère,  il  y  a  pris 
tout  fon  accroiflement ,  &  voilà  le  vrai  de  la 
merveille  que  j'avois  à  décrire. 

Lors  q.u^  o  k  a  divifé  les  Animaux  en 
vivipares  &  en  ovipares  ,  on  a  cru  que  ces 
deux  claâes  générales  épuifoient  le  Règne  ani- 
mal. Les  Pucerons  nous  ont  démontré  les  pre- 
miers rinfuflifance  d'une  divifion  fi  facile  &  fi 
commode.  Les  Polypes  ont  paru  enfuite ,  & 
nous  avons  été  inyités  à  former  une  clafle  de 

Bjomipares , 
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ïiamîp'ares  9 -&  une  antre  de  Bulbipares.  Notre 
fMouche- araignée  exige  que  nous  fai£ons  une 
cinquième  clalFe  ^  que  nous  nomnijerons  ,  avea 
M.  de  RsÂUiiiuii ,  la  clalfe  des  NympbipareSé 
Trop  de  faits  nous  ont  appris  qu*il  n'eft  point 
d'exception  unique  dans  la  Nature  >  poj^r  que 
)e  ne  fois  pas  fondé  à  prédite  qu'on  découvrirs^ 
un  jour  bien  d'autres  Infeâes  qui  viendjoi)!^ 
fe  ranger  fous  la  claâe  des  Nymphipares^^vEL 
faudra  bien  encore  créer  de  nouvelles  claâes^ 
car  i'Hiftoire  Naturelle  ne  fait  que  de  naitre^ 
Ceft  un  Pays  dont  nous  connoiflbns  à  peine 
les  frontières ,  &  donc  néanmoins  on  fe  preifô 
de  dreâer  la  carte* 

Les  coques  de  Mouches -araignées  ponduç^ 
depuis  quelques  heures  ^  ont  déjà  une  figure, 
auffi  conftante  qUe  Teft  celle  des  œufs  ordi^ 
naires.  Elles  ne  laiifent  pas  foupqonner  le  moins 
du  monde  qu*elles  foicnt  elles-mèrpes  de  véri-» 
tables  Animaux.  Mais  quand  an  les  examina 
immédiatement  après  qu'elles  ont  été  pondues i 
on  y  apperqoit  des  mouvemens  qui  décèlent: 
leur,  nature.  Leur  bout  Le  plus  arrondi  s'alongd 
de  temps  à  autre  *  &  prend  la  '^forme  d'un 
mamelon  conique.  Il  fe  raccourcie  enfuite  poui: 
s'alonger  de  nouveau.  L'on  obferve  des  mou- 
vçmetis  analogues  fiir  les  côtés  de  la  «oc^uti  : 
Totne  VI  R 
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mais  peu  à  peu  cette  ooque  s'endurcit,  &  tout 
mouvetnent  ceflTc.  Ces  mouvemens  paroiâènt 
tendre  à  détacher  l'Infcdle  de  fa  première  peau , 

de  celle  de  Ver. 

« 

Nous  ne  connoiâbns  encore  aucun  Infeâe 
qili  ait  à  croitre  lorfquMl  a  revêtu  une  fois 
Pétat  de  Nymphe  ou  de  Chryfalide  proprement 
âites.  Tous  les  Infe^fles  qui  fe  métamorphofent , 
prennent  leur  dernier  accroiiTement  fous  leur 
première  forme  de  Ver  ou  de  Chenille.  Avant 
que  de  devenir  boule-alongée ,  avant  que  de 
revêtir  l'état  de  Nymphe ,  notre  Mouche-arai- 
gnée a  donc  paffé  probablement  par  l'état  de 
Ver.  J'ai  dit  qu'il  n'eft  aucun  temps  où  l'on 
puiffe  parvenir  à  découvrir .  un  Ver  dans  \a 
coque  pondue  à  terme*  M.  de  Reauioxjr  a 
donc  pris  le  parti  de  le  chercher  dans  le  ventre 
de  la  Mère.  II  a  ouvert  des  Mouches  à  àiSi^ 
rens  termes,  &  il  a  vifité  avec  foin  leur  into» 
rieur.  „  Dans  quelques-unes,  dit-il  (i) ,  j'ai 
3,  trouvé  un  corps  entièrement  blanc ,  qui  avoit 
,)  déjà  la  figure  qu'a  la  coque  qui  vient  d'être 
3,  pondue ,  quoiqu'il  n'eût  pas  la  moitié  du 
„  volume  (Je  cette  dernière.  Ce  corps  ne  rct 

fembloit   donc   en    rien    par  fa  forme    aux 
9,  Vers  les  plus  connus ,  &  né  m'a  paru  capa* 

(i)  Aid.  page  S9S* 
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i^  ble  d'aucun  mouvement  progreflîf  :  le  nom' 
55  de  Ver  ne  lui  en  étoit  peut-être  pas  moins 
J5  dû.  La  Nature  qui  s'cft  fi  fort  plù  à  varier 
,,  les  figures  des  Infedes  9  peut  avoir  donné  à 
^  un  Ver  celle  ^'un  œuf;  elle  en  a  produit 
,5  qui  font  incapables  de  changer  de  place  \  & 
,5  il  n'y  en  a  point  à  qui  il  fût  plus  inutile  de 
55  fe  mouvoir ,  qu'à  ceux  qui  doivent  ccfler 
,j  d'être  Vers  ,  avant  que  d'être  hors  du  corps 
^  de  la  Mère  ". 

Les  corps  oviformes  de  différentes  grofTeurs, 
que  M.  de  Reaxjmur  a  trouvés  dans  l'intérieur 
des  Mouches-araignées ,  étoient  contenus  dan$ 
un  canal  membraneux ,  très-dilatable  )  &  qu'on 
peut  regarder  comme  YoviduSus^  &  qui  n'a  à 
fon  origine,  que  le  diamètre  d'un  fil' délié.  A 
cette  partie  déliée  du  canal  >  vont  aboutir  deux 
autres  canaux ,  dans  chacun  defquels  notre 
illutlre  Obfervateur  a  découvert  un  petit  corps 
blanc,  de  forme  cylindrique,  &  dont  les  deux 
bouts  étoient  arrondis.  Il  conjedure  avec  vrai- 
femblance  qu'ils  étoient  appelles  à  venir  pren- 
dre la  place  de  la  coque  que  la  Mouche  auroit 
pondue  à  terme ,  &  qu'ils  auroient  fourni  ainfi 
à  de  nouvelles  pontes  fucceflîves.  Leur  figure 
indiquoit  a£œz  qu'ils  étoient  de  jeunes  Vers 
qui  dévoient  prendre  leur  dernier  accroiflemenc. 
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&  fe  métamorphofer  dans  YovidtiSus.  Il  eft  vrai 
qu'on  ne  leur  voyoit  ni  tête  ni  bouche  :  mais 
par  combien  de  moyens  difFérens  la  Nature  ne 
peut-elle  pas  nourrir  un  Être  organifé?  Elle 
nourrit  peut  -  être  ces  Vers  finguliers ,  comme 
elle  nourrit  les  œufs  des  Oifeaux  dans  leurs 
ovaires. 

Tel  eft  le  précis  des  découvertes  de  M.  do 
Reàumur  fur  la  Mouche- araignée.  Au  compte 
détaillé  quHl  en  a  lui-même  rendu  dans  fes 
Mémoires ,  il  a  joint  un  court  expofé  de  quel- 
ques-unes de  mes  obfervations  (i).  Comme  Je 
Fait  eft  jufqu'ici  unique,  &  qu'il  n'eft  poiiu 
encore  fuffifamment  éclairci  ,  je  crois  dévoie 
extraire  de  mes  Journaux  tout  Te  qu'ils  renfer- 
Inent  de  plus  eflentiel  fur  ce  fujet ,  &  le  placée 
ici  fous  les  yeux  de  mes  Ledleurs. 

CCCXXIV.    Obfervations    de    t Auteur  fur  k 

Mouche-araignée. 

Sur  In  fin  d'Août  1741 ,  obfervant  attenti* 
vement  à  la  loupe  une  coque  qu'une  Mouche- 
araignée  venoit  de  pondre  en  ma  préfence» 
j'ai  vu  très-diftinâement  le  bout  le  plus  arrondi 
de  la  coque ,  s'enfoncer  &  s'élever  alternative^ 

(1)  Tome  VI ,  pag,  j^|  &  5^ 
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ment ,  devenir  tantôt  très  -  concave ,  &  tantôt 
très-convexe ,  à  diverfes  jeprifcs.  Ce  bout  avoit 
une  efpece  de  court  appendice  qui  partidpoit 
à  ces  mouvemens  ,  &  que  je  foupqonnerois 
être  l'extrémité  des  vaiiTeaux  qui  apportoient 
la  nourriture  à  l'Embryon  ,  tandis  qu'il  étoit 
encore  renfermé  dans  le  ventre  de  fa  Mère* 

.  En  continnant  d'obferver,  j'ai  remarqué  deï 
mouvemens  analogues  fur  les  côtés  de  la  co* 
que.  De  grandes  portions  s'enfonçoient  &  fe 
relevoient  de  même  alternativement.      ^ 

On  fait  que  la  plupart  des  Infedles  refpirent 
par  de  petites  ouvertures  placées  fur  les  côtés 
de  leur  corps ,  &  que  l'on  nomme  des  fiigmates. 
Le  Ver  à  foie  &  toutes  les  Chenilles  ont  dix-* 
huit  de  ces  bouches  ou  ftigmates.  Quand  oit 
les  ferme  avec  des  enduits  graifleux ,  l'Infede 
périt  fur  le  champ  :  cela  eft  très-connu.  Tandis 
que  la  coque  de  notre  Mouche  fe  donnoit  les 
mouvemens  dont  je  viens  de  parler ,  &  pendant 
que  fes  côtés  étoient  le  plus  enfoncés ,  j'y  ai 
«pperçu  très  -  nettement ,  de  petits  creux  »  de 
petites  fouettes  j  efpacées  régulièrement  comme 
le  font  des  ftigmates.  Dès  que  les  c4tés  de  la 
coque  fe  relevoient ,  ces  foffettes  difparoiflbient 
entièrement. 

R3 
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A  chaque  ftigmate   d'une   Chenille ,  aboutît 
un  paquet  de  vaifleaux ,  d'un  blanc   argenté , 
formés    d'une  lame  mince  roulée  en   fpirale  à 
la  manière    d'un  reflbrt  a  boudin  :  ce   font  les 
trachées.   Un    long  vaifleau   de    même    nature 
règne  d'un  bout  à  l'autre  d'un  Animal ,  &  c'eft 
le  principal  tronc  des  trachées.  Il  y  a  de  cha- 
que côté  un    pareil  tronc,  &  toutes  ces  tra- 
chées    fe   divifent   &  fe    fubdivifent    de  mille 
manières   pour  fe  diftribuer  à  toutes  les  par- 
ties i  en  forte   que  l'Infcde  femble  être    tout 
poumon.  En  regardant  obliquement  notre  coque, 
&  toujours  à  la  loupe ,  j'ai   découvert  fur  les 
côtés ,  &  vis-à-vis  ces  foflettes  que   je  prenrfs 
pour  des  ftigmates  ,  un  vaifleau  qu'il  m'a  été 
àifé  de  reconnoitre  à  fa  couleur  &  à  fon  ludre , 
pour  un  tronc  de  trachées.  Il  fe  divifoit  qà  & 
là  en  une  infinité  d'autres  vaifleaux  ,  beaucoup 
plus  petits,  &  qui  fe  divifoicnt  eux-mêmes  en 
d'autres  plus  petits    encore.  Le  principal  tronc 
de  ces  trachées  alloit  aboutir  à  une  des  petites 
cornes  placées  au  bout  poilérieur  de  la  coque. 
Il  avoit  là  plus  de  diamètre  que  par- tout  ail- 
leurs, &  il  diminuoit  infenfiblement  à  mcfurc 
qu'il  s'approchoit  du  bout  oppofé^ 

Ces  particularisés,  &   fur- tout  les  mouve- 
mens  que  j'ai  décrits ,  prouvent  aflcz  que  cette 
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Goque  efl:  vraiment  animale  ,  &  qu'elle  ne  reir 
femble  point  du  tout  à  celles  que  Te  conftruû 
fcnt  tant  d'Efpeces  de  Chenilles ,  &  en  parti- 
culier les  Vers  -  à  -  foîe ,  à  l'approche  de  leur 
rnétamorphofc.  Mais  je  puis  dire  plus  5  j'ai  v^ 
cette  coque  Te  donner  des  mouvemens  fembla- 
blés  à  ceux  que  fe  donneiroit  un  Ver  rpnd  & 
fans  jambes ,  qui  feroit  effort  pour  changer  de 
place.  Je  l'ai  vue  fe  renverfer  fur  un  de  fcs 
côtés ,  reprendre  enfuite  fa  première  fituation , 
&  répéter  ces  balaucemens  plufieurs  fois. 

En  obfervant  cette  coque  à  la  loupe  avec  la 
plus  grande  attention  ,  j'ai  apperqu  dans  fo|i 
intérieur  des  lignes  circulaires ,  efpacées  commie 
le  feroient  celles  qui  marqueroient  la  jonâion 
des  anneaux  d'un  Infede.  Ces  lignes  avoiertt 
leur  concavité  tournée  vers  le  bout  poftérieur 
de  la  coque.  Et  ce  qui  ne  permettoit  gueres 
de  douter,  qu'elles  ne  fuifent  les  incifions  aa- 
nulaires  d'un  Infeéle  logé  dans  la  coque,  c'eft 
que ,  lorfque  les  côtés  de  celle-ci  s'enfonçoient^ 
ils  devenoient  tmnfparens.  En  fe  contraâant 
alors ,  rinfeâe  laiflbit  apparemment  tin  paifoge 
plus  libre  à  la  lumière  »  à  travers  les  parois  de 
l'enveloppe. 

Dans    l'meérieur    de    quelques   Mouches  à 

R  4       . 
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deux  ailes  ,  dont  le  corps  eft  demi-tranfparcnt , 
on  voit  un  fpaclacle  qui  fixe  agréablement 
Tattciition.  Ce  font  do6  couches  de  niiages 
minces  ,  qui  marchent  parallèlement  les  unes 
aux  autres ,  &  qui  vont  conftamnient  du  bout 
antérieur  du  corps  au  bout  oppofc.  M.  de 
Reaumur  (i)  a  beaucoup  approfondi  ce  petit 
phénomène  ,  &  il  a  prouvée  qu^il  tient  à  une 
illufion  d'optique  ,  occafîonée  par  le  jeu  de 
deux  grands  facs  pulmonaires  logés  dans  la 
partie  antérieure  du  oprps  de  la  Mouche.  Uin- 
térieur  des  coques  que  nos  Mouches-araignées 
pondent  à  terme  ,  m'a  offert  le  mème^phéno- 
mené  ,  &  qui  dépendoit  probablement  de  h 
même  caufe.  Les  couches  nébuleufes  m'ont 
toujours  paru  fe  porter  d'un  mouvement  uni- 
forme, du  bout  poftérieur  au  bout  antérieur. 
On  n'a  pas  oublié  que  le  bout  antérieur  eft 
♦celui  auquel  répond  la  tète  de  rinfcûe.  - 

Les  coques  pondues  récemment  font  blan- 
ches i  bientôt  elles  prennent  une  teinte  de 
jaune ,  à  laquelle  fuccede  une  teinte  d'un  rouge 
marron  ;  ce  rouge  fe  rembrunit  peu  à  peu  y  & 
fait  placç  enfin  à  un  a^ez  beau  noir.  Dès  que 
les  coques  commencent  à  perdre  leur  prenûere 

(0  Mém.  fyr  Urlnffffes^  Tooiç  IV  i  pij*  ^^7  *  Wv. 
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couleur,  elles  acquièrent  une  opacité  qui  ne 
permet  plus  de  voir  dans  leur  intérieur.  J'ai 
imaginé  de  retarder  les.  progrès  de  l'opacité, 
ou  ce  qui  revient  au  même,  de  l'endurcifle- 
Bient ,  en  plongeant  la  coque  dans  Teau.  Tout 
mouvement  a  bientôt  cefle ,  &  je  n'ai  vu  pa- 
roître  aucune  bulle  d*air.  Au  bout  d*une  heure , 
j*ai  retiré  de  l'eau  la  coque  i  le  petit  appendice 
n'a  pas  tardé  à  reprendre  fes  mouvemcns  or- 
dinaires s  &  les  couches  nébuleufes  ont  reparu. 

Tandis  que  la  coque  étoit  plongée  fous 
Peau  5  j'ai  remarqué  que  les  côtés  demeuroient 
fort  tranfparens.'L'InfeAe,  qui  étoit  alors  dans 
un  état  de  contradtion  ,  occupoit  moins  de 
place  dans  cette  efpece  de  boite ,  &  la  lumière 
en  traverfoit  plus  librement  les  bords. 

J'ai  replongé  la  coque  fous  l'eau ,  je  l'y  ai 
laiffée  environ  trois  heurcfs  ,  &  l'en  ayant  en- 
fuite  retirée  ,  j'ai  vu  reparoître  les  couches 
nébuleufes ,  dont  la  marche  toujours  régulière , 
s'eft  faite ,  comme  à  l'ordinaire ,  du  bout  pofté- 
rieur  vers  l'antérieur  2  mais  le  petit  appendice 
ne  s'éfl  donné  aucun  mouvement. 

Cette  fois  j'ai  eu  le  plaifir  de  m'aflurcr  de 
Texiftcnçe  des  ftigmatcs  de  la  coque.  Je  les  ai 
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délignés  ci-deiTus  par  le  télrme  de  fojfettes  »  & 
j'.ii  dit  que  ces  FofTeccas  n'écoient  viGbles   que 
dans  rinftant  où  les  .  côtés  de  la  coque  s'en- 
fbuqoient  :  je  les  voyois  difparoitre  lorlque  la 
co^ue  reprenoit  fa  convexité  naturelle.  Il  rCen 
a  pas  été  de  même  dans  le  cas  particulier  dont 
je  rends  compte  à  préfent.  La   coque    ne   (è 
donnoit  pas  le  plus  léger  mouvement  ,   &  Tes 
côtés  étoient  par-tout  très-arrondis  :  cependant 
on  diftinguoit  très-bien  à  la  loupe  les  foâectes. 
Leur  Gcuacion  ,  leur  arrangement  fymmétrique  > 
leur  figure  ovale ,  &  leur  grand  diamètre  pofe 
perpendiculairement   à   l'axe  de  la   coque  ,  ne 
permettoient  pas  de  les  méconnoltre  pour  de 
vrais   ftigmates.    Nous    avons    donc    ici    une 
preuve    direAe  ,  que    l'enveloppe    dont   cette 
coque  (inguliere  eft  formée ,  a  appartenu  à  un 
Ver,  qu'elle  a  été  pendant  un  temps  la  peau 
même  de  ce  Ver ,  &  cette  preuve  levé  tous  les 
doutes  fur  la  nature  de  ce  corps  oviforme* 

Dans  une  coque  pondue  avant  terme ,  & 
qui  n'avoit  pas  la  moitié  de  fa  grofleur  natu- 
relle, j'ai  vu  dtftinâement  le  jeu  des  couches 
n^uleufes  s  mais  ce  qui  m'a  paru  extrêmement 
remarquable ,  c'eft  qu'il  fe  laifoit  ici  en  ièns 
contraire  ,  je  veux  dire ,  du  bout  antérieur  au 
poftérieur.  J'ai  obfervé  la  même  chofe^  après 
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avoir  tenu  la  coque  fous  Teau  pendant  trois 
heures.  En  racontant  ce  fait  fur  mon  témoi- 
gnage, M.  de  Reaumur  ajoute  ce  qui  fuit  (1). 
,5  Nous  avons  rapporté  comme  un  fait  Hngu- 
,y  lier ,  que  la  circulation,  des  liqueurs  nous 
„  avoit  paru  fe  faire  dans  le  Papillon,  en  un 
fens  contraire  à  celui  où  elle  fe  faifoic  dans 
fon  corps,  lorfqu'il  étoit  Chenille.  La  circu- 
lation des  lames  nébuleufes ,  qui  dans  Tœuf 
„  à  terme ,  a  un  cours  oppofé  à  celui  qu'elle 
„  a  dans  l'œuf  qui  n'y  eft  pas ,  paroît  donc 
55  prouver  que  Poeuf  à  terme  renferme  im  In- 
„  fecfle  qui  a  changé  d'état  ;  &  ce  changement 
yy  n'a  pu  être  que  celui  de  Ver  en  boule- 
„  alongée  ". 

Lorsque  ce  grand  Obfervateur,  dont  la 
mémoire  me  fera  toujours  chère,  s'emprefla 
obligeamment  à  m'annoncer  fa  découverte  fur 
la  Mouche-araignée  ,  dans  une  de  fes  Lettres 
en  date  du  30  Avril^  174T  ,  il  me  parla  de  la 
coque  en  queftion  ,  comme  d'un  véritable  œuf. 
11  penfoit  alors  qu'elle  en  étoit  un.  Je  ne  tardai 
pas  moi-même  à  i'obferver  fur  fon  invitation. 
Je  découvris  les  couches  nébuleufes ,  &  je  lui 
écrivis  le  28  Juillet  fuivant ,  le  foupqon  qu'elles 

(0  Tome  VI ,  page  ^94. 
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m'avoîent  fait  naître.  Le  Volume  de  ces  Mi- 

I 

moires  que  je  viens"  de   citer ,  ne  parut  que 
Tannée    fuivante.    Cet  œuf ,  difois  -  je  à   mon 
illuftre  Ami  ,  ferait  ^  il  nU)ins  un   œvf^  quCune 
Efpece  très-finguliere  dç    Ver ,  ou  qu'une  Efpece 
aujjf!  Jhtguliere  de  Nymphe  ?  Ces  couches  nibu- 
leufes  indiqueroient^elles  une  circulation ,  ou  rCefi^ 
ce  ici  qtCune  iUufton  â* optique  ^  analogue  à  celle 
que  vous  avez  ohfervée  dans  quelques  Mouches  ? 
Je  crois  avoir  vu  4/^ns  une  des  articulations  des 
jambes  de  notre  Mouche  ,  une  véritable  circula» 
tion  i  mais  je  tCai  garde  de  prononcer  encore  fur 
ce  fujet.  Je  m'expliquois  plus  précifcment  dans 
une  autre  Lettre   en  date  du  23  Juin  1742» 
&  j'y  comparois  notre  coque  à  une  bou/e-alon- 
gée.  M.  de  Reâumur  adopta  lui-même  cette 
idée,  &  la  vérifia  par  quantité  d'obfervadons 
très -.  curieufes  ,  dont   )'ai    donné  ci-deflus  le 
précis.  J'invite   les  Naturaliftes  à  approfondir 
davantage  un  fujet  qui  touche  de  fi  près  à  la 
Théorie  de  la  Génération. 

CCCXXV.  Oeufs  jqui  croiâent  après  avoir  été 
pondus. 

Galles  des  Plantes  :  manière  dont  elles  font  pro- 
duites. 
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Oeufs  des  Mouches  à  fcie. 

Après  qu^un  œuf  fécond  a  été  pondu  »  l'Enw 
bryon  y  prend  un  aCcroiflement  relatif  à  celui 
que  le  Fœtus  acquiert  dans  la  matrice  :  mais. 
la  capacité  de  l'œuf  n'augmente  pas  comme 
celle  de  la  matrice.  Nous  ne  fommes  pas  encore 
familiarifés  avec  l'idée  d'un  œuf  qui  croit  :  il 
en  eft  pourtant  qui  font  appelles  à  croître ,  & 
à  croître  beaucoup.  On  penfe  bien  que  leur 
enveloppe  n'eft  pas  cruftacée ,  comme  l'eft  celle 
des  œufs  des  Oifeaux  »  des  Papillons  8c  de 
plufieurs  autres  Infedtes.  Les  œufs  ,  dont  je 
veux  parler ,  font  purement  membraneux  s  oit 
ne  fe  preflera  pas  d'en  inférer  que  tous  les 
œuBs  membraneux  croiflent  ;  ceux  de  beaucoup 
d'autres  Efpeces  font  tels ,  &  ne  croiflent  point  : 
c'eft  donc  ici  une  exception  remarquable  à  une 
règle  qu'on  juge  générale* 

Tout  le  monde  connoît  les  GaBes  qui  s'é- 
lèvent  fur  différentes  parties  des  Plantes.  Leur 
forme ,  leur  ftruâure ,  leur  confiftance  ,  leur 
texture ,  leurs  proportions  ,  leur  couleur ,  va- 
rient prefqu'à  l'infini ,  &  offrent  aux  yeux  de 
'  rObfervateui  mille  particularités  intéreflantes. 
Quand  Malpighi  n'auroit  fait  que  fon  Traité 
dis  Galles  »  il  n'en  feroît  pas  moins  l'immortel 
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Mâlpighi.  m.  de  Reaumur  Ton  égal ,  qui  a 
fait  tant  de  découvertes,  &  qui  en  a  perfec- 
•tionné  tant  d'autres ,  a  confidérablement  ajouté 
à  celles  du  Naturalifte  de  Bologne  fur  ces  ex- 
croiifances  des  Végétaux.  On  peut  confulter  là- 
-deifus  le  beau  Mémoire  qui  termine  le  troîGeme 
Volume  de  fon  Hilloire  des  Infeâes. 

.Les  Galles  dont  il  s'agit,  doivent  toutes 
leur  origine  à  la  piquure  d'un  Infe<fle  ,  qui 
appartient  pour  l'ordinaire  à  la  claife  des  Mou- 
ches. A  l'aide  d'une  efpece  de  tarriere ,  il  fait 
une  incifion  dans  quelque  partie  de  la  Plante  ; 
il  y  dépofe  un  œuf,  qui  fe  trouve  bientôt 
renfermé  dans  une  Galle  n-diifante. 

» 

Au  fortir  du  ventre  de  la  Mouche,  cet  œuf 
ell  d'une  petiteffe  extrême.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  il  acquiert  une  groifeur  conddéra- 
blc ,  &  la  Galle  a  déjà  pris  tout  fou  aiccroife- 
ment  avant  que  le  Ver  cclofe, 

L'on  peut  donc  comparer  cet  œuf  aux  mem- 
branes qui  enveloppent  le  Fœtus ,  &  qui  font 
capables  de  céder  &  de  s'étendre  en  tout  fens 
pendant  que  le  Fœtus  crciît.  Notre  œuf  cvcAt 
*  aufli:il  a  fans  doute  à  fon  extérieur,  des  vaif- 
«féaux 9  des  efpeces  de  radicules  qui  pompent 
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les  fucs  qui  affluent  dans  la  cavité  de  la  Galle. 
Cette  Galle  eft  à  l'œuf ,  ce  que  la  matrice  eO: 
au  Fœtus. 

Malpiohi  penfoit  que  la  produdlion  de  la 
Galle  étoit  due  principalement  à  une  liqueur 
corrofive  ,  que  la  Mouche  introduifoit  dans  la 
plaie.  M.  de  Reaumuk  a  prouvé  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  de  recourir  à  l'intervention  d'une 
femblable  liqueur ,  pour  rendre  raif(jn  de  l'ao- 
croiflement  de  la  Galle.  Il  l'attribue  à  la  fura* 
bondance  des  fucs  nourriciers ,  qu'occafione  l'ac- 
tion continuelle  des  vaifTeaux  abforbans  de 
l'œuf.  Ils  déterminent  ainfi  la  fève  à  fe  porter 
en  plus  grande  quantité  «  vers  la  Galle,  &  en 
faut-il  davantage  pour  que  celle-ci  croi0e  plus 
que  les  parties  vôifines  ?  Joignez ,  G  vous  vou- 
lez ,  à  cette  caufe  méchanique ,  la  chaleur  même 
de  l'œuf,  &  comparez-le  à  un  petit  foyer  placé 
au  centre  de  la  tumeur  (i)  (2). 

(1)  Mém.  féur  fervir  à  VHifioîre  des  InfeBes  ^  Tome  III» 
page  504. 

M  tt  Je  oe  fais  fi  la  petite  faypothefe  par  laquelle  M. 
de'KSAUMUR  eflàyoît  d*eyp]iquer  méchaniqnement  la  formi^ 
tîon  des  Galles  ,  pourroit  expliquer  henreufement  celle  de 
ces  Galles  fingalieres  du  Rofier  fauvage ,  connues  fous  le 
nom  de  Galles  chevelues.  Notre  Obfervateur  penroit ,  que  les 
fibres  d*ane  feuille  de  TArbufte  avoient  été  refendues  pour 
iburoir  le  chevelu  de  la  Galle  qui  avoit  crû  fur  cette  fcuiUe; 
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Il  nait  des  Galles  fur  toutes  les  parties  des 
Plantes  5  &  principalemet^  fur  ks  feuilles.  Le 
Chêne  feul  en  montre  de  toutes  les  Efpeces. 
Mais  il  eft  une  Mouche  ,  qui  ne  conEe  fes 
œufs  qu'aux  branches ,  &  c'eft  dans  celles  du 
RoHer  qu'elle  fait  les  dépofen  Valusnieri 
Ta  rendue  célèbre  par  THiftoire  qu'il  en  a 
publiée  (1)5  &  que  M.  de  ReaumUr  a  de 
même  enrichie  d'obfervations  nouvelles^  (2). 

Les  branches  où  la  Mouche  a  dépofe  fes 
oeufs ,  fe  di(linguent  par  de  petites  élévations 
oblongues  qu'on  voit  fur  l'écorce.  C'cll  dans  le 
bois  même  que  les  oeufs  font  introduits.  L'inf- 
trumcnt  qui  a  été  donné  à  la  Mouche  pour  y 
pratiquer  des  entailles ,  eft  d'une  ftruâure  %u'on 
ne  fe  laâe  point  d'admirer  :  il  réunit  à  la  fois 
les  conditions  de  trois  inftruniens  di£férens, 
d'une  double  fcils ,  d'une  râpe  »  d'une  tarriere* 
J'ai  regret  que  mon  plan  ne  me  conduife  point 

m^  il  V9  rendoft  point  raifon  de  U  manière  dent  s^operoîf 
la  divifion  des  fibres.  Xavooe  que  j*ai  peine  à  admettre, ^m 
le  chevelu  dont  il  s*agit  «  ait  une  pareille  origine.  J^iovite  Ie9 
Katnraliftes  à  ctenfer  fin  peu  ce  fujet,  qui  pr^fente  bien  des 
difficultés.  Voyez  JHémé  fur  Us  Jnfeéies  ,  Tqnc   UI ,  paj. 

(0  GoUirie  de  ATtntr^i* 

(a)  Méji.  fyr  Us  Infimes ,  Tome  V ,  pag.  114  4:  fuÎT. 
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à  te  décrire ,  &;  à  indiquer  la  ipaniere  dont  la 
Mouche  le  met  en  jeu. 

Avec  un  inftrument  (î  compole ,  &  pourtant 
très-fîmple  dans  fa  compo(ition ,  elle  pratique' 
quelquefois  jufqu*à  vingt- quatre  entailles  pu 
logettes  dans  la  même  branche.  Elle  les  diftri- 
bue  fymmétriquement ,  &  pond  dans  chacune 
un  œuf. 

Si  Ton  compafe  les  œufs  qui  ont  été  dépo- 
fés  depuis  quelque  temps  »  avec  ceux  qui  vien- 
lient  dcf' l'être  ,  Pon  trouvera  les  premiers  beau- 
coup plus  gros  que  les  autres.  Ceft  que  ces 
œufs  croiiTent  réellement  dans  les  entailles , 
comme  ceux  des  Galles  croiâent  au  centra  de 
celles-ci. 

A  mefure  que  les  œufe  de  la  Mouche  à  fcie 
prennent  plus  d'accroiflement ,  ils  forcent  les  ' 
parois  des  logettes  à  s*élever  ;  leur  capacité 
augmente  en  tout  fens  ,  &  voilà  Torigifie  de 
CCS  petites  élévations  qu'on  remarque  fur  la 
btianche.  Je  parle  ici  d'après  M.  de  Reau- 
MUR  (i)  :  il  me  paroitroit  cependant  plus 
naturel  -d'attribuer  ces  petites  élévations  à  la 

(i)  Tome  V,  page  laa. 

Tom  VL  S 
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même  caufe  qui  ^t  n^tre  les  Galles.  On  ne 
comprend  pas  trop  comment  im  œuf  purement 
membraneux  peut  forcer  des  parties  ligneufes 
&  aiTez  roides ,  à  s'éiever ,  &  à  prendre  une 
convexité  auflî  fenûble. 

Une  autre  Mouche ,  de  même  genre ,  dé- 
pofe  Omplement  fes  œufs  fur  une  feuille  d'Q. 
fier.  Ils  croiiTent  àuilî ,  &  leur  accroiâemen|t  eff 
fi  confidérable ,  que  T Auteur  ayant  comparé 
de  ces  œufs  dont  le  Ver  ét^it  fur  le  point 
d'éclorre ,  avec  d'autres  œufs  aflez  nouvelle- 
ment pondus  «  il  a  trouvé  que  les  premiers 
avoient  au  moins  le  double  de  la  groifeur  des 
autres  (i). 

Ces  œufs  font  demi  -  tranfparens  ;  quelque 
temps  avant  que  le  Ver  éclofe,  on  le  découvre 
dans  l'intérieur  de  la  coque ,  où  il  paroit  plié 
en  deux. 

M.  de  Reâumur  conjedlure,  que  Taccroifle- 
ment  des  œufs  eft  dû  ici  aux  fucs  qui  tranlTu- 
dent  de  la  feuille  ,  &  qui  en  pénétrant  dans 
Tœuf  comme  dans  une  efpece  de  peti^  pla^ 
centa ,  augmentent  fes  dimehfions  eu  tout  fens. 

(i)  Ihià.  page  127. 
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Peut-être  encore  que,  Pœuf  a  des  vaifleaux 
afpirans,  qui  s^adàptent  en  quelque  forte  aux 
pores  excrétoires  de  la  feuille.  Si  Ton  détache 
celle-ci  de  l'Arbre'^  &  qu'on  la  laifle  fécher ,  les 
œufs  fe  rident ,  &  les  Embryons  périflent ,  ce 
qui  n'arriveroit  point  en  pareil  cas  aux  œufs 
des  autres  Infedes.  Cette  expérience  prouve  la 
vérité  de  la  conjedure  que  je  viens  d'indiquer. 

CCCXXVI.  Oeufs  qui  renferment  plufjeurs  £;>/- 

hyom. 

ChàQUK  œuf,  dans  Tordre  naturel  j  ne  ren- 
ferme  qu'un    feul  Embryon ,   &    cela   eft  vrai 
djes  œufs   de  tous  les  ovipares  qui  nous  font 
connus.  Il  faut  pourtant  en  excepter  des  œufs 
très-finguliers  que  rilluftré  M.  Folkes  ,  Préll- 
dent   de   la   Société  Royale  ,   a  découvert ,  & 
dont  il  a  communiqué  robfervation  à  M.  Baker  , 
qui   la,  rapporte  dans  fort  fiijioire  du  Polype  ^ 
pages  99   &   100,  de  la  traducflion  Franqoife. 
M.  FoLKÈs  les   a  trouvés   en    grand   nombre 
dans   Iq.Jipion    des    ruilfeaux.   Ils   égalent   en 
groueuç   ja^tète   d'une^  epii^gle   moyenne.   Ils* 
font  4c  couleur  btuiie,  &  revètiis  d'une  enve- 
loppe  cruftacée ,  w  trayers  de  laquelle  rObfer- 
vateur  apgecçoit   diftindemcnt   au  microfcope 
de  netits  Vers .  vivans.   Il  les  obligea  à  vènii:  ' 

s  z 
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au  jour ,  en  brifant  adrottement  la  coquille  9 
&  il  compta  alors  avec  furprife  jufqu'à  huit  oa 
neuf  petits  Vers  qui  fortoieiit  du  même  œuf. 
Ils  étoient  tous  trè^-bien  conformés  ,  &  fe 
mou  voient  avec  une  agilité  merveitleufe.  Cha^- 
cun  d'eux  avoit  une  enveloppe  propre ,  extrê- 
mement mince  &  tranfparente ,  qu'il  déchira 
dès  que  la  coquille  fut  brifee.  On  voyoit  de  ces 
enveloppes  qui  flottoient  fur  Teau ,  &  d'autres 
qui  demeuroient  attachées  à  Tlnfedle  qui  avçit 
de  la  peine  à  s'en  débarrafler. 

CCCXXVII.  Le  Pipa  ou  Crapaud  de  Surinam. 

Ok  avoit  en)  long -temps  que  le  Pipa  ou 
Crapaud  de  Surinam,  multiplioit  d'une  {a<;oa 
ibrt  extraordinaire. 

On  avoit  dît  &  répété ,  que  fes  Petits  for- 
tbient  de  fon  dos ,  fous  lequel  étoit  un  grand 
nombre  de  petites  matrices ,  où  ils  prenoient 
leurs  premiers  accroiflemens.  Le  célèbre  RuiscH 
avoit  décrit  tout  cela^  &  l'avoit  accrédite  par 
ion  témoignage/ MM.  F o & K ES  &  Baker 
avoient  paru  le  confirmer.  Ces  divetfes  obfer- 
vations  ne  repofoient  pourtant  que  fur  des 
apparences  trompeufes ,  &  je  n'en  fais  mention 
ici   que   pour   montrer   combien*  il  faut  ^ècre 
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fcrupuleux  dans  l'examen  d^s  £dts  d'Hiftoire 
Naturelle. 

UoN  s^étoit  a1)ufé  fur  la  génération  du  Pipa, 
Il  pond  fes  œufs  comme  les  autres  Animaux 
de  fon  Efpece ,  &  quand  il  les  a  pondus ,  il  fe 
roule  deflus.  Ils  s'attachent  ainfî  à  fon  dos  , 
&  il  fe  forme  autour  une  croûte  glaîreufe , 
que  Ton  a¥oit  prife  pour  le  corps  même  de 
TAnimal.  La  lotion  la  fait  difparoitrei  8c  alors 
les  œufs  tombent  (i). 

(i)  tt  C*«fl  à  M.  Alla  M  AND ,  Frofiefieur  de  Phildfophic 
flaiis  rUniv«riité  de  Leyde,  qne  j*aî  dû  la  connoifUmce  de  ce 
fait  iur  la  génération  du  Pipa  ,  qu*il  me  commttniqua  dans 
«ne  Lettre  datée  àa  aj  d'Avril  17^2 ,  tandis  qu'on  ioiprimoit 
non  Manufcrit.  On  fait  combien  cet  habile  Homme  eft  verfé 
dafts  les  matières  d^Hiftoire  Naturelle,  qu'il  a  lui-même  en- 
richie de  beaucoup  d'-obfervations  de  divers  genres.  Cepen* 
dant  il  a  paru  en  Hollande  »  en  176$ ,  une  Brochure  fur  la 
génération  du  Pipa^  où  TAutenr ,  M.  F«RMIN,  Dofteur  en 
Médecine ,  parle  des  cellules  ou  matrices  de  RuifiCH ,  comme 
de  chofes  très-réelles.  Je  n'ai  pas  lu  ce  petit  Ecrit  9  &  je  ne 
le  conuois,  que  par  une  notice  que  les  Auteurs  de  la  BibUo^ 
tbeque  des  Sdencesl  en  ont  publiée ,  .dans  le  fécond  TrimefUe 
de  17^5- 

ji  Les  organes  de  la  génération  ,  difent  ici  les  Journa- 
91  liftes  [*],  fe  font  clairementlmontrés  aux  yeux  de  rObfer*^ 
9)  vateur.  A  force  d'ebfervations  répétées ,  il  eft  parvenu  à 
M  IVvatre  de  la  Femelle ,  il  a  vn  nombre  d*œuBi ,  il  les  a 
^  examinés  i  ioifir ,  il  en  décrit  la  forme ,  la  iituation  ,  le 
99  véhicule  9  &  comme  11  favut  d^a  de  quelle  manière  {ses 

*        S3 
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CCCXXVIII.  Fécondité  des  Animaux, 

Les  grands  Animaux  font ,  en  général,  bien 
moins  féconds  que  les  petits.  Les  premiers  ne 


M  œufs  fortent  de  la  matrice  interne  de  l' Animal ,  &  paflent 
yy  fur  fon  dos  pour  y  être  fécondés  dans  les  cellules  dont  il 
fy  eft  rempli ,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu*à  rendre  compte  de  ce 
i,  phénomène, 

„  Voici  en  fubftance  le  fait ,  tel  que  notre  Civant  Médecii 

„  le  découvrit   à    Snrinam ,  après  bien  du   temps  &  de  la 

„  patience,  &  h  forec  d'épier  deys  Pif ax,  qui,  par  fon  indnf- 

yy  trie ,  fe  croyoient  fans  tçmoins  dans  fon  jardin ,  où  il  lear 

9,  avoit  ménagé  toutes  les  commodités  néceflaires.  Airec  hica 

jy  des  efforts  ,  la  Femelle  cramponnée  contre  terre ,  fe  débar- 

,9  raifa  de  fes  oeofis.  l<e  M^lç  accourut ,  les  prit  de  fes  pattes 

,,  de  derrière ,  les  tranfporta  Jur  le  dos  de  ùl  Fenel/^,  fe 

„  renverfa  fur  elle  dos  contre  dos ,  &  après  quelques  i^et 

,1  commotions   dçfcendit,  ,&  regagna  Teau  yoifihe ,  ^«i  il 

35  revint  bientôt  à   fa  compagne   demeurée  immobile,  pour 

„  faire  fur  fon  dos  une  opération  différente  de  la  première* 

,1  II  fembloit  ne  la  toucher  que  de  fes  quatre  pattes  :  deox 

,,  fois  il  s'agita   vivement   ponr   féconder ,  fans  doute  ,  les 

yy  œiifis  dépofés  dsns  leurs  cellules  ;  enfuite  il  lâcha  priTe  ,  & 

yy  tous    deux    fe   jettcrent  dans    Teau  avec  une  aplité,  qoi 

»,  étoit ,  dit  le  NaturailUe ,  comme  Vexpreifion  de  leur  fatiC- 

9,  faûioii  mutuelle  ".    ' 

„  En  vain  il  continua  à  épier  les  denx  Pipas,  Apparcai» 
yy  ment  qu'ils  s'étoient  tout  dit  dans  cette  première  vifitc.  Au 
y^  bout  de  quelques  jours ,  il  prit  la  Pe^nelle ,  &  s'afltam  ,  à 
„  l'aide  du  miçrofcopc  ,  que  fes  œufs  étoient  effeâiy«ttent 
yy  fécondés.  Quand  le  quatre-ving^troi(ieme  jour,  à  compter 
„  de  celui  de  la  ponte  ,  fut  venu  ,  elle  mit  bas  fucceffîvc* 
„  ment ,  dans  l'efpace  de  cinq  jours ,  foixante  &  douze  petits 
SI  Crapauds  de  fon  E^pegc  y  &  açhpva  4c  laiiTer  comme  ea 
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portent  qu'un  ou  deux  Fœtus ,  les  autres  en 
portent  plufieurs ,  &  fouvent  des  milliers. 

„  dépdt,  au  curieux  Obfervatcnr  qui  favott  épiée ,  le  feoret 
SI  ^u*il  révèle  dans  cet  Ecrit  '*. 

Malgré  le  cas  que  les  elUmables  Journallftes  paroiflent  iàire 
de  la  découverte  de  M.  Fsl.MI^r ,  je  ne  diffimulerai  point, 
que  ce  qu'il  rapporte  de  la  première  opération  du  Màlc,  me 
femble  fbrt  fufpeâ,  ou  exiger  fort  d'être  revu.  J*ai  peine  I 
croire  «  qu*il  prenne  les  œu/s  ttvec  fes  pattes ,  four  Us  tranfporter 
fut  le  dos  de  la  Femelle.  Je  ne  me  Cens  pas  plus  de  difpolition 
à  croire  «  qu'il  fe  renverfefur  elle  dos  cemtre  dos^  &fe.  Je  m'ea 
tiens  donc  à  jse  que  M.  Allamand  m*en'a  rapporté,  & 
^attendrai  pour  changer  d'avis ,  que  les  obfervations  de  M. 
Ffi&MiM  aient  été  vérlficies  d'iine  jnaulere  è  ne  laiiTer  aucua 
doute. 

La  génération  de  VOfoJfum  ,  Anima!  de  1* Amérique ,  qui  > 
quelque  refTemblance  avc:c  le  Renard ,  préfente  des  fingularités 
que  les  prétendues  motrices  externec  du  ?ipz  rappellent  à 
snon  efprtt.  Dans  cet  Aoiroal  &  remarquable ,  &  jufqu'à  pr»- 
fent  unique  en  Ton  genre  «  les  organes  de  la  génération  pa- 
roiflTent  doubles  chez  Tnn  &  Tantre  &xe.  Mais  la  particularité 
la  plus  finguliere ,  eft  une  poche  charnue  &  velue ,  placée 
fou^  le  ventre  de  la  Femelle,  &  qui  peut  s'ouvrir  &  ft 
fermer  au  gré  de  l'Animal.  Au  fond  de  cette  poche ,  parfeméc 
intérieurement  de  glandes  qui  filtrent  une  humeur  particulière, 
fent  placées  les  mamelles.  Dès  <jue  les  P«tit«  fortent  du 
ventre  de  la  Mère  •  ils  entrent  dans  la  poche ,  &  ^'attachent 
aux  mamelles.  Leur  naiiTance  eft  étonnamment  précoce;  &; 
raccoucbement  de  rOpoflum  femble  moins  un  accouchement  t 
qu'un  avortement.  Les  Petits  n'ont  gueres  que  la  grofleur 
d'une  Fève ,  quand  ils  viennent  au  jour.  Ainfi  la  matrice  de 
cet  étrange  Quadrupède  paroit  n'avoir  été  deftinée  qu'à  pro» 
curer  le  premier  développement  dçs  Fcetns  :  un  fecood  déve- 
loppement doit  s'opérer  dans  la  poche ,  qui  eu ,  en  quelque 
forte ,  une  matrice  externe*  Elle  fert  en  même  temps  d'afyie 
aux  Petits ,  qui  s*y  réfugient  lorfqu'ils  font  épouvantés  >  car 

S4 
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Les  Ovipares  font  ordinairement  plus  petits 
&  plus  féconds  que  les  Vivipares.  Les  Fœtus 
de  ceux-ci  dévoient  croître  dans  la  matrice; 
les  Foetus  de  ceux-là  au  dehors. 

i 

La  fécondité  de  quelques  Poiflbns  à  écailles 
>cft  merveilleufe.  Une  Carpe  (i) ,  une  Perche , 
pondent  neuf  à  dix  mille  geufs  (z)  ,  un  Merlus 
vingt  mille.  La  Morue  &  le  Hareng  ne  font 
pas  moins  féconds.  On  peut  juger  de  la  fécon- 
dite  de  la  Morue  par  le  grand  nombre  de  vaif- 
féaux  employés  annuellement  k  la  pèche  de  ce 
Foiifon.  Il  pond  deux  fois  Tannée  ,  &  dépofe 
Tes  œufs  fous  le  fable.  Ils  éclofent  ainfi  p/us 
fûrement,  parce  que  la  Mer  ne  les  difperfà 
point  (3).  D'épaifles  &  nombrcufes  nuées  àt 

ils  ea  fortent  &  y  rentrent  à  volonté ,  &  la  Mcre  pcnt  les 
tranfportcr  par  -  tout  avec  tWt.  Voyez  Hàfioire  N^iurHbt  gtm- 
raie  ^  particulière ,  Tome  JX  fU  VEJdt  la-ii«  l'aris^  17^9* 
pag.  16%  &  ûiiv. 

(r)  tt  I-c  célèbre  Petit  avoît  trouvé  par  le  calcul,  qu'âme 
Carpe  de  grandeur  moyenne  «  contenoit  trois  cent  quaraote- 
deux  mille  cent  qnarante-qnatre  <sufs  ou  environ  :  &  s*il  c« 
£iut  croire  aux  calculs  de  L^uwenhoek  «  une  Morue  ordi- 
naire renferine  neuf  millions  trois  çejB^  quarante- quatre  mUlc 
èeufs.  Diâ.  étffift.  ^af. 

(2)  M.  ScHEFFCt ,  PS/don  Bêv$rcU  gMiUUeifoHâ  JPtmaMm 
Ratisbons,  17(1 ,  ii:^«.  page  |4» 
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Harengs  tranfmigrent  de  TOcéan  polaire  Air 
les  côtes  dxcoiTe  &  de  Hollande  »  pottrfuivis 
par  les  grands  PoiflTons  qui  habitent  les  pro« 
fondeurs  de  cet  Océan.  Ce  petit  Poiâbn  femble 
être  une  manne  préparée  par  la  Providencb 
pour  la  nourriture  des  Moaftres  marins  »  & 
pour  celle  de  quantité  d'autres  Poiflbns  &  d'Oi- 
feaux  de  Mer.  Enfin  PHomme  lui  &it  la  plus 
cruelle  guerre  :  plufieurs  milliers  d'Hollandois 
font  occupés  annuellement  à  la  pèche  de  ce 
Foiûbn  (i).  La  fécondité  de  chaque  Efpecfe  a 
été  proportionnée  aux  dangers  qui  mena(;oient 
les  Individus^  &  aux  moyens  qu'ils  avoient  de 
sy  fouftraire. 

Les  Araignées ,  les  Papillons  5  diHerentes  Ef- 
peces  de  Mouches ,  &a  pondent  des  centaines 
d'œufs  f  les  Gallinfedes  ,  des  milliers.  J'ai  parlé 
d'une  Mouche  vivipare^  dont  la  matrice  eO;  une 
vraie  merveille ,  &  qui  renferme  vingt  mille  Pe« 
tits  (2).  Les  xyvcùres  de  la  Reine-abesUê  ne  font 
pas  moins  admirables.  Ils  font  diftribués  en 
deux  paquets ,  qui  ne  reflemblent  pas  mal  à  un 
écheveau  ou  à  un  pinceau  ^  mais  [es  fils  de  ces 
écheveaux  font  auifî  déliés  que  des  fils  de  Vers« 

(0  Avantages  &  DéfawmUigu  ii  U  Ftmuî  {^  it  iAt^^ 
{3)  ArticteCCCXV.ilafiii.    * 
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à.foie ,  s'ils  ne  les  furpaflent  même  en  fineflè. 
Chaque  fil  eft  néanmoins  une  forte  d'inteftin , 
qui  contient  une  fuite  déteraiinée  d'œufs ,  donc 
la  grofleur  diminue  graduellement  depuis  le  bout 
inférieur  de  Povaire  jufques  vers  fon  bout  fii- 
{rérieur.  Ici  les  œufs  font  d'une  telle  petitefle 
f  qu'on  a  peine  à  les  appercevoir  avec  le  fecours 
des  verres.  Ces  œufs  fi  petits  5  reflemblent  pour- 
tant plus  aux  œufs  ordinaires  que  ceux  qui 
font  les  plus  avancés ,  dont  la  forme  alongée 
paroit  imiter  celle  d'un  Ver  naiflTanL  L'infati- 
gable S  -v  A  M  M  E  R  D  A  M  a  ofé  entreprendre  de 
nombrer  les  fils  de  chaque  écheveau ,  &  il  croit 
en  avoir  compté  au  moins  cent  cinquante,  dsmg 
chacun  defquels  il  diftinguoit  dix-fept  œu&.  Il 
feroit  donc  parvenu  à  voir  cinq  mille  &  cen^ 
œufs  dans  les  ovaires  de  la  Reine-abeille  (i). 
Combien  étoit  plus  grand  encore  Iç  nombre  de 
ceux  qui  lui  ont  échappé ,  puifqu'ii  eft  prouvé 
qu'une  IVfere-abeille  donne  naiifance  à  vingt  , 
trente  ou  quarante  mille  Mouches  (2^  ! 

En  calculant  d'après  mes  expériences ,  la  fé- 
condité des  f  ucerons  ,  M.  de  RpAUMVR  s'ex^ 
prime  ainfi  (3)  :  „  $i  on  &it  un  x^lcpl  groifier 

(0  Bihliâ  Mtura.  . 

(d)  Voy.  les^Articlet  CCXCVII  &  CCXCVIIi. 

(5)  Mém.  fur  les  înl  Tome  VI ,  pag.  5^5  &  5*^^ 
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de  tous  les  Pucerons  qui  peuvent  venir  d*un 
feul  daiis  le  cours  d'une  année ,  il  femblem 
que  quand  il  ne  s'en  fauveroit  qu'un  chqr- 
que  Hiver»  dans  un  jardin , toutes  les  feuilles 
des  arbres  de  ce  jardin  ne  fuffiroient  pas 
pour  donner  des  places  à  ceux  qui  en  nai* 
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„  troient  ;  la  terre  même  fembleroit  devoir  ea 
5,  être  couverte.  Car  fi  ou  fuppofe  à  chacun  de 
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ces  Pucerons  du  Sureau ,  une  fécondité  égale 
à  celle  des  Pucerons  du  Fufaih^  que  cha^ 
cun  mette  de  même  au  jour  quatre  -  vingt* 
dix  à  quatre-vingt-quinze  Petits ,  la  première 
génération  d'un  puceron  fera  au  moins  de 
quatre-vingt-dix  Petits.  Si  chacun  de  peux-d 
en  donne  à  fon  tour  quatre-vingt-dix,  la  fé- 
conde fera  de  huit  mille  &  cent  Puceron^; 
La  troif^eme  fera  de  huit  avilie  &  cent  mul- 

„  tipliés  par  quatre-yingt-dix  ou  de  fept  cent 
vingt-ncyf  rnille  Pucerons.  Ce  dernier  nom- 
bre doit  encçre  être  multiplié  par  quatre- 
vingt-dix  ,  pour  avoir  celui  des  Pucerons  de 
la  quatrième  génération,  qui  fera  foixaiite- 
cinq  millions  fix  cent  dix  mille  Pucerons ,  & 
en  multipliant  encore  ce  nombre  par  quatre-^ 
vingt-dix ,  pour  avoir  les  Pucerons  de  la  cin- 
quième 9  celle-ci  fera  trouvée  de  cinq  milliards 
neuf  cent  quatre  millions  neuf  cent  mille. 

,9  Nous  2>e  iprpmeç  encore  qu'à  la  cinquième 
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^i  génération  i  fi  nous  prenions  toutes  celles  qui 
„  peuvent  venir  d'un  Puceron  qui  a  conunen- 
n  ce  k  accoucher  dès  le  mois  d'Avril  ,  8c  qui 
9,  ne  finit  qu'en  Novembre ,  combien  poutroit- 
9»  il  donner  de  générations  dans  le  cours  de 
99  l'année ,  ou  feulement  en  fix  mois  ?  A  les 
M  mettre  au  rabais  il  y  en  auroit  plus  de  vingt. 
^,  Or  fî  cinq  générations  ont  produit  cinq  mil- 
9,  liards  neuf  cent  quatre  millions  neuf  cent 
9,  mille  Pucerons ,  quelle  innombrable  quantité 
„  de  ces  petits  Infeâes  doit  venir  de  vingt  gé- 
99  nérations  ?  JVIais  on  eft  bientôt  raifuré  contre 
99  les  inquiétudes  qu'une  fi  grande  fécondité 
„  pourroit  donner  ,  quand  on  fait  combien 
9,  d'autres  Infedes  font  occupés  journellement 
,,  à  les  détruire  pour  s'en  nourrir  '\ 

La  fécondité  de  quelques  EFpeces  de  Polypes, 
&  fur-tout  des  Polypes  à  bulbes ,  eft  plus  fur- 
prenante  encore  que  celle  des  Pucerons.  Nous 
avons  vu(i),  que  d'une  ièule  bulbe  ,  il  nak 
en  vingt-quatre  heures ,  par  des  divifions  &  des 
fubdivifions  fucceflives  &  graduelles ,  au  moins 
cent-dix  Polypes ,  qui  tous  peuvent  donner  naif- 
fance  dans  le  même  intervalle  de  temps  à  une 
iuite  pareille  de  Polypes. 


(0  Alt  CCL 
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M.  de  BUFFOK  remarque  (i),  que  les  Ani- 
maux qui  ne  produifent  qu'un  petit  nombre  de 
Fœtus ,  prennent  la  plus  grande  partie  de  leur 
accroilTemeiit ,  avant  que  d'être  en  état  d'en^ 
gendrer. 

Les  Animaux  qui  multiplient  au  contraire , 
beaucoup  ,  engendrent  avant  même  4}ue  leur 
corps  ait  pris  la  moitié  ou  même  le  quart  de 
fon  accroiflemént* 

L'Homme  ,  le  Cheval ,  le  Taureau  font  des 
exemples  des  premiers ,  ainfi  que  les  Pigeons 
&  les  autres  Oifeaux  qui  ne  pondent  qu'un 
petit  nombre  d'œufs.  Les  Foiâbns  »  les  Poules 
font  des  exemples  des  derniers  (2). 


(1)  Hift.  ^Tttt.  Gén.  tf  Fffrt.  Tome  II ,  page  ^g. 

(3)  tt  Lu  fiécofldUé  des  Végétaux  eft  en  général  plat 
étonnante  encore  que  celle  des  Aaimanx }  &  cela  deveit  bien 
être  9  puirqulls  fervent  ans  befiiins  toujours  renaiflans  de 
rHonime  &  des  Animanz.  Je  me  bornerai  ici  à  deux^  on 
trois  exemples. 

Un  grain  d'Orge  avolt  produit  cent  cinquante-quatre  épis, 
qui  contenoienfc  enfemble  trois  mille  cinq  ce^ts  grains  ;  lef- 
qoelsprodniiirent  Tanoée  fuivantCyUn  peu  plus  d'jan  boilTcani 
c*eft-à^dire ,  environ  vlngt*une  livres  $  lequel  donna  TEté  fui« 
vant  <]uarante<cinq  antres  boififeaux. 

On  connolt  les  curienfes  obfervations  4^  céUhxt  Dôda&t, 
far  la;  fécondité  prodigieufe  de  TOrme.  Jl  avôit  tenté  de  U 
calculer  un  an  Orme  ftgé  d'environ  quinie  ans.  Il  ayQJt  trouvé 
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Découvertes  mkrofcopiques  de  M,.  Needham. 
Remarques  fur  ces  découvertes. 

CCCXXIX.  Progris  de  PHiftoire  Naturelle  depuis 

Tannée  1^40. 

Réjlexions  fur  ce  fujeié 

* 

JIL  iî*y  a  que  vingt-deux  ans  que  ftoûs  igno^ 
rions  la  manière  étrange  dont  multiplient  les 

par  fies  calculs  tVès-fnoi!érés  ^  qu'ene  étoit  de  trois  cent  vîn^- 
neuf  oiiHe  graines  pour  la  première  année.  Mais  POnne 
peut  frudifier  au  moins  pendant  cent  ans  :  il  faut  donc  nnl- 
tiplier  par  cent  les  trois  cent  vingt-neuf  mille  graines  ^ue 
cet  Arbre  peut  produire  chaque  innée  ,'&  Ton  aura  trc]ite*> 
deux  militons  neuf  cent  mille  graines  pour  la  multipUcaiMii 
de  rOrme  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Que  feroit-ce  encore ,  fi ,  comme  Je  remarque  M.  Dvhamel  • 
chacune  de  ces  graines  produifoit  un  Arbre  !  La  nmltipli» 
cation  deviendroit  effrayante  \  &  Ton  en  concluroit  »  qu*one 
feule  graine  d*drnie,  pourroit  an  bout  d*un  certain  nombre 
de  Siècles,  fournir  de  quoi  couvrir  tout  le  globa  des  fenis 
Arbres  de  fon  Ef^ece.  La  ftééondité  des  Moiiiflures  ,  des 
Lychens ,  àQ%  Champignons ,  ftc.  furpàffe  »  fans  donte ,  de 
beaucoup  celle  des  Arbres  les  plus  B^conds. 

Et  n'oubliez  pas  de  remarquer,  que  la  muItfipUeatîen  p« 
les  graines ,  ii*eft  pas  la  feule  qui  Vopérc  chez  les  Vcsétanz. 
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Pucerons,  les  Polypes,  différentes  Efpeccs  de 
Vers  d'eau  douce ,  les  Vers  de  terre ,  les  Etoiles 
&  les  Orties  de  mer  ,  les  Mouchçs- araignées» 
&c.  £n  moins  de  quatre  ans  ,  nous  avons  ac^ 
quis  plus  d'idées  abfolument  neuves,  fur  le  Règne 
animal ,  qu'on  n'en  avoit  acquis  pendant  une: 
longue  fuite  de  fiecles.  A  peine  les  Reâumur  , 
les  Trembley  ,  les  JussiEU  ,  les  Lyonet  ont 
paru ,  que  la  Nature  s'eft  empreâee  à  leur  éta- 
1er  fes  tréfors ,  &  à  leur  découvrir  fes  fecre^s 
les  plus  caches.  Aujourd'hui  que,  grâces  à  fes 

L*Ornie ,  comme  quantité  J*autres  Arbres  »  peut  multiplier 
chcore  par  boutures  Si.  par  rejettons.  Il  n*efl:  pas  une  feule 
de  Tes  branches ,  on  fenl  de  fes  rameaux ,  qui  ne  puifle  donner 
un  Arbre ,  qui  fe  chargera  en  fon  temps  d'autant  de  graines , 
que  celui  dont  Dodaet  avoit  eifayé  de  calculer  la  fécondité. 
Il  y  a  plus  'j  cet  Orme ,  que  nous  fnppofons  dépouillé  de 
tontes  fes  branches,  en  ponflTera  bientôt  de  nouvelles,  &  en. 
auffi  grand  nombre ,  que  celles  qui  aur oient  été  retranchées  ; 
car  il  n*eft  aucun  point  du  tronc ,  comme  il  n*eft  aucun 
point  des  branches  ou  des  rameaux  «  où  il  ne  fe  trouve  des 
germes  reproduâeurt.  Ceci  8*étend  même  jufqu*aux  racines; 
paifque  rOrme  pedt  multiplier  encore  par  fes  racines.  Enfin, 
il  cil  des  Végétaux  qui  peuvent  être  multipliés  par  leurs 
feuilles.  Des  germes  de  racines  &  de  branches  font  donc 
encore  répandus  dans  les  feuilles.  Quelle  iinmenfe  profufion. 
Si  qui  pourroit  efpérer  de  la  ramener  au  calcul  !  Ceft  iaiAout 
dans  cette  étonnante  multiplication  des  Etres  vivans ,  &  dans 
f»  perpétuité ,  qu'éclatent  la  grandeur  de  la  Nature ,  ft  la 
PuiOance  adorable  de  fen  Autbu&.  Fhyf,  des  Arbres^  Liv* 
IV,  Chap.  VII.  Recherches  fur  ft^age  des  Feuiflês,  Art.  V,, 
I>XXVm.  Voyez  encore  ci-deflus,  Art  CCXXXVIU,  &  1» 
note* 
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exceTlefns  ObTervateur^ ,  tious  fommes  plus  inf* 
tniits ,  nous  ne  préfumerons  pas  ,  que  nous 
connoiifions  toutes  les  manières  dont  l'Animal 
multiplie.  Nous  penferons  plutôt  que  la  Nature 
ne  fait  que  commencer  à  parler;  parce  qu'il  n'y 
a  pour  aînfi  dire ,  qu'un  jour  qu^elle  eft  inter- 
rogée  comme  elle  demandoit  à  l'être.  Les  fiecles 
futurs  auront  fans  doute  leurs  Reâumuk  & 
kurs  Trembley  ,  auxquels  elle  fe  plaira  à  ré- 
véler de  nouveaux  prodiges  ,&  de  plus  grands 
encore.  Tant  de  vérités  inconnues  aux  Anciens 
&  réfervées  à  nos  Modernes ,  peuvent  nous  ai- 
der à  juger  de  celles  que  découvriront  d'autres 
Modernes  ,  pour  lefquels  ceux-là  feront  des 
Anciens  très-ignorans.  Il  y  a  aflurément  bien 
loin  de  la  manière  dont  fe  propagent  les  Poly- 
pes à  bouquet ,  à  celle  dont  fe  propagent  les 
Animaux  qui  nous  font  les  plus  connus.  11 
exifte  peu^ècre  des  Animalcules  qui  différent 
beaucoup  plus  à  cet  égard  des  Polypes  à  bou- 
quet ,  que  ceux-ci  ne  différent  d'un  Quadru- 
pède, d'un  Oife^u  ou  d'un  Poiifon.  Combien 
de  merveilles  que  notre  Langue  ne  fuifiroit 
point  à  décrire ,  ne  nous  offriroient  pas  en  ce 
genre  ,  les  Animalcules  des  infuftons ,  fi  leur  ef- 
froyable petiteife  ne  les  mettoit  trop  hers  de 
la  portée  de  nos  meilleurs  microfcopes  !  Ici  com* 
mence  un  autre  Univers  dont  nus  Colombs 

& 
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<&  tiolB  Vespuces  n^ont  entrevu  que  les  bords  » 
&  dont  ils  nous  font  des  defcriptions  qui  ne 
reâemblent  pas  mal  à  celles  que  les  premiers 
Voyageurs  publièrent  de  l'Amérique. 

Ceci  me  conduit  aux  découvertes  microrcû« 
piques  (i)  de  M.  NeeDham  ^  un  de  ces  Co^ 
lombs  modernes  qui  auront  la  gloire  d'avoir  les 
premiers  côtoyé  cette  Région  des  infinimens 
petits.  La  nouveauté  de  ces  découvertes  $  la 
finguiaritë  des  objets  qu'elles  préfetjteat  >  la 
réputation  bien  méritée  de  leur  Auteur ,  &  le 
Init  que  je-  nie  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage , 
m'engagent  à  en  donner  un  extrait.  Je  me  fuis . 
peut-être  trop  arrêté  dans  le  Chapitre  VII  du 
Tome  1 ,  fur  les  obfervations  que  M.  de  BuF- 
ïON  a  publiées  dans  le  même  genre.  Celles  de, 
M.  Needham  leur  font  fort  analogues  ;  mais 
elles  renferment  des  particularités  qui  les  diftin- 
guent  5  &  que  j'ai  d'autant  plus  de  plaifir  à 
rapporter ,  que  je  fais  plus  de  cas  de  Ja  fagacité 
&  des  talens  du  célèbre  Obfervateur,  Nous  de- 
vons regretter  que  fes  yeux  aient  fouffert  de 
l'flttention  qu'il  a  donnée  à  de  fi  petits  objets  : 

(i)  Sommaire  des  Expériences  faites  dernièrement  far  la 
Génération,  la  Compofition  &  la  Dcconifofition  des  Siibftances 
des  Animaux  &  des'  Véçétablci;^  Tradiiâion  de  TAnglois.  Ce 
Mémoire  a  été  inféré  ddiu  Us  TranToâiêtu  Pbih/ophiqutSn 

Tome  yi.  T 
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il  auroit  repris  fes  curieufes  recherches  &  let 
auroit  portées  à  une  plus  gmnde  perfeâioiu 

CCCXXX.  Découvertes  de  M.  Needham  fur 
les  Animalcules  des  infufions. 

Première  ExpéRiSNCS.  Notre  Phyficien  a 
rempli  une  phiole]  de  jus  de  Mouton  fort  chaud,» 
Il  l'a  fcellée  avec  autant  d'exaâitude ,  que  fi  elle 
Favoit  été  hermétiqueipent ,  &  il  l'a  tenue  dans 
des  cendres  chaudes. 

PàR  cette  manière  de  procéder ,  il  penfe  s'ètré 
afiuré  »  qu'il  n'y  avoit  ni  œufs  ni  Infeâes  vi- 
vans ,  ibit  dans  la  liqueur  qu'il  vouloit  ob/èr* 
ver ,  foit  dans  l'air  qui  occupoit  le  vuide  de  la 
phiole* 

Il  nous  apprend  néanmoins  que  cette  phiole 
fourmilla  enfuite  *  d'Animalcules  de  différentes 
dimenfions.  La  première  goutte  de  liqueur  qu'il 
obferva  immédiatement  après  l'avoir  tirée  de  la 
bouteille,  en  renfermoit  une  multitude.  Us  étoient 
parfaitement  formés ,  &  tous  leurs  ipouvemçfls 
ilidiquoient  de  la  fpontanéïté  &  de  la  vie. 

Seconde  Expérience.  M.  Needham  a  ré- 
pété la  même  expérience  >  avec  le  même  fuccés  , 
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Tur  d^utres  fubftances  animales  »  comme  le  fang  ^ 
Turine  »  &c. 

Troisième  Expérience.  II  a  comparé  les 
Animalcules  de  toutes  ces  infufions  avec  ceux 
qui  étoient  nés  dans  des  infufions  de  même  es- 
pèce ,  qui  n'avoient  été  ni  échaufFées  »  ni  ren* 
fermées ,  &  il  s'eft  convaincu  que  les  uns  & 
les  autres  étoient  précifément  femblabies. 

Quatrième  Expérience.  Dans  des  infu« 
fions  de  germes  d'Amafides  &  de  différentes 
Graines  »  il  a  remarqué  au  bout  de  huit  jours 
de  légers  mouvemens.  Un  atome  difldnft  fe  dé- 
tachoit  fouvent  d'un  amas  de  pareils  atomes , 
&  s'en  éloignoit  un  peu. 

Quinze  jours  après  que  les  germes  &  les 
graines  ayoient  commencé  à  infufer  »  la  liqueur 
étoit  peuplée  d'une  infinité  d'atomes  mouvans 
exceflîvement  petits. 

Les  infufions  du  Bled  pilé  ,  lui  ont  offert 
d^nnombrables  filamens  »  qui  étoient ,  félon  lui  » 
de  parfaits  Zaopbytes  ,  prècs  à  produire ,  &  qui 
fe  mouvoient  par  eux-mêmes.  Flufieurs  reflem* 
bloient  à  des  colliers  de  perles  ou  à  des  chape- 
lets. Ils  n'étoient  pas  eux-mêmes  des  Animal- 

T  % 
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€ules  microfcopiques  j  mais  ils  en  étoient  le  prin-^ 
cipe.  Toute  la  fubjiance  ,  dit-il ,  après  une  cer^ 
taine  /épuration  des  fels  &  des  parties  volatiks , 
f^eji  partagée  en  filamens  »  qtà  ont  produit  toutes 
les  différentes  fortes  d'Animaux  microfcopiques. 

Notre  habile  Obfervateur  ajoute  une  choft 
bien  extraordinaire ,  &  qui  mérite  la  plus  grande 
attention.  Je  la  rapporterai  encore  dans  Tes  pro- 
pres termes.  Ces  mêmes  Animaux  microfcopiques, 
après  s^être  raffemblés  au  fond  du  verre  &  avmr 
perdu  tout  mouvement ,  fe  font  réduits  de  nou* 
veau  en  um  fuhjlance  filamenteufe ,  Ç^  ont  donné 
des  Zoophytes  &  des  Animaux  d^une  plus  petite 
êfpece.  On  voit  cette  opération  fe  réitérer ,  jut 
qu'à  ce  que  les  filamens  &  les  Animalcules ,  ea 
fe  dégradant  continuellement ,  aient  atteint  % 
une  telle  petiteflè ,  qu'ils  ne  foient  plus  percep- 
tibles au  microfcopa. 

Cinquième  Expérience.  L'ingénieux  Phy- 
ficien  a  fu  varier  fes  procédés.  Au  lieu  de  faire 
infufer  les  grains ,  il  leur  a  retranché  les  extré- 
mités  pour  les  empêcher  de  germer  >  il  les  a 
fichés  perpendiculairement  par  un  bout  dans 
un  liège  fort  mince  qui  flottoit  fur  l'eau* 

Ces  grains  ainû  humedlés,  ont  bientôt  pou(I« 
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par  leur  bout  inférieur  de  longs  &  nombreux 
Êlamens  ,  qui  s'étendoient  dans  Peau ,  &  qui 
écoient  très.viGbles  à  la  vue  (impie. 

Il  a  coupé  de  ces  filamens  ;  il  en  a  mis  les 
fragmens^  dans  de  petits  verres  concaves ,  qu'il 
a  remplis  d^eau  s  c'étoient  des  verres  de  lunettes 
qui  lui  fourniflbient  ces  bûflins  commodes  ,  & 
ù  bien  appropriés  à  la  petitefle  &  à  la  nature 
des  objets  qu'il  fe  propofoit  de  fuivre. 

Les  fragmens  qui  flottoient  fur  l'eau  de  ces 
petits  bailins  ,  font  devenus  pour  lui  des  lies 
microfcopiques  &  enchantées ,  qui  fe  font  peu- 
plées fous  fes  yeux ,  d'un  nombre  innombrable 
d'habitans.  En  un  mot ,  &  pour  m'exprimer  en 
termes  moins  figurés  ,  il  a  vu  reparoitre  ici  tous 
les  phénomènes  des  infufions.  Il  a  vu  les  fila- 
naens  prendre  de  nouvelles  formes  ,  s'animer  , 
&  produire  des  Animalcules  femblables  en  tout 

à  ceux  des  infufions  ordinaires. 

« 

Assurément  il  n'eft  perfonne  qui  n'eikt  pris 
ces  filamens  de  grains  humeâés ,  pour  une  vé- 
ritable Moijjjfure  y  &  conféquemment  pour  une 
production  purement  végétale.  M.  Needham 
en  fuit ,  comme  l'on  voit ,  de  vrais  Zoophytei  » 

T  3 
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&  il  penfe  que  toutes  les  Moififlures  font  pré- 
cirément  de  la  même  nature. 

Sixième  Expérience.   Avant  que  d^avoir 
été  acheminé  à  tenter  ces  expériences ,  TAuteur 
avoit  àpperqu  de  pareils  filamms  dans  la  farine 
du  Bled  niellé  (i).  Il  avoit  obfervé  cette  farine 
corrompue  s'animer ,  toutes  les  fois  qu41  Thu- 
medloit,   &    quand   il   la    laifToit   fe    deflecher 
pendant  des  femaines  &  des  ipois ,  il  lui  fuffi- 
foit   d'y  répandre   une  goutte   d'eau    pour  la 
ranimer,  &   pour  .contempler   de  nouveau  le 
fpeftacle  intéreflant  qu'elle  lui  avoit   préfencc 
tandis  qu'elle  étoit  encore  fraîche.  Il  compara 
sflors  les  filamens  de  ce  Bled  aux  Anguilles  de 
l'eau  douce.  Ces  Anguilles  microfcopiques  ne  {t 
niouvoient  pas  d'un  mouvement  progreflîf  5  mais 
elles  fe  contournoient  fur  elles-mêmes   en  ma- 
nière de  vis.  Elles  fe  balanqoient  ainfi  à  diver- 
fes  reprifes ,  &  cette  forte  de  mouvement  ofciU 
latoire  ne   ceifoit  que  lorfque  toute  lliumidité 
avoit   achevé    de    s'évaporer.   Du    Bled  niellé^ 
gardé  au  fec  pendant  deux  ans ,  lui  avoit  ofFert 

(0  tt  ^^  terme  eft  imptopre.  On  l'a  démontré.  Joum.  de 
Thyfifjue ,  Janvier  1775,  ^^  ^^^^  ^^"t  U  s*agit  ici ,  étoit  da 
Bled  racbùi^uf. 
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les  mêmes   phénomènes,  dès. qu'il  étoit  venu 
à  rhuraeder  (i), 

ÉcLÂiRé  depuis  par  les  expériences  que  j'ai 
rapportées ,  M.  Needhâm  a  penfé  que  les  fila- 
mens  du  Bled  mellé^  n'étoient  point  de  vérita- 
bles Anguilles  ;  mais  il  a  dtu  devoir  les  ranger' 
parmi  les  Zoophytes  des  infîifîons ,  &  leur  affi- 
gner  la  même  origine  (2). 

Septième  Expérience.  Il  a  obfervé  les 
mêmes  filamens  naître ,  s'animer  &  produire 
dans  le  fiic  laiteux  des  graines,  &  dans  un 
fragment  de  l'aile  d'un  Papillon  caché  encore 
fous  l'enveloppe  de  Chryfalyle. 

Huitième  Expérience.  Enfin  ,  il  a  re- 
trouvé de  ces  filamens  jufques  dans  les  liqueurs 
féminales.  Il  a  fuivi  leur  formation  ,  leurs  dé- 
veloppemçns  &  leurs  efpeces  de  métamorphofes 
&  de  génération ,  &  il  a  reconnu  que  tout  fe 
pafle  incomparablement  plus  vite  dans  ces 
liqueurs   qUe  dans  les  infufions.  Il  penfe  que 

(i)  NouvtUes  Dicoiivtrtet  faites  au  mierofcope  ^  traduites  de 
PAnglois  I  à  Leyde ,  1747 ,  pag.  99  &  fulv. 

(s)  tt  M.  Nebdham  a  fait ,  en  177^ ,  Paveu  public  de  la 
■léprife  fur  les  Anguilles  do  Bled  racbitique.  ConfuUez  la 
grande  note  que  fai  placée  i  la  fia  de  l*Art.  CCCXVIU. 
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les  Animalcules  fperfmtiqnes  font  produits  par 
les  filamens  (i).  . 

CCCXXXI.   Conféquefices  de, M.  NtEDHAîA  y  & 

ohjervations  fur  ces  conféqiiences. 

Lettre  de  P Auteur  *  ce  Naturalise ,  ^  Répoufe. 

Plus  on  réfléchit  fur  ces  diverfes  expcrienr 
ces ,  &  plus  on  fent  combien  il  eft  dUficile  dô 
s'affurcr  -ici  du  vrai ,  &  de  difliper  tous  les 
doutes  qu'elles  font  naître.  J'ai,  indiqué  dans  U 
première  expérience  ,  les  précautions  que  M- 
Needham  avoit  prifes  pour  interdire  l'cntroc 
de  ces  phioles  aux  Infedes  du  dehors,  ou  à 
leurs  femences.  Fondé  fur  ces  précautions ,  il 
fe  croit  en  droit  d'en  conclure ,  que  les  Ani- 
nvdlcules  qu'il  a  découverts  ,  s'étoient  formes 
dans  les  liqueurs  mêmes ,  en  vertu  d'une  force 

CO  tt  Les  belles  recherches  de  M.  Spallan^ani  fur  ks 
Vers  fperinatiques  %  dont  j'ai  donné  le  précis  dans  U  i;rand« 
pote  qui  eft  i  la  Hn  du  Chap,  VI II  du  Tome  1  de  ces  Cm- 
^érafiws ,  démontrent  de  la  mahtere  la  plut  rigoufeufe  Ter- 
reur de  M.  Needham,  fur  l'origine  de  ces  Vers.  Il  ne  s'é:oit 
ftLi  moins  trompe  dans  fçs  expériences  fur  les  Animalcules 
4ff  in/ujîom ,  comme  je  le  ferai  voir  bientût ,  d'après  les  pro- 
fondes recherches  du  favant  Obfervatcur  de  Rcggio.  Je  fuis 
^rcé  d'appliquef  aux  expériences  de  M^  Neeoha'm  fur  les 
^tres  microfLopitjues ,  ce  que  je  difois  de  QcUc4  de  M.  de  Si;r< 

roN ,  Arc.  ÇIX  d<iAs  h  n«t^ 
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produSrice  ou  végétative  répandue  dans  toutes 

les.  parties  de  la  Nature. 

i 

Mais  eft-il  bien  fîir  que  ces  phioles  euflènt 
été  fceilées  auili  exaAement ,  que  (i  elles  Ta* 
voient  été  hermétiquement  ?  N'y  rcftoit-il  point 
des  ouvertures  invifibles  qui  pouvoient  être 
des  portes  cocKeres  pour  des  Animalcules  d'une 
auflî  prodigieufe  petitefle  que  ceux  dont  il  eft 
queftion  ?  Eft-il  bien  fiir  qu'il  n'y  ait  point 
d'Animaux  ou  d'œufs  qui  puiâent  foutenir  une 
chaleur  égale  à  celle  des  cendres  chaudes ,  fans 
périr  ou  fans  perdre  leur  qualité  proliâque  ? 
Eft-il  bien  fur,  que  tandis  que  rObfcrvatcur 
préfentoit  la  goutte  de  liqueur  au  microfcope , 
&  qu'il  ajuftoit  l'inftrument,  des  Animalcules 
qui  voltigeoient  dans  l'air ,  ou  (implement  leurs 
femences  (i),  ne  fe  foient  point  précipités 
dans  cette  goutte  ?  Eft-il  bien  fur  enfin ,  qu'il 
n'exifte  pas  des  Animaux  dont  l'accroiffement 
foit  fi  rapide ,  qu'il  ne  leur  faille  que  quelques 
minutes  pour  paroitre  tout  formés  ?  Des  Ani- 

(î)  tt  J'cntendoîs  îcî  par  le  mot  généra!  tU  femence  ^  tout 
ce  qui  peut  fervîr  à  la  multiplication  de  l'Animal.  Je  ne 
reftr^fgnois  donc  pat  ce  mot  à  ne  Cgnifier  que  des  œufs  ou 
des  Petits  vivons»  La  cloche  ou  la  hulht  d'un  Polype  à  bouquet» 
ne  funt  pioprement  ni  un  œuf,  ni  un  Petit  vivants  mais 
elles  font  le  principe  d*un  nouveau  Polype*  Voyez  la  note 
«joutçe  à  rArt.  CCCXIX, 
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maux  qui  ne  font ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'une 
gelée  épaiifie ,  les  Polypes  à  bouquet ,  nous  ont 
fourni  des  exemples  d'un  accroiffement  très* 
accéléré  :  des  Animalcules  d'une  confîftancc 
incomparablement  plus  délicate  ou  plus  rare» 
fe  développeroient  bien  plus  rapidement,  car 
les  .temps  des  développeitiens  doivent  être  rda- 
ti&  aux  degrés  de  réfiftance  des  Iblides. 

Tandis  que  l'on  ignoroit  la  véritable  origine 
des  Vers  de  la  viande ,  &  qu'une  faine  PHilo- 
ibphie  n'éclairoit  point  encore  les  Efprits,  on 
penfbit  bonnement ,  que  les  molécules  de  Ja 
viande ,  mifes  en  adion  par  une  fermentation 
convenable,  s'arrangeoient  &  s'organifoient  de 
manière  à  produire  dès  Infeâes.  On  n'imaginent 
pas  que  la  Nature  dût  fe  mettre  en  plus  grands 
frais  pour  former  des  Êtres  fî  vils  ,  &  qui 
méritoient  à  peine  le  nom  d'Animaux.  Comme 
l'on  ne  foupçonnoit  pas  le  moins  du  mende 
qu'ils  euflent  un  cerveau ,  un  cœur  (i)  ,  des 
artères ,  des  veines ,  un  eftomac ,  des  trachées 
innombrables ,  des   milliers  de  yeux ,  &c.   on 


(0  tt  J*ai  aflfez  dît,  que  ces  mots  de  cerveau  &  de 
ne  fignifient  pas  un  cerTcau  Se  un  cœur  tels  <|ue  ceux 
Animaux  les  plus  connns.  Mais  on  conqoit  fiicilcnient ,  qu'il 
cft  (tans  les  Infeâes  des  organes ,  dojit  les  Fondions  répoadciil 
plos  ou  moins  à  celles  du  cerf  eau  &  du  ceeur. 
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jugeoit  facilement  que  leur  génération  ne  devoit 
pas  être  auffi  régulière  que  celle  des  grands 
Animaux  ,  dont  Padmirable  organifation  ne 
pouvoit  être  méconnue.  Redi  parut  :  il  couvrit 
la  viande  d'un  réfeau  ;  il  en  interdit  ainfi  rap- 
proche aux  Mouches  ;  la  viande  fe  corrompit 
&  ne  produifit  pas  un  feul  Ver.  Les  mailles 
des  réfeaux  de  M.  Needham  étoient-elles  aflez 
ferrées  ? 

Quand  pour  expliquer  l'apparition  de  cer- 
tains Animalcules  dans  une  liqueur ,  on  recourt 
à  des  forces  produSlrices ,  à  des  vertus  végéta-^ 
tives ,  ne  met^on  pas  des  mots  à  la  place  des 
chofes  ?  Quelle  idée  a-t-on  de  ces  forces  ?  Com- 
ment conçoit-on  qu'elles  organifent  la  matière, 
qu'elles  transforment  des  molécules  inanimées 
en  Êtres  vivans ,  le  Végétal  en  Animal  ?  Cette 
merveilleufe  opération  s'exécute-t-elle  tout  d'un 
coup  ,  ou  par  •  degrés  ?  Ce  n'eft  pas  tout  d'un 
coup ,  puifque  l'on  nous  en  décrit  les  progrès  : 
ce  n'efl;  pas  non  plus  par  degrés  ,  ou  par  une 
forte  à^évolution ,  puifque  le  développement  fup- 
pofe  l'adion  combinée  de  tous  les  organes. 
Pourra. t- on  fe  réfoudre  à  admettre,  que  le 
cerveau  foit  formé  après  le  cœur,  lorfqu'on 
fongera  aux  rapports  fi  nombreux ,  fi  variés , 
il  compliqués   qui  lient  le  cœur  au  cerveau? 
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Croira- 1- on  que  le  cœur  puifle  agir  avant  le 
cerveau  ,  dès  que  Ton  faura'  que  raâion  du 
premier  fuppofe  néceâaircment  celle  du  fécond  ? 
Plus  on  approfondie  la  nature  de  l'Animal, 
plus  on  s'aide  des  lumières  de  TAnatomie,  & 
plus  on  fe  perfuade  qu'un  Tout  (î  harmonique 
n'a  pu  être  formé  pièces  après  pièces.  £t  ù 
l'on  fe  retranchoit  à  dire  que  la  force  gâiéja- 
trice  produit  fon  effet  d'un  feul  coup ,  je  dc- 
manderois  quel  grand  avantage  l'on  trouve  à 
mettre  une  telle  Force  à  la  place  du  Créateur 
qui  furement  agit  ainfi,  &  dont  notre  eftima- 
ble  Auteur  eft  très- éloigné  de  combattre  l'exif- 
tence  ?  Nous  avons  ri  d'ÉPicuRE ,  qui  formoit 
un  Monde  avec  des  atomes  :  faire  un  Animal 
avec  du  jus  de  Mouton ,  feroit-ce  moins  cVvo- 
quer  la  bonne  Philofophie? 

La  Nature  entière  dcpofe  contre  les  gcnc- 
rations  équivoques.  Voyez  les  variétés  de  li 
fécondation  &  de  la  génération  ;  j'en  ai  tracé 
le  tableau  dans  ce  Chapitre  &  dans  le  précé- 
dent :  cependant  tous  les  Animaux,  fî  diffem- 
blables  entr'eux  par  la  manière  donc  ils  font 
fécondés  &  donc  ils  engendrent ,  fe  reffemblenc 
tous  en  ceci ,  qu'ils  tirent  leur  origine  d'un 
Animal  de  même  Efpece.  Les  Polypes ,  fi  dilfé- 
lens  de  tous  les  autres  Animaux  par  les  pro- 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS,    ioi 

»  ■ 

priét^s  fingulieres  qui  les  caradcrifent ,  n'en 
ont  pas  une  génération  moins  régulière ,  moins 
pnivoque.  Je  fais  que  nousr  devons  nous  tenir 
en  garde  contre  les  règles  générales  ;  je  Tai , 
ce  me  femblc  ,  affez  prouvé  :  'mais  je  fais  auffi , 
que  les  exceptions  doivent  être  rigoureufement 
démontrées  pour  être  admifes ,  fur  -  tout  lorf. 
qu'elles  choquent  la  loi  la  plus  univerfelle ,  la 
plue  confiante,  la  plus  invariable  de  toutes 
celles  que  nous  connoiifons.  Or ,  je  demande  à 
M'  Needham  ,  s'il  eft  auffi  rigoureufement 
démontré  que  les  Animalcules  des  infuûons 
n'ont  point  une  origine  femblable  à  celle  des 
autres  Animaux ,  qu'il  l'eft  que  les  Pucerons 
multiplient  fans  accouplement? 

Ces  filamens,  que  M.  Needham  transforme 
en  parfaits  Zoophytes ,  en  font-ils  réellement  ? 
Ou  plutôt ,  avons-nous  des  preuves  qu'il  cxifte 
de  vrais  Zoophytes  •,  je  veux  dire ,  des  Êtres 
qui  foient  à  la  fois  &  dans  le  fens  propre , 
Végétaux  &  Animaux?  Pour  juger  de  cette 
queftion ,  il  faudroit  connoître  le  caraSere  qUi 
différencie  l'Animal  de  la  Plante  ^  &  ceux  qui 
ont  le  plus  médité  ce  fujet,  avouent  de  bonne 
foi  leur  ignorance  (i).  Quand  on  abftrait   de 

Ct)  tt  J'ai  plus  iléveloppé  ceci  dnns  le  Chap.  XXXIV  de 
ja  P«rt.  X  4e  la  C$nttmfîati<m  de  la  Nutvrt. 
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TAnimal ,  tout  ce  qu'il  a  de  commun  avec  la 
Plante ,  on  eft  furpris  de  voir ,  qu'il  ne  refte 
aucun  caradlere  qu'on  puifle  regarder  comme 
âiftinSif.  BoERHAAVE  difoit ,  que  la  Plante  fe 
nourrit  par  des  racines  extérieures  ^  &  TAnimal 
par  des  racines  intérieures.  Il  comparoit  les 
veines  laSées  à  des  racines  ?  Mais  n'y  a-t-îi  pas 
un  temps  où  l'Homme ,  le  plus  parfait  des  Ani- 
maux, fe  nourrit  par  des  racines  extérieures? 
L'Embryon  ne  poufle-t-il  pas  dans  la  matrice, 
des  efpeces  de  racines?  Et  les  œufs  qui  cr(ù[- 
fent  au  centre  des  Galles ,  ne  fbnt-ils  pas  des 
Efpeces  fingulieres  d'Animaux,  qui  fe  nourhf- 
fent  à  la  manière  des  Plantes  (i)  ?  VirritaH£té^ 
cette  propriété  fi  remarquable  de  la  fibre  muf-^ 
culaire ,  paroitroit  nous  fournir  un  cataâere 
plus,  diftinâif  :  mais  eft -il  certain  qu'aucune 
^partie  du  Végétal  ne  foit  irritable  (a)?  Des 
Animaux  qu'on  multiplie  de  bouture  ,  &  qte 
Ton  greffe ,  des  Animaux  qui  multiplient  natu- 
rellement par  rejettons  »  ne  font  pas  plus  de 

(0  Voye»  l'M.  CCCXXV. 

i%)  tt  Si  les  expériences  far  Yirritahilité  des  Plantes  ,  ^ 
f ai  indiquées  dans  la  note  de  TArt  CLXYUI ,  ne  renferaent 
rien  d'équivoque  ,  elles  confirmeroitnt  bien  le  doute  que  }« 
manifeftois  ici  fur  la  non-irritabilitè  du  Végétal.  J*avois  na- 
nifcfté  les  «lêmes  doutes ,  Chap.  XXXIII  de  la  Part.  X  de 
la  CwUmfl  Ai  la  Naiure, 
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Vrais  Zoophytes  que  la  Chenille  ou  le* Chien. 
Ce  ibnt  feulement  des  Animaux  qui  ont  plus 
de  propriétés  communes  avec  les  Fiantes ,  que 
n'en  oht  la  Chenille  ou  le  Chien.  Un  Animale 
fiante  ne  feroit,'à  proprement  parler ,  ni  Ani« 
mal,  ni  Fiante  s  il  formeroit  une  claflè  à  part» 
une  nouvelle  nuance ,  un  nouvel  échellon  dans 
réchelle  de  la  Nature. 

Mais  les  filamens  de  M.  Needham  ont  du^ 
mouvement,  &  une  forte  de  vie.  Des  atomes 
s'en  détachent ,  &  s'en  éloignent  un  peu.  La 
tige  &  les  bkranches  de  quelques  Folypes  â 
bouquet ,  fe  donnent  auffi  des  mouvemens  :  des 
atomes  s'en  détachent  &  s'en  éloignent.  Si  ces 
Polypes  étoient  auili  petits  que  les  Animalcules 
des  infuGons,  ne  nous  méprendrions-nous  pas 
fur  leur  véritable  nature  ?  Démëlcrions-nous  la 
forme  de  Tlnfeâe?  Appercevriens-nous  diftino» 
tement  cet  afTemblage  admirable  de  branches, 
de  rameaux  &  de  cloches?  Devinerions-nous  la 
divifîon  naturelle  de  celles-ci,  &  tout  ce  qui 
concerne  une  multiplication  dont  le  Règne  ani« 
mal  ne  nous  oâre  point  d^autre  exemple  (i)  ? 

(1)  tf  Cela  étoit  vrai  quand  Je  coaipon^is  ces  ùmfiièratiéut. 
Mais*  oa  a  découvert  depuis  «  cette  efpece  iinguliere  de  multi* 
plication  dans  pluGenrs  Erpeces  d'Aaimalcnles  des  liqueuri^ 
V«y.  la  aote  fuc  TArt  CXXXJIIL       , 
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Je  ne  veux  point  infinuer  par-là ,  que  les  Ani- 
malcules des  infufions  appartiennent  au  genre 
des  Polypes ,  j'ignore  profondément  la  ftrufture 
de  ces  Animali:ules ,  leur  origine  &  leur  ma- 
nière de  multiplier  :  mais  je  veux  donner  à 
entendre  ,  que  leur  exceflîve  petitefle  ne  nous 
permet  pas  de  juger  de  ce  qu'ils  font;  (i). 

M.  Needham  conclut  encore  de  fes  obrcr- 
vations ,  que  les  Animalcules ,  qui  fe  détachent 
des  filamens  ,  font  produits  par  les  filamens. 
Je  n'en  vois  aucune  preuve.  Des  Animalcules 
aériens  ou  aquatiques,  d'une  petitefle  extrême, 
qui  s'introduiroient  en  grand  nombre  dans  h 
fubftance  filamenteufe  du  grain ,  qui  s'en  noor- 
riroient,  qui  s'y  développeroient  &  s'y  multU 
plieroient ,  &  qui  l'abandonneroient  cnfuite  les 
uns  après  les  autres  ,  ne  produiroient*ils  pat 
'  des  apparences  qui  fe  rapprocheroient  beaucoup 
de  tout  ce  que  notre  Auteur  nous  raconte? 
J^en  dis  autant  de  femblables  Animalcules  qui 
îfe  logeroient  dans  une  Moifilfure ,  &  qui  y 
multiplieroient ,  comme  jquantîté  d'Infedes  fe 

(0  tt  Je  cfaîgnoîs  ici  d'aller  trop  loin  en  avan(;ant,  qu'il 
cft  des  Animalcules  des  înfufiçns  qui  apparUenoent  à  la  t»o0* 
Ireufc  famille  des  Polypes  :  c'eft  pourtant  ce  que  Texpértcnce 
nous  a  appris  depuis  quelques  années.  M.  Spallanzani  a 
fait  connoîtrc  quelques-uns  de  ces  polypes  des  înFufions.  Voy. 
Ofvfc.  de  Fhyf.  Tome  I. 

logent 
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logent  &  multiplient   dans  différentes  parties 
des  Plantes. 

Les  filametis  qu^on  découvre  dans  la  liqUeuif 
féminale  ,  peuvent  être  d'une  toute  autre  na* 
ture  que  ceux  des  infuHonSi  &  je  ne  trouva 
pas  qu'il  foit  mieux  prouvé  que  les  Animalcules 
fpermatiques  naiflent  de  ces  filamens,  qu'il  l'eft 
que  les  atomes  des  infuQons  naiiTent  de  cetto 
forte  de  Moifiifure  dont  j'ai  parlé.  Nous  ne 
connoiffons  point  l'origine  des  Vers  fpermatU 
qiies  :  c'eft  beaucoup  que  nous  fâchions  feula* 
ment  qu'ils  exiftenc.  Sommes-nous  plus  au  fait 
de  l'origine  des  autres  Vers  du  corps  humain  ^  . 
qui  font  d'énormes  eolofles  en  comparaifon  ? 
£n  conclurons -nous  qu'ils  la  doivent  à  un0 
force  produélrice  5  ou  au  concours  de  certaines 
molécules  organiques  communes  au  Végétal  & 
à  TAnirnsd  ?  Mais  pourrions  «  nous  oublier  ces 
Mouches  ichneumons  qui  Vont  dépofer  leurft 
œufs  dans  le  corpâ  des  Infedles  vivans  9  Se 
d'autres  Mouches  plus  hardies  qui  Vont  pondre 
dans  le  nez  du  Mouton  ,  dans  le  te^um  du 
Cheval  5  dan^  le  gofier  du  CérF?  Combien  d'In* 
feélcs  inviiibles  qui^  femblables  en  ce  point  & 
ces  Mouches  ,  donnent  naiffmce  à  des  milliers 
d'Animialcuîes  ^  iur  l'origine  defquels  on  s'épUife 
«n  vains  lyiltrraes  ! 

Tomi  VL  V 


3ô6      CONSIDFRATIONS 

'    J'ai  dit  que  M.  Needham  avoit  reconnu, 
que  les  prétendues  Anguilles  quMl  croyoic  avuir 
vues  dans  le  Bled  nieUé  ^  étoient  des  fîlamens 
ou  des  jioophytes  pareils  à  ceux  des  infufions. 
Son  excellent  Tradudeur ,  dont  le  génie  philo- 
fophique  &  lumineux  éclairciroit  des  nuitieres 
plu&  difficiles  &  plus  obfcures  encore  que  celle- 
ci  ,  fait  fur  ces  prétendues  (i)  Anguilles  une 
remarque   importante  ,  qui ,  fi    elle  étoit  plus 
approfondie ,  poûrroit  nous  donner  la  clef  de 
ces  découvertes.  Voici  cette  remarque.  »  H  ^' 
\y  rive ,  dit-il  (2) ,  aflez  fouvent ,  à  ces  Anguill» 
^  de  fe  rompre ,  &  alors  on  voit  fortir  de  leur 
3,  corps  pluGeurs  petits  globules  noirâtres }  en- 
\y  veloppés  dans  une  fine  membrane  i  or  j  ^ 
53  obferyé  plufîeurs  fois  que  de  ces  paquets  de 
3j  globules  ,  il  fortoit  de  petits  corps  qui  ^' 
35  geoient  dans.  Tçau  avec  beaucoup  de  ^tcffc, 
»  Ces   globules   qu'on    peut    même  découvrir 
5,  dans  le  corps   de  l'Anguille  à  caufe  de  » 
5,  tranfparence,  font -ils   donc   de  petits  Am- 
„  maux ,  renfermés  dans  PAnguillc  comme  dans 
.  f5,  un  étui  ?  Pour  être  en  état  de  réfoudre  b 

.  (1)  tt  Je  we  fcrvois  de  ce  mot,  parce  que  le  Iti^^^ 
lie  M.  Needham  ,  fur  robfirviiion  duquel  je  compris  ^i^ 
«oup ,  me  paroiffoit  douter  de  Vanimalité  de  ces  petits  Wf*^ 

(a)  NouV'  liécçuverlts/uitt's  uvei-  U  ffticrqfccpf  i  &^'V'  ^  *' 
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^5  queftion  ,  il  faut  oblerver  de  fuite  une  Aii- 
j,  guille  jufqu'à  ce  qu'on  ait  vu  tous  les  glo- 
,,  bules  en  fortir^  examiner  ce  qu'elle  devient 
,3  alors ,  &  lùivre  les  progrès  de  ces  derniers  ". 
Telle  eft ,  en  efTec ,  la  meilleure  route  à  fuivre 
pour  s'inftruire  de  Thiftoire  fecrette  de  ces 
petits  corps ,  &  fi  M.  Needham  Pavoit  fuivie , 
nous  ne  ferions  peut-être  pas  réduits  aujour- 
d'hui à  de  pures  cohjedures.  Remarquez  ,  je 
vous  prie ,  que  lé  Traduâeur  n'infinue  point , 
que  les  Anguilles  ou  filamens  foient  des  Zoo^. 
fhytes ,  qui  produifent  des  i'.nimalcules.  L'ob- 
fervation  n'a  point  lait  naître  cette  idée  dans 
fon  Efprit  :  il  fe  borne  fagement  au  fimple  récit 
de  ce  qu'il  a  vu ,  &  il  fait  très- bien  voir.  Il 
dit ,  quHl  arrive  fouvetit  aux  Anguilles  de  Je 
rompre ,  ^  qu'alors  on  en  voit  fortir  des  glo^ 
bules  noirâtres.  Il  ajoute ,  qtfil  a  obfervé  plii^ 
fieurs  fois  ^  qu'il  fortoit  de  ces  paquets  de  gto^ 
bules ,  de  petits  Corps  qui  nageoient  avec  v/tejfe. 
Il  n'ofe  pas  même  décider  que  ces  petits  Corps 
foient    des   Aiumalcules  (i).  Admettons  néan- 

(1)  tt  D.  RoFPREDi  remarque»  que  le  Tr.nhiftcur  (btit 
il  s'agit  ,  s*y  était  apparemment  mal  pris  pour  obrerver  te< 
Angnilles  dû  Bled  rachitique$  qu'il  les  avait  fans  doute  tirées 
hors  du  giain  avec  quelqu'inftrnment  pointu  ;  qiiM  les  avrût 
ainfi  partaçrées  Tans  le  favofjr,  &  que  les  rrufe  lm;é5:  dans  l'in- 
terieiir,  s'étoient  répandus.  De-là  l'idée  fauiFe  d'un  fac  rempli 
de  petits  globules.  Jour»,  ii\Pi}yf.  Janvier  177Ç  ,  pas«  <»•  <-c 

V  % 
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moins  avec  M.  Needham  ,  que  c*en  font  réel- 
lement :  puifqu'ils  paroiiTent  renfermés  dans  le 
filament  comme  dans  un  étià^  ne  feroit-ce  pas 
une  raifon  de  foupqonner  que  cet  étui  eft  leuc 
ouvrage  ?  Les  mouvemeps  très  -  fenfibles  des 
étuis,  dépendroient  ainfi  de  ceux  des  Animal- 
cules ,  sHls  ne  tenoient  encore  au  reâbrt  natu- 
rel  des  parties  du  graiii  ou  à  Tadion  de  Teau 
fur  ces  parties  (i). 

Quoiqu'il  en  foit ,  cette  curieufe  ob(êrva- 
tion  efl;,  à  mon  avis,  une  preuve  aâez  direde, 
que  les  filamens  du  Bled  niellé  ^^  dont  parle  M. 
Needham  ,  ne  font  point  de  vrais  Zoophytes, 
qui  engendrent  des  Animalcules.  Et  comme  il 

m 

prétendu  fac  étoît  un  vi^itable  Animalcule ,  une  vraie  An- 
guille, dont  le  corps  reofermoit  une  mukitude  d*œiifs.  Jai 
donné  le  précis  de  Thiftoire  de  ces  Anguilles  dans  la  grande 
note  que  f ai  ajoutée  à  TArt.  CCCXVIII.  Au  refte ,  le  célèbre 
Traduâeur  de  M.  Needham  pourroit  bien  ne  mériter  point 
le  reproche  que  lui  fait  D.  Ropfeedi  ,  &  avoir  obfervé  des 
Anguilles  qui  s*étQient  rompues  par  accident.  Ce  cas  ne  doit 
pas  être  rare  chez  des  Animalcules  auffî  Fragiles}  &  je  troore 
dans  les  Planches  de  M.  TAbbé  Fontaka  ,  bon  nombre  de 
ces  AnguiUes  rompues  «  d'où  s'échappent  des  aufs. 

(i)  tt  On  peut  voir  une  explication  alTez  femblable  da 
ÏA\X.  dans  un  Mémoire  de  M.  Aymen  fur  la  NitïU  dit  Bleds  ^ 
où  il  relevé  M.  Needham.  Savans  Etrçmg,  Tome  IV  ,  pagie 
174*  AI*  Aymen  fe   trompoit  fur  .la  nature  des  Eues  c« 

queftion. 
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penfe ,  que  ces  filamens  (ont  de  même  nature 
que  ceux  des  infudons  s  nous  pouvons  en  in- 
férer, que  CCS  derniers  ne  font  pas  non  plus 
des  Zoophytes  ;  mais  qu'ils  font  probablement 
des  efpeces  de  fourreaux  habités  par  des  Ani- 
malcules )  ou  pleins  de  globules  mouvans. 

Je  ne  cherche  point  à  deviner  quelle  eft  To- 
rigine  de  ces  fourreaux ,  quefle  en  eft  la  na- 
ture ,  comme  ils  font  formés ,  pourquoi  ils  fe 
rompent ,  &c.  je  ne  cherche  qu*à  prémunir  mes 
Ledeurs  contre  des  conféquences  qui  ne  réf. 
fortent  pas  immédiatement  des  faits ,  &  qui  font 
contraires  à  tout  ce  que  nous  connoiffons  de 
plus  certain  de  THiftoire  des  Animaux. 

Je  fuis  donc  fort  difpenfé  d'examiner  d'où 
provient  cette  dégradation  continuelle  des  fila-, 
mens  &,des  Animalcules,  ou  pour  fuivre  Tidée 
de  notre  Auteur,  cette  converfion  graduelle  des 
Zoophytes  en  Animalcules,  &  des  Animalcules 
en  Zoophytes  toujours  décroiflans.  Ce  ne  font 
là  que  de  pures  apparences ,  &  M.  NekôHAM 
l'auroit  fans  doute  reconnu ,  fi  fes  yeux  qui 
nous  ont  découvert  tant  de  çhofes,  lui  avôient 
permis  de  reprendre  des  oKfervations  qui  au- 
roient  exigé  de  leur  part  de  nouveaux  efforts. 
M.  de  Réaumwr  n'avoit  point  été  trompé  par 
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ces  apparences.  On  peut  fe  rappeller  ce  qu'il 
en  écrivoit  à  M.  TaemblEY  ,  &  qu'il  m'avoic 
confirmé  à  moi-même  dans  fts  Lettres  (i}.  // 
eft  très-faux ,  difoit  ce  grand  Oblervateur  ,  qui 
lie  voyoit  dans  la  Nature  que  ce  qui  y  étoit; 
il  efi  très-faux  que  les  générations  de  ces  Animcd- 
ailes  foient  d'Animaux  de  fias  en  plus  petits , 
comme  tont  avancé  MM.  Needham  &  de  BuF- 
FON  î  tout  va  ici  comme  a  t ordinaire ,  les  petits 
de  viennent  grands  à  leur  tour. 

Au  rcfte ,  fi  Ton  foupçonnoit  le   moins  da 
monde,  que    j'euffe   trop  prefle   les    idées  de 
M.  Needham  ,  fur  la  manière  dont  .il  penfc 
que  les  Animalcules  des  infufions  font  fonnés , 
je  n'iuirois ,  pour  diflîper  ce  foupqon  ,  qu'à  dter 
le   palHige   fuivant  de  l'Auteur  lui-même.  Les 
^Animalcules  microfcopiques ,  dit  -  il ,  ne  font  pas 
engendrés    Ç«?  n'engendrent  pas   de    la    tnamert 
ordinaire  ,•  mais  ils  fervent  cependant  comme  de 
clef  pour    conduire   à   la  génération   des  autres 
Animaux.  Ces   expreffions  ,  il  eft  vrai ,  ne  ré- 
veillent pas  des  idées  bien  claires  :  l'Auteur  les 
développe  un  peu  plus  en  parlant  des  AnguiSes 
de  la  colle.  Il  liops  apprend  qu'elles  fout  -viw- 
pares.  Il  dit  qu'elfes  peuvent  continuer  à  muU 

(0  Voy.  rArt   CXXXV ,  &  la  note  que  jiy  ai  ajoutée. 
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tiplier  ainfi  tandis  qu^elles  font*  dans  réiément 
qui  leur  convient.  Mais ,  il  ajoute ,  autant  qu'il 
en  peut  juger  par.  fes  obfervations ,  que  leur 
première  origine  eft  telle  que  celle  de  tous  les 
Animalcules  microfcopiques.  Il  fait  entendre^ 
qu'avant  que  d'arriver  à  l'état  d" Anguilles ,  elles 
paflcHt  par  plus  de  changemens ,  que  n'en  éprpu* 
vent  les  Animalcules  des  infudons ,  &  qu'enfin 
elles  parviennent  à  l'état  &(eiif  ou  de  Chryfa- 
lide  ^  qui  les  conduit  immédiatement  à  celui 
êi  Anguilles. 

On  voit  par  ce  court  expofé ,  que  M.  Need- 
HAM  penfe  fur  ces  Anguilles  comme  M.  de 
BuFFON  (i) ,  &  ni  l'un  ni  l'autre  ne  nous 
donnent  aucune  preuve  démonftrative  de  la 
vérité  d'une  opinion  fi  étrange.  J'aimerois ,  je 
l'avoue,  à  me  perfuader  à  moi-même,  qu'iiii 
aufli  bon  Efprit  que  Teft  M.  Needham  ,  & 
pour  lequel  j'ai  une  eftime  fî  fincere ,  n'a  point 
adopté  de  tels  paradoxes.  Je  le  prie  de  réfléchir 
de  nouveau  fur  les  faits  &  fur  leurs  réfultats 
les  plus  immédiats  ,  &  j'attends  de  la  juftefle 
de  fon  Efprit ,  de  fa  candeur  &  de  fon  amour 
pour  le  vrai ,  qu'il  reconnottra  que  fes  confé- 
quences  vont  beaucoup  plus  loin  que  les  obfer- 

0)  Voyex  l'Art.  CCCX. 
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nations  ne  le  comportoient.  Il  voudra  bien  me 
pardonner  la  liberté  avec  laquelle  je  me  fuis 
exprime  fur  fes  fentimens  ;  je  ne  confondrai 
jamais  avec  eux  les  faits  précieux  dont  il  a 
enrichi  l'Hiftoirc  Naturelle  (i). 

Je  le  difois  ^illeyrs  i  les  Etres  fentans  ont 

(i)  tf  Les  obfervadons  multipliées  de  D.  Roffredi  fer 
les  Anguilles  de  la  colle  île  (àiine,  mettent  dans  le  plus  grand 
jour  Terrenr  de  MM.  N££DHAM  &  de  fiuFFON  fur  rorigii» 
fie  ces  Etres  microfcopiques.  LVfqujfTe  que  je  vais  en  crayoa* 
per  fuffira  poor  ea  convaincre  mes  Leâçurs.  Ç'eft  dans  le 
Journal  de  Fby/tque  ,  de  Mars  i77f  ,  qu'on  trouve  Pécrlt  dt 
yhabile  Obfervateur  du  Piémont. 

Il  a  obfervé  quatre  Ëfpeces  d'Anguilles  de  la  cûUe,  L^  fre» 
iniere  eft  celle  dont  on  a  tan(  parlé  ,  &  fur  laquelle  on  a 
flébité  des  chofes  fi  étranges.  On  ne  fait  fi  elle  a*e(l  poiol  à  la 
fois  vivipare  &  ovipare.  Il  eft  an  moins  très- vrai  »  qu'en  dé* 
couvre  dans  Tintérienr  de  l'Anguille  des  Petits  vivaos  ,  qui  s'7 
.promènent  comme  da^s  un  tubç*  Mais  on  y  découvre  plus 
fouvent   de    véritables  oeufs   de   gi^nodeur  inégale.    Les  plus 
grands   occupent  up  endroit  qu^on   peut  regarder  comme  le 
f entre  de  la  matrice ,  &  cet  endroit  répond  à-peu- près  a« 
fnilieu  de  la  longueur  du  corps  de  l'Anguille.  Les  œufs  vous 
^)ujQurs  en  diminuant  de  groflTeiir  à  moTure  qu'ils  .ipprocheot 
^e  l'une  ou  de  l'autre  des  extrémités  du  corps.  Cet  ovaire  % 
^ont  la  conformation  eft  fi  fiugiilierc  »  règne  le  long  du  canal 
inleftii^al ,  &  de  quelques  autres  vifçeres.  A  l'endroit  qui  ré- 
pond à  la  matrice  s'élève  extérieurement  une  forte  d'appeniRce 
charnu ,  formé  de  deux  membranes  appliquées   l'une  contre 
l'antre*  On  ne  voit  cet  appendice  que  dans  les  Anguilles  qal 
ont  des  cuufs.C'eft  une  Ibrtc  de  fac,  que  les  petites  Anguilles 
j^çrcci't  pour  venir  au  jour.  L'obCervateiir]  croit!  avoir  remar- 
qué ,  Qi!ç  cette  Ëfi'ece  d'Anguille  n.'çft  avipare  c|ue  dans  l'ar- 
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été  variés  Se  multipliés  autant  que  le  plan  de 
la  Création  le  permettoit.  La  Matière  brute  a 

riere  faifon  ou  pendant  THiv^r.  Jamais  il  n'a  vu  alors  de 
petites  Anguilles  vivantes  dans  l'intérieur  des  Mères.  Nous 
aurions  donc  ici  un  nouvel  exemple  dlnfeâes  vivipares  & 
ovipares  à  la  fnis. 

Les  Anguilles  Mères  de  cette  Efpcce  ne  font  pas  d'une  bien 
grand»  petitefTe  :  elles  ont  environ  deux  tiers  de  ligne  de  lon- 
gueur ,  fur  un  vingt-quatrième  de  ligne  de  diamètre.  Mais  on 
trouve  avec  elles  dans  la  culle,  d'autres  Anguilles  plus  petites 
Si  de  la  même  Efpece ,  dans  l'intérieur  dcfquclles  ou  ne  dé^ 
convre  jamais  ni  appendice,  ni  oeufs ,  ni  Petits  vivans.  Ce  font 
les  Mâles  de  TErpece,  Par- tout  où  rObfervateur  a  vu  des  An- 
guilles Mères ,  il  a  vu  aufli  des  Anguilles  Màlcs ,  &  en  nom- 
bre à  f  peu -près  égal.  Il  y  a  plus  ;  il  a  découvert  à  la  partie 
poftérieure  des  Anguilles  de  la  petite  taille ,  un  petit  corps 
écaillenx,  mobile  au  gré  de  TAnimal ,  de  forme  à  «peu -près 
conique ,  &  terminé  par  un  boWn  ovoïde ,  que  PObfervateur 
ne  pouvoit  méconnoitre  pour  la  pal'tie  fexuelle  du  MMc.  Mats 
ce  qui  eft  bien  plus  démonflratif  encore  ;  il  a  eu  le  bonheut 
de  furprendre  deux  Anguilles  tandis  qu'elles  ëtoient  accouplées. 
99  La  queue  du  Mâle  s'appliquoit  à  la  partie  fexuelle  de  la 
S)  Femelle  ou  à  ce  petit  appendice  qui  répond  à  la  matrice;  la 
yj  partie  fexuelle  du  Mâle  s'y  confondoit}  on  n'en  voyoit  plus 
»,  que  la  bafe,  &*  une  fnbflance  fluide  s'écouloit  en  même 
9,  temps ,  &  ne  rcfluoit  plus.  La  Fexuelle  pliée  ^  rond  ,  étoit 
»  prefqu'immobile  ;  mais  le  Mâle  fc  donnoit  des  mouvemcns 
jy  continus  de  flexion.  Les  deux  petits  Amans  s'étant  féparés, 
„  rObfervateur  remarqua  daqs  tous  deux  des  mouvemcns 
^  d'une  telle  vivacité  ,  qu'il  n'en  avoit  jamais  obfervé  de 
93  femblables  dnns  ces  fortes  d'Animalcules.  Ils  durèrent  cn- 
s,  viron  un  quart  d'heure;  après  quoi  IcS  deux  Anguilles  de- 
9)  ineurerent  près  d'une  demi.faeure  tout  à  fait  immobile?  ". 
Page  216.  Je  rapporte  les  propres  termes  de  D.  Roffredi  , 
à  canfe  de  Timportance  du  fait.  Il  a  vu  trois  de  ces  accouple- 
ineoi  9  &  k«  Femelles  qui  étoient  ainfi  accouplées  avoicnt  leur 
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pour  dernière  fin  la  Matière  organique ,  &  celle- 
ci  les  Ames  ou  les   fubftances   fimples  qui  lui 

intérieur  plein  d'œufii.  Choit  en  Oftobre  &  Novembre.  Ceci 
a  bien  de  Tanalogie  avec  ce  que  j*ai  raconté  des  Puceroos. 
Jfl/eâol.  Part.  I,  ObCr  VII. 

Voilà  donc  CCS  fameiifes  Anguilles  de  la  colle'de  fiariae, 
dont  M.  de  Bufpon  avoit  dit  &  répété  [*]  ;  qu*eUes  s'oid 
foint  àe  Aleres ,  Ëf  qu* elles  ne  doivent  leur  êxifleuce  qu'à  wb* 
gMrtUiûH  fpontanée  s  Voilà  »  dis.  je,  ces  mêmes  AngnUlcs  ,  qi?! 
offrent  comme  tant  d^antres  Animaux  des  M&les  &  des  Fe- 
melles,  des  œufs  &  des  Petits  vivant;  St  enfin  de  vrais  ac- 
couplem^ns  !  Qjue  penfer  après  cela  des  aflertîons.  de  nudlrc 
Ecrivain. 

La  féconde  Ffpece  d'Anguille  de  la  colje  de  farine  eft  plvc 
petite  ^ue  la  première.  Sa  ftruâure  cf!t  à  peu- près  la  méaie: 
nais  elle  n*a  point  à  Textérieur  le  petit  appendice  qui  cane- 
térife  li^  fexe.  On  ne  voit  à  la  place  qu'une  petite  fente  ftor* 
dée  de  denx  mamelons. 

La  troiûeme  Ëfpece  d'AngnilIe  ne  fe  trouve  pas  (enknicnt 
clans  la  colle  de  farine ,  mais  on  la  rencontre  encore  daxs  la 
farine  de  tous  les  grains*  dans  lapouffiere  dn  Bled  charbonné, 
dans  les  racines  &  les  tiges  des  Plantes  farineufés ,  dans  U 
Tremelle ,  &  dans  différentes  cfpeces  d'infurions4  Sa  gnodev 
efl  à- peu-près  la  même  que  celle  des  Anguilles  dn  Bled  rachi- 
tique.  Elle  a  vers  le  milieu  du  corps  8c  k  rextérienr  ,  deux 
petits  mameUus  qui  indiquent  le  fexe*  Elle  eft  ovipare 

La  quatrième  Efpece  d'Anguille  que  D.  Roppkedi  a  ebfer- 
vée  dan<;  la  aille  de  farine,  eft  plus  menue  que  les  txoii 
autres.  Il  n'a  pu  s'afllirer  fi  elle  eft  vivipare  ou  ovipare. 

Cet  ingénieux  ObTcrvateur  a  aulfi  étudié  les  Anguilles  da 
Vinaigre ,  &  il  a  découvert  qu*eUes  étoient  vivipares  Sl  ovi- 
pares à  1»  fois.  Ceci  femble  les  rapprocher  de  la  prenicrc 
Efpece  des  Anguilles  de  la  colle»  &  ç'eft  la  feule  refTeinhlaBce 

[•]  TotHfe  IV  des  StippUtnent  à  l'Htftotre  Naturelle  ,  177-. 
Coiiiultez  b  {grande  note  que  j'ai  ajoutée  à  la  fia  du  Cbap.  IV. 
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font  unies ,  &  qui  en  reçoivent  différentes  mo- 
difications. Une  portion cule  tle  Matière  morte 
ou  vivante ,  fert  de  retraite  ou  de  pâture  à  des 
Animalcules    qui    lui   font  allbrtis.   Ce  qui   fe 
pafle  trèg-en  grand  dans  un  morceau  de  chair 
qui  Te  corrompt  à  l'air  libre  ,  fc  pafle  très-en 
petit    dans    une    goutte    d'infufîon    ou    dans 
une  graine.  Indépendamment  des  Animalcules 
du    dehors ,  contre  les  approches  defquels  on 
ne  fauroit  multiplier  trop   fcrupuleufement  les 
précautions  dans  ces  fortes  d'expériences ,  leurs 
iicufs  ou  leurs  femences  peuvent  fe  conferver 
au  fec  bien  plus  long  -  temps  peut-être  que  les 
œufs  de  certains  Polypes  (i)  ,  &  donner  ain(î 
naiflance  à  de  ^  nouvelles  générations  dont  on 
.  cherche  ailleurs  l'origine.  Ne  fcroit-cc  point  ici 
une  des    principales  fources   des   phénomènes 
que  préfente  le  Bled  niellé ,  &  que  j'ai  indiqués 
dans  la  (îxieme  expérience   de  l'Article  précé^ 
dent  (2)? 

quelles  aient  avec  cette  Efpece.  Elle»  font  plus  longuet'  8c 
bcancoup  plus  déliées  que  les  Anguilles  de  la  colle ,  &  leurs 
mouvetncns  font  incomparablement  plus  vifs. 

Au  refte ,  notre  Naturaltftc  s'eft  afTuré  de  Texiftence  des 
Mâles,  non-feulement  chez  les  Anguilles  du  Rled  rachitique  , 
&  chez  les  Anguilles  de  la  colle  de  la  première  ECpece ,  mais 
encore  dans  toutes  les  autres  Efpeces ,  &  dans  celle  du  Vinaigre. 

(i)  Article  CCCXVII. 

M  tt  Cette  conjeAnre  qne  je  formols  il  yj  a  environ  feise 
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Après  avoir  compofé  ce  Chapitre  »  )'ai  cm 
devoir  écrire  à  M.  Needham  ,  pour  le  prier  de 
m^apprendre  s'il  étoit  toujours  dairs  les  mêmes 
idées  fur  Porigine  des  Animalcules  ;  car  j'aimois 
à  penfer  qu'il  les  avoit  abandonnées.  Voici  Tex- 
trait  de  ma  Lettre  en  date  du  31  de  Déceio- 
bre  176 1.  N'avez 'VOUS  rien  découvert  de  nou- 
veau fur  les  Animalcules  micrbfcopiques  depuis 
les  obfervations  que  vous  avez  publiées  dans  les 
TranfaSions  Philofophiques  ?  Êtes  ^  vous  toujotars 
dans ,  les  mêmes  idées  fur  V  origine  de  ces  Animal- 
cules ?  Penfez^vous  quUls  la  doivent  toujours  a 
ces  patnens  que  vous  avez  regardés  cantine  des 
Zoophytes  ?  Admettez-vous  encore  cette  dégrada^ 
tien  continuelle  des  filamens  ^  des  AfiirmladeSy 
&  cette  converfion  des  filamens  en  Animalctdts  y 
&  des  Animalcules  en  filamens  ,  qui  Jéa'oijfent 
graduellement  jufqu^à  ce  ^tCils  foient  devenus 
inviftbles  au  microfcope  ?  Avez  -  vous  répété  ds 
nouveau  vos  curieufes  expériences  fur  le  Bled 
niellé ,  je  veux  dire  fur  ces  filamens  animés  que 
f  réfente  la  poudre  cofTomptie  qu^il  renferme  ? 

ans ,  a  été  pleinement  vcriRée  par  les  nouvelles  obfemtiooi 
fur  les  Anguilles  dont  il  s^agtt ,  comme  on  Ta  vu  dans  la 
grande  note  <|ue  j'ai  ajoutée  à  TArticle  CCCXVIII  :  m:iis  ce 
que  je  n'avois  pas  foujjqonné ,  c*eft  que  ce  foHt^4c&  An^ailhi 
elles  mêmes ,  &  non  leurs  œ$i/s  ou  leurs  femences  ^  qui  fe  coa- 
fervent  au  ftc  dans  le  (rain  »  &  fervent  ainfi  à  la  propagatios 
de  V£fpecc« 
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M.  NbedhaM  m^a  répondu  en  ces  termes. 
Je  n'ai  pas  trouvé  encore  aucune  raifon  de  chan^ 
ger  mes  fentitnens  ^fur  Porigine  des  Animalcules 
en  queftion.  S^^  Couvent  répété  depuis  les  mêmes 
expériences ,  avec  le  même  fuccès  ,  ^  encore  de* 
puis  peu  un  Profejfeur  de  Reggio  vient  de  wV* 
crire ,  quHl  a  fait  précifément  les  mêmes  obferva- 
tions  9  auxquelles  il  en  a  ajouté  plufieurs  autres 
pour  confirmer  mes  fentimens  là^dejfus.  Il  va  les 
publier  en  forme  de  Lettres ,  ^  v<ms  tes  verrez 
bientbt. 

En  attendant  la  publication  de  ces  nouvelles 
obfervations ,  j'oferois  bien  prédire  qu'elles  ne 
démontreront  pas  que  les  Animalcules  dont  il 
s'agit ,  aient  une  origine  auflî  étrange  que  Ta 
penfé  &  que  le  penfe  encore  mon  célèbre  Con- 
frère. Je  m'en  tiens  donc ,  fans  balancer ,  aux 
réflexions  que  je  viens  de  foumettre  au  juge- 
ment du  Lecfleur  éclairé  &  impartial  (i). 


(0  ft  On  a  va  dans  la  note  que  fai  ajoutée  à  la  fin  Ja 
Tome  I  de  la  PalingcnéQe  de  la  féconde  Edition ,  ou  de  celle 
de  1770 9  que  le  ProFefleur  de  Reggio,  dont  M.  Needham 
réclamoit  avec  tant  de  confiance  le  témoignage ,  étoit  ce  même 
Abbé  Spallanzani  ,  devenu  depuis  fi  célèbre  par  les  gran- 
des découvertes  dont  PHiftoire  Naturelle  lui  eft  redevable.  l\ 
avoit  bien  voulu  fe  faire  connoitre  à  moi  par  l'envoi  de  fa 
preaiere  Oiflertation  Italienne  fur  les  Animalcules  des  info* 


/ 
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\^:  Il  "^iMiri  '^  I  "ff^ 

CHAPITRE    VIL 

9 

Idées  fur  la   mcatiere  dont    la  fécondation 
s'opère  chez  les  Animaux. 


T 


CCCXXXIL  But  de  F  Auteur. 


An  T  de  faits  divers  que  j^ai  raflemblés  dans 
cet  Ouvrage  en  faveur  de  dévolution ,  prouvent 
aflez  que  les  Corps  organifés   ne   font  point 

lions  [*},  qii*tl  avoit  «ceompasDée  <I*une  Lettre  très- obi iseaote, 
datée  de  Modeie,  le  \%  de  Juillet  1765.  Cette  Diflèitatîoii 
étoit  préciTifineiit  ce  méine  Ecrit  que  M.  Needham  m*9v<ât 
annoncé  \  &  qui  bien  loin  de  confirmer  fes  idées ,  les  conbat- 
toit  direftement.  Jeus  donc   le  plaiiir  très-vif  de  voit  «a 
prédiâion  parfaitement  accomplie  par  ce  même  Obferratcur 
dont  M.  Needham  ne  citoit  le  témoignage.  M.  Spaixan* 
ZANI  Q*avoit  point  lu  encore  mes  Confid&atùms  fur  Us  Ctrp 
€rganifli^  quand  il  m*écrivoit  le  18  de  Juillet  17^$  ;  il  o*avoit 
donc  aucane  connoiflance  de  Tcxamen  critique  que  j*avois  fait 
dam  cet  Ouvrage ,  des  expériences  ft  des  idées  de  rot^fcra- 
tcur  Anglois  :  mais  voici  ce  qu*il  m'écrivit  le  34  d'Août  de  b 
même  année ,  après  avoir   lu  mon  Livre.  „  La  Lettre  qae 
9)  j'avois  jointe  à  ma  DiiTertntion ,  ne  faifoit  aucune  mentioQ 
9}  de  vos  excellentes  Confidératiom ,  parce  que  ce  Livre  iii*éto«t 
^  inconnu  lorfque  yécnvova  ma  Lettre  ;  mais  à  préfent ,  qœ 
ji  j'ii  le  bonheur  de  le  poiTcder ,  permettez- moi  de  vous  té- 

[*]  Elle  a  été  traduite  en  François  par  TAbbé  Rbgley  . 
fous  le  titre  de  Nouvelles  Recherche  s  fur  Us  découvertes  anfcr^- 
cofiques  i^ fur  la  Gtnèruiion  dti  Corps  organiflSf  £fc.   Paris» 
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proprement  engmdrés  i  mais  quMls  préexiftoient 
originairemmt  en  petit.  11  s'agit  donc  pour  ex- 

„  moigtier  le  plaiGr  qu*!!  ni*a  ftit.  ....  J*ai  eu  une  fatîf- 
„  hdtiiiw  indicible  ,   en  voyant    le   rapport  qu*il  y  a  entre 
„  votre  réfutation  du  fyftéme  de  M.  Nebdham  &  la  mienne , 
9>  au  moins  pour  reflentiel.  J'ai  vu  avec  un  vrai  plaifir  votre 
9)  prophétie  au  fujet  des  obfervations  en  forme  de  Lettres, 
,3  que  devoit  publier  un  Profeflcur  de  Reggio.  ...  Je  fuis 
„  ce  ProfeflTenr  dont  vous  parloit  M.  Needham  ,  &  f  ai  pafle 
,)  de  Reggia-i  rUniverlîté  de  Modene.  Lorfqne  je  lui  écrivis, 
)9  il  y  a   quelques  années ,  je  lui   dis ,  qu'il  entendott  mes 
„  Lettres  dans  un  fens  trop  fiivorable  pour  lui.  Je  lui  avois 
jy  bien  exprimé ,  que  le  réfultat  de  quelques  -  unes  de  mes 
^1  obfervations  s*accordoit  avec  les  fiennes  ;  mais  non  que  les 
)>  conféquences ,  qu*il  en  déduifoit  enfuite ,  me  paruflTent  tou- 
3,  jours  légitimes.  Il  me  feml>le ,  qu'il  imite  ces  Mathémati- 
9,  ciens  9  qui  déduifent  d*un  théorème  plus  de  corollaires  que 
,9  la  vérité  ne  permet  d*en  tirer ,  &c.  ** 

M.  Needham  \  entrepris,  à  fon  tour  ,  Tcxamen  critique  de 
cet  Ecrit  dont  il  avoit  tant  efpéré,  &.qui,  contre  fon  attente, 
étoit  fi  peu  favorable  à  des  opinions  auxquelles  il  étoit  de- 
meuré trop  attaché.  Il  a  publié  cet  examen  fous  la  forme  de 
Notes  9  qui  fa  trouvent  placées  à  la  fuite  de  la  TraduéHon 
Françoife  de  TEcrit  du  Profeflfeur  de  Reggio.  Là ,  M.  Née- 
1>HAM  fuit  pas  à  pas  fon  Auteur,  &  fait  les  plus  grands  ef- 
forts pour  défendre  la  Force  vigétatria  qu'il  prête  à  \lir  ma- 
ttere,  &  pour  la   concilier  avec  les  divers  phénomènes 'du 
Monde  organique.  Il  reproche  fur-tout  a  M.  Spallanzamc 
de  n'avoir  pas  bien  procédé  dans  les  expériences  ,qa'fl  avoit 
tentées  fur  les  infuûons  par  le  moyen  du  feu ,  &  d'avoir  trop 
affoibli  ou  même  anéanti  la  Force  végétatricey  en  expofant  lès 
infu fions  à  une  chaleur  trop  forte  ,  ou  trop  long-temps  con- 
tinuée, éScc. 

\  M.  SpALLANZANi  s'eft  donc  trouvé  ainfi  dans  Tôbligatioa 
de  refaire  fcs  premières  expériences  pour  repoufier  le.<?  objec- 
tions  ilu  NaturalKte  Anglais ,  &  le  contraindre  à  force  de  ^'^cu- 


\ 


3tO     C  ONS  î  DI^RAT  I  0  NS 

pliquer   le   grand   myftere   de  la   Génération, 
d'aflîgner  les  caufes  phyfiquef"  qui  opèrent  les 

ves  4  de  renoncer  à  une  Phildfophîe  occulte  qui  contraire  tant 
avec  les  lumières  de  notre  fiécle.  Dans  cette  vue  M.  Spal- 
LANZANI  a  fait  un  très-grand  nombre  de  nouvelles  recher» 
ches  fur  les  Etres  microfcopiques  4  qu'il  a  pouiTées  incompi- 
rablement  plus  loin  qu'on  ne  Ta  voit  fait  avant  lui  «  &  qu'il  a 
diverfifiées  de  mille  manières  différentes  4  aVec  autant  de  û- 
gacité  que  de  patience.  Il  en  a  publié  en  1776,  nne  Hiftoire 
détaillée  dans  fes    Opuféules  de  Fhyjiqut  ^  dont  i'ai  Jé?a  tW 
bien  des   obfervatlons  qui    ont  fort   enrichi    mes    notes  for 
cette  nouvelle  Edition  du  Livre  des  Cùrfs  êrganifés.  J^efijyerai 
ici  d'expofer  les  principaux  réfultats  des  nouvelles  recbercbfi 
de  notre  infatigable  ObferVateur  fur  I^s  Animalcules  des  ia- 
fufions ,  &  fur  quelques  autres  fujets  relatifs  à  la  Phyfiqce 
organique.   Mais  je  dois    avertir    mon   Leftcfur  de  confoltcr 
rOuvrage   même ,  fi  digne  de  fon  attention ,  &  dont  /e  ac 
puis  lui  donner  ici  que  le  fquelette  très-décharné. 

L'Auteur  a  procédé  de  deux  manières  différentes  >  dans  des 
vafes  ouverts ,  &  dans  des  vafes  fcellés  hermétiquement  l\ 
prouve  d*abord  £*] ,  que  le  nombre  des  Animalcules  qui  ap* 
paroifient  dans  les  vafes  ouverts,  eft  d'autant  plus  graad, 
que  les  infufions  ont  bouilli  plus  long- temps.  La  raifoH  en  et 
Àcile  à  découvrir  :  plus  Tébullition  continue  ,  &  plus  la  d«> 
compofition  des  tnatieres  accroît.  Or ,  une  plus  grande  décoou 
pofition  opère  Ici  une  plus  grande  multiplication. 

Différentes  graines  torréfiées  fur  les  charbons ,  ou  mfme  ao 
£eu  de  réverbère»  &  infufées  enfuite»  n'ont  pas  laiff«  de  & 
peupler  d'Animalcules. 

Une  expérience  fi  décifive  cfl  bien  propre  à  faire  fentir  la 
futilité  de  Vobjeaion  de  M.  KiedHam  ,  &  It  nctnt  de  û 
Force  v^/tatrice. 

Les  iafufions  fe  peuplent  d'Animalcules  de  bien  des  Efpcccs;. 
Elles  différent  for  •  tout  par  la  grandeur  )  je  devrois  dire  « 
• 

£*]  Ofnfc.  Tome  I  »  Chap.  II. 

premiers 
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premiers   développemens  de  ces  Corps  >  car  fi 
rien  n'eft  produit ,  tout  fe  développe ,  &  il  n'eft 

^ar  la  -petiteflTc  ;  car  il  en  eft  de  ft  petites ,  qn*-  tout  ce  que 
les  meilleurs  microfcopcs  peuvent  faire ,  ed  de  nous  afTurer 
de  leur  exiftence.  On  peut  donc  diftingtier  différeiis  ordrcf  de 
ces  Animalcules.  Nous  nommerons  Animalcules  des  premiers 
ordres,  ou  cJ«  orira  fupirieHrs^  les  plus  gro^  Aninnlculesj  les 
plus  petits  feront  des  Animalcules  des  'icrnitrs  ordres ,  ou  des 
ordres  inférieurs.  Une  loupe  médiocre  fuffit  pour  faire  apper*  , 
cevoir  les  premiers. 

Demi  -  heure  d'ébuUition  dans  les  vafes  fcellés  hermétique* 
mciit ,  n*efl  point,  on  obftacle  à  la  naiflTaiice  des  Animalcules 
des  derniers  ardres  ;  mais  il  n'en  paroit  aucun  dans  les  infu* 
fions  qui  ont  b^^uilli  pendant  trois  quarts  d^heure  [*]. 

Une  feule  féconde  de  temps  d'ébullition  9  a  fuffi  pour  em* 
p^chçr  la  naiiTance  des  Animalcules  des  premiers  ordres. 

Ou  ji*appcrqoit  -point  non  plus  d'Animalcules  de  ces  ordres 
fupérieurs  dans  les  infufions  qui  ont  été  expofées  à  une  chaleur 
de  vingt-huit  degrés  dn  thermomètre  de  Reaumur  ;  mais  on 
commence  à  en  appercevoir  au  vingt-feptieme  degré. 

Les  Animalcules  des  ordres  inférieurs,  oti  an  Aïoîns  leurs 
Germes  ,  peuvent,  donc  fou  tenir  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante ;  tandis  qu^une  chaleur  qui  n^excede  pas  le  vingt-hai- 
tleme  degré,  empêche  le  développement  des  Animalcules  des 
ordres  Itipér leurs. 

Les  Animalcules  des  derniers  orcfrcs,  qni  peuvent  naître 
^u  degré  de  chalebr  de  Tenu  bouillante ,  ne  fauroient  conti- 
nuer de  vivre  au  trente-quatrième  degré.  11  paroit  donc  ((iif 
ce  font  proprement  leurs  Gcrm«s  qui  ont  été  mis  eu  état  de 
réllfler  à  la  chaleur  de  Tébullition. 

De  ces  expériences,  l'Auteur  tire  une  conféquencc  générale, 
qui  revient  précifément  a  l'idée  fondamentale  que  i'avois  cher- 
ché à  établir  en  réfutant  TEpigénélifte  Anglois.  Il  faut  que  je 
tranfcrive  le  paflage  de  mon  Auteur. 

[*]  Ihid.  Chap.  IIL 
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pas  plus  de  vraies   générations  que  de  vraies 
métamorphofcs. 

„  Voilà  «  dît -il  rO  9  les  ^îtt  V^f  r^î  P^i  nflèmbler  pour 
„  eftimer  la  valeur  des  objeâions  et  M.  Needham  ;  on  voit 
„  aiféaent  qnMls  s'accordent   pfcu    avec  elles.    Si  donc   les 
„  expériences  dont  j*ai  parlé  dans  ma  DifTertation ,  ne  nx^ont 
„  fourni  aucun  motif  ralfonnable  poiAr  admettre  la  force'  vé- 
,^  gétattve  imaginée  par  notre  Auteur  ,  ces  nouvelles  txpé- 
fi  riences  me  préfentent  des  raifons  très-fortes  pour  la  rcjet- 
„  ter  comme  chimérique  &  contradidoire.  Outre  cela ,  comme 
yy  je  ne  pus  diflTimuler  alors  le  penchant  qui  me  Cûfoit  trou* 
3,  ver  les  principes  des  Animalcules  dans  des  germes  partîco- 
y^  liers  )  car  Texpériencc  me  conduiféit  alors  à  cette  idée  >  je 
,9  ne  crains   pas  de  dire  à  préfent ,  que   ce  penchant  s'eft 
„  changé  en  convîâton ,  puifque  fi  la  naiflance  des  Aniaal- 
yy  cules  dans  les  vafes  clos  &  foumis  à  l'aéli))n  du  feu ,  o'eft 
),  pas  produite  par  uue  force  végétatrice,  qui  fait  paOèr  la 
„  fubftances  infbfées,  de  Tétat  du  Végétal  à  celui  d*AniinaI» 
,>  comme  le  vondroit  M.  Needham  ,  je  ne  vcrrofs  pas  qu'il 
yj  fût  polfible  d'attribuer  la  naiflance  des  Animalcules  i  ^m- 
if  très  chofes  qu'à  de  petits  œufs ,  on  à  des  femences ,  ou  à 
,9  des  corpufcules  préorganîfés ,  que  je  veux  appcUer ,  &  que 
9)  j*appellerat    du  nom  générique   de  Gerptes.    Au   refte ,  je 
,9  prouverai  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  par  des  faits  non- 
yy  breux  &  inconteftables ,  que  c'eft  là  véritablement  Torigine 
jI  de  ces  Animalcules**. 

Après  avoir  expofé  nos  Animalcules  à  differens  degrés  de 
chaleur ,  l'ingénieux  Obfervateur  les^a  expofés  à  diflfircns  de« 
grés  de  froid  f**"],  11  a  réfulté  de  fes  premières  tentatives, 
que  c'eft  moins^l'intenfité  du  froid ,  que  h  privation  de  liquide 
qui  fait  périr  ces  petits  Etres.  On  a  vu  dans  la  note  ajoutée 
à  l'Article  CCCXVIII ,  que  les  Animalcules  des  infufions  ne 
freuvent  fe  confcrver  au  fec.  Ils  font  mis  y  en  quelque  forte  > 

[*]  Page  47. 

£**]  Ibid.  Chap.  V. 
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Les  belles  obfervations  de  M.  de  Halleb^ 
fur  le  Poulet,  nous  ont  démontré  ce  que  Tori 

à  fcc  qaand  TinFiifion  où  ils  «agent  vient  à  fc  geler.  \\  n'y  x 
plus  que  les  Animalcules  nichés  dans  les  interiVices  des  glaqons 
où  r/nflifioii  confcrve  encore  fa  iiuidité ,  qui  furviyent.  L*0b- 
fervateur  les  a  vu  furvivrc  ainQ  dans  une  inFufion  expofée  au 
froid  de  fix  degrés. 

On  fait  que  Vcan  peut  fe  refroidir  jufqu*an  dixième  degré 
au-deflbus  de  la  congélation^  fans, perdre  fa  liquidité,  fi  on  a 
foin  de  la  préferver  de  toute  agitation  extérieure.  On  peut 
donc  hire  fobir  aux  Animalcules  im  'degré  de  froid  bien 
confldcrable.  M.  Spallanzani  a  fu  profiter  de  ce  moyen; 
&  il  s*eft  afluré  ,  que  le  htiitieme  &  même  le  neuvième  degré 
au-deffous  de  la  congélation ,  ne  tue  pas  les  Animalcules  :  il 
n^  fait  que  rallentir  plus  qn  moins  leurs  moiivemens. 

Les  Germes  des  Animalcules  ont  été  mis  en  état  de  réfifter 
à  un  bien  plus  grand  froid.  Des  înfufions  fcellées,  qui  ne 
s'étoieiit  point  encore  peuplées,  ayant  été  expofées  à  un  froid 
artificiel  de  quinze  degrés,  n'ont  pas  laiïfé  de  fp  peupler 
comme  à  Tordinaire,  lorfqu'on  les  a  tranfportées  dans  un  lieu 
tempéré.  Peut-être  néanmoins  qu'il  cxifte  dans  la  Nature 
certaines  Efpcces  de  ces  Etres  microfcopiques,  qui  peuvent 
f apporter  dans  leur  état  de  développement ,  un  degré  de  froid 
ïott  fupérieur  à  celui  dont  parle  notre  Auteur. 

Il  en  eft  afiez  des  œufs  de  divers  Infedles  comme  des  Germes 
lie  nos  Aaimalculcs.  Les  œuEs  du  Papillon  du  Ver-à-foie  en 
ont  fourni  à  TAuteur  un  exemple  bien  frappant.  Expofés  à 
im  froid  artificiel  de  vingt- quatre  degrés ,  ils  n*en  ont  point 
fouffert ,  &  r^nfeéle  a  éclos  auffi  promptement  que  fi  les  ocuBb 
avoieiit  été  lai  fies  à  une  température  ordinaire.  Cependant  « 
iXès  querinfedé  a  pris  hors  de  l'œuf  un  certain  accroiffe- 
meitt ,  il  périt  au  froid  médiocre  de  fept  degrés.  Ce  froid  fuffit 
|ioiir  faire  geler  fes  humeurs  \  &  le  froid  énorme  de  vingt- 
quatre  degrés  ne  fuffit  pas  pour  convertir  en  glace  les  hu- 
meurs de  Tœuf  I  ni  celles  de  TEmbryon  qui  y  cft  logé.  M. 
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n'avoit  que   foupçonné ,  que  TEmbryon  prce-' 
xifte  dans  Tœuf  à  la  fécondation  (i).  On  a  vu 

Sfallanzani  s'en  ell  afTuré  en  écrafant  des  œnfîs  expofés  à 
ce  grahd  froid  :  il  en  voyoit  forttr  une  liqueur. 

Les  Germes  des  Animalcules  &  les  œuB  des  Infeftes  svoieot 
cté  dcftinés  à  cenfervcr  les  Ëfpeces  de  ces  difiPérens  Etres. 
Leur  conftitution  particulière  avoit  donc  été  calcnlée  par  U 
Sagesse  fur  la  plus  grande  intcn£té  du  froid  de  c4uM|iie 
climat.  Il  n^t  des  Infcdtcs  dans  les  régions  les  plus  froides 
de  notre  Globe ,  dans  des  régions  où  le  thermomètre  de 
Reaumuk  defcend  jarqu*au  foixaute-dîxîeme  degré  au-deâbas 
de  ia  congélation.  Les  œufs  ou  les  Germes  de  ces  Infete 
ont  donc  été  rendus  capables  de  réfîfter  à  un  froid  auiS 
énorme. 

Nous  avons  vu  ci-defTus ,  que  les  Germes  des  Antmalcalcs 

des  derniers  ordres  rcftdent  à  la  chaleur  de  Teau  booiilaote  : 

il  n*eft  gueres  moins  remarquable  y  que   ces   mêmes  Gernscf 

jouiflent  encore  du  privilège  d*éclorre  à  un  degré  de  froid  qui 

'égale  ce]ui  de  la  congélation. 

Les  odeurs  [*]  fortes  ou  pénétrantes ,  les  liqueurs  cono1&- 
ves ,  fpiritucufes  ou  huileufes  font  fatales  aux  AnimalcoYes 
dont  j'efquifle  l'hifloire.  L*urine  les  tue  aufii  &  les  réduit  ce 
fragmens  :  mais  il  ell  une  Efpece  ild  ces  Etre)  mtcrofcop- 
ques,  qui  a  été  appellée  à  naître  &  à  vivre  dans  cette  liqueur 
.Anitnals.  Les  Animalcules  de  cette  Efpece  font  d'une  petîteiTe 
extrême  :  les  plus  fortes  lentilles  ne  lés  montrent  que  oobbic 
des  points  arrondis. 

L'écoulement  du  fTuide  éleârique  ou  la  fimple  éleârilàtîM 
n'cfl  point  nuifible  aux  Animalcules  des  infufions:  mais  relis- 
celle  élcflrlTiue  les  tue  fnr  le  champ  »  &  les  refont  en  fr::^- 
mcns.  Bien  pUis  y  rétiucelle  éleârique  qui  ne  fait  que  gliflef 
fui*  la  furface  de  rinfufion ,  faus  y  pénétrer  ,  donne  în£ûU^ 

n  Ibii.  Chap.  VIL 

(0  Voyez  les  Art.  CXLII,  CXLill  &  fuivana. 
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ci-déflus  (i) ,  que  plufieurs  années  avant  cette 
importante  découverte ,  j'étois  parti  de  ce  prin- 


blenient  la  mort  aux  Animalcules  qui  nagent  près  de  cette 
furface;  mais  elle  ne  tue  point  les  Animalcules  qui  font  en- 
foncés de  quelques  Jignes  dans  Tinfudon.  M.  de  Saussure 
avoit  réuflî  le  premier  dans  ces  expériences  anfli  neuves  que 
curietifes ,  &  M.  Spallanzanti  a  eu  cnfuite  les  mêmeç 
réfuUaH.  Il  atTure ,  qu'il  »'y  a  aut>une  FJ^ece  à^Anîmalcuhs  des 
infujîons  fur  laqutUe  il  n^aU  fait  des  expériencet  fimhîahles  , 
quoique  le  nombre  ç^t  /a  variété  de  ces  Efpeces  /oient  prodigieux. 

On  fait  que  les  Infedes  fontienncnt  mi«ux  le  vuide  que  les  ' 
autres  Animaux  :  cela  eft  vrai  fur-tout  des  Animalcules  des 
îufufions.  Il  y  a  des  Efpeces  de  ces  petits  Etres  qui  vivent 
dans  le  vuide  pendant  un  mois  &  plus.  Ifs  s*y  meuvent  comme 
à  Tair  libre,  y  exécutent,  comme  à  Tordinaire  ,  tous  leurs 
mouvemens ,  y  mangent  &  y  multiplient.  Mais  d*autres  jBfpe- 
ces  y  périflent  en  moins  de  deux  jours. 

Ces  différentes  épreuves  auxquelles  on  a  foumis  les  Animal- 
cttles  des  infufions ,  concourent  avec  une  foule  d'autres  hits 
à  conftater  FAnimalité  de  tous  ces  Etres  microfcopiques  fur 
laquelle  on  avoit  élevé  des  doutes ,  qui  ne  tiroient  leur  origine 
que  de  rignorance  de  ces  faits.  ' 

Ceci  me  ramené  aux  expériences  de  M.  Needham  ,'  dorl 
f  ai  donné  le  précis.  M.  SpalLanZani  les  a  répétées  [*]  aVec 
des  foins  vraiment  fcrupuleux  ;  il  a  fuivi  de  point  en  point 
tous  les  petits  procédés.»  fi  recommandés  par  rObfervateur 
Angtois  ;  il  a  multiplié  à  l'excès  les  expériences  fur  diflfcrentès 
cf(>eces  de  grains ,  dans  tontes  les  falfoits ,  avec  toutes  fortes 
d*eaux ,  &  diflFerentes  efpeces  de  microfcopet ,  8c  jamifs  il  n'a 
rien  yn  qui  reffemblàt  le  moins  en  monde  à  cette  étrange 
coi>veHion   du  Végétal  en  Zoophytes ,  &  des  Zoophytcs  eii 

[•]  Ibid.  Chap.  viir. 

<i)  Articles  XXV  ,  XXVI ,  XXVII ,  XXVIII  »  IXXIX  , 
XXXVUI ,  &c. 
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cipe  fondamental  9  que  la  liqueuir  féminale  n'é< 
toit  qu'un  fluide  ftimutant  &  alimentaire ,  qui 

£Iamens ,  qne  rEpîg^néfifte  Anglois  avolt  donnée  aa  Public 
pour  une  chofe  fi  certaine.  M.  Sfallanzani  n'a  vu  dans 
ces  mêmes  filameos  que  des  Plantes  de  mojfijltres ,  qui  naiC* 
foîent,  croîflfaieHt,  multiplioient  &  périflToient  fur  les  grains 
humeélés ,  comme  on  robferve  dans  tant  d'autres  produâioos 
Végétales  de  te  même  claflfe.  Ces  Fiantes  microfcopiquea  font 
amples  ou  ramifiées.  De  petites  têtes  arrondies  paroifTeot  fon- 
Tcnt  à  leur  fommet  :  ce  font  les  capfoles  des  graines.  Mais 
jamais  notre  exaél  Obfervateur  u'a  apperqu  dans  ces  piodac> 
tions  filamenteufes  aucun  de  ces  mouvemcns  vitaux  ou  fpeii- 
taoés,  dont  parle  M.  NEEOHAMy  &  qui  annoncent»  feloa 
lai ,  l'apparition  des  Zbophytes.  11  n*a  jamais  vu  que  des 
mouvemens  communs  occafionés  par  ceux  de  la  liqueur.  Ces 
Plantes  microbopiques ,  contemplées  au  microfcope  folaire, 
qui  grofiît  fi  prodigieufement  les  plus  petits  objets ,  loi  eut 
paru  aulfi  grofTes  que  le  bras>  &  pourtant  il  n'a  rien  pu  y 
appercevoir  qui  favorifât  le  moins  du  monde  TopinioD  du 
Katuralifte  Angleis.  Il  s'eft  aflfuré ,  au  contraire ,  par  ce  noik- 
veau  moyen ,  que  les  filamens  en  queftion  font  de  véritables 
Plantes  parafites  enracinées  dans  le  grain.  J*avois  donc  biefl 
nifon  de  préfumer ,  Art*  CCCXXX  ,  que  les  filameus  obfer* 
vés  &  décrits  par  M.  Needham  ,  étaient  dès  prcduâiUHs  ftat- 
snent  végétales ,  £^  de  vraies  moifijures* 

Il  eft  pref qu'inutile  que  j'ajoute ,  que  dans  toutes  fes  exp*. 
rienpes,iVL  Spallan%ani  a  vu  les  Animalcules  fe  multîpliu 
comme  on  les  voit  fe  moltiplier  dans  tant  d'autres  infufions. 
Il  les  a  vu  même  a^aroitre  &  fe  multiplier  dans  des  infu- 
fions  de  grains ,  qui.  n'offroient  aucun  filament.  La  naiflance 
des  Animalcules  eft  donc  très  -  indépendante  de  celle  des 
Ifilamcns. 

Les  Infedcs  qui  fe  corrompent  dans  l'eau  t  ont  ofïèît  à 
notre  Obfervateur  des  produélions  filamenteufes  de  la  même 
Ëfpcce  ou  du  même  Genre  que  celle  des  grains,  &  qui  étoicnt 
pareillement  d«  véritables  Plaintes. 
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en  pénétrant  dans  l'œuf  y  devenoit  la  fource 
de  rév,olution  du  Germe  (i)-  J'ai    hafardé  là- 

Mait,  M.  Spallanzani  ne  s*eft  pas  borné  à  démontrar 
rigonreufement  Terreur  de  M.  Nbeoham  ,  il  a  indiqué  encore 
une  fource  très«probable  de  cette  erreur.  Parmi  les  Animal- 
cnles  des  infufions,  il  en  eft  dont  la  partie  antérieure  efl: 
arrondie,  &  dont  le  corps  fe  termine  par  na  Ions;  fil  très- 
délié  ,  à  Taide  duquel  ils  yattacbent  aux  filamens  de  moiiir- 
fure.  Ils  Ont  un  mouvement  alternatif  de  gonflement  &  de 
dégonflement  t  qui  refTemble  parfaitement  à  ce  que  TAuteur 
Anglois  avoit  raconté  des  filamens  qu*il  croyoit  prêts  à  pro- 
duire des  Zoophytes*  De  plus,  ils  fe  multiplient  par  divîfion 
naturelle,  comme  les  Polypes^  â  bouquet  f  dont  ils  font  proba- 
blement une  très-petite  Efpece.  La  grande  reflemblance  de  ces 
Animalcules  avec  les  filamens  à  tête  arrondie ,  qui  végètent 
fur  les  grains  humeâés ,  a  pu  tromper  d*autant  plus  fûrement 
l'EpigénéfiHe  Anglois,  qu*il  étoit  plus  fijrtement  prévenn  de 
la  vérité  de  fon  opinion.  Il  eft  (îngulier  qu*en  réfutant  cet 
Auteur,  Art.  CCCXXXI,  j'euiTe  foupqonnt  encore  la  vraie 
origine  de  fon  errefir,  &  comparé  ce  qu*il  croyoit  avoir  vu 
dans  ces  filamens  à  ce  qui  fe  pafle  dans  les  Polypes  à  bouquet. 

Un  autre  foupqon  que  j'avois'eu  fut  Torigine.  des  mépuTes 
du  Naturalifte  Anglois,  a  été  pareillement  confirmé  par  ](k 
recherches  approfondies  du  Naturalifte  de  Reggio.  J'avois  dit, 
(Art.  CCCXXXI. )  „  des  Animalcules  qui  s*introduiroient 
yy  dans  la  fubiUncc  du  grain ,  qui  s*en  aourrîroient ,  &  qui 
„  Tabandonneroient  enfoitc  les  uns  après  les  autres ,  ne  pro« 
,,  dniroicnt  -  ils  pas  des  apparences  qui  le  rapprocheroient 
„  beaucoup  de  tout  ce  que  notre  Auteur  nous  raconte  ?  '* 
Les  grains  fe  décompibfent  dans  Teau  en  petites  véficulçs 
rondes ,  qui  femblent  s*animer ,  prendre  dn  mouvement ,  fe 
tranfporter  d*un  lieu  dans  un  autre.  Trompé  par  ces  apparen- 
ces,  M.  Needham  avoit  cm  bonnement  (fue  ces  véficnles  fe 
traosformoient   en  Animalcules.  M.  Spallanzani  a  doiu; 

(0  Article  XLIH. 
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deâus  quelques  conjeâures  que  je  n'ai  données 
que  pour  ce  qu'elles  valoient  (i)- 

fuivi  ces  véficules  avec  la  plas  grande  patience  ,  &  il  a 
vil  &  revu  bien  des  fois  :  „  que  les  Animalcules  qui  com- 
3,  menccnt  i  éclorre  ,  lorPque  les  vértcules  commencent  à 
„  paroître  ,  fe  prcflcnt  fouvent  autour  de  ces  Fragmcns  du 
„  grain  ,  &  que  quelquefois  les  plut  petits  parviennent  à  s'y 
yf  infiDuer.  Il  n'eft  pins  étonnant,  ajoute-t-il,  que  les  véficul^ 
9>  qui  renferment  iks  Animalcules ,  aient  alors  un  mouTemeot 
99  propre ,  &  qu*etles  faflent  quelques  pas  dans  la  liqueur. . . 
,,  Mais  en  continuant  d'obferver ,  on  voit  bientôt  fortir  les 
„  Animalcules  hors  des  véllcules,  8c  1orfqn*une  fois  ils  les  ont 
„  abandonné ,  elles  reprennent  leur  première  immobilité  [*]  *". 
11  eft  bien  Itn^ulier,  que  M.  Muller,  Ohrervatcor  exaft, 
s'en  foit  lailTé  impiofer  par  les  mêmes  apparences ,  ft  qa'il  ait 
cru  avec  M^  Nehdham  ,  que  ces  véficules  du  grain  fe  méta- 
morphofoient  réellement  en  Animalcules.  De  pareils  ereraples 
font  plus  inftrucliFs  pour  rObfcrvatcur' ,  que  les  pfcceptct 
trop  ftériles  des  logiques  communes. 

Jat  touché  plus  d*une  fois  dins  mes  notes  additionettei  ^  i 
h  manière  £nguliere  dont  multiplient  différentes  Efpeces  d'A- 
nimalcules des  infufions.  J'ai  dit:  que  cette  muhiplieattoD s*o- 
fére  comme  celle  des  Polypes  à  bouquet^  par  des  divifions  & 
'des  fubdiviftoDs  naturelles.  J^ai  donné  dans  aie  Nr>te  placée 
k  la  Hn  du  Tome  I.  de  la  Paling/n^fiè  [**}  le  détail  d«t  cnrteii- 
fes  obfervations  de  M.  de  Saussube  fur  ce  fujet  intÀ^cflàor. 
J'y  renvoie  mon  Leûenr.  M.  Spallanzani  a  répété  [f]  ces  ob- 
fervations ft  les  a  poiiirées  plus  loin.  Il  à  vti  quatorze  Efpeces  de 
nos  Animalcules  ,  fe  multiplier  en  fk  partageant  en  deax  traflC- 
Tcrfilement  Mais  il  a  obfervé  quelques  autrts  £fpeàes  qd  k 

[*]  Pag.  i(i3  •  1^4. 

£•*]  Seconde  Edition  publiée  en  I7?0. 

[f]  Ibid.  Chap.  iX.       ' 

(OxArticle  XXIV  &,  XLIT.  
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Mon  deflcin  n*eft  pas  aéluellement  de  déve- 
lopper beaucoup  ces  conjedures  >  &  d'en  faire 

propagent  en  fc  partageant  en  ieux ,  foivant  leur  longueur. 
Celles-ci  fe  rapprochent  plus  encore  à  cet  éganl  des  Ptihypirt 
*  bouquet.  Une  de  ces  Efpcces  ne  refTemble  pas  mal  à  un  oi- 
gnon ou. à  une  bulbe.  L^Obfervatenr  lui  a  auffi  donné  le  nom 
é' Animalcule  à  bulbe.  Un  lîl  délî^  tient  d  la  bulbe ,  6c  c'eft  la 
queue  du  petit  AnimaL  An  fooimet  de  la  bulbe]  ou  de  la  tête, 
eft  une  ouverture  bordée  de  fils  ou  de  barbillons,  qui  fe  mou- 
vant avec  rapidité ,  excitent  dans  Feau  un  petit  courant ,  qui 
trntrsdne  vers  PAnimalcule  les  divers  corpufcules  dont  il  fe 
nourrit.  Sa  queue  effilée  eft  fufceptible  de  «ouvemens  variés 
qu'on  iliroit  périodiques.  L«  bulbe  a  auQi  fes  mouvemens 
propres,  qui  changeift  plus  ou  moins  Ja  figure.  Elle  peut  fe 
contrafter  êc  fc  dilater,  s'alonger  &  fe  raccourcir,  &c.  Lorf- 
que  la  mitltipKcation  commence  à  s'opérer ,  on  apperqoit  fur 
la  bulbe  un  trait  longitudinal,  qui  imlique  Tendroit  où  la  di* 
vîfion  va  fe  ftirc:  Bientôt  on  voit  deux  bulbes  fur  un  même 
pédicule  ,  &  chaque  bulbe  pourvue  de  fa  bouche  &  de  fec 
lîarbillons ,  excite  dans  l'eau  le  petit  tourbillon  dont  j'ai  parlé. 
Xa  divifton  s'achève  «n  demi*heure.  L'ancienne  qtieue  demeure 
à  l'une  des  mortids:  l'autre,  qui  s'en  déucbe ,  ea  pouffe  en- 
fuite  une  buvette.  :-. 

Ces  Animalcules  ,  qui  «voient  probablement  occafloaé  la 
meprife  de  IVL  Nbedham  ,  s'obfervent  fur.tôut  dans  les  ia- 
fuiions^  des  graines  légumineufes. 

M.  Spallanzani  parle  de  deuA  autres  Efpeces ,  dont 
Tune  reffemble  à  une  fleur  mimepiêale ,  qui  multiplient  auffi 
par  une  rfîvifion  longitudinalff.  Une  troîfieme  ,  de  forme  à- 
peu.près  fphérique,  ponrvvre comme  la  première,  d'un  appeii- 
dice  délié ,  multiplie  vu  peu  dièR^remment.  Il  fc  détache  in- 
lenfiWemcm  du  corps  de  l'Animaiculê  ,  un  tris- petit  frag- 
tncnt  ,  dont  le  mouvement  efl:  continuel ,  &  qui  nage  dans 
l'infufion  avec  agilité^^  fragment  eft  le  principe  ifun  non- 
▼el  Animalcule.  Il  ne  lui  ftut  que  quelques  heures  pour  éga* 
kr  en  grandeur ,  celui  dont  il  fkHoit  ai^nvants  partie.  La 


330      C  ON  SIDFRATI  0  NS 

une  application  fuivie  aux  divers  cas  que  pré* 
fente  mon  fujet.  Je   réferve   ces  détails  pour 

petite  efpeee  de  Mmtjfi  que  M.  NscKEft  [*]  a  nommée  Riccte, 
maltîplie  préciTément  de  la  même  manière.  Il  en  eft  à-peu-piis 
de  même  ,  feloa  ce  Savant  Auteur ,  de  diverfes  cfpecct  de 
Lychens* 

Les  Animalcules  des  iofufions  font  véûculaires  &  tranTpa- 
rens.  On  découvre  dans  rintérieor  de  plnfienn  Srpeces  de  ce* 
Etres  microfcopiques ,  de  petits  grains  arrondis  ,  ^a*on  prea- 
droit  tout  naturellement  pour  des  œaft ,  &  qui  ont  été  pris 

'  pour  tels  par  le  célèbre  Ellis*  lis  n*cn£ont  point  néannoim: 
M.  Spallanzani  s*en  eft  aflnré  ;  ft  il  croit  qu'ils  font 
analogues  ausc  grains  dont  toui  le  corps  du  Polype  à  krm  eft 
parfemé. 

On  ne  connoit  encore  qu*nne  feule  Efpece  d*Aninalcaks 
des  infufions  qui  fe  multiplie  par  des  corps  oviformes.  L*A* 
aimalcule  dont  je  veux  parler ,  eft  le  fiamenx  volvox  de  LeO' 
YENHOEK  f  ainfi  nommé  de  fa  rotation  for  lat-aiéasc  11  mé- 
rite  une  grande  attention  ,  parc^  qu'il  fournit  tia  aitomcat 
direft  en  faveur  de  VtmkoHtment.  Il  eft  aflfex  ^os  pont  être 
spperqu  à  Tceil  nud.  Sa  couleur  eft  un  jaune  verditre.  Sa 
ibrme  eft  Q^bérlque,  Il  eft  mtmbraneox  &  diaphane  On  ap- 
perçoit  dans  fon  intérieur  ,  de  petites  fphéres.  Ce  ne  font  pai 
.proprement  des  oeufs  :  ce  font  des  petits  volvox ,  ai^  tranf- 
.pareoB  que  leur  Mère ,  &  qui  laiflent  appereevoir  dans  kar 
intérieur  d*autres  fphérules.  Ce  font  réellement  autant  de  n- 
néra lions  emboîtées  les  nnes  dans  les  autres.  Quelques  Obfer- 
vateurs  font  parvenus  à  démêler  dans  cet  Animalcule  «  jufqa*i 
la  cinquième  génération.  M.  SpallanZANI  n*a  pu  9  décos- 
viir  que  jufqu^à  la  troifieme»  m^BK  avec  les  plus  fortes  leiu 
tilles.  Il  foupqoiine  que  ces  vâivcx  n*étoient  pas  de  la  pics 

.  groife  Efpece.  Il  a  Vu  les  fpberes  conèenues  commencer  à  fe 
mouvoir  dans  la  fphere  contenante,  s*en  détacher  pen-à-peu« 
en  fortir  enfin ,  &  nager  dans  ri»fu4ion  en  tourao^pint  fur  icv 

C*]  Pbfjfulogie  des  c$rfs  orgmifù. 
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un  troificme  Volume  que  je  publierai  peut- 
être  (i).  Je  me  bornerai   ici  à  des  confidéra- 

axe.  Chaque  f|ihériile  ëtoit  un  Animalcule.  Qiianil  tons  les  Anû 
malciiles  contenus  avoient  abandonné  le  feîtf  maternel ,  la  mem- 
brane commune  qui  les  conteiioit,  fe  ridoît  &  fe  dinblvDÎt 
peu  à*peu.  Les  petits  volvox  devenoient  grands  à  leur  tour  , 
&  leur  intérieur  ofFroit  alors  les  mêmes  particularités  ,  qu*a« 
voit  ofiFert  l'intérieur  du  volvox ,  dans  lequel  ils  étoient  au- 
paravant emboîtés. 

L*Obièrvateur  a  ifoli  dans  des  cryftanx  de  montre ,  chaque 
génération  de  volvox  ,  &  il  ell  parvenu  ainfi  à  avoir  jurqu'à 
la  treizième  génération.  Cet  Animalcule  fi  remarquable  ,  fe 
trouve  dans  rinfaûon  de  graine  de  Chanvre  &  dans  Teau  des 
fumiers.  Quelles  merveilles  ne  recelé  donc  pas  une  matière  ii 
vile  !  , 

Dans  la  plupart  des  Asimalculcs  qui  multiplient  en  fe  par- 
tageant fuivant  leur  longueur,  la  diviiioii  commence  par  U 
partie  antérieure.  Mais  M.  Spallanzani  aobfervéC*]  deuk 
efpeces  de  ces  Animalcules  ,  où  la  divition  commence  par  la 
partie  poftéricure;,  La  première  eft  fp^érique  Se  toute  hériflee 
de  piqnans ,  qui  lui  donnent  de  Pair  d'un  Hérifîbn  de  Mer. 
La  féconde  qui  eft  pareillement  hériflee  de  piqUans ,  eft  hémiC 
pfiérique.  Ce  feront  donc  les  Hèrtfons  ou  les  Ourfins  des  li- 
queurs. Leur  grandeur  eft  coloflTale ,  comparée  à  celle  du  plus 
grand  nombre  des  Animalcules  des  infufions.  Us  fe  tiennent 
fur  la  Trcmelle»  &  excitent  ^ans  Teau  un  tourbillon  à  Taîde 
de  lents  piquans,  qui  leur  fervent  on  même  tem s  de  nageoires. 

Quand  nos   petits  Oar&ns  font  près. de  multiplier,  on  ap- 

VI  Ibia.  Chap.  X. 

(0  tt  Je  n'a}  poîiit  publia  ce  troîfieme  Volume;  mais  fal 
publié  en  17^9»  la  FaUngMJk ,  pour  fervir  de  Supplément  à 
mes  Ecrits  précédens.  Les  nouvelles  noie^  que  je  publie 
aujourd'hui  fur  ces  Confiiêratimts ,  fent  d'autres  Sopplémens 
^ui  tiennent  lieu  du  Volume  dont  je  parois. 
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tions  aflez  générales ,  qui  me  paroiffent  réfulter 
naturellement  des  faits. 

perçoit  far  leur  corps  un  trait  oti  un  fillon  longitadînal ,  qm 
indique  la  féparation  c[Ui  va  commencer.  Il  fe  renforce  de 
plus  en  plus  vers  la  partie  poftériearc  ;  parce  que  €>ft  ii 
que  la  divifion  commence  à  -s'opérer.  On  voit  de  nooverax 
piquans  fortir  de  la  nouvelle  face  de  ehaque  AnimaTcole  :  iis 
groffiifent  &  s^alongent  peii«^'peu.  Les' tourbillons  contÎHoeti 
pendant  la  réparation  :  je  dis  les  tourbillons  ;  car  chaque  moitié 
produit  le  iien.  Enfin  les  deux  moitiés  fe  féparent ,  &  on  t^: 
deux  Ourfins  pareils  au  premier,  &  qui  n'ont  plus  qD*àcrohre 
pour  lui  être  précifément  femblables. 

Au  refte  ,  cette  manière  de  mntliplier  par  une  divifion  1^ 
gitudinale  ,  eft  commune  i  beaucoup  il^Efpeces  d*AnimalcoI«. 

LMntulion  de  Tremelle  nourrit  un  autre  Animalcule  reirar- 
quable  par  fa    manière  de  multiplier.  On   voit    deux  petites 
-boules  coUéi^s  Tinie  à  Pautre  par  plulieurs  points  de  lear  fnr- 
£ice ,  &  qui  nagent  rapidement  dans  la    liqueur.  On  rn^> 
qu'elles  font  un  Animalcule  qui  commence  à  fe  paitaser  ^  fc 
Ton  s'attend  à  voir  la  divifion  s'opérer  infenfiblement  comme 
dans  tant  d^autres   Animalcujies  :  mais  ici   comme  aQleurs , 
rObfervateur  rifque  fort  de  fe  tromper  en  voulant  deviner  b 
Nature.  C'eft  dans  un  clin  •  d'^œil  que  la  divifion  s'opère  cbe: 
ce  nouvel  Animalcule  ;  &  lorfque  chaque  boule  a  acquis  h 
grandeur  propre  à  rEfpoce,  elles  ne  fe   touchent  plus  qcc 
par  un  point.  Alors  cothmence  une  féconde  divifion  :  decx 
autres  petites  boules  apparotflent ,  qtrf  fe  féparent  à  Icor  tosr 
comme  les  premières. 

Mais  une  multiplication  plus  extraordinaire  eneore  eft  ct& 
qui  s'opère  dans  certains  globes  animés,  qu'on  voit  roakr 
comme  des  pelotons  dans  l'infbfion  de  la  lentille  aquattqvc. 
On  peut  les  appercevoir  à  la  vue  fimple.  Leur  furface  préTcmc 
une  multitude  de  tubercules-,  formés  par  pinfieurs  Anîmalculei 
placés  l'un  fur  Tautre,  ft  qui  cherchent  à  fe  mettre  ea 
liberté.  Jwaginezj  dit  notre  Auteur  ,  un  corps  rond  ,  fermé  t 
coudes  concentriques  ^  dont  chncune  rfl   étn   nggrégat  et  f€tki 
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CCCXXXIII.  Principes  généraux  fur  la  fécon^ 

dation. 

Un  œuf  infécond   n'eft  donc  pas  privé    de 
Germe  i  mais  le  Germe  inyifible  qu'il  renferme 

animaux ,  £5f  tfous  aurez  une  repréfenUtion  de  ces  globes  animés. 
Les  Animalcules  qui  comporent  la  première  couche  ou  T^xté- 
ricure ,  fe  féparent  les  premiers  de  la  fpherc  «  &  fe  metteat  à 
nager  dans  l^fufion.  Alors  la  féconde  couche  commence  à  fe 
découvrir:  on  y  appei^oit  les  mêmes  tubercules,  c'eft^à-dire» 
les  mêmes  Animalcules  que  dans  la  première.  Ils  fe  féparent 
de  mémû  de  la  maffe,  êc  laiflènt  appcrcevoir  une  troifieme 
couche  d*AnimaIcuIes.  Il  en  va  de  même  des  couches  les 
plus  intérieures  jufqu*à  la  dernière.  Le  globe  entier  fe  décom- 
pofe  ainfi  depuis  fa  oirconFérence  jufqu*à  fon  centre,  &  de 
cette  décompolition  naît  une  fburmtUiere  d'Animalcules. 

M.  Spallanzami  range  dans  la  claHe  des  Polypei  toutes 
ces  Efpeces  d'Animalcules  qui  multiplient  par  divifion  natu- 
retlc ,  &  il  les  nomme  avec  raifon  des  Polypes  microfcopiques. 
Les  inFuGons  de  toute  Efpece ,  &  toutes  les  eaux ,  foit  com- 
munes y  foit  minérales  »  Fourmillent  plus  ou  moins  de  ces 
Polypes  mtcrofcopîques  :  en  forte  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
qiul  n'eft  aucun  genre  d'Etres  vivans  qui  ait  été  plus  multi- 
plié que  celui  des  Polypes.  J'ai  h\t  remarquer  ailleurs  que  le 
fond  des  Mers  en  eft  couvert. 

On  ne  fauroit  dire  combien  pullulent  les  Animalcules  des 
liqueurs.  Oii  peut  s'en  faire  une  légère  idée ,  par  ce  que  j'ai 
raconté  de  leur  manière  d^cngendrer.  Mais  des  bornes  ont  été 
fagement  impofées  à  cette  prodigieufe  pullulation.  Ces  Ani- 
malcules  ont  ^eurs  maladies ,  &  ils  fe  fonc  les  uns  aux  autres 
une  guerre  perpétuelle.  Les  plus  petits  deviennent  la  proie  des 
plus  gros.  Ceft  ainG  qu'il  exîRe  par -tout  dans  la  Nature  un 
certain  équilibre  entre  la  multiplication  &  la  deftruâion. 

Les  races  d'Animalcules ,  qui  ne  propagent  pas  par  divifion , 
propagent  par  des  œufs  tfn  par  des  Petits  viv^ins.  Les  infufions 
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lie  fe  développera  jamais ,  parce  quHl  a  manqué 
d'une  condition  néccflaire  au  déveioppement ,  il 

n'a  pas  été  fécondé. 

de  graines  de  Ris,  de  Raifort,  de  Ctmomtle,  de  Fèves,  ftc 
neurrilTent  pluiieurs  Efpeces  ovipares.  Xe  gr/is  Animalcule  à 
bec  eft  de  ce  nombre.  M.  Spallanzani  Ta  vu  pondre»  &iï 
a  vn  le  petit  éelorre.  Il  eft  d*abord  rond ,  puis  oblong  ;  il 
s'alonge  enfuite  davantage»  &  montre  enfin  le  bec  qui  caiac- 
térife  fon  Efpece. 

L'Auteur  ne  produit  que  deux  Efpeces  d*Animalcuies  vîri. 
pares  ;  mais  fans  doute  qu*il  en  cxifte  un  grand  nombre,  d'au- 
tres., Il  a  très- bien  vu  raccouchement  &  le  décrit. 

Notre  infatigable  Obfervateur  n'a  jamais  vu  d*acconpleoirat 
proprement  dit,  chez  les  Animalcules  des  inFuGons.  Il  v  a 
plus  s  il  a  élevé  en  folîtude,  depuis  Tinihut  de  leur  naîOanct, 
des  individus  ovipares  &  des  individus  vivipares  >  &  l'dî 
aiîuré  par  ces  expériences  dccifivcs ,  que  la  muHîp&afibfl 
8*opére  dans  ces  différentes  Efpeces  fans  aucune  copohtioii.  Il 
n*y  a  point  non  plus  de  copulation  chez  les  Animalcuks  i^ui 
propagent  par  diVlûon  naturelle.  Le  règne  de  rheitwtfkr^iifwt 
s'eft  donc  prodigieufemcnt  étendu  depuis  la  découverte  de 
celui  des  Pucerons.  . 

Notre  Obfervateur  Philofophe  conclut  de  toutes  Tes  recfaer- 
ches  fur  la  génération  des  Animalcules  des  infufloiu  [♦],  f» 
MM.  de  BuFPON  &  Needham  fe  font  trompés  ,  en  bâttQîfit 
leurs  fyftêmes  fur  les  phénomènes  que  préfentent  ces  Etres 
microfcopiques.  „  Lpur  origine  ,  dit- il ,  étant  entièrement  dif- 
jt  férente  de  celle  que  ces  deux  Auteurs  leur  affigtient ,  il 
5,  réfulte  de  là,  qu'un  des  plus  forts  argumens  de  M.  de 
„  BuFFON  eft  anéanti ,  &  que  les  idées  de  M.  Necoham 
„  font  entièrement  ruinées,  &c.  "  Si  donc  nous  joignons  aox 
découvertes  de  M.  Spallanzani  fur  les  Animalcules  des 
infufions  &  fur  Ici  Vers  fpermaUqucs ,  celles  de  D.  Koffudc 

t*]  Ibid.  Chap.  XI ,  y«g.  ^34 ,  aaj. 
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La  fécondation  n'introduit    donc  pas    dans 
Pœuf  ou  dans  la  véfîcule  un  Germe  qui  exiftoit 

fur  les  Anguilles  do  Bled  rtchitique ,  &  far  celles  de  la  colle 
de  fbrine ,  nous  aurons  la  démonftration  la  plus  complette  des 
errenrs  des  deux  célèbres  Epîgéncfiftes.  Je  n^étois  donc  pas 
moi-même  tombé  dans  Terreur ,  lorfque  je  combattois  autrefois 
les  opinions  de  ces  Savans ,  &  que  j^oj/pofoîs  le  Texte  de  I« 
Nature  aux  étranges  Commentaires  de  fes  Interprêtci. 

Mais  quelle  eft  Torlgine  des  premiers  Fondateurs  de  ces 
petites  Peuplades  qn*0B  découvre  dans  les  iufufions  Ae  toute 
efpece  !  D*o\i  viennent  les  premiers  Animalcules  qui  apparoif- 
fent  dans  les  Infafions  ?  Ce  problème  eft  le  plus  important  de 
tous  ceux  que  préfente  Thiftoire  de  nos  Animalcules.  Je  dirai 
en  peu  de  mots  ce  qn*en  penfe  notre  habile  Ngturalille  [*]. 

Comme  il  croit  s'être  afluré ,  que  les  Animalcules  des  infu* 
fions  ne  peuvent  fe  conferver  au.  fie  ^  il  n*admet  point  que  les 
Animalcules  eux-mêmes  préexiftent  dans  la  matière  de  Tinfu- 
iion.  Il  préfère  d'admettre  ;  qtie  queîqut  Germe  ou  petit  ttufpMjfê 
de  Vair  dans  tinfu/hn  ,  gf  y  devient  le  principe  du  Peuple 
nombreux  [f].  U  prouve  fon  fentiment  par  une  expérience 
direâe.  //  a  mis  à  fie  une/êule  d^œufs  tT Animalcules  :  il  Us  € 
laijfés  dans  cet  état  pendant  une  dixaine  de  jours  :  remis  eitfuite 
dans  la  liqueur  natale ,  ils  y  ont  iclos. 

Ici  encore  les  nouvelles  expériences  de  notre  Auteur  con« 
firment  pleinement  mes  anciennes  idées.  J'avois  dit.  Article 
CCCXXXI  :  „  Les  œuis  on  les  femences  de  ces  Animalcules 
9)  pourroient  fe  conferver  au  feo  bien  plat  long.temps  peut- 
,3  être  que  les  oeufs  de  certains  Polypes  ,  &  donner  ainfi 
3)  naiflance  à  de  nouvelles  générations  d'Animalcules ,  dont  on 
„  cherche  ailleurs  Torigine  **.  Mais  eft-il  bien  fur  comme  le 
penfe  TAuteur ,  que  les  Animalcules  eux-mêmes  ne  peuvent  à 
aueun  âge  fe  conferver  au  fec  dans  la  matière  de  Tinfufion  ? 
J'en  doute  un  peu.  Us  exigent  peut-être,  comme  le  Rotffere  ^ 

n  Ibid.  Chap.  XL 
[t]  Page  a a g. 
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auparavant  chez  le  Mâle  ;  elle  ne  fournit  pas 
des  molécules  organiques ,  qui  en  s'uniilant  en 

d*étre  très^enveloppés  (ie  la  matière  de  riofufion.  Ceci  requiert 
de  nouvelles  expériences. 

Nous  ignorons  fi  les  Animalcules  qui  multiplient  par  divi- 
fion  naturelle ,  ne  peuvent  pas  Te  propager  aufH  par  des  œufs 
Ott  par  des  Fœtus.  Si  cela  étoit,  il  en  feroit  donc  auffî  de 
ces  œufs  comme  de  ceux  qui  peuvent  être  confervés  au  fèc. 

L*Auteiir  perfuiKlé  que  les  Polypes  microfcopiques  ne  rp- 
prennent  point  la  vie  lorfqu'ils  ont  été  parfaitement  defleché, 
ne  croit  point  qu*ils  tombent  de  Tair  dans  rîufnfion  j  m:ts  il 
préfère  de  penftr ,  que  ceux  qui  apparoiiîént  les  premiers  dans 
l^infunon ,  proviennent  de  quelque  Germe  ou  de  quelque  fnntipe 
fréorganiféj  comme  on  vomira  tappeUer, 

Mais  les  Germes  viennent- ils  du  dehors,  ou  exiftoient-ils 
déjà  dans  la  iftatiere  de  Viafufion  ?.  Notre  Obfervateur  s*cft 
convaincu  par  une  expéricnee  ,  qu'il  eft  au  moins  des  cas  où 
les  Germes  ne  fauroient  provenir  que  du  dehors. 

Il  a  vu  apparoitre  des  Animalcules  dans  des   infiifioiis  qui 
avoient  bouilli  pendant  plus  d^une  heure.  Or  ,  nous  avons  \a 
ci-deflus ,  qu'une  ébullition  de  trois  quarts  d'heure,  &ît  ^ni 
tous   les   Germes.  D'autres   expériences    paroifTent  prouver  > 
que   le   nombre  des  ^Animalcules  qui   apparoiflTent    dans    les 
infuûans»  cft  d'autnnt  plus  petit,  que  les  infuiions  ont  éti 
fcellces  plus   exaâement.   Il  y  a  donc  lieu  de  penfcr,  qu$ 
ceux  qui  apparoiOTent  daqs  les  înFuGons  (cellées  hermétiqoe- 
ment  ,  proviennent  de  germes  qui  iiagcoient   dans   la  petite 
quantité  d'air  que  renfermoit  le  vafe. 

On  pourroit  cependant  objefter  contre  ces  expériences ,  que 
Tair  étaiit   plus   ou   moins  néccfTiire  au  développement    ces 
germes  cachés  dans  la  matière  de  rinfufion ,  il  eft  tout  nature^ 
qu'il  s'en  développe  moins  dans  les  vafes  fcellés  hermétî'.i^ 
ment.  L'Auteur  lui-même  ne  fe  diflimule  point  l'obieclioo     5 
ajoute  expreiTéncnt :  je  ne  me  fais  aucune  peine  Wadmfte 
tnèlaitgc  de  ces  gei'Mcs  avrc  les  infti/iov.s.  J'en   reviens  d».;.. 
dire ,  que  cette  partie  fi  eiTentielle  de  Philloirc  de  nos    \ 
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vcrtv  de  certaines  forces  de  rapport  à  celles 
de   la   Femelle ,  produifent  le  Fœtus  ;  mais  le 

malculcs  demanderott  à  être  plus  approfondie  encore.  Je  voti« 
drois  qu'on  tentât  ces  mêmes  expériences  fur  les  Montagnes , 
&  je  récrivois  un  jour  à  M»  Spallanzani. 

Quoiqu*il  en  foit^il  faut  toujours  que  certaines  circonftances 
fiivorifent  la  naiifance  des  Animalcules.  Ils  ne  naîtroient  p:is 
dans  Teau  pure  ou  diftillée.  Il  faut  que  des  matières  Végétales 
ou  Animales- foient  infufées  dans  cette  eau.  Se  qu'elles  $*y 
décompofent  jufqu'à  un  certain  point  pour  devenir  propres  à 
nourrir  les  Animalcules. 

La  vie  «les  Animalcules  îles  inPuGons  eft  renfermée  dans 
certaines  périodes.  Differens  ordres  de  ces  Animalcules  fe  fuc- 
ccdent.  dans  les  mêmes  infulions  [*].  On  voit  d'abord  s'y 
développer  les  plus  gros  Animalcules  ou  ies  WVnimalcules  des 
^rires fuftériettrs.  Tous  périfTcnt  peu  à  peu,  &  des  Animalcules 
moiys  gros  leur  fnccedent ,  qui  périOent  a  leur  tour.  D'autres 
-plus  petits  commencent  à  paroitre,  qui  périnfcnt  de  même.  De 
plus  petits  encore  leur  fuccedènt;  &  l'on  ne  fauroit  dire  où 
cette  dégradation  Ce  termine.  Ces  générations  fncceflîves  d'Ani- 
malcules ,  toujours  décroiflans ,  avoient  trompé  MM.  Needh  AK 
&  de  fiuFFON,  &  leur  avoient  Fait  croire,  que  les  Animalcules 
plus  petits  ,  provemûent  d'Animalcules  plus  grands.  Ils  ne 
s'étoient  pas  apperçus,  que  c'étaient  autant  d'f^fpeces  ou  de 
Colonies  différentes  qui  fe  fuccédoient  dans  la  même  infufion. 
C'étoit  contre  cette  opinion  ii  erronée,  que  M.  de  RSAUXtUH. 
s'élevoit,  quand  il  écrivoit  à  M.  Tremrley  :  |1  eJl  très-f4ui& 
que  Us  générations  foient  ^Anim.tux  de  plus  eu  plus  petits  »  çjfc. 
Voyez  la  note  fur  l'Art.  CXXXV. 

Dans  Ton  nouvel  Ecrit  publié  à  Paris  eu  1769  [  t  ]  »  M- 

[•]  Chap.  XII  \ 

[f]  Reamrches  fhyjtqties  fif  wétapJyyfiques  fur  Ut  Nature  fif  la 
Seljtion  *  ô^r.  qni  ont.  été  placée*  à  la  fuite  de  la  première 
Di(lert?tion  de  M.  Spallanzani  ,  traduite  en  Fran<,*ois  par 
l'Abbé  Reglet. 

Tome  VI.  *     Y       ' 
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Germe  logé  dès  le  commencement  dans  Toeuf 
ou  dans  la  véfict^ ,  reçoit  de  la   liqueur  que 

KeedHAM  a  moflifié  Tes  premières  idées  fur  les  Aaimalculet 
des  inFufions>  &  les  a  préfento  comme  de  pares    machion- 
les  y  douées  fimplement  de  wtalité  ou  AHrritabilUé,   La  Ion* 
gueur  déjà  fi  exceifive  de  cette  note  ne  me  permet  pas  de 
fuivrt  M.  Spallanzani  dans  fa  réfutation  de  cette  opiaioa 
de  TEpigénéfifte  Anglois.  Il  me  fuffira  de  dire  \  qu'en  raflm- 
blant  les  différens  traits  de  la  vie  de  ces  Etres  microfoopi- 
ques  ,  il  réuilit  très-bion  à  coni^ater  leur  rniimaliti \^* "],  Mais 
M.  Needham  avoit  été  plus  loin  encore  dans   fon   nooTcl 
Ecrit  'j  &  ne  concevant  point  qtt*on  pût  concilier  dans  1* Ani- 
mal ,  Texiftence  d'une  Âme  immatérielle  avec  la  propriété  de 
pouvoir  être  multipliée  de  bouture  ,  ni  avec  celle  de  multi- 
plier par  divilion  naturelle;  il  avoit  exclu  de  la  claffe  des 
Animaux  tous  les   Etres  qui   poffedent  ces  propriétés.  Ainfi 
les  Polypes  à  bras ,  les  Vers  de  terre  »  les  Etoiles  &  les  Or- 
ties de  Mer ,  &c.  &c.  ne  font  point ,  fuivant  loi ,  de  rérité^ 
blés  animaux  i  ils  ne  font  que  de   fimples   machines  douées 
de  vitalité  ou  A^ irritabilité.  S'il  avoit  bien  voulu  donner  plus 
d*attentioii  aux  Confidératiom  fur  les  Corps  Organifés ,  il  autoit 
reconnu  peut -être,  que  le  problème  dont  il  cberchoit  i   fe 
débarraffer,  n'étoit  pas  irréfoluble   (Voyez  Chap.  iIII.  Tora. 
IL  ).  M.  Spallanzani  le  combat  donc  encore  far  ce  point 
&  je  ne  puis  qu*étre  très-fiatté  que  ce  foit  en  fe  déclarant  «n- 
vertement  pour  mes  principes.  ,|  Sans  doute,  dit  cet  excel- 
„  lent  Ohfervateur  [f]  h  fi  M.  Needham  avoit  lu  It  Livre 
)5  des  Conjtdératiûnt  t  il  n*auroit  vraifembbblement  pas  |>nblté 
y,  îpn  objeélion  ;  puifque  fi  un  Philofopbe  raifonnable  eft  oUi- 
,\  gé  de  fe  contenter  d'une  probabilité  fuffifante  dans  les  chcJes 
yy  difficiles  ,  il  auroit  trouvé  dans  ce  Livre  de  quoi  fe  fatisfairc 
y,  entièrement*  Je  refte  donc  attaché  aux  principes   de  M. 

[*]  Confultez  fur  ce  fujet  la  note  qui  eft  à  la  page  107  d« 
Tome  il  de  la  PaUngénéfie. 

£t]  Ibid.  Chap.  XII ,  page  253. 


SUT  LES  CORPS  ORGANISÉSr    339 

fournit  le  Màlc ,  le  principe  d'une  nouvelle  vie. 
Elle  le  met  en  état  de^  fe  développer ,  &  de 
franchir  le<  bornes  étroites  qui  le  reufer- 
moient. 

M  Bonnet  9  non  parce  qii^ils  me  pnroiflent  ingénieux ,  mais 
jy  fur  tout  parce  qu'ils  font  juftes  ,  &  parce  qu'on  peut  par 
^  leur  moyen  expliquer  &  entendre  comment  les  parties  ili- 
^  vifées  des  Animalcules  fe  changent  en  autant  d'Êtres  ani- 
^  mes  &  fentaiis  '*. 

Conclulîon.  Ou  voit  par  ce  précis  de  ThiUoire  des  Animal- 
cules des  inFulionSy  que  leur  génération  n'eft  point  du  tout 
iqtdvoqui  ou  fponttmke ,  &  qu'elle  eft  foumife  comme  celle  dciS 
plus  grands  Animaux  ,  â  la  loi  générale  qui  veut,  que  tout 
Animal  provienne  d'un  autre  Animal  de  même  Efpece  par 
une  évolution  graduelle  ,  plus  ou  moins  accélérée.  Ainfi  en 
defcendant  aux  Efpeces  inférieures ,  à  ces  Efpcces  qui  touchent 
^  la  région  des  infiniment  petits  ,  nous  retrouvons  conftam- 
ment  des  ordres  de  générations  auffi  réguliers  ,  auffi  perma- 
nens  ,  qu'en  remontant  aux  Efpeces  fupérieures  y  ou  à  ces 
Sfpeces  dont  aucun  Epigénéfifte  moderne  n'a  imaginé  que  la 
génération  pût  être  fyontanét,  L'Animalcule  qui  multiplie  ea 
fe  partageant ,  ne  le  fait  qu'après  avoir  pris  un  certain  ac- 
croifTemcnt)  &  les  deux  Animalcules  qui  proviennent  de  (a 
ilfvifion  ,  réfnltent  en  dernier  reifort  de  révolution  qui  s'eft 
faite  dans  le  premier. 

Il  en  va  de  même  de  ces  Plantes  microfcopiqnes ,  qu*oii 
prend  communément  pour  de  Amples  raoifiiïures  ou  pour  des 
produâions  fugitives  de  In  pourriture.  Des  obfervatioiis  exaé^es 
prouvent ,  que  leur  génération  n'eft  pas  plus  ffontanée  que 
celle  des  Animalcules  des  liqueurs,  &  qu'elle  eft  auffi  régu- 
lière^ auflî  invariable  dans  chaque  Efpece,  que  celle  des  [Uus 
grands  Arbres, 

Voilà  ce  que  les  plus  fages  Obfervateurs  déduifent  de  l'ex- 
périence 9  &  qui  n'a  été  jufqu*ici  démenti  par  aucune  excep« 
tion  réelle. 

Y  % 
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A  mcfure  que  le  Germe  fe  développe  ,  il 
QUgmente.  en  même  temps  de  volume  &  de 
mafle.  Une  force  impulGve  ou  expanfive  agit 
donc  en  lui ,  &  des  molécules  étrangères  vien- 
nent s'incorporer  à  fes  parties  élémentaires. 

\ 

Cette  incorporation  fuppofe  la  nutrition, 
&  celle-ci  la  circulation.  Il  faut  que  les  fucs 
nourriciers  foient  portés  à  toutes  les  panies 
pour  qu'ils  s'incorporent  avec  elles ,  &  c'eft  là 
lui  des  principaux  ufages  dé  la  circulation. 

Comme  la  liqueur  féminale  ne  forme  point 
le  Tout  entier ,  elle  ne  forme  point  non  plus 
une  partie  intégrante  de  ce  Tout.  Elle  n*a;ootc 
point  à  l'Embryon  un  cœur  qu'il  n'avoit  pas: 
mais  elle  donne  au  cœur  préfomté  de  l'Embryon 
une  adlivité  ,  ians  laquelle  il  ne  parviendroit 
point  à  furmonter  la  rédftance  des  folides. 

La  caufe  phyfique  des  mouvcmens  du  cœur 

\  efl;  dans  fon  irritabilité  :  des  expériences  réité- 

rées  le  prouvent  (i).  La  liqueur  féminale  eft 

donc  une  forte  de  Jlinndant^  qui  en  irritant  le 

cœur  de  l'Embryon,  lui  imprime  un  degré  de 

(i)  Confoltez  TArticie  CCLXXXV ,  &  la  Diflcrtation  et 
M.  i)e  HALtfift  for  VinUMUti  ^  &  celle  fnr  les  laoovcmças 
fiu  cœur. 


•I 
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force   qu'il  ne  pouvoit  recevoir  que  de  cette 
ièule  liqueur. 

Le  mouvement  une  fois  imprimé  au  mobile, 
s'y  conferve  par  rirritafbilité ,  tgpjours  fubfîf- 
tante ,  toujours  inhérente  A  mufcle.  Voilà  donc 
la  petite  machine  montée  >  .mais  fon  jeu  n'ed 
pas  (implement  celui  d'une  montre.  Le  reâbrt , 
les  pignons ,  les  roues  de  notre  petite  machine 
animale,  doivent  revêtir  peu  à  peu  d^  nou^ 
velles  formes  &  de  nouvelles  fituations  refpec* 
tives  :  enfin ,  ils  doivent  croître ,  fe  développer , 
&  les  changemens  de  {çrmes  &  de  iituatic^ns 
dépendent  du  développement  (f}. 

Le  développement  fuppofe  Tadlion  d'un  fluide* 
Un  fluide  eft  donc  chafle  par  le  cœur  de  l'Em- 
bryon dans  fes  artères  qui  le  tranfmettent  à 
toutes  les  parties ,  d'où  il  eft  rapporté  au  cœur 
par  les  veines.  / 

C;  fluide  doit  être  proportionné  à  la  pro-. 
digieufe  finefle  des  vaiâeaux  du  Germe.  Un 
fang  tel  qiJe  le  nôtre ,  n'y  feroit  pas  admis.  Le. 
faiig  de  l'Embryon  eft  d'abord  une  liqueur 
tranfparente  &  prefque  fans  couleur.  Il  devient 

(0  CoofuUa  >e  Chap.  IX,  Tome  L 

Y  3 
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bientôt  jaunâtre,  puis  rougeâtre ,  &  enfin  rouge. 
Je  prie  que  l'on  veuille  bien  relire  TArticlc 
CLXUL 

ht  fluide  qi# circule  dans  l'Embryon ,  acquiert 
donc  par  degrés  ;  des  molécules  de  plus  en  plus 
groflîeres,  &  qui  changent  de  plus  en  plus  fa 
couleur  primitive.  Il  étoit  donc  d'abord  très- 
délié  ,  très-atténué  ,  &  probablement  moins  hé- 
térogène. L*impulfion  continuelle  du  cœur  agran- 
dit le  calibre  des  vaiffeaux  dont  la  foupleUe  eft 
encore  extrême.  Ils  admettent  des  particules 
plus  groilîeres.  Le  fang  s'épaiflît ,  fe  colore ,  & 
ï^     '  devient  toujours  plu»  hétérogène. 

La  reflcmblancc  plus  ou  moins  marquée  des 
Enfans  au  Père  &•  à  la  Mcre ,  &  fur-tout  la 
rèflcmblahcc  plus  décidée  du  Mulet  à  TAne  & 
à-  la  Jument ,  doivent  avoir  une  raifon  primi- 
•  tive ,  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  la  fécon- 
dation. Le  fperme  du  Mâle  a  donc  fur  les 
folidcs  de  l'Embryon  une  influence  jqui  porte 
fur  toute  la  vie  de  l'Enfant  ou  du  Mulet  i  car 
les  traits  qu'il  leur  imprime ,  ne  s'efiacent  jamais. 

• 

Cette  reflcmblance  n'afFedle  pas  fculemcnc 
l'extérieur  de  l'Embryon  ,  elle  aff'erte  encore  foa 
intérieur.  Le  Mulet  a  une  voix  qui  imite  fort 
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la  voix  de  l'Ane ,  &  qui  ne  reflemble  point  du 
tout  à  celle  du  Cheval.  L'organe  de  la  voix 
de  TAne  eft  un  inftrument  plus  compofé  qu'on 
ne  Timagineroit ,  &  qu'un  habile  Anatomifte  a 
fu  nous  faire  admirer  (i).  Un  tambour  d'une 
conftruélion  très  -  finguliere  ,  placé  dans  le  la- 
rynx ,  eft  la  partie  principale  de  cet  inftrument. 
Or ,  ce  tambour ,  qui  a  été  accordé  à  l'Ane . 
fe  retrouve  d^ns  le  Mulet,  &  le  Cheval  en  eft 
privé. 

Le  fperme  pénètre  donc  le  germe  ,  &  fofi 
influence  ne  fe  borne  pas  à  animer  le  cœur.  Lte 
Cheval  ,  deflîné  en  miniature  dans  l'ovaire  de 
la  Jument ,  reçoit  de  l'impreffion  du  fperme  ua 
organe  qu'il  n'avoit  pas  originaircmerit.  La  li- 
queur de  l'Ane  paroît  donc  le  transformer  en 
Mulet. 

Pour  que  le  fperme  opère  de  tels  change^. 
fifiens  dans  l'Embryon,  il  faut,  ce  me  femble, 
qu'il  arrive  de  devx  chofes  l'une  j  ou  qu'il  foit 
porté  lui-même  par  les  artères  de  l'Embryon  à 
toutes  fes  parties ,  ou  qu'il  détermine  les  fluides 
de  l'Embryon  à  fe  porter  avec  plus  ou  moins 
d'abondance  à  certaines  parties*. 

(0  M.  HfiRtlSSANT ,  3Iém.  iePActid.  175? ,  p.  287  ,  în-4»'. 

Y4 
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La  furabondance  des  fucs  fuffit  feule  (>our 
changer  une  partie  à  nos  yeux.  Quelques  fibres 
d'une  feuille  deviennent  une  grofle  Galle ,  lort 
qu'elles  font  trop  abreuvées  :  8c  combien  de  tti- 
meurs  animales  qui  n'ont  pas  d'autre  origine! 
La  difette  des  fuçs,  au  contraire ,  appauvrit  les 
vaiifeaux  :  ils  s'oblitterent  enfin  ,  &  la  partie  de- 
vient prefque  méconnoilfable  »  il  même  elle  ne 
s'efface  entièrement. 

Les  triftes  effets  de  l'épuifement  indiquent 
aifez  que  la  liqueur  féminale  eft  portée  aux  nerfs 
du  Sujet,  &  qu'elle  eft  très-analogue  aux  efprics 
animaux ,  dont  elle  eft  peut-être  toute  imprégnée. 
La  partie  la  plus  fubtile  d'une  liqueur  il  éla- 
borée 9  parolt  très-propre  à  s'infinuer  dans  \es 
vaiiieaux  infiniment  déliée  du  germe.  Les  faits 
prouvent  qu'elle  pénétre  celui-ci.  Elle  pourroit 
encore  y  circuler  ,  &  produire  par  fon   aâion 
inimcdiate   fur   différentes  parties  ,   c«s   traits 
fvappans  de  reâemblance^  dont  nous   tâchons 
de  découvrir  les  caufes.  C'cft  ce  que  j'avois  ad- 
mis dans  mes  premières   méditations  ,   &  que 
j'ai  expofé  dans  le  Chapitre  III  du  Tome  I.  de 
^  cet  puvragç. 

Si  rien  n'eft'  engendré  ,  les  longues  oreilles 
du  Mulpt  ^  Iç  tambour  de  ion  laryn^c  ne  le  font 
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pQS.  Le  ligament  capfulaire  &  les  bandes  liga- 
menteufes  qu^on  obferve  dans  la  greffe  de  Ter* 
got  du  Coq  fur  fa  crête  »  ne  font  certainement 
pas  engendrés  :  la  plus  fine  diflecflioB  ne  peut 
pourtant  lès  démontrer  ni  dans  Tergot  ni  dans 
la  crête.  Ils  y  étoient  néanmoins  »  mais  fous 
une  autre  forme ,  &  la  greffe  les  a  rendus  vi- 
fibles  fous  celle  qu^elle  leur  a  fait  revêtir  (i).  Le 
cœur  du  Poulet  ne  fe  montre  d^abord  que  fous 
la  forme  d'un  demi-anneau  :  point  de  ventricu- 
les ,  point  d'oreille. tes ,  du  moins  apparens.  Voyez 
dans  les  beaux  Mémoires  de  M.  de  Haller  , 
comment  la  lîmple  évolution  amené  au  jour 
ces  divers  organes  auparavant  invifibles  ou  trop 
déguifés  (2).  Si  donc  on  ne  voit  point  au  la- 
rynx  du  Cheval ,  le  tambour  qui-  eft  fi  vifible 
dans  celui  du  Mulet,  il  ne  s'enfuit  point  du- 
tout,  qu'il  n'y  ait  dans  le  larynx  du  premier 
aucune  partie  qui  en  recevant  de  rimprcffion 
du  fperme  ,  certaines  modifications ,  ne  puiflfe 
s'acquitter  des  fondions  propres  à  cet  inftru- 
ment ,  &  imiter  aiufî  celui  de  Mne. 

Q^UE  le  fperme 'agiffc  fur  certaines  parties  , 
qu'il  les  modifie ,  qu'il  les  faffe  germer ,  croître , 

(0  Coarultez  VArt.  CCLXXL 
(«)  Art  CXLIV  &  CXLyi,. 
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développer ,  meurir ,  c^eft  ce  qui  eft  évident  par 
la  mue  de  la  voix  ,  par  la  végétation  du  bois 
du  Cerf,  par  celle  des  défenfes,  des  cornes ,  de 
)a  ccète ,  de  la  barbe ,  &c.  &  par  bien  d^autres 
faits  du  même  genre  ,  '  qu'on  ne  fauroit  révo- 
quer en  doute. 

'  Si  le  •  fpcrme  modifie  la  voix ,  ce  ne  peot 
être  qu'en  modifiant  l'organe  même  de  la  voiï, 
&  puirqu'il  eft  capable  de  produire  un  tel  effet 
dans  l'Adulte,,  dont  les  fibres  déjà  très  -  déve^ 
loppées  ,  ont  acquis  de  la  confidance  ,  quels 
changemens  ne  peut-il  pas  opérer  fur  Porgane 
de  la  voix  du  germe  ,  qui  n'eft  prefque  qu'une 
goutte  de  mucofité  organifée  ? 

Dans  ces  premiers  tems ,  où  tout  eft  June 
délicatelTe  inconcevable ,  la  plus  petite  quantité 
de  matière  ^  le  plus  léger  mouvement ,  peuvent 
changer  l'économie  d'une  partie ,  &  la  changer 
pour  toujours.  Car  cette  partie  fe  nourrit  &  elle 
croît.  Les  atomes  alimentaires  qu'elle  reçoit , 
s'y  arrangent  conféquemment  aux  modifications 
furvenues.  Ils  fortifient  ainfi  Timpreffon  origi- 
Mclle  du  fperme  ;  ils  la  rendent  Taillante ,  durable  » 
ineffaçable.  Je  renvoyé  à  l'Article  CLXX. 

On  a  cru  trop  légèrement^  que  la  4iqueur  (c- 


SUR  LES  COiœS  ORGANISÉE.     347 

mînale  fourniflbit'  à  l'Embryon  ,  des  parties  m/^. 
grantes.  On  a  pris  pour  telles  des  parties  môme 
de  l'Embryon  modifiées  originairement  par  l'ac- 
tion de  cette  liqueur.  Un  examen  plus  fcrupu- 
leux  de  ces  parties  Pauroît  démontré  ;  mais  oii 
s'eft  hâté  de  conclure.  Le  Poulet  appartient  à  la 
Poule ,  le  Mulet  à  la  Jument  î  les  preuves  eii 
font  direéles  (i),tout  le  refte  n'eft  qu'indireft. 
Appuyons  nos  raifonnemens  fur  la  bafe  la  pluà 
folide.  Le  tambour  du  Mulet  peut  imiter  le  tam- 
bour de  l'Ane  j  mais  fùrement  il  n'eft  pas  celui 
de  PAne.  J'invite  M.  Herrissant  à  faire  dé 
nouvelles  recherches  &  à  recourir  à  des  diflcc- 
tions  plus  délicates.  J'oferois  lui  prédire  Tqu'U 
trouvera  au  moins  autant  de  diffemblances  que 
de  reflemblances.  MM.  de  Reaumur  (2)  &  de 
BuFFON  (3)  avouent  tous  deux ,  qu'ils  ne  fonj: 
point  parvenus  à  fe  fatisFaire  fur  les  Mulets.  Les 
réfultats  des  expériences  n*ont  pas  été  invaria- 
bles ,  &  fouvent  les  expériences  elles -mèipeç 
n'ont  rien  produit ,  preuve  évidente  qu'il  n'eft 
pas  G  facile  d'établir  les  rapports  au  Mâle. 


(x)  Art.  CXLir; 

I 

* 

(a)  Art  de  faire  écUrrB  îei  TouUts\  &c.  Tome  lï,  page  J7î 
de  la  féconde  Edition.  .     :  e  *  « 

O)  Hift.  iV«#.  Tome  Vt,  pâg:  <îi  &  fuir.        •'  '  *  "*      ^ 
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Observons  ,  diflequons ,  comparons.  Le  Tao-^ 
»eau  a  quatre  eftomacs  (i^ ,  l'Ancfle  n'en  a  qu'un. 
De  i'accoupletnent  du  Taureau  avec  l'AnefTe  il 
naît  un  Jtimart.  Nous  n'avons  point  la  diflcc- 
tion  de  ce  Mâtet ,  &  elle  feroit  a  defirer.  Si  les 
principes  dont  je  pars  font  vrais  ,  le  Jtwtart  nz 
doit  point  avoir  les  quatre  eftomacs  de  Ton  père; 
mais  il  eft  poâible  que  l'eftomac  unique  quMI 
avoit  dans  l'ovaire  de  fa  Mère ,  éprouve  de  grands 
changemens  de  l'influence  du  fperme  ,  &  que 
ces  changemens  aillent  au  point  que  l^eftomac 
to  paroitra  comme  divifé  ou  multiplié  (2}. 


(t)  tt  Le  premier  fe  nomme  h  pénfi^  le  fécond  k 
le  trnîGeme  le  feuillet  j  le  quatrième  la  caillette.  Ihins  lefeeoaJ 
«ftomtc  l'aliment  eft  réduit  en  une  forte  de  pâte  verte.  Li 
«récompofitfon  continue  dans  le  troilieme  eftnroac  Elle  s*kbevc 
dàtif  le  c|uatrieme.  BuffoN,  Hift.  Nat.  Tome  VI,  page  aos 
de  r£ait.  in-it. 

.  i^y  tt  On  diftingue  trois  fortes  de  Jumarts.  La  première 
provient  du  Taureau  &  de  la  Jument :Ua  féconde,  de  TAoe 
€l  fit  la  Vache  :  la  troifieme  ,  do  Taureau  &  de  rAoefle. 

LbgEb  ,  dans,  fon  Hiftoire  des  RgUres  du  Piémont ,  avok 
parlé  de  U  première  A  de  la  troiiieme  forte  de  Jumarts  ^  & 
Shaw,  dans  fon  Voyage  irAfriiue,  avoit  parlé  de  la  féconde. 

Quand  M.  de  Buffon  compofoit  fa  Diflcrtattoii  fur  la 
àégènération  des  Animaux ,  Hift.  Nat,  Tome  XIV  ,  il  ne  croyait 
point  à  Texiftence  des  Jumarts.  „  Le  Jumart,  difoit-jl,  n^eft 
$f  qu^un  Animal  ohimériqne  «  on  un  mot  qui  n*a  point  d^objet 
9>  Féel  dans  la  Nature.  Il  ajoutoit ,  qu*ayant  diififqué  de  ca 
t9  prétendus  Jumarts  ,  il  avoit  reconnu  par  rinfptâion  «des 
n  parties  extértenresift  intériciira  1  que  les  Jomatts  a*étoicae 


I 


I 
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On  aâure ,  que  de  l'accouplement  du  Coq 
avec  la  Canne  ^  tl  nait  un  Mulet  qui  a  les  pieds 

< 

yy  que  des  Bardeaux;  c'eft-à-dire,  des  Mulets  provenans  dtt 
„  Cheval  &  de  rAneflTe. 

L'jUfeftre  Auteur  eft  revenu  aux  Mulets  »  Tome  III  da 
fes  S^plémens ,  1776  i  &  en  parlant  des  Jumarts  ,  page  |f ,  if 
dit  $  ^u'il  doute  igalement  de  texiflence  des  trois  fortes  de  Ji^ 
morts ,  ftsns  cependant  vouloir  la  nier  abfolument.  II  raconte  à 
ce  fujet  l'hiftoire  d*une  Jument  &  d'un  Taureau ,  qui  avoient 
pris  une  forte  palfion  Tnn  pour  J*autre ,  qui  s^étoîent  aconuptés 
nombre  4c  fois  pendant  ptufieurs  années,  &  dont  les  amours 
avoient  toujours  été  ftériles.  * 

Placé  entre  des  autorités  contraires  ,  je  defirois  fort  de 
pouvoir  me  décider  fur  ^i^térefiantG^  queftipn  de  Texiftence 
des  Jumarts.  J*avois  vu  dans  une  feuille  périodique  la  defcrip- 
tion  d'une  Jumarre^  que  M.  Bou&gelat,  Infpefteur  Général 
des  Ecoles  vétérinaires  de  France ,  avoit  Biit  diflequer  fous 
fes  yeux  dans  TEcole  de  Lyonj  mais  je  n'ofois  me  confier 
au  rapport  du  Journalifte.  Appelle  à  publier  une  nouvelle 
Edition  de  mon  Livre ,  j'ai  pris  le  parti  de  m'adrefler  en 
droiture  à  M.  Rourgelat  lui-même,  &  la  Lettre  favante  & 
détaillée  que  j*ai  reçue  de  cet  Homme  célèbre  >  ne  me  permet 
pas  de  douter  le  moins  du  monde ,  que  les  Jumarts  ne  fuient 
des  Animaux  très-réels.  L'Auteur  débute  même  par  me  dire  : 
yy  Je  crois  à  Tcxiftence  d'un  genre  particulier  de  Mulets 
yy  appelles  Jumarts ,  comme  à  la  mienne  même.  Jen  ai  eu  plu- 
,9  fieurs ,  dont  quelques-uns  m*ont  été  envoyés  du  Haut-Dao- 
,3  phiné  par  des, Elevés  des  Ecoles  vétérinaires ,  &  qui  avoient 
„  pris  nahfance  dans  les  Fermes  cultivées  par  leurs  Pères  '*• 
Le  témoignage  jQ  formel  d'un  Académicien  anffi  éclairé  que 
l'eft  M.  BouRGELAT,  qui  étoit  plus  à  portée  que  perfonne 
de  s'afTurer  du  vrai ,  psfToîtra  ,  fans  doute ,  du  plus  grand 
poids.  Mais  il  ne  me  difpenfe  point  d'indiquer  ici  quelques- 
unes  des  partieulari^s  les  plus  cifentielles  de  fa  Lettre.  Elles 
ferviront  à  prouver  qu'il  a  fu  porter  fes  regards  fur  les  faits 
les  plus  décifîis  ou  les  plus  caraélérijliques.  Je  regrette  ^ue 
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du  Coq  :  je  ^is  fur  ces  pieds  le  même  rai* 
fonnemeiit  que  fur  i^  tambour  du  Mulet  pro- 
ies bornes  d'une  fimple  note  ne  me  permettent  pis  de  tranl^ 
crîre  fa  Lettre  en  entier. 

Notre  habile  Académicien  me  décrit  d'abord  la  JwÊum 
dîfl'équée  dans  rRcole  de  Lyon.  Elle  avoit  en  poar  Perc  m 
Taureau;  mais  on  n*avoit  pu  s'afTurer  fi  &  Mère  étoit  une 
Jument  ou  une  AnelTe  \  &  ceci  manque  eflènticUeiBCBt  à  Coa 
hifioire. 

Elle  n'avoit  ni  le  mugiffement  du  Taureau ,  ni  le  hennilTe. 
ment  du  Cheval  «  ni  le  braiment  de  TAne  i  mais  elle  Euloit 
entendre  un  cri  grêle  &  aigu  ,  qui  tenoit .  de  celui  de  b 
Chèvre. 

Elle  avoit  environ  trois  pieds  quatre  pouces.  Sa  robe  éteît 
d'un  noir  mal  teint  Elle  étoit  âgée  de  trente-fept  ans.  Le 
Particulier  qui  Tavoit  vendue  à  M.  Bou&gëlat  ,  Tavo^ 
aflfuré  qu'elle  étoit  peu  délicate  fur  la  nourriture ,  &  qo'cik 
paflfoit  quelquefois  des  Etés  entiers  {ans  boirt.  Elle  était  erifs- 
ibrte ,  &  trainoit  feule  avec  la  plus  grande  viguenr  des  too- 
bereaux  chargés  de  Fumier.  Elle  étoit  vicieure,  &  fe  àcfou 
doit  des  pieds  ou  des  dents,  de  l'approche  de  tout  le  moi^Ve, 
excepté  de  celle  de  fon  Maître.  Lorfqu'on  l'irritoit  ,  clk 
entroit  en  fureur ,  élevoit  &  étendoit  la  queue  «bas  toute  fa 
longueur,  &  urinoit  fur  le  champ»  en  dardant  fon  urine  i 
buit  ou  neuf  pieds  de  diftanee. 

La  crainte  d'altérer  la  defcription  anatomique  de  cette 
Ju  marre  en  l'abrégeant  trop  ,  m'engage  à  la  tranfcrire  va 
prefque  mot  à  mot,  d'après  la  Lettre  de  M.  Bout  gelât. 

Coniidéré  extérieurement  ,  cet  Animal  avoit  le  front  «  la 
mâchoire  antérieure  ou  le  mufle  conformés  comme  dans  Ir 
Taureau. 

La  tête  ayant  été  dépouillée  de  fcs  enveloppes,  on  trorrra 
le  crâne  beaucoup  plus  arrondi  que  dans  le  Cheval  >  l'os  fireotal 
plus  évafé  ;  les  os  du  nez  plus  enfoncés  à  leur  partie  fupé- 
lieure  9  les  orifices  des  fofles  nafales  beaucoup  plus  étroits  ; 
ces  mêmes  fofles^  beaucoup  plus  refiferréesi  l'entrée  de  la  ftfie 
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prement  dit.  Je  rétendrai  encore  à  cette  fa* 
mille  de  Tlile  de  Malthe  >  dont  M.  de  Reaumvr 

•rbitaire,  rondt ,  ani  lieu  que  dans 'le  Cheval  elle  eft  ovale  ;  le 
palais  beaucoup  plus  large  &  plus  concave  h  la  mâchoire  anté» 
rieure  plus  courte  d*uo  pouce  &  demi  que  la  poftérieure  ;  la 
première  ayant,  comme  dans  le  Bauf ,  an  moins  deux  pouces 
de  plus  en  largeur  que  la  féconde»  Chaque  mâchoire  étoit 
garnie  de  douze  dei)t9  molaires,  fix  de  chaque  cbii\  celles 
de  la  mâchoire  poftérieure  décrivant  un  arc  de  cercle  en 
arrière  «...  L^endroit  qui  répond  aux  barres  du  Cheval 
^toit  applatî  y  &  fon  étendue  d^un  pouce  &  demi.  Du  refte , 
tout  Tintervalle  qui  fépare  Us  incîGves  &  les  molaires ,  étoit 
eonvexe  «  tandis  que  dans  le  Cheval  il  eft  concave. 

Cette  Jumarrc  n'avoit^ioint  de  dents  canines  ou  de  crochets» 
Les  incifives ,  qui  font  au  nombre  de  huit  dans  la-  mâchoire 
poftérieure  du  fiauF,  n*étoient  ici  qu*ap  nombre  de  (ix  dans 
chaque  mâchoire.  Elles  avoient  un  pouce  fi.  un  quart  de 
longueur.  Leur  polttion  n^ctoit  pas  verticale  :  elles  inclinoicnt 
en  avant ,  de  manière  que  la  mâchoire  antérieure  ne  portoit 
fur  la  poftérieure ,  que  dans  le  point  de  la  première  incifiVe 
gauche. 

La  langue  ne  diSeroit  point.de  celle  du  BœuF.  Les  papilles 
•u  mamelons  y  étoient  aufli  fenfibles  que  dans  celui.ci. 

La  glotte  étoit  proportionnellement  beaucoup  plus  large  que 
celle  du  Cheval.  Ainiî,  à  en  juger  par  le  cri  aigu  de  la  béte» 
ou  ne  diroit  pas  avec  plufieurs  Phyficiens  ,  que  la  voix  des 
Animaux  eft  plus  ou  moins  grave,  fuivant  que  Touveirturt  de 
la  glotte  eft  plus  ou  moins  large. 

Les  yeux  ne  différoient  en  rien  à  Textérieur ,  de  ceux  du 
Cheval  ;  mais  on  n*y  remarquoit  point  ces  prolongemens  de 
Tuvéc ,  qu'on  voit  à  la  partie  fupérieure  &  inférieure  de  la 
pupille  du  Ctieval. 

L*eftomac  étoit  unique,  &  conformé  précifément  comme 
celui  du  Cheval;  mais  il  étoit  beaucoup  plus  ample. 

La  ratte  étoit  de  U  même  figure  &  de  la  même  conftftance 
que  celle  du  fiœaf. 
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nous  donne  Thiftoire  ,  &  dont  les  Individus 
viennent  au  Monde  avec  fix  doigts  aux  pieds 

La  vcifie ,  dans  fa  plus  grande  dilata tf an ,  ne  t*étcn(|oit  pas 
au-delà  de  trois  pouces. 

La  matrice  étoit  abfolument  femblable  à  celle  de  la  Jcraient 
&  de  rAii.eiïe.  Les  trompes  étqient  fort  dilatéea ,  &  remplies 
d*uHe  humeur  bbnchâtre  aufli  épaiile  &  aniD  vifqueufe  que 
de  la  femence.  L'ouverture  du  pavillon  ëtoit  fort  large.  Les 
ovaires,  de  la  grolTenr  d*nne  fève,  ëtoient  très-nnis  &  moUflirs. 

Du  refte,.  nulle  véficule  du  fiel  &  nulle  difFérence  dans  h 
ftrudlure  des  autres  vifceres  »  qui  rcflembloient  en  tout  aux 
vifccres  de  la  Jument. 

Enfin,  la  myologie  de  cette  Jumarre  étoit  pai&itemcfit 
fcmblable  à  celle  du  Cheval. 

M.  BoéRGELAT  termine  fa  relation  en  ces  termes  :  „  Depais 
I,  ce  temps  nous  avons  ouvert  &  diflequé  plulieurs  Jamirts, 
„  les  uns  Mâlea ,  les  autres  Femelles ,  &  vous  pouvez  être 
),  très-certain  «  que  nous  n*y  avons  jamais  trouvé  qu'on  fcat 
y^  ventricule ,  &  nulle  véficule  du  fiel  *'.  Mais  notre  Académi- 
cien ne  me  dît  point  quelle  étoit  Torigine  de  ces  Jnraaiu.  Jt 
ferols  fondé  à  préfumer  qu'ils  proveuoient  tous  du  commerce 
du  Taureau  avec  la  Jument  ou  avec  TAneHe ,  puifqoe  fefto- 
mac  de  tous  étoit  unique.  Nous   voyons  an  moins  qn'il  était 
unique  dans  la  Jumarre-  dififéquée  à  Lyon,  &  doat  le  Père 
étoit  bien  un  Taureau.  J*avois  donc  bien  jugé  lorfqoe  farcis 
dit  :  t9  Si  les  principes  dont  je  pars  font  vrais ,  le  Jusait 
}>  qui  provient  de  Taccouplement  dn  Taureau  avec  i*Anei&, 
„  ue  doit  point  avoir  les  quatre  eilomacs  de  fon  Père.  [  Ait 
„  CCCXXXIII.  ]  J^avois   ajouté;  mais   il   ea   poffible  qfue 
,,  Teftomac  unique  qu'il  avoit   dans  l'ovaire   de  là   Mcse, 
,,  éprouve  de  grands  chailgemens  de  l'influence  du  fpeirne  ,  ^c."* 
On  peut   remarquer  en  effet,  que  Tcftomac  de   la   Jamsrrt 
dont  11  s'agit ,  étoit  plus  ample  que  dans  U  Jument  ou  T Aaefîe. 
Mais  peut-être  que  cet  excès  d'ampleur  étoit  moins  dû  à  la 
générationl^qo'à  la  quantité  de  nourriture  que  l'Animal  avok 
prife  pendant  fa  Imiguc  vie.  C*eft  auA  la  penfée  de  M.  Bova. 

& 
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&  aux  mains  (i).  Ces  pieds  de  Coq  ctwent-ils 
•  donc  de  vrais  pieds  de  Coq  ?  Ces  doigts  fiir-i 
numéraires  écoient-ils  dé  véritables  doigts  ?  Le^ 
uns  &  les  autres  avoient-its  la  ftruâure  ex- 
térieure &  intérieure  propres  à  de  telles  par- 
ties ?  C'eft  fur  quoi  Von  ne  nous  a  point  mis 
en  état  de  prononcer.  Une  altération  un  péU 
conQdérable  dans  les  pieds  du  Canard ,  un  pro^ 
longement  excefiif  de  certaines  parties  ofieufcs 
ou  membraneufes  des  mains  &  des  pieds  ,  ont 
pu  facilement  induire  ici  en  erreur ,  &  donner 
lieu  à  tirer  des  conféquences  plus  générales  que 
les  prémifles. 

Encore  une  fois  ,  &  puis- je  trop  le  répé- 
ter? le  Poulet  étoit  tout  formé  avant  que  Pceuf 
fût  fécondé  par  le  Coq.  Le  fperme  du  Mâle 

GELAT,  tl  Faudroie  donc  ponr  décider  ce  points  dilTéquer  Dq 
Jnmatt  de  c«tte  Efpeceydans  U  première  enfance,  &  compa- 
rer fon  eftomac  à  celui  d'un  Cheva)  de  même  âge. 

Quoiqu'il  en  foit ,  fi  Ton  rapproche  les  diverfes  particub« 
rites  anatomiqnes  qui  viennent  d*ètre  indiquées  ,  on  rccon« 
noitra  ,  que  la  Jomarre  de  M.  Boukoelat  tenott  moins  de 
fon  Père  que  de  fa  Mère,  &  cela  devoit  bien  être,  dans  la 
fappofîtiou  que  le  Germe  appartient  originairement  à  la  Fe- 
melle. Mats  je  n*en  dirai  pas  davantage  ici  fur  les  Jumarts  : 
J'aurai  occafion  d*y  revenir  dans  une  autre  note. 

CO  Art  de/ain  klorrê  Us  Fndits^  &c.  Tome  II  ^  paZ-  V7 
&  fuiv.  de  la  féconde  Ldition. . 

Tome  VI. 


3U     CONSIDERATIONS 

fubftitueroit-il  aiïx  pieds  de  PEmbiyon  déjà  pr4» 
formés ,  des  pieds  d'une  autre  efpece  ?  Â-t-on 
bien  médité  fur  tout  ce  que  fuppoferoit  une 
pareille  fubftitution  dans  un  Tout  G  harmoni- 
que  ?  Et  fi  Ton  dit  que  le  fperme  transforme  , 
une  femblabie  transformation  répugneroit  •  elle 
moins  au  fens  commun  que  les  métamorphofes 
ides  Poètes  ? 

CCCXXXiy.  Deux  points  principaux  qui  refiaU 

à  éclaircii\ 

Voila  quelques  principes  généraux  fur  la 
fécondation.  Ceux  que  j'ai  plus  développés  dans 
.tes  Chapitres  III ,  V  &  VI.  du  Tome  prem/er , 
ont  avec  eux  une  grande  analogie.  Mais  ,  ')e 
manquois  alors  d'un  fait  efTentiel  qui  ii'étoit  pas 
encore  découvert,  &  que  je  ne  faifois  que  fup- 
j.pofer.  Depuis,  la  Nature  elle-même  a  prononcé > 
.  la. préexiftence  du  germe  a  été  démontrée,  & 
j'ai  vu  que  j'avois  bien  raifonné  (i). 

Si  Ton  a  été  beaucoup  trop  loin ,  quand  oa 
a  admis  que  le  fperme  fourniffoit  au  germe  des 


(0  tt  Coarultex  U  note  tjoot^  à  rArticle  CLVIII  ,  où  ft 
trouvent  des  obfervations  for  d'autres  Animaux ,  qai  concrt»- 
TTtfntcayec  celles  fur  le  Poulet,  ft  établir  la  ^rëexlllciice   iA 
Germe  à  la  fécoudattoiu 
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parties  intégrantes ,  on  ne  peut ,  d*un  autre  côté , 
difconvenir  qu'il  n'y  produife  de  grands  chan- 
gemens.  Je  prends  toujours  le  Mulet  pour  exem- 
ple 9  comme  le  plus  frappant ,  le  plus  décidé. 

Il  refte  donc  deux  chofes  à  faire  j  &  le  myf- 
tere  de  la  Génération  fera  dévoilé.  Il  faut  mon^ 
trer  comment  le  fperme  arrive  au  Germe ,  & 
comment  il  agit  fur  lui  &  lui  imprime  ces  traits 
ineffaçables  qui  caradérifcnt  le  Mulet. 

m 

CCCXXXV,  Comment  le  fperme  peut  parvenir 
au  germe. 

Découvertes  de  Malpiohi  fur  la  fécondation  des 
(kitfs  du  Papillon. 

Obfervatiom  de  t  Auteur  fur  ce  fujet. 

Nous  avons  des  preuves  que  le  fperme  peut 
agir  par  dehors.  Les  œufs  des  Poiflbns  (i) ,  & 
plus  furement  encore  ceux  des  Grenouilles  (2) 
font  fécondés  ainfi.  Le  Mâle  les  arrofe  de  fà 
liqueur.  On  peut  fuppofer  à  l'extérieur  de  l'œuf, 
de  petites  ouvertures ,  des  efpeces  de  fuçoirs  ou 
de  trompes  qui  pompent  la  liqueur  fécondante. 

(O  Article  CCXCIV. 
(O  Article  CCC, 

Z  a 
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On  a  beaucoup  difputé  fur  la  queftion ,  G  le 
rperme  entroit  dans  la  matrice.  Ceux  qui  le 
nioient ,  le  faifoient  paûer  par  les  routes  lon- 
gues &  tortueufcs  de  la  circulation.  Vsrrheyen 
&  RuYSCH  ont  mieux  fait  que  de  difputerjils 
ont  diflequé  &  obfervé.  Le  premier  ayant  ou- 
vert une  Vache , .  feize  heures  après  Taccouple- 
ment ,  a  trouvé  une  grande  quantité  de  fpeme 
dans  la  matrice  (i)*  Le  fécond  ayant  ouvert 
fur  le  champ  une  Femme  furprife  en  adultère, 
&  qui  venoit  d'être  mife  à  mort ,  afTure  vfà 
vu  beaucoup  de  fperme,  i%on  -  feulement  dans 
la  matrice, mais  encore  dans  les  trompes {2I 

Le  fperme  entre  donc  dans  la  matrice  1  if 
parvient  même  jufques  dans  les  trompes  »  ^  ^ 
faut  bien  qu'il  parvienne  encore  )u[qu'kYovtiny 
puifque  M.  LiTTRE  y  a  découvert  un  Fœtus 
tout  formé  (  3  ).  On  a  d'ailleurs  des  hilbira» 

(0  Ânat.  TraB,  V,  Chap.  UL 
.(a)  Tbtf.  Anat.  Tab.  VL 

(O  Mm.  de  FAcad.  170X.  ft  Confultez  encore  Tbiftoiff 
de  r Acad.  de  Paris  pour  17^5 ,  où  on  lit  une  difervatUn  ^ 
M.  Varoc(^UIB&,  fur  un  Fœtus  bien  formé,  trouvé  loS 
dans  l'ovaire.  Voyez  fur-tout  la  grande  Pb^ologU  de  Fillu^ 
Haller,  Tome  VIII,  Sed.  I,  Art.  XXIV  &  foivans  ,oùliI 
démontre  par  divers  £dts  ,  que  U  fecoadatioa  fc*opérc  àif^ 
l'ovaire  même* 
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de  Fœtus  adhérens  à  quelques  parties  du  bas- 
ventre  ,  &  qui  s'étoient  développés  auffi  dans 
Tovaire,  &  de  Fœtus  qui  s*étoient  développés 
dans  les  trompes  (  i  ).  Je  ne  puis  omettre  la 
belle  expérience  de  NucK  (a).  Il  a  lié  la  trompe 
d'une  Chienne ,  trois  jours  après  la  copulation. 
Au  bout  de  vingt  &  un  jours ,  il  a  trouvé  deux 
Fœtus  placés  entre  Tovaire  &  la  ligature.  Le 
refte  de  la  trompe  &  la  matrice  étaient  vuides. 

La  liqueur  féminale  peut  s'élever  dans  les 
trompes  à  Taide  d'un  mouvement  périjiahique 
qu'on  croit  leur  avoir  obfervé  (3)  ,  ou  par  une 
force  analogue  à  celle  qui  s'exerce  dans  les  tubes 
capillaires.  L'on  peut  fe  méprendre  fur  la  cauib 
de  cette  afccnfion  ,  mais  toujours  eft-il  certain 
que  la  liqueur  féminale  agit  fur  Tœuf  contenu 
encore  dans  l'ovaire. 

Si  m  al  p  i*g  h  I  a  bien  vu ,  &  comment  en 
douter  ?  Ja  fécondation  des  œufs  du  Papillon 
s'opère  tout  autrement.  La  liqueur  du  Mâle  eft 

(0  Confultez  Ha lle b, Pihj£/7i/.  Tome  Vin,  Seft.  I,  Art 
XX,  XXI,  XJCII,  XXIIf, 

(a)  Encyclflp.  T©mc  VII,;  page  çtfg. 

ii)  tt  Ce  mouvement  fopporeroit  dans  la  trompe  une  içrî* 
tabilité,  que  U  ligueur  féminale  mcttroit  en  aAion. 

Z  5. 
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mite  en  réferve  dans  une  efpece  de  matrice, 
placée  à  côté  du  conduit  des  œufs.  Ce  conduit 
aboutit  à  Tanus ,  &  c'eft  par  Panus  que  les  oeu& 
fortent.  L'ouverture  deftinée  à  recevoir  la  partie 
du  Mâle,  efl  diftindle  de  Tanus.  La  matrice  a 
deux  canaux»  Pun  s'ouvre  dans  le  conduit  des 
œufs  ,  l'autre  fe  rend  à  la  partie  qui  caraâérife 
le  fexe.  Les  branches  de  l'ovaire,  ou  les  trompes 
qui  contiennent  les  œufs  ,  fe  déchargent  dans 
le  conduit  par  deux  troncs  principaux.  Au  roo- 
ment  où  les  œufs  traverfent  ce  conduit  pour 
venir  au  jour  ,  au  moment  où  ils  paflent  de- 
vant l'embouchure  du  canal  de  la  matrice ,  i's 
Ibnt  fécondés.  Un  inftant  fuffit  donc  pour  les 
rendre  féconds.  La  liqueur  fécondante  miCe  en 
dépôt  dans  la  matrice  ,  agit  donc  contiaueWe- 
ment  fur  les  œufs  qui  defcendent  des  branches 
&  traverfent  le  conduit.  Les  œufs  que  l'on  dé- 
tache de  l'ovaire  ,  avant  qu'ils  aient  pafle  dw- 
vant  le  canal  de  la  matrice  ,  .demeurent  infé- 
conds :  ceux  que  l'on  prend  au-deflbus   de  ce 
canal  ,   font  féconds.  Enfin  l'Auteur  a  trouvé 
dans  la  matrice ,  la  même  liqueur  qu'il  avoit  ob- 
fervée  à  la  partie  du  Mâle  (i). 

« 

C'ïST  fur  le  Papillon  du  Ver-à-fbic  que 

(i)  Difert.  Efifl,  de  Bomb,  Mém^  four  fervir  à  riii/t.  ia 
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Malpiohi  i  fait  ces  curieufes  pbfervations.  Il 
remarque  ^  que  les  œufs  qtii  ont  été  fécondés , 
font  d'abord  d'un  jaune  qui  tire  fur  celui  du 
foufre  ;  il  fe  change  enfuite  en  violet ,  &  la  co* 
que  demeure  toujours  très-arrondie.  Les  œufts 
fiériles ,  au  contraire  ,  cohfervent  leur  couleur 
de  foufre ,  &  il  fe  fait  à  la  coque  un  enfonce- 
ment très-marqué  (i). 

Si  Ton  penfoit  que  ce  caraâere  de  ftérilite 
«ft  univerfel ,  &  peut-être  Malpighi  Ta  - 1  -  il 
penfé  i  Ton  fe  tromperoit.  Des  œufs  d^un  brun 
marbré ,  pondus  fous  mes  yeux  par  un  grand 
Papillon,  m'ont  o£&rt  précifement  le  contraire. 
Les  uns  conferverent  leur  couleur  natale ,  &  la 
coque  foufFrit  un  enfoncement  confidérable  ; 
les  autres  prirent  une  teinte  de  violet  s  &  la 
coque  demeura  toujours  très-arrondie.  Les  pre« 
miers  étoient  pourtant  féconds ,  &  j'en  vis  for- 
tir  des  Chenilles  s  les  derniers  ne  produifîrent 
rien  (2). 

Malpighi  a  imaginé  une  expérience  ingé- 

(ij  IHd.  page  s^. 

(2)  tt  J*>i  eu  plus  d*nne  eccafîon  de  répéter  la  même 
obrervation,  &  fur  des  osafs  de  Papillons,  d'Efpeces  différen- 
tes. AinG  la  régie  de  TObrcrvateur .  de  Bologne  nVft  rien 
noîiu  %ue  géuonde*  Voyez  Tome  {l  de  mes  Oeuvres  i,Oh(.  IL 

Z4 
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nieufe ,  qui  à  la  vérité ,  n'a  point  eu  de  fu<> 
CCS ,  mais  que  je  ne  puis  trop  exhorter  à  répé- 
ter  &  à  varier.  Il  a  détaché  les  œufe  de  Po- 
vaire ,  &  il  les  a  arrofés  de  la  liqueur  du  Màle. 
SMls  avoient  été  ainfi  fécondés  ,  ils  Tauroient 
été  ,  en  quelque  forte ,  par  art»  &  à  la  manière 
de  ceux  des  Grenouilles* 

JplGNORE  à  quelle  hauteur  la  liqueur  fémî- 
nale  s'cleve  dans  la  trompe-,  car  on  ne  Ta  pas 
trouvée  encore  fur  Tovaire  même  (i).  D'habîies 
gfens  penfent  que  la  vapeur  odorante  qui  s'cx- 
haie  de  cette  liqueur  ,  fuffit  pour  opérer  h 
fécondation.  Les  odeurs  pénètrent  fort  hien 
dans  des  cavités  peu  différentes  de  celle- d: 
mais  il  me  paroit  qu'il  faut  ici  plus  que  des 
odeurs.  J'en  ai  déjà  indiqué  les  raifons,-  je  vais 
y  revenir  (2^. 

é  (t)  tt  On  a  va  cl-defli»  qu'il  ftnt  bîcn  qo'cllc  j  p«- 
vîcnne  \  mais  on  en  trouvera  des  preuves  plus  déci&ves  encocc 
éans  la  note  fui  vante. 

(a)  ff  L'idée  auflS  neuve  qu'ingénieiife  de  Malpighi  t  * 
féconder  par  art  des  «ufe  de  Papillon ,  ne  m'avoit  jamais 
paru  chimérique.  J*avois  toujours  eu  dans  refprit  que  Fei. 
l>érience  pouvoit  être  tentée  avec  fuccès.  Mon  jugement  irpo- 
foit  principalement  fur  ce  que  je  connoiflbis  de  la  mwiioe 
dont  s  opère  la  fécondation  naturelle-  J'avois  de  bonne»  preo- 
ves  quVUc  s'opère  par  dehors ,  &  ce  qui  fe  paffc  à  cet  égtnl 
chez  les  foiffons ,  les  GreBOuilles ,  les  Crapauds ,  yaunt  i 
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CCCXXXVL  Dernières  tentatives  Je  t Auteur 
pour  tâcher  d'éclaircir  le  myjlere  de  la  Gêné* 
ration. 

La  queftion ,  comment  la  liquem'  féorinaljer  agit 
dans  le  germe ,  comment  elle  imprime  au  Iduln 


Tappai  de  ces  preuves.  Auffî  exhortois-je  les  Nsftmtlîftes  I 
répéter  &  à  varier  Texpérience  de  Malpighi.  Mais  ite  tod» 
les  Naturalises  ,  celui  dont  fattendois  le  plos ,  étofr  mon 
célèbre  ami,rAbbéSPALLANZANi,  le  confident  le  plus  feertt 
de  la  Nittire,  &  à  qui  elle  s*éroit  plu  à  révéler  tant  dt 
chofes  qu'elle  a  voit  cachées  à  d'autres.  Dans  une  Lettre  qsv 
je  lui  écrivoîs  le  %  d*Août  1767 ,  je  nrexprimois  atnii  à  Toc* 
cafion  de  fa  b<;lle  découverte  fur  la  préexifteiice  do  Gerav 
dans  la  Grenouille.  Il  me  vient  là-deflTus  une  idée ,  lui  difots* 
je  :  „  ne  pourrtez-vous  point  eflayer  de  féconder  des  oeufs  d« 
„  Grenouille  fans  Tinterveation  du  Mâle  ?  Je  m'explique.  Il 
„  fandroit  tenter  d'extraire  des  véûcules  du  Mâle  la  liqueur 
9>  prolifique  »  &  d*en  arrofer  un  certain  nombre  d'œufs*  Il 
„  faudroit  encore  tenter  de  répandre  cette  même  liqueur  fur 
„  des  œufs  de  genres  &  d'efpeces  differens.  Par  exemple  9  on 
„  convient*  afîez  que  lesl  ceufe  des  Poifions  \  écailles  font 
^  Fécondés  par  le  Mâle ,  i  peu-près  comme  ceux  des  Grenouilles. 
99  Je  voudrois  bien  que  vous  eflTayafliez  de  féc(  nder  des  œnft 
^  de  Ppiffons ,  en  y  répandant  de  la  liqueur  féminale  de  U 
^  Grenouille.  Q.ui  fait  s'il  n'en  naîtroit  point  une  Efpece  fio- 
3»  guliere  de  MuUt  ?  Je  voudrois  pareillement  que  vous  teil* 
3,  ta  (fiez  d'arrofer  des  œufs  de  Grenouille  avec  des  laites  de 
y^  Poiflfon.  Dans  une  matière  aufllî  ténébreufe  ft  auffi  intére(^ 
3,  fante  que  l'efl  celle  de  la  généntion ,  il  doit  être  permit 
9,  d'imaginer  les  expériences  on  les  combintifons  les  plus 
,,  bifarres  &  les  plus  éloignées  de  la  marche  ordinaire  de  hi 
,»  Nature  *'. 
D'autres  expériences  qui  occupoknt  alors  notre  luibilc  Ob» 
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ces  traits  qui  le  difTérencient  du  Cheval  ipafc 
généralement  pour  infoluble ,  &  Toq  n'a 


fcrvateor ,  ne  lai  permirent  pat  de  fe  livrer  à  celles  ^e  je 
lui  propofois»  &  ce  n*a  été  qu*au  bout  d'environ  dix  am,()D'il 
a  pu  commencer  à  les  tenter.  Une  Lettre  quHl  m'a  a<^ 
de  Pavie  le  34  de  Mant  1777  9  °>*3  appris  les  prenien  faià 
de  fe^  tentatives.  En  voici  Textrait. 

,,  Je  n'ai  pu  réalifer  que  ces  jours  pafles,  le  deBaoïo' 
»)  j*avois  conçu,  de  faire  les  expériences  en  queftioa  UCn^ 
^  paud  a  été  l'Animal  qui  a  fixé  mon  attention ,  cooiDe  k 
,,  premier  des  Animaux  de  cette  clafTe  qni  s'accoopleot  a 
^  Printemps.  Ayant  donc  ouvert  la  Femelle  tandis  ^z'à 
yy  étoit  embraflTée  par  le  Mâle ,  j*ai  trouvé  que  prefqne  M> 
,0  les  œufs  étnieot  dcfcenifus  dans  la  matrice.  Je  les  ai  P' 
))  ta'^e's  en  trois  portions  égales  :  fai  arrofé  la  ptemitm^ 
yi  1»  femence  tirée  âp%  vaiflTeaux  fpermattqnes  do  M)k;i^ 
,3  arrofé  la  féconde  ;lvec  le  fuc  des  tefticules  j  &  failii^^ 
39  troifieme  telle  q^e  je  Tavois  tirée  de  la  matrice.  V^ '^^ 
)9  rérultats* 

„  De  la  première  portion  d*œu£s  ont  éclos  de  petits î*^"* 
),  au  nombre  de  deux  cents  ou  environ  :  la  féconde  po^t^  * 
yy  donné  aullt  des  Têtards ,  au  nombre  d>uviroo  cent  c» 
M  quante..  Mais  tous  les  auFs  de  la  troifieme  portioB  d(< 
yy  rien  produit  «  é^  tous  fe  font  corrompus. 

,«  Vous  voyez  donc ,  que  ces  réfiiltats  conftatent  ao  v^ 
yy  la  fécondation  artificielle  dans  cette  Efpece  d'ADin»!**^ 
,)  ces  expériences  fort  fimples  découlent  naturellemeot  d> 
yy  corollaires,  i*.  du'outre  la  femence  des  vailfeaux  fp*^ 
9)  tiques ,  la  Ifqueur  des  tefticules  eft  encore  propre  à  ^^^ 
»  les  Œufs.    20.   Que  cette  dernière  liqueur  l'eft  ff'^^^ 

Ami 

j,  moins  que  l'autre ,  à  caufe  que  la  quantité  de  femcBCf  • 
yy  vaiffeaux  fpermatiques  étoit  à  peine  une  dixième  ^^  ^* 
yy  des  tefticules.  ^^,  Q.ue  comme  une  petite  dofe  de  f*^^ 
9,  Féconde  un  grand  nombre  d'œufs ,  il  fiaut  convcpir  ^ 
,,  pour  la  fécondation  de  chaque  ouf,  il  fuffit  que  qvt¥ 
51  parcelle  de  cette  liqueur  att,:igQe  l'œuf,  &  nous  fdO»^ 
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manqué  de  la  tourner  en  objedtion  contre  la 
préexiftence  des  Germes.  Je  la  crois  au  moins 

y,  bien  acheminai  à  penfer  «  que  c*eft  en  partie  la  pins  fubtile 
)9  ou  la  plMS  a&ive ,  qui  a  la  vertu  de  féconder  $  d'autant  plus 
f)  que  pour  arriver  ici  aux  œuh ,  la  femence  doit  traverfer 
),  la  glu  bien  épaiffe  ,  dont  ils  font  toujours  enveloppés. 
,,  4.«.  Que  la  femence  a  la  vertu  de  féconder ,  quoique  defti« 
„  tuée  de  Vers  fperniatiques  ;  car  je  n*ai  point  trouvé  de  ces 
M  Vers  dans  la  femence  du  Crapaud  i  St  très-fûrement  ils  ne  - 
ff  m*auroient  pas  échappé  s'il  y  en  avoit  eu  "• 

Daus  une  autre  Lettre  du  i8  de  Septembre  de  la  mtoc 
année  1777,  M.  Spallanzani  m'apprend  encore  une  chofe 
bien  remarquable  ;  „  c'eft  que  les  Embryons  ne  fe  développent 
s»  pas,  ou  ne  s'animent  pas,  lorfqu'iLs  font  humeâcs  de  tous 
„  câtés  du  fpcrme$  mais  qu'ils  fe  développent  &  s'animent 
9,  très  •  bien ,  quand  la  dofe  du  fperme  qui  les  touche ,  eft 
9,  extrêmement  petite  :  qu'il  fufiBt  même  de  les  tducher  une 
„  feule  fois  avec  la  pointe  d'une  très.petite  aiguille  plongée 
„  dans  la  liqueur  prolifique  »  pour  les  fiûre  développer  ou  les 
„  féconder". 

M.  Spallanzani  ajoute,  quUlfera  voir  far  les  expériencu 
les  plus  dicifives^  que  la  fimple  odeur  au  fperme^  mime  tris* 
concentrée^  ne  fuffit  pas  pour  opérer  h  fkondation,  pavois  donc 
Ibien  raifon  de  dire'  dans  l'Article  que  je  commente ,  qu'il 
falloit  plus  que  des  odeurs  pour  opérer  la  féconàaHon.  M.  de 
U ALLER  avoit  cru  an  contraire  ,  que  la  puijince  à^umimer  U 
caur  du  Germe ,  réfidoit  dans  la  feuU  partie  odorante  du  fperme* 
J^bxT'  Tome  UI ,  Sea.  II ,  Art.  XXXI. 

Ces  curieufes  expériences  do  célèbre  Natura lifte  de  Reggio 
démontrent  donc  de  la  manière  la  plus  rigoureufe,  que  la 
fécondation  peut  être  opérée  par  art  dans  certaines  efpeces} 
&  fans  doute ,  qne  l'expérience  nous  apprendra  encore  qu'elle 
peut  l'être  dans  bien  d'autres  efpeces.  Voilà  les.  Natnraljftes 
fur  les  voies ,  &  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  cette  découverte  ne 
demeurera  pas  ftérile  entre  leurs  mains.  On  voit  aflfez ,  com- 
bien elle  eft  peu  favorable  à  Tancienne  opinion ,  renouvelle 
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une  des  plus  difficiles  de  la  PhyHque  ,  &  k 
ne  me  fuis  jamais  flatté  de  la  réfoudre.  On  i 

de  n«s  jours ,  ^ni  vent ,  que  rEmbryoït  refaite  àa  néiioçe 
des  dcnx  liqueurs  fémintlef.  On  voit  encore ,  quelle  cft  réner. 
gie  de  cette  liqueur ,  &  de  quelle  divîGon  elle  eft  (dce^ 
ble  ;  puis  qu'elle  agit  k  travers  Tépaifle  couche  de  glain  P 
environne  les  œufs  de  la  Grenouille  &  du  Crapaud,  &qvii 
plus  petite  goutte  de  cette  liqueur  fuffit  pour  ope'rer  la  (écee* 
4atton.  On  feroit  même  tenté  de  foupçonner  psr  la  céleris 
avec  laquelle  elle  agit ,  que  fon  aftion  a  quelqu'analosie  ^^ 
celle  du  fluide  éleârique  «  &  ceux  qui  ont  entrepris  Srsf 
<|uer  le  myftere  de  la  Géiiératira  par  Tëleâricité ,  préteaiiroieri 
apparemment  que  Texpérience  dont  il  cft  queftion  hvéi 
leur  fyftême. 

Je  ne  terminerai   pas   cette  note ,  fans  apprendre  ï  "^ 
Leélcurs  ce  que  je  ne  dois  pas  leur  laiflfer  ignorer,  &9«^ 
R*ai  appris  moi-même  que  depuis  aiTez  peu  de  temp»^^ 
que  bien  des  années  avant  que  M.  Spallanzani  «i^^ 
^comler  artificiellement  les  oenFs  du  Crapaud  ,  le  faw^  7 
Jacob  I  avoit  tente  la  même  expérience ,  &  avec  des  »«* 
analogues ,  fur  les  œuft  des  Truites  &  des  Saumons.  On  IP 
en  voir  les  détails  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Pni^<* 
&  dans  le  Tome  IX  de  la  CoUtHion  académique ,  Brt.  t^; 
page  43  de  VAppendsee.  Cette  heureufe  idée  de  féconder  a^ 
ficiellenent  les  oeufs  des   PoiiTons ,  avoit  été   iafpirée  ^  ^• 
Jacobi  par  Pobfervation  de  la  fécondation  artificielle  qo« '** 
Infcftes  ailés   opèrent  dans   les  végétaux  ,   en  volant  ^^ 
Plante  à  une  autre ,  &  en  tranrportant  ainfr  fur  ooe  fleo'^ 
pouffieres  d'une  autre  fleur.  Je  ne  tranfcrrrai  ici  de  la  rcfr 
tion ,  que  le  paffage  qui   concerne  la  manière   de  F^^!  ' 
très-différente  de  celle  de  M.  Sfallanzani  ,  &  bien  rf>^ 
inftrèâive. 

V,  Qiiand  on  a  rafTemblé  autant  de  Truites  ou  de  Safloo** 
9)  qu'on  veut   en  avoir  pour  le  but  qu'on  fe  propoie»*' 
))  prend,  par  exemple,  un  vaifTeau  de  bois  propre,  eu 
9>  vcrfc  une  mefure  d'eau  de  pompe  bien  claire.  Hd^*'^^ 
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Vu  dans  les  Chapitres  III  &  VI  du  Tome  I  de 
cet  Ouvrage ,  les  idées  qu'elle  m'avoit  fait  naî- 
tre. Je  fuis  appelle  maintenant  à  les  remanier 
de  nouveau ,  &  à  les  perfedlionner  fi  je  le  puis. 

On  a  dit ,  &  on  Ta  répété  dans  cent  Écrits , 
que  la  liqueur  féminale  eft  un  extrait  du  Tout 

„  tient  fufpeodne  au-deflus  de  ce  vaifTeau  une  Femelle  de 
„  Saoïnoa,  en  Tempoignaiit  par  la  tête.  LorCqu'une  partie  des 
y  œnfÎB  qne  ce  Poiflbn  renferme  fé  trouvent  bien  mûrt,  & 
„  difpofés  à  la  fécondation ,  ils  8*écoulent  pour  l'ordinaire , 
3,  &  tombent  d*eux-mêraes  »  fi  nov  »  il  fuifit  de  paffer  douce- 
„  ment  le  plat  de  la  main  fur  le  ventre  du  Poiffon,  pour 
,)  qu'une  partie  de  cet  auh  en  (brte ,  &  tombe  dans  Teau  oh 
yy  ils  vont  au  fond. 

„  On  en  fait  autant  avec  le  Saumon  M&le  »  &  Pon  emploie 
yy  rucceffivement  autant  de  fes  laites,  qu*il  piroit  néceflaire 
yy  pour  que  les  œufs  qui  font  tombés  dans  Teau ,  foient  impré- 
yy  gnés  d'une  quantité  fuffifante  de  feroence ,  c'eft*à-dire ,  juf- 
yy  qu'à  ce  que  l'eau  commence  i  blanchir  ,  car  c'efl  une  mar* 
99  que  que  l'opération  a  réufli.  Page  49. 

,y Au  bout  d'environ  cinq  femaines,  les  petits 

yy  Sanmons  fe  trouvent  déjà  formés  dans  la  caiiTe,  &  par- 
„  viennent  fucceilivement  à  un  état  où  ils  peuvent  fe  mou- 
„  voir  i  on  peut  le  remarquer  avant  tout  à  leurs  yeux ,  qui 
,,  font  noirs,  au  lieu  que  toutes  les  autres  parties  de  leur 
„  corps  demeurent  encore  tranfpareiites  ,  fans  réHéchir  la 
,,  lainière ,  ni  aucunes  couleurs  »  &o,  ^' 

M.  Jacobi  a  remarqué,  que  quoique  la  Femellç  foit  morte 
depuis  quatre  à  cinq  jours ,  &  que  même  elle  foit  dcja  cor- 
rompue au  point  de  r^dre  une  odeur  fétide,  ces  œufs  ne 
laiiTent  pas  de  fe  conferver  fains  dans  fon  corps  j  en  forte 
qu'ils  peuvent  être  fécondée  artifioteUement }  comme  ceux  de 
U  FcoicUe  la  plus  vivante.. 
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individuel.  On  a  fuppofé  cela  pour  rendre  rai- 
Ton  de  la  refTemblance  des  Enfans  à  leurs  h- 
rens.  Mais  on  ne  nous  avoit  point  dit  comment 
cet  extrait  fe  prépare^  &  jufqu'à  M.  de BuFîOi^i 
je  ne  vois  aucun  Auteur  qui  ait  conqu  un  fyf- 
tème  en  forme  fur  ce  fujet.  J'ai  donné  le  précis 
du  fyftême  de  ce  Phyfîcien  (i) ,  &  j'ai  montré 
qu'il  pèche  par  les  fondemens  (2).  Des  molé- 
cules organiques  renvoyées  de  toutes  les  parties 
du  Corps  aux  organes  de  la  génération ,  parc^ 
qu'elles  n'ont  pu  être  ndmifes  dans  ces  parties, 
comment  y  auroient-elles  été  moulées  ?  Qpcl' 
idée  fe  faire  des  moules    intérieurs  de  notre 

■ 

Auteur ,  &  de  cette  force  qui ,  félon  lui ,  ^ 
comme  hpefanteur,  en  pénétrant  les  m^fe» 
Je  choquerois  le  Leâeur  judicieux ,  fî  je  ^'^' 
rètois  encore  à  combattre  ces  favantes  chifflci^» 
trop  careflees  par  le  célèbre  Naturalifte,&<k)OJ 
je  m'éconnc  qu'il  fe  foit  contenté.  Je  voui^ 
bien  ne  pas  publier  auflî  des  chimères  :  on  10^ 
jugera  fur  la  fuite  de  mes  principes  &  de  \t^ 
conféquences. 

Le  Germe  qui  préexifte  à  la  féconJatioft  »  ^ 
peut  fe  développer  fans  elle. 

(1)  Art.  CXII  &  foiv.  '     ' 

fa)  Art  CXXII,  CXXIII,  CXXIV,  CLXXI,  ClKAII' 
CLXXIV ,  CLXXVU ,  CGCIX  &  CCCX. 
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Païw  elle ,  fton-feulcment  il  fe  développe ,  nftiis 
ii  reçoit  encore  de  nouvelles  modifications  , 
qui  afFeâent  fou  extérieur  &  fon  intérieur. 

Ces  modifications  ont  toujours  un  rapport 
plus  ou  moins  marqué  avec  Plndividu  qui  opère 
la  fécondation. 

Il  Topére  par  la  liqueur  qu'il  répand  dans 
Taâe  de  la  génération. 

Cette  liqueur  introduite  dans  la  matrice, 
s'élève  dans  la  trompe ,  &  fœuf  efl:  fécondé 
dans  l'ovaire  même. 

La  liqueur  fécondante  pénétre  le  Germe, 
puifqu'elle  modifie  fon  intérieur. 

• 

Et  g.  elle  le  modifie  dans  un  rapport  au 
Mâle ,  elle  eft  donc  elle-même  dans  un  rapport 
avec  lui. 

La  liqueur  féminale  renferme  donc  des  mo- 
lécules qui  correfpondent  à  différentes  parties 
du  Mâle  ;  car  elle  imprime  au  Germe  des  traits 
de  reffemblance  avec  diâérentes  parties  de  ce- 
lui -  là. 

Chaque  partie  du  grand  Tout  organique  a 
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£i  nature  propre.  Elle  fe  nourrit  par  elle-tnèmCf 
elle  croit ,  &  taudis  qu'elle  croit ,  elle  retient 

{k  ftruâure  &  Tes  fouâions  primitives. 

* 

Elle  eft  donc  conftniite  de  manière ,  qu^elie 
n^admet  que  les  molécules  qui  lui  conviennent, 
&  qu^elle  leur  donne  un  arrangement  relatif  à 
fa  ftruâure  &  à  fes  fondions. 

Ces  molécules  font  féparées  du  fiing  ou  i 
la  lymphe.  Si  elles  y  retournoient ,  elles  sf 
confondroient  de  nouveau ,  &  il  faudroit  encoi: 
des  organes  pour  les  en  féparer. 

Mais  la  partie  augmente  de  mafle  i  tsiibit^ 
qu'elle  croit;  elle  acquiert  journellement  pl»s *^ 
confiftance.  Elle  retient  donc  les  molécules  q^ 
ont  fervi  à  fa  nutrition  &  à  fon  développement- 
Ces  molécules  ne  font  donc  pas  renvojesJ 
aux  organes  de  la  génération  »  comme  i  ^ 
dépôt  général. 

Il  faut  pourtant  que  la  liqueur  féminalc  rcfr 
ferme  des  molécules  analogues  à  différentes  p^* 
ties  du  Mâle.  Les  organes  de  la  génération  ci^ 
Mâle  féparent  donc  de  fon  fàng  ou  de  fa  Ij'^ 
phe ,  des  molécules  analogues  à  diâércntes  f' 

ties  de  fon  corps. 

Il 
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Il  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  généra- 
tion du  Mâtô,  des  vaiiTeaux  analogues  à  eeux 
qui ,  dans  ces  différentes  parties  ,  féparent  les 
molécules  qui  leur  conviennent 

Les  organes  de  la  génération  du  Mâle  foi^ 
donc,  pour  ainfî  dire,  une  Angiologie  en  rac* 
courci.  La  même  Main  qui  a  deiliné  fi  en  pctic 
le  grand  Tout  organique ,  a  bien  pu  defliner 
moins  en  petit  le  fyftème  de  fes  vaifleaux  fécré* 
toires  fous  des  proportions  relatives  au  grand, 

La  liqueur  féminale  de  PAne  renfermeroit 
ainfi  des  molécules  correfpondantes  aux  oreilles 
&  au  larynx ,  qui  ne  fe  trouveroienc  pas  dans 
la  liqueur  féminale  du  Cheval:  &  celle-ci  i:eu-. 
fermeroit  des  molécules  relatives  au  développe- 
ment de  la  queue,  qui  ne  fe  rencontreroienc 
pa*^  dans  la  liqueur  féminale  de  l'Ane. 

La  petitefle  &  la  délicateffe  extrêmes  du 
Germe ,  indiquent  que  fes  parties  ont  befoin 
pour  fe  nourrir  &  pour  fe  développer ,  d'un 
fluide  approprié  à  leur  état  adluel.  J'ai  cru 
trouver  ce  fluide  dans  la  liqueur  que  le  Mâle 
fournit. 

Elle  eft  le  principe  d'un  développement  qui 
Tome  VI.  A  a' 


370      CONSIDE'RATIVNS 

lie  commenceroit  point  fans  elle ,  &  qui  fup^ 
pofe  une  véritable  circulation^  Elle  eft  donc  le 
pcincipe  de  cette  circulation.  Elle  agit  donc  fur 
les  organes  de  la  circulation  du  Germe ,  elle  en 
pénètre  le  cœur ,  elle  Tanime  j  &  fi  elle  Tanime , 
fi  elle  sy  introduit,  elle  peut  encore  circuler 
dans  toutes  les  parties. 

Elle  y  répandra  plus  de  chaleur  &  de  vie  t 
elle  leur  donnera  plus  de  confîftançe.  Elle  dé- 
ployera  les  vaiiTeaux ,  elle  ouvrira,  les  mailles 
des  fibres.  Elle  mettra  le  Germe  en  état  de 
recevoir  des  nourritures  plus  fortes  ,  que  li 
matrice  lui  fournira. 

PORTéE  ainfi  à  toutes  les  parties  ,  elle  kuc 
imprimera  plus  ou  moins  de  ces  oiraâeiei 
qu'elle  tient  du  Mâle  qui  Ta  fournie.  Elle  n^agira 
pas  feulement  comme  nourriture,  elle  agira  en- 
core  comme  fluide  doué  de  certaines  propriétés 
qui  le  diftinguent,  &  dont  les  effets  doivent 
varier  dans  un  rapport  déterminé  au  fujec  fur 
lequel  fon  activité  fe  déploie. 

Ce  fujet  efl;  le  Germe ,  dont  les  organes  con- 
centrés ,  affaiifés ,  ptifles  &  repliés  fur  eux- 
mêmes  ,  ont  des  formes ,  des  proportions  &  ua 
arrangement  trés-diiiérent  de  ceux  qu'ils  auront 
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dans   l'Adulte.    Les   révolutions  du   Poulet  en 
font  une  belle  démonftration. 

En  commençant  l'évplutton ,  la  liqueur  fécon^ 
dante  tendra  donc  à  ouvrir  ^  à  redreûer  »  à  dé-* 
ployer  les  organes  du  Germe  9  &  fon  adlioii 
différemment  modifiée  par  le  plus  ou  le  moin$ 
de  molécules  de  chaque  genre  >  précipitera  ou 
accroîtra  révolution  de  quelques  organes  >  tan- 
dis qu'elle  rétardera  ou  empêchera  celle  dt 
quelques  autres. 

Comme  fluide  nourricier,  elle  s'incorporera 
aux  fol  ides  ,  dans  le  rapport  de  Tanalogie  des 
molécules  à  tel  ou  tel  folide  particulier.  Les 
molécules  analogues  ou  correfpondantes  feront 
admifes  i  les  autres  rejettées  ou  renvoyées. 

S'il  y  a  plus  de  molécules  appropriées  à  un 
<^ertain  organe ,  ou  fî  ces  moléculeâ  font  plus 
actives ,  cet  organe  fe  développera  davantage.  Il 
recevra  de  leur  imprcilîon  d'autres  modifications 
particulières  5  en  conféquence  de  leur  difpofitioii 
à  lui  donner  plus  ou  moins  de  conHftance,  à  le 
laiifer  membraneux  ou  à  déterminer  l'offification» 

Ainsi  le  fperme  de  l'Ane  porté  dans  le  Germe 
du   Cheval  )  y  déploiera   ibil  aûivité   dans  le 
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rapport  à  la  nature  propre  de  chaque  organe 
du  Germe  ,  &  à  celle  des  molécules  fécondan- 
tes  qui  lui  correfpondront.  De  là  ralongeracnt 
des  oreilles  du  Cheval,  la  nouvelle  modifica- 
don  de  fon  larynx ,  &  l'altération  de  fa  queue. 
De  là ,  la  transformation  apparente  du  Cher:! 
en  Mulet  (i). 

(i)  tt  II  y  a  deux  fartes  de  Mulets  proprement  a«fi  b» 
nhi  le  grand  Malet,  ou  le  Mulet  Gniplemeat  dit,qoip 
vient  ife  Tunion  de  PAne  avec  la  Jument  ;  &  le  petit  Mclc 
ou   le  Bardeau  ,  qui    provient  de    rutiion  du  Chcfil  »'' 
l'AnelFe.  Je  ne  fais  comment  je  n*avois  point  parlé  do  BaHcs 
^ns  mon  Livre.  M.  de  Buffon  ,  qui  a  traité  fépaitacst^ 
Mulets  dans  le  Tome  III  de  Tes  Sufflémens ,  y  }  canâérifi 
d'après  le  Sieur  de  la  Fosse  ,  les  deux  fortes  de  Moto  ^ 
il  s*agit.  „  Le  Bardeau,  dit  il,  [page  a]  eft  betotfiFf^'^ 
„  petit  que  le  Mulets  il  paroit  donc  tenir  de  la  MeR^^ 
les  dimcnfions  du  corps  ^  â:  le  Mulet  beaucoup  p^S^ 
&  plus  gros  que  le  Bardeau ,  les  tient  égaleoKBt  ^  <* 
„  Jument  fa  Mère.  .  .  .  Maintenant  fi  nous  confidéro»^ 
„  forme  du  corps,  ces  deux  Animaux  vus  en(èmbk,p^' 
„  fent  être  d'une  figure  différente.  Le  Bardeau  a  T»^' 
„  plus  mince ,  le  dos  plus  tranchant  ,  en  forme  de  ^  ^ 
„  Carpe,  la  croupe  plus  pointue  &  avalée ,  au  lies  9^^^ 
,,  Mulet  a  ravant*main  mieux  fait,  Tencolure  pins  ^^ 
,,  plus  fournie ,  les   côtes  plus   arrondies ,  la  croape  p 
„  pleine ,  ft  la  hanche  plus  unie.  •  .  •  •  La  tête  au  ^' 
„  deau  eft  plus  longue,  &  n'eft  pasfigrofle  à  proportion ^' 
„  celle  de  l'Ane  ;  &  celle  du  Mulet  eit  plus  courte  &  P 

„  groffe  que  celle  du  Cheval La  queue  do  Biti^^ 

„  tît  garnie  de  crins,  à-peu-près  comme  celle  dn  Che^' 
„  queue  du  Mulet  eft  prdque  nue  comme  celle  de  rAoe.* 
„  Les  oreilles  du  Mulet  font  plus  longues  que  cell^ 
„  Cheval .  &  les  oreillei  du  Bardeau  font  plus  cotutcs  ^ 
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Par  cette  forte  de  transformation ,  le  Cheval 
perd  la  faculté  d'engendrer.  Les  anciens   ont. 

„  celles  de  TAne.  ...  Le  Mulet  a  les  jamfcei  féches  oolnifle 

„  TAne ,  &  le  Bardeao  les  a  plus  fournies  ". 

Il  y  a  dans  cette  defcription  divers  traits  qui  s'accordent 

avec  mes  idées  fur  la  génération  :  telles  font  «  par  exemple  » 

les. oreilles  du  Bardeau,  plus  courtes  que  celles  de  TAne,  â: 

fa  qu«ue  plus  fournie  ds  erins»  La  /eule  infpeâion  des  Figu* 

res ,  que  M.  de  Bufpqn  a  jointes  à  (a  de&ription ,  fufiroit 

pour  montrer  que  le  Mulet  tient  plus  de  la  Jument,  que  de 

TAne,  &  que  le  Bardeau  tient  plus  de    TAnefle  que  da 

Cheval. 

Mais  M.  BouKGELAT  ne  me  paroit  pas  d^accord  avec  le 
Sr.  de  la  FossE  fur  les  oreilles  du  Bardeau.  Dans  (a  Lettre 

du  19  de  Février  9  ce  célèbre  Académicien  me  difoit  exprefîé- 
ment:  fai  vu  un  nombre  de  Bardeaux  avoir  des  oreilles  auj/t 
longues  que  celles  que  la  NcUure  donne  aux  Mulets  propremeni 
dits.  M.  B0UR6ELAT  ajoutolt)  que  le  Bardeau  hennit  Cùmme 
le  vrai  Mulet  brait  i  &  il  tournoi t  cesl  faits  en  objeéèions  con- 
tre mes  principes  ,  qu'il  étoit  d'ailleurs  difpofé  à  adopter 
comme  les  plus  probables. 

Je  ferai  néanmoins  remarquer ,  que  M.  Bou&gelat  ne  dît 
pa^v  que  tons  les  Bardeaux  ont  les  oreilles  auifi  longues  que 
ie  Mulet  n  dit  feulement ,  qu'il  a  vu  nombre  de  Bardeaux 
dont  Us  oreilles  étaient  atiffi  longues  que  celles  du  Mulet,  Le  fajt 
xi'eft  ilonc  pas  général.  Et  à  Tégard  du  hennifTcment  du  Bar. 
«leau  9  il  prouve  que  le  fperme  du  Cheval  ne  parvient  pas  à 
développer  en  entier  les  organes  de  la  voix  de  TAne.  Il  auroit 
été  à  délirer  que  M.  BouBGELAT'eût  difiequé  Torgane  de  la 
voix  du  Bardeau  «  &  qu'il  Teût  comparé  à  Torgane  de  la  voix 
de  TAne  ft  à  celui  du  Cheval.  Je  le  lui  ai  écrit.  De  pareilles 
diflTeâions  font  ici  ce  qu'il  y.  a  de  plus  inftrudif. 

J*aî  donné  dans  mon  Livre  &  dins  les  nombrcufes  notes 
que  j*y  ai  ajoutées,  les  preuves  les  plus  direftes  que  le  Germe 
appartient  à  la  Femelle ,  au  moins  chez  phi&eurs  ECpeces  de 
clnflês  différentes*  Si  nous  partons  de  ranalogie,  qui  a  bien 
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dit  pourtant  que  le  Mulet  engendroit;  mais 
cela  n'a  pas  été  vérifié.  La  femence  de  PAnc 

.<te  la  force  dans  lé  cas  dont  il  s*agît,  nous  penferons  qo'oi 
Ane  eft  delfiné  en  miniature  dans  Tovaire  de  rAnelTe,  n 
Cheval  dans  celai  de  la  Jument.  Tel  a  été  le  fendemeiit  6c 
mes  raifonnemens.  „  Si  donc  vous  admettez  avec  moi,répoii« 

.„  dois-je  à  M.  Boukgelat  [*],  qu*un  Cheval  préextftc  t^èv 
9,  en  petit  dans  l'ovaire  de  la  Jdment,  un  Ane  dans  cM 
,,  de  TAoeiTe ,  ne  ferez- vous  pas  dans  Tobligation  philoropl»- 
,,  ^ue  de   raifonner   oemme   j*ai   £iit  fur   la  génération  ia 

:,,  Mulet  profrement  Ht  2  Mats  j*avoue,  qu'il  pourra  fe  p> 
„  fenter  des  Mulets  qui  fe  refu feront  d'abord  à  Texplicatioa; 

'  „  &  il  n'y  aura  pas  de  quoi  s'en  étonner  :  combien  cft>il  ici 

.  yf  de  chofcs  relatives  h  la  ftruâure  fecrette  du  Germe ,  & 
„  aux  principes  conflîtnans  du  fperme  ^  que  nous  îî;;aoraes 
„  encore  ?  Or  je  vous  le  demande  ,  cette  ignorance  iofinrel- 
„  elle  le  moins  du  monde  les  preuves  de  la  préexiiUoce  des 
„  Germes?  Non  apurement. 

,f  Le  petit  Ane  deifiné  en  miniature  dans  r«TÛr£  k 
„  l'Atieflfe  ne  s*y  développeroit  jamais  fans  le  fccours  en 
,,  fperme  du  Màle.  Dans  mes  principes ,  ce  fperme  n?  cre 
„  rien  ;  mais  il  peut  modifier  plus  ou  moins  ce  ^uî  eft  prc- 
,,  formé.  Je  n'entreprends  point  de  rendre  raifon  en  iit'^ 
9,  de  toutes  les  modifications  pçfitives  ou  négatives.  Les  fs^ 
,,  particuliers  me  manquent.  Mais  je  vois  clat remeut ,  qc« 
„  pour  faire  développer  le  Germe ,  il  fuffit  d'accroître  Virn- 
,,  tahiHté  du  cœur  ,  ou  du  principal  mobile  de  la  petite  a> 
i,  chine.  Le  fperme  produit  cet  accroiflement  d'irritabilité.  Je 

'  y,  l'ai  afll'Z  fait  fenttr.  Mais  cet  effet  peut  être  produit  par  \: 
„  fperme  de  l'Ane  &  par  celui  du  Chcvnl.  Il  eft  bien  di'^ 
„  l'ordre  de  la  chofe  ,  que  rtfFet  ne  foit  pas  prccilement  '* 
9,  même  dans  les  detix  cas.  Le  fperme  de  l'Ane ,  plus  m  n^ 
,,  port  avec  toutes  les  parties  du  Germe,  doit  produtre  z\ 
9,  effet  plus  complet  *  ou  plus  ta  rapport  avec  TËfpcce.  U 

[•]  Le  ij  d'Avril  i77«* 
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ïi'ouvre  pas  tous  les  vaifleaux  propres  à  Torg-anc 
de  la  génération  du  Cheval  :  une  partie  de  ces 
vaifleaux  s'oblittere  donc ,  &  c'en  eft  afiez  pour 
que  le  Mulet  foit  impuiflant  (l}. 


.  „  fpennc  an  ChevaU  moint  en  rapport  avec  l*Erpece  de  V^nt^ 
,,  produira  des  moiltfieatioiis  plus  ou  moins  fenfibles.  11 
,f  pourra  pourtant  arriver  en  vertu  de  certaines  circonftaNces> 
fy  MU  en  vertu  de  la  préfbrmation  de  tel  ou  tel  organe  du 
,,.  Germe  ,  que  le  Tperme  étranger  fuffira  à  développer  cet 
»»  organe  à-pcu-près  comme  le  fperme- naturel.  Tel  eft  ,  peut- 
99  être ,  le  cas  de  ces  oreilles  ou  Bardeau  qnc  vous  m^opp^fea. 
„  Somme  totale:  les  preuves  de  la  prëexiftcnce  de  l'Ane 
T»,  dans  Tovaire  de  l'A  nèfle  font  àireâhs  :  l'objeâion  ne  tire  fa 
jy  principale  force  que  de  Tignorance  des  détails.  De  non. 
,,  velles  recherches  afibîbliront  de  plus  en  plus  les  ombres 
»f  qui  couvrent  ce  fujet,  &  ce  «^ue  hohs  n^nvions  pas  rénlfi 
,t  à  expliquer,  s'expli(^era  tout  feul.  J'aurai  au  moins  mis 
jy  fur  les  voles  des  explications  philofophiqncs ,  cetfe  parfît 
,,  des  Phyriclens  ^  qoi  croient  devoir  rejetter  répigénefe  ob 
99  les  formations  purement  méchanii|ittes  **. 

M.  BouSGELAT  s'en  rendu  à  ces  raifonnemens ,  comme  il 
in*a  fait  le  plailîr  de  me  Le  témoigner  ,  dans  uo«  Lettre  dfitée 
«lu  premier  Jma  177%^ 

^  CO  DepiHs  renvoi  de  mon  Maonfèril  au  Libraire ,  fai  In 
clans  la  féconde  Partie  de  Mars ,  du  Journal  Encyclopédique  de 
cette  année  17^2  ,  des  recherches  curieufes  de  feu  M.  Ufi* 
BENSTREIT,  fur  les  organes  de  la  génération  dit  Milet  ^  & 
fur  les  caufes  de  (a  ftérilité.  En  commençant  fês  dlflcftions  «  ce 
favant  Naturalifte  s^attendoit  >  comme  il  nous  le  dit  lui-même, 
à  trouver  un  défaut  coufidérahle  dans  les  organes  du  fext  dis 
JHàles,  Ce  nt  fut  donc  point  fans  une  extrême  furprife ,  qu'il 
reconnut  ifue  le  Mulet  comparé  à  t Etalon ,  ^  même  à  CHmnme , 
ft/e  leur  cidoit  'tn  rien  dans  Vexa&e  copjfguration  des  parths 
j€»uellis.  Mêmes  corps  caverneux»  même  urètre ,  mêmes  artc^ 
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Les  organes  de  la  Génération  ont  pour  fia 
principale ,  la  confervation  des  Elpeces  »  &  non 

tes ,  mêmes  veiaes  ,  mêmes  mufcles ,  mêmes  nerB  ;  n  &  ^ 
„  q!ii  étoit  encore  plus  remarquable ,  les  vaîfTeaux  rpcmati- 
„  ques  étnient  dans  le  meilleur  ékat  ;  les  teftîcules  placés  daa 
ti  leur  bonrfe  ^toient  attachés  à  leurs  mofcles ,  &  avoîeot  kur 
»,  Uouble  peau.  Leur  intérieur  étuît  on  tiflu-  de  millions  k 
«t  vaiflfeaaz  capillaires.  Le  rifervoir  fpermatiqoe ,  en  pirti» 
f,  lier,  s*élevoit  au  de  Sus  de  fa  place  ordinaire,  &all«ti( 
I,  rendre ,  comme  on  robferve  dans  les'  Opadrupedes ,  à  foa 
„  lieu  déterminé.  Là,  il  fe  déchargeoit  dans  les  Tcficoks 
,4  féminales ,  dont  la  ftruâvre  avoit  plus  de  rapport  à  ^ 
„   conformation  du  Cheval  ,>qu*à  celle  d«  rHomne,&'C.' 

M.  Hebenstaeit,  ne  découvrant  donc  rien  dans  \ts«^ 

.nés  de  la  génération  da?iXfK/r/,.qui  pût  lui  donner  les  ciBfe 

de  fa  ftérilité,s*arrêta  à  en  ^nGdérer  la  liqueur  féininiie,fB 

eft  très-abondante.  Jl  ne  lui  trouva  àuctme  canfwrmtif^^ 

/pnmi  des  Animaux  Mules  féconds  ^  quoique  d^ abord  lts«fl^ 

en  fujfent  encore  les  mimes ,  qu^à  Vif^ard  des  organes.  Ces  «^ 

cotes  animées,  qu'on  découvre  en  (i  grande  quantité,  1^'^ 

du   microfcope ,  dans  les  liqueurs  féminales  des  Milo«  * 

qu*on  a  nommées  Jlmmaksiles  fpermaisques  ^  échappent  icif^ 

.%'fmeni  à  tokfervcUion,  „  Il  eft  certain,   ajoute  notre  ^s^ 

,,  Phyficien,  que  ces  Animalcules  placés  foigneufem«at  &  ^ 

„  plufieurs  reprifes,  &  examinés  au  Foyer  de  )a  lentille,  n'e^ 

.„  jamais    pu   être   opperqus.  Le  Confeiller  Waltsr  &  ^ 

„  ProfeflTeur  Hausel,  qui  ont  fait  chacun  féparéoicnt  lec" 

.,,  obfervationc ,  fe  f<mt  trouvés  d*accord  dans  ce  réfatet*^ 

„  matière  étoit  encore  chaude ,  on  avoit  ouvert  le  Malet  ao& 

„  tôt  qu'il   avoit  été   égorgé ,  &   Ton  avoit  pris  tootes  1«« 

j,  précautions  néceflâires  pour  qu*il  ne  refiàt  aucun  doote  v 

^  ce  fujet  ". 

M.  HcBENSTREiT  conclut  de  ces  obfervations,  f*'-^^ 
doit  chercher  la  catife  de  la  JlériUti  du  Mulet  dans  le  iéfi^  ^ 
la  partie  animée ,  Jjf  pour  ainfi  dire ,  ignée  de  fa  femnice:  «r  '^ 
ne  veut  pas  reconnoitre  .les  molécules  en  queftion  p^  ^ 
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raugmentation  du  nombre  des  Efpeces.  Us  font 
pourvus  de  vaifleaux  qui  féparent  les  molécules 

yraîs  Animalcvle^.  «,  Il  eft  plus  probable  «  dit-ll ,  qne  ce»  par- 
„  ticulea  agitées  qui  ont  des  iliverfités  de  figure  relatives  à 
„  celles  des  Efpeces,  font  la  partie  aâive  de  la  femence 
„  par  laquelle  eft  animé  TEmbryon ,  qui  exifte  toujonri  dans 
„  l'ovaire  **. 

On  a  vu  dans  la  note  que  j*ai  mife  an  bas  de  TArticle 
CXXXV ,  que  M.  de  Rbaumuk  ccoyoit  s*étre  afluré  que  ces 
flinlécules  étoient  de  vrais  Animalcules  qui  fe  propageoient  » 
St  M.  HfiBENSTftEiT  rignoroit  Maïs  quand  cela  oe  feroit 
pas  certain ,  rabfence  de  ces  molécules  de  quelque  nature 
qu'on  les  fuppoftt  ,  proiiveroit  toujours  un  vice  dans  U 
liqueur  féminale  du  Mulet  ;  pnifqn*on  les  découvre  conf« 
tamment  dans  It^  liqueurs  féminales  des  Animaux  fécondt  » 
&  qu'elles  manquent  dans  ceux  qui  ne  font  pas  encore  e« 
état  d'engendrer ,  ou  qui  en  font  devenus  ineapables.  Or  ce 
vice  de  la  liqueur  féminale  du  Mulet ,  ne  peut  lui-même  dé- 
pendre que  d'un  vice  fecret  dans  les  organes  qui  la  préparent. 
La  plus  fine  Anatomie  ne  fauroît  (ans  doute  le  découvrir.  Il 
tient  apparemment  I  des  tuyaux  fi  déliés ,  que  n6s  meillsurs 
niicrofcopes  ne  pourroient  y  atteindre.  Je  penfe  donc  qu*oa  i 
ne  doit  pas  affirmer  avec  M.  Hebenstreit  ,  que  les  organes 
de  la  génération  du  Mulet  font  auffi  bien  conditionnés  qne 
ceux  du  Cheval  ou  de  l'Homme.  Il  n*a  vu  de  ces  organes 
que  les  parties  les  plus  groffieres,  ou  qui  en  conftttucnt  ta 
charpente.  Et  ces  millions  de  vaiffèaux  eapillaifes  dont  il  parle  » 
auroit-il  jamais  pu  les  démêler  et  les  comparer  à  ceux  du 
Cheval  ou»  de  THomme? 

Notre  favant  ProFefleur  paiTe  enfuite  â  la  defcription  des 
organes  de  la  Aîtiie.  Les  parties  extérieures  ne  lui  ont  point 
parn  différer  de  celles  de  la  Jument.  „  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
,«  fingnlier,  dit-il,  &  qukincun  Auteur  n*a  décrit,  c*eft  que  la 
99  Mule  a  le  conduit  de  Turine  placé  d'une  manière  dtfFérente 
y,  de  celle  qui  a  lieu  dans  les  autres  Animaux  ;  il  ne  va 
,9  point  à  h  vulve  en  paflant  entse  le  clitoris  ft  Torifice 
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approprices  au  développement  de  €es  organes 
dans  le  Germe.  Ces  vaifleaux  peuvent  avoir  et: 

„  extécieur  de  la  matrice  ^  mais  îl  eft  rfnfénaé  dti»  rpii 
,,  même  de  la  matrice ,  &  c'cft  de  là  que  Torine  cook  '• 
L'Auteur  de  cette  découverte  en  infère  avec  fbadevi?''*» 
f)  que  cette  feule  conformation  paroitroit  fuffifaiite  poar  cioiff 
,,  la  ftérilité  de  la  Mule:, elle  doit  emporter,  a  joute- 1  il,  s^^- 
„  fou  urine  la  femence  qu'elle  a  reçue.  Joignez  è  crla.^&f 
,,  cet  écoulement  perpétuel  d'uriue,  durait  Tétui  de  lana'n^ 
„  en  forte  qu'on  n'y  trouve  pas ,  même  lorfque  la  Mole  ^ 
„  jeune ,  les  plis  ft  les  rides  ordinaires  ". 

Une  féconde  obfervation  importante  de  M*  Hebekstiiit. 
rcg.irde  lovaire.  ,,  H  a  ,  dit-il  »  les  vailTeaux  ordinaires, ir^c- 
,,  ics ,  veines ,  nerfs  ;  ils  procèdent  tous  des  lieux  accoiitiiD<*< 
„  &  fe  partat:cnt  dans  l'ovaire ,  comme  on  le  voit  diiHn'c- 
„  ment  après  les  avoir  préparés  par  l'injeâion  do  pie>'crr;. 
„  Mais  cet  ovaire  ne  contenoit  aucune  des  véficulcs  (rtfir'- 
„  rentes  qu'on  a  coutume  de  nommer  œulà,  à  mois  ^^e  ces 
„  «ufs ,  qui  dans  leur  origine,  font  prefque  impcrcefo^^^ 
„  n'kient  été  encore  cachés  dans  la  partie  jaune  de  l'^*'^^' 
„  cependant ,  comme  le  fujet.  de  la  difledion  avoit  dep  '^ 
9,  requis  pour  l'accouplement ,  quelques  œufs  du  moins ao^oi^^ 
„  dû  s'y  maniPefter  comme  «dans  le$  antres  Femelles  de  ((^ 

âse.   Ainû    Ton  eft  en  droit  de  conclure  de  l'abfencc  ^ 


•;r« 


œuFs  la  {lérilité**. 


9) 


Ëfliin,  une  troifieme  obfervation  três-reroarquabletci^* 
par  laquelle  M.  Hëbenstrlit  termine  la  Lettre  «ioot  i^ 
donne  l'extrait.  Elle  roule  fur  la  matrice  de  la  Mole.  ,*  J^ 
ne  connois  point ,  dit- il ,  de  matrice  dans  aucone  autre  F^ 
mclle ,  qui  ait  la  peau  aufii  déliée  «  &  dont  la  circanfr?'  ' 
„  foit  auf&  fpacieufe  que  dans. la  Mule.  L'uteroe  des  Aoit^ 
,,  eft  en  général  d'une  fubftance  fort  compaéte  t  celle  <^c  -^ 
„  Mule  eft  à  peine  é;;ale  en  foUdité  à  la  veffîe  de  Tcriat 
,,  Cela  me  la  fait  croire  inhabile  à  porter ,  ayant  beaoco^ 
„  trop  de  traorparence  &  de  rareté ,  en  comparaifon  de  ^' 
t)  dés  autres  Animaux  »  pour  footcnir  le  poids  du  Fotos* 
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conftruits  ou  calibrés  de  manière  qu'il  ti'y  ait 
que  ceux  de  la  même  efpefce  qui  fe  correfpan- 
dent  cxaélement  dans  le  grand  &  dans  le  petit. 


11  paroit  donc  qne  raltération  des  organes  fexnefs ,  qui  ne 
fe  manifefte  chea^lc  Mulst  qne  par  Tes  effets ,  je  veax  dire  par 
rétat  de  la  liqueur  féminale ,  fe  manîFefle  chez  h  MuU  dans 
les  organes  eux-mêmes.  Oa  n'attend  pas  de  moi  que  je  rende 
raifon  du  déplacement  de  Vstretrt ,  il  fjndroit  d'ailleurs  s'aflii- 
rer  (fu'il  eft  confiant.  A  Té^r^rd  de  rabfence  vraie  ou  apparente 
des  œafs  &  dn  {>en  d'épaifTeur  de  la  matrice,  ce  font  des  faits 
4ont  Texpltcation  rentre  dans  la  fphere  de  mes  principes  & 
qui  les  confirment 

Tout  ceci  nous  démontre  de  plus  en  pins ,  combien  les  ex« 
çériences  fur  les  Mulets  peuvent  répandre  de  jour  fur  le  m^f- 
terc  de  la  génération ,  &  'il  eut  été  bien  à  dcQrer ,  qu*aa  lien 
de  dinferter  fans  fin  fjpr  cette  matière,  Ton  fe  ftit  adreHTé  diree. 
tement  à  la  Nature ,  le  fcalpel  &  h  lentille  à  la  main.  >reft- 
11  pas  étonnvnt  qu'on  n*ait  pas  cherché  plutôt  par  cette  voie  9 
les  caufes  île  rimpaiflTance  dn  Mulet  ? 

Dans  la  Partie  fuivante  du  même  Jonrn:)!  eft  une  Lettre  du 
célèbre  M.  Klein,  relative  â  la  précé'fcnte,  mais  bien  moins 
jnf^ruAivc.  L'Auteur  y  applaudit  aux  obfervations  du  ProFifleur 
de  LeipAck ,  &:  fait  fur  le  nryftere  de  la  génération  des  réfle- 
xions qui  prouvent  qu*i!  n*avoit  pas  cherché  à  approfondir  ce 
fuiet.  Il  rejette  la  préexiftcncê  du  Germe  dans  fœuf ,  &  fc 
«léclare  Pirrhonienà  l'égard  de  tons  les  fyftêmes  connus.  ,,M. 
„  Hebenstreit,  dit-il ,  admet  que  l'Embryon  exifte  toujours 
,,  dans  les  œufs  de  la  Mère.  Mais  n'ciè-ce  pas  un  paradoxe  ? 
„  L*Embryon  du  Mulet  exifte  toujours  dans-  les  ceufs  de  la 
„  Jnment ,  &  TAne  Tanime.  Pour  moi ,  je  trouve  ici  de  la 
„  contradidion.  Ajoutez  que  le  delFin  de  l'Animal  dans  l'œuf , 
4,  ce  qu'on  n'a  jamais  pu  obfervcr  avec  les  ^meilleurs  microf« 
'9,  copes ,  a  bien  l'air  d'être  une  fuppofition  gratuite,  un  être 
«f  de  saifon;  on  ne  le  trouve  point  dans  les  Animalcules 
^  fperiBatiqQCS,  Je  deni?adenU   cofuite  en  quoi  coiUifi^  œ 
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Il  y  aura  eu  plus  de  latitude  à  l'égard  des 
autres  organes.  Nous  ignorons  les  limites  de 

^  deffin ,  &  qu*eft.ce  ^iiî  eft  deffîn^  ?  Cela  reflemble-t-U  aox 
19  premiers  coups  de  crayon  d'un  Peintre  qui  font  encore  bien 
'fi  éloigna  de  la  perivâion  ,  mats  qiii  préfentent  pourUnt  une 
„  image  reconnoiflaMe  ?  &c.  '* 

Si  M.  Kleik  avott  plus  médlU  ce  fujec  difficile  »  il  anroît 
compris,  qu'il  ne  falloit  pas  chercher  un  Germe  de  Jfiuitt 
dans  les  ovaires  de  la  Jnment,  &  qu*il  n'y  avoif  point  de  coa- 
tradiâion  à  admettre  que  le  fperme  de  TAne  modifie  le  Gvcmc 
dn  Cheval.  J'ai  montré  comment  on  peut  le  concevoir. 

En  parlant  du  déplacement  de  Turetre  de  la  Muh ,  il  ajoute; 
,•  je  me  rappelle  une  chofe,  que  j*ai  remarquée  dans  mon 
,,  Traité  de  l^origine  des  PotfTona  ,  pa)^  s  *  c'eft  qnc  les 
,»  Oifeanx  comme  les  Poifluna ,  rendent  Tarine  &  les  cxcro» 
t,  mens  par  un  feul  8c  même  conduit ,  je  n'ai  aucvne  expe- 
u  îience  qui  m'indique  fi  le  conduit  de  furine  eft  anfli  cache 
9,  dans  celui  des  œufs  "  [^]. 

[*]  tt  M.  BoutGELAT  m'entretenoit  dans  la  Lettre  ppit 
fai  citée  9  de  ces  obfervations  de  M.  Hebbnstrkit  for  Ws 
eanfes  de  la  prétendue  ftérilité  dn  Mulet  &  de  la  Mole  II 
m'apprenoit  d'ahord,  qu'il  n'eft  point  vrai  que  la  liqucor 
féroînale  dn  Mulet  foit  privée  de  Vers  fpermatiques.  Il  ai*a(^ 
fure ,  qu>llc  en  eft  peuplée  comme  celle  de  tant  d'autres 
Animaux ,  &  qu'il  les  y  a  bien  obfervés^  Mais  à  Tégard  des 
organes I de  la  {génération  du  Mulet,  il  me  confirair  pleise* 
ment  ce  que  M.  Hebenstbeit  en  avoit  rapporté;  (avoir» 
qu'ils  ne  différent  point  de  ceux  du  Cheval.  ,,  C'eft  »  me  dit* 
„  Il ,  ce  que  j'ai  examiné  moi-même  avec  tout  le  fcrupole  & 
„  toute  l'attention  poffibles  :  c'eft  ce  que  j*ai  fait  examiner 
99  encore  par  d'autres  yeux  que  les  miens  dans  nos  Ecoles 
99  vétérinaires.  Il  eft  certain  qu'on  n'entrevoit  pas  Ici  cntrs  k 
,9  Mulet  &  le  Cheval-  la  moindre  différence  ". 

Notre  habile  Anatomifte  me  décrit  enfuite  très-en  détail,  le 

conduit  urinaire  de  la  Mule ,  Se  les  diffërcnees  qu'on  obrerve 

'à  cet  «çard  entre,  plufieurs  Q.uadropedes  dpmeftiqQes.  11  coi|. 
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'  cette  latitude.  L'expérience  feule  peut  nous  le$ 
faire  connoître  :  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence 

clnt,  que  la  confortnatioa  ft  la  pofition  de  ce  coudait  font 
les  mêmes  dans  la  Mule  «:  daos  la  Jumeut  11  en  infère  ave» 
fondement  contre  le  Frofeffeur  Allemand ,  qne  la  pofition  db 
ce  conduit  ne  fauroit  être  dans  la  Mule  une  caufe-  de  ftérilité. 
Et  à  regard  des  ovaires,  ceux  de  la  Maie  liii  ont  oWétî 
précifémest  les  mêmes  chofes  que  ceux  de  h  Jument. 

M.  HSBBNSTREiT  avoît  fur-tout  initftéfur  la  conformation 
delà  matrice  de  la  Mute^  fur  fon  amplenf  &  far  le  peu  de  con» 
iîilance  de  fes  membranes.  M.  Bourgblat  n*a  rien  vu  defem* 
blable  dans  fes  nombreufes  diiTeâions. ,,  |1  faut  «  m'écrivoit-il , 
»,  que  la  Mule  diinSquée  par  M.  Hebbnstreit  fut  abfolument 
„  différente  par  la  conformation  de  ce  vifcere,  de  toutes  lea 
„  Mules  qne  j*ai  difféquées  moi-même,  &  que  j'ai  confidéréec 
„  avec  attention.  ...  La  fubftance  de  Tuterns  de  la  Mule, 
„  eft  la  même  que  la  fnbftancc  de  Tutenis  delà  Jument:  même 
„  confiilance ,  même  configuration  ;  rien  de  difiemblable  **/ 

Mais  ce  qui  eft  plus  déclfif  que  la  meilleure  diiTeâion , 
c*eft  qu*on  a  des  preuves  indubitables ,  non-feulement  que  la 
Mule  peut  concevoir,  mais  qu'elle  peut  encore  perfeâionner 
fon  fruit  &  produire.  M.  de  BurroN  [  Su^Unu  Tome  III , 
pag.  i^,  17.]  en  rapporte  un  exemple  nttefté  juridiquement. 
Le  fujet  étoit  une  Mule  de  S.  Domingue,  qui  en  Mai  1769^ 
avoit  mis  bas  un  Muleton  vivant  bien  conformé,  dont  le 
poil  étolt  long  ft  très-noir.  On  ignoroit  fi  elle  avoit  été  cou- 
verte par  un  Mulet  ou  par  un  Ane.  Mais  comme  le  Muleton 
paroiflbit  tenir  plus  de  l'Ane  que  du  Mulet,  M.  de  Buppom 
en  infère  que  la  Mule  avoit  été  couverte  par  un  Ane. 

A  cet  exemple  fi  bien  c«nflaté ,  j'en  joindrai  un  antre  qui 
ne  l'eft  gueres  moins ,  &  dont  j'ai  dû  la  connoiflance  â  moti 
tftimable  Compatriote,  M.  Senebiesl,  Bibliothécaire  de  notre 
République ,  &  très-verfé  dans  les  Sciences  naturelles.  Il  m^é- 
crivoit  le  16  d'Oâobre  177s.  „  M.  Poybn,  Marquis  de 
99  Ste.  Marie ,  qui  travaille  à  l'Hiiloire  Naturelle  de  la  Guade- 
99  loupe ,  me  marque,  comme  mn  fait  fur  hquei  en  ftu$  conp» 


38a      C  0  NS  ID  FRAT  IONS 

qu'elle  s'étende  du  Quadrupède  à  TOifeau.  Un 
grand  Obfcrvateur  a  rendu  fameux  les  amours 

yi  ter  }  qu^unt  Mule  quifirvoU  à  porter  ies  cmtnei  defucredm 
^  les  terres  de  f&n  Père ,  devint  pleine  ^  U  y  a  quatre  oxf,  c/ 
,5  avorta  peu  après  d'un  Fœtus  bien  difiinil,  M.  PoYEN  ijoctti 
yi  cette  Mule  ejl  devenue  pleine  de  nouveau  >  £f  a  porté  ptj\%i 
»  jufques  à  fin  terme,  Die  mourut  alors  \  ^  Voyant  fait  oitmiTi 
)}  on  diftingua  le  Mulet  on  qui  et  oit  tr  et- bien  furmé.  La  ccnroii' 
),  fance  que  j*ai  de  M.  Poyeic  ,  ne  me  permet  pas  de  dccttr 
,,  de  U  vérité  du  fait ,  quoi(iu*il  ne  foit  pas  entré  dani  U^ 
„  les  détails  nécefiaires  pour  condater  une  obfervation  aLt* 
,)  (Inguliere ,  &  qui  contredit  la  prétendue  ftérilité  des  Mu!r> 
„  &  des  Mules ,  de  même  que  les  obfcrvations  anatwnii^'* 
,9  qui  avoient  fait  appercevoir  dans  les  organes  de  la  géD^-"- 
„  tion  de  ces  Animaux  des  caufes  de  leur  ftérilité.  J'si  '^'^ 
„  que  cette  ubfiervation  vous  feroit  plaiûr ,  &c.  *' 

M.  BouRGËLAT  m'écrivoit  aufli  :  „  une  Mule  a  ^Toàuitéc 
y,  nos  jours  à  la  Martinique ,  &  d'autres  Mules  ont  f^^^^- 
,,  dans  des  Provinces  méridionalts  dn  Royaume,  &  |D^^' 
„  ces  événemcns  foient  très- rares ,  ils  fufFirent  pourdoniit^ 
„  une  forte  atteinte  jl  la  ruppofition  que  Ton  a  fiite  ()e  Vi!&' 
„  poffihilité  dans  laquelle  les  Mulets  de  toute  Efpece  (<?»> 
„  d'engendrer  *\ 

Je  n'a  vois  en  main  aucun  fait  de  ce  genre  ,  qnnod  je  ^^^ 
pofois ,  il  y  a  feiz<>'  ans ,  mon  Livre  des  Caiifiiératiota,  J'  ^ 
connoiflbis  que  les  aftertious  des  Anciens  en  Eivcur  de  U  oû> 
ftérilité  des  Mulets  &  des  Mules ,  tsop  dénuées  de  preuve^* 
&  qui  me  paroiflfoient  contredites  par  les  diflcftions  de  ^i' 
Hebrnstrext.  Aujourd'hui  qnc  je  fuis  mieux  inftruitiJ' 
crois  comme  MM.  de  Eupfon  &  Uou&gelat  à  la  poITibilit'- 
^ue  les  Mulets  &  les  Mâles  engendrent.  Mais  pourquoi  1^ 
exemples  en  font-ils  fi  rares ,  même  dans  les  climats  chatte»» 
&  pourquoi  n'en  connoifluns-nous  encore  aucun  dans  les  cli' 
inats  froids  ?  Ceci  tient ,  fans  dautc ,  à  des  recherches  ^*^ 
coup  plus  fines  que  celles  qu'on  a  tentées  jufqu'à  préfent ,  '^ 
fuppofe  dans  les  organes  de  la  génération  de  Tun  &  de  Xà^^ 
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du  Lapin  &  de  la  Poule  (  i  ).  Probablement  il 
en  avoit  trop  efpéré.  M.  de  Buffon  l'a  relevé 
avec  raifon ,  en  feifant  remarquer  que  de  Tunioii 
du  Lièvre  &  de  la  Lapine,  efpeces  très-voifines , 
il  n*a  rien  ré  fuite,  (2).  Je  }i\ù  point  de  foi  aux 

fexe  chez  les  Mulets ,  quelque  chofe  de  très-caehé  qui  ne  fe 
rencontre  pas  dans  les  Imli vidas  auxquels  ils  doivent  leur 
origine. 

M.  de  Buffon  obfervc,  [Suppîént^  Tome  III,  page  ao. ] 
que  les  grandes  Efpeces  font  beaucovip  moins  fécondes  que  les 
petites  :  la  Jument ,  la  Vache  «  TAneOe ,  ne  produifent  ordi- 
nairement qu*un  feul  Petit   dans  une  année ,  tandis  que  les 
Cochons  dinde ,  les  Mulots ,  les  Souris ,  en  produifent  trente 
ou  quarante.  Il  en  conclut  que  la  fécondité  eft  très-reflTcrréQ 
dans  les  grandes  Efpeces,  &  qu^elle  doit  fe  ceflTerrer  davantage 
encore  dans  les  Individus  mixtes ,  ou  qui  proviennent  du  com- 
nerce  de  deux  de  ces  Efpeces.  La  remarque  eft  vraie  »  mais 
elle  ne  nous  éclaire  point  du  touc  fur  les  caufes  fecrettes  & 
prochaines  de  ce   refferrement  de  fécondité.  Je   renvoie  ici 
mon  Ledeur  à  ce  que  j'ai  expofé  fur  les  rapports  primitiFs 
que  les   faits  «nous  conduifent  à  admettre   entre  la  liqueur 
féminale  &  le  Germe  qu'elle  eft  deftinée  à  faire  développer. 
Si  ces  rapports  diminuent  ou  s'ils  deviennent  moins  direéls, 
il  devra  nécefTai rement  en   réfulter  quelqu'altération  fecrette 
dans  les  organes  du  Germe:  ou  ils  ne  fc  développeront  pas 
en  entier ,  ou  ils  éprouveront  quelque   modification  qui  les 
viciera   plus  ou  moins.   Le  fperme  de   l'Ane  ne  fauroit  être 
autant   en    rapport  avec  le   Germe  du  Cheval ,  que  Teft  fie 
fperme  du  Cheval  lui-même.  Miis  ce  font  ici  de  ces  infioir 
ment  petits,  auxquels  les  Anatomiftes  ne  peuvent  gueres  fe 

flatter  d'atteindre. 

» 

(i)  M.  de  Reaumuk  y  Art  défaire  klorrt  Us  Poitlets,  Tome 
1^  9  pag*  ?40  &  fuiv.  Seconde  Edition. 

(2)  Hift.  Kaf.  Tome  YI ,  pag.  joj  &  304. 
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amours  du  Lapin  ^  de  la  Poule  »  m'écrivoit  M. 
de  îf ALLER  j  fai  vMjié  P expérience  de  M.  de 
REAl)jtfUR ,  ^  fat  des  raifons  fuffifantes  de  anire 
que  ce  n'étoient  que  des  badinages  d*un  Afùmal 
extrémemeftt  vif  &  fémillant.  Ck)nfulte2  rArtidc 
CXXXIX. 

Mais  chez  les  Oifeaux ,  les  Mulets  propagent 
pourtant  (r).  M.  deHALLER  m'écrivoit  encore, 
les  Oifeaux  Mulets  font  des  exemples  évidens  du 
concours  des  deux  fexes ,  avec  une  certaine  fri- 
rogative  du  Mâle.  M.  SPRENGEL  a  étudié  la  muU 
tiplication  des  Bâtards  qui  naiffent  de  Paccoupte- 
ment  des  Herbts  ^  des  Chardonnerets.  Le  bec 
plus  épais  de  ceux-ci  s'eft  confervé  dans  pbtfieurs 
générations.  Car  datts  les  Oifeaux  aujjl  ftmUa- 
blés,  les  Bâtards  ont  multiplié^  &  entr'eux,  ^ 
avec  leurs  races  paternelles  &  maternelles  (l). 

(i)  ff  Parce  qu'on  avoit  cru  que  le  Mulet  fropremtni  & 
étoit  ftérile,  &  qu'on  avoit  donné  le  même  nom  de  JUtdits  l 
tous  les  Individus  qui  proviennent  de  Tnnion  de  deux  Effe- 
ces ,  on  avoit  fuppofé  gratuitement  que  tous  les  Mulets  étokat 
ilériies  ;  &  voilî  comment  un  feul  mot  peut  retarder  les  pro- 
grès de  nos  connoiflfances.  Buppon  ,  Sufflkm.  Tome  IH, 
page  19. 


(3)  tf  M.  BouRGSLAT  m'écrivoit  qu'il  avoit  fîiit  la 
expérience.  Jl  a  eu  des  Multts  provenus  du  Cbardonturet  fg  k 
la  Serine ,  gf  ces  Mulets  en  ont  produit  Vautres  ,  Êf  œet  maltù 
plil  entr'eux ,  &  avec  leurs  races  fatemeiUs  £^  matrmeUes. 

u 
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La  femence  du  Chardonneret  eft  donc  propre 
à  faire  développer  en  entier  les  organes  de  la 
génération  du  Serin.  Ces  organes  font  en  rap- 
port* avec  les  autres  parties  ,•  ils  les  repréfen- 
tent  en  quelque  forte.  Le  Chardonneret  ne  pa- 
roit  pas  diiférer  beaucoup  du  Serin  y  au  moins 
a«.t-il  avec  lui  de  gr;»nds  rapports.  Les  organes 
de  la  génération  du  premier  doivent  donc  être 
fort  analogues  à  ceux  du  fécond ,  &  les  femen- 
c€s  font  entr'elles  comme  les  organes  qui  les 
préparent.  Si  le  bec  du  Chardonneret  s'eji  con^ 
fervé  dans  plujieurs  générations  ,  ce  n'ell  pas  qu'il 
envoie  des  molécules  moulées  aux  organes  de  la 
génération  :  mais  c'eft  que  ceux-ci  ont  un  rap- 
port avec  le  bee  ,  &  que  les  molécules  corref. 
pondantes  qu'ils  féparent  ,  ont  pu  agir  fur  la 
partie  de  l'organe  de  la  génération  du  Germe 
qui  répond  au  bec.  Cet  organe  aura  donc  fil- 
tré des  molécules  propres  à  modifier  le  bec  du 
Serin.  On  n'exigera  pas  davantage  de  mes  prin- 
cipes >  je  ne  faurois  en  poulfer  plus  loin  la  dé- 
duâion.  C'eft  beaucoup  qu'ils  m'aient  conduit 
jufqu'ici 

Une  nouvelle  modification  qui  furvient  à  une 
partie  organique ,  aiFoiblit  ou  éteint  une  modi- 
fication antécédente.  Le  bec  d?  Chardonneret 
fe  changera  peu-à-peu  eu  bec  de  Serin  ,  par  Tac- 
Tome  VI.  Bb 
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tion  répétée  de  la  femence  du  Serin  fur  plufieun 
générations. 


M.  de  BuFFON  regarde  comme  des  Animaux 
de  7Héme  Efpece ,  tous  ceux  de  runion  defquels 
réfultent  des  Individus  capables  d'engendrer  (i). 
Suivant  cette  notion  ,  l'Ane  &  le  Cheval  n'ap- 
partiennent pas  à  la  même  efpece  »  le  Mulet 
n'engendre  point  (2).  Par  la  raifoii  des  contrai- 
res ,  le  Chardonneret  &  le  Serin  feroient  de 
même  Efpece.  (3).  Je  fuppofe  toujours  que  M. 
Sprengel  a  bien  obfervé. 

(i)  Hift.  liât.  Tome  IV,  page  ;84. 

(*)  tt  Je  le  croyoîs  alors ,  &  je  me  trompois.  \9fa  ^ 
note  additionnelle  fur  TArt.  CCCXXXVI. 

(0  tt  Le  Chien  &  le  Loup  feroient  dona  anffi  de  ^ 
même  Efpece  i  puifque  M.  de  Bupfon  nous  rapporte  Iw- 
même ,  qu'une  Louve  qui  avoît  été  couverte  pluficnrs  ft>«  P*' 
un  Chien ,  avoit  produit  quatre  Petits  ;  &  M.  BouROEUT 
me  confirmoit  dans  une  de  fcs  Lettres  du  iç  de  Décts^ 
1777 9  ce  qu'il  avoit  écrit  auffi  à  M.  de  BuFroN,  &  qo'l» 
rapporté  dans  une  note  du  Tome  III  de  fcs  Sufpiémensj\^ 
14.  „  11  y  a  environ  deux  ans  ,  me  dit  M.  BouigelA^j 
9,  que  le  L«rd  Comte  de  Fimbroke  me  fit  un  long  étm 
„  d'une  race  de  Chiens  appartenante  au  Lord  Montaicc» 
„  race  dont  l'origine  étoit  due  à  un  Loup  &  à  une  ChieoK. 
„  &  qui  s'eft  propagée  &  multipliée  depuis,  au  point  que 
„  dfcrnicr  de  cet  Lords  en  a  une  Meute  excellente  9^^ 

„  chî^fife  *'.  X  £.•    ic 

On  fait  que  M.  de'  Bupfon  n'avoît  pu  réuffir  i  n»«^ 

coupler  ua  Chien  avec  une  Louve.  Le  fuccès  que  cette  exp 
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CCCXXXVII.  Expériences  à  tenter  four  décider 
des  idées  de  P Auteur  fur  la  fécondation. 

* 

Rjéfleoùons  fur  ces  expériences. 

Il  eft  une  efpece  de  Poule  qui  a  cinq  doigts  ; 
les  efpeces  communes  n'en  ont  que  quatre.  M. 
de  Reaumur  propofe  des  mariages  entre  des 
Coqs  à  cinq  doigts  &  des  Poules  à  quatre  doigts , 
&  entre  des  Coqs  à  quatre  doigts  &  des  Poules 
à  cinq  doigts  (i).  Je  ne  prétends  pas  deviner 
les  réfultats  qu'auront  des  expériences  fi  propres 
à  éclaircir  le  myftere  de  la  génération.  Je  dirai 
feulement  que  fi  mes  principes  fur  cette  matière 
font  vrais  ,  la  femence  du  Coq  à  cinq  doigts 
fera  développer  dans  le  Germe  à  quatre  doigts , 
quelque  chofc  qui  aura  Pair  d'un  doigt  furnu- 
méraire.  Peut-être  encore  qu'elle  changera  un 
peu  la  conformation  ou  les  proportions  des  doigts 
naturels.  La  femence  du  Coq  à  quatre  doigts  » 
portée  dans  le  Germe  à  cinq  doigts ,  devra  au 
contraire  ,  laifler  le  cinquième  doigt  imparfait 
ou  le  rendre  mal  conformé  ,  &  altérer  fes  pro- 

rience  a  eu  en  d'autres  maîns ,  doit  encourager  à  la  répéter 
fur  les  mêmes  Efpeces  île  Quadrupèdes ,  &  fur  d'autres  £fpe« 
ces  plus  ou  moins  voifines. 

CO  Art  défaire  écUrre  ksFouUtSy  fifc.  Tome  II,  page  ^66* 
Secor.de  Edition. 

Bb  Ji 
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portions.  Ce  vice  de  conformation  ou  de  propor- 
tion pourra  s^étendre  encore  aux  autres  doigts, 
&c.  M.  de  Reaumur  n'a  pas  annonce  de  fem- 
blables  réfultats  :  il  n'étoit  pas  parti  des  mêmes 
principes  que  moi.  „  Si  les  Germes ,  dit-il  (i)i 
55  font  dans  la  Poule  ,  celle  qui  a  cinq  doigts, 
53  a  des  Germes  à  cinq  doigts  ,  &  quoi  qu'elle 
55  ait  été  fécondée  par  un  Coq  commun ,  elle 
55  donnera  des  Poulets  à  cinq  doigts.  Ceux  qu'elle 
55  donnera  n'en  auront  que  quatre ,  comme  le 
55  Coq  avec  qui  elle  a  habité  ,  fi. les  Germes  font 
55  dans  le  Coq.  De  même  la  Poule  commune  qui 
55  doit  la  fécondation  de  fes  œufs  à  un  Coq 
55  qui  a  cinq  doigts  ,  produira  des  Poulets  i 
55  quatre  doigts ,  fi  les  Germes  des  Poulets  étoi:nt 
55  en  elle  j  &  elle  produira  des  Poulets  à  cin^ 
55  doigts ,  fi  les  Germes  lui  ont  été  apportés  pat 
55  le  Coq  ". 


Aujourd'hui  il  eft  démontré ,  que  les  Gepm^ 
fout  dans  la  Poule  ,  &  notre  illuftre  Académicien 
Tignoroit.  Mais  de  ce  que  les  Germes  font  dans 
la  Poule ,  il  ne  s'enfuit  point  du  tout ,  qu  une 
Poule  à  quatre  doigts  ,  fécondée  par  un  Coq  * 
cinq  doigts ,  produira  des  Poulets  a  quatre  doigtSî 
iii  qu'une  Poule  à  cinq  doigts ,  fécondée  par  un 

(0  Ibid.  page  367. 
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Goq  à  quatre  doigts ,  fera  des  Poulets  à  cinq  doigts. 
Cette  conclulîon  reflemblc  à  celle  que  l'Auteur  tire 
des  o&uis  qui  auroientété  fécondes  par  un  Lapin  , 
lorfqu'il  avance  (0  qu^ils  nous  vaiidroieut  des  Pou- 
lets véttis  de  poils ,  ou  des  Lapins  couverts  de  plu- 
mes.  Ce  ne  feroient  proprement  ni  des  Poulets 
ni  des  Lapins ,  ni  des  poils ,  ni  de^  plumes.  Les 
Germes  qui  exiftent  dans  la  Poule ,  font  des 
Germes  de  Poulets  qui  renferment  des  Germes 
de  plumes.  La  femence  du  Lapin  ne  transfqr- 
meroit  pas  les  Poulets  en  Lapins  ,  les  plumes 
en  poils.  De  pareilles  transformations  n'ont  point 
lieu  dans  la  Nature  ;  je  l'ai  fuffifamment  prou- 
vé en  divers  endroits  de  ce  Livre.  Mais  la  fe- 
mence du  Lapin  ,  portée  dans  les  Germes  des 
Poulets ,  y  produiroit  des  modifications  plus  ou 
moins  frappantes  »  qui  changeroient  plus  ou 
moins  la  forme  extérieure  &  intérieure  des  In- 
dividus. Toujours  pourtant  ce  feroient  au  fond 
des  Poulets  ,  comme  le  Mulet  cft  au  fond  un 
Cheval  modifié.  L'adion  de  la  liqueur  féminale 
doit  varier  dans  uil  rapport  déterminé  au  fujet 
fur  lequel  elle  travaille. 

L'Auteur  de  la  Vémcs  Fhyftque  propofe  d'au- 
très  expériences ,  qui  feroient  encore  bien  pro- 

(0  J^ià.  page  5JI.  , 
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près  à  vérifier  mes  principes. ,,  Ce  feroit  afiu- 
33  rément ,  dit-il  [i]  ,  quelque  chofe  qui  mcri- 
'„  teroit  bien  l'attention  des  Philofophes ,  que 
,5  d'éprouver  fi  certaines  fingutorités  artificielles 
„  des  Animaux  ne  pafleroient  pas  après  plu- 
33  fleurs  générations  ,   aux  Animaux  qui  nai- 
33  troient  de  ceux-là  ;  fl  des  queues  ou  des  oreilles 
„  coupées  de  génération  enj  génération ,  ne  di- 
33  minueroient  pas ,  ou  même  ne  s'anéantiroient 
33  pas  à  la  fin  ".  On  voit  que  fui  van  t  mes  idéi^s» 
des  queues  retranchées  aux  Mâles  de  généra- 
tions en  générations  5  ne  diminucroient  p^soii 
n'anéantiroient  pas  à  la  fin  les  queues  dont  les 
Germes  auroicnt   été  originairement   pouniis. 
Cela  arriveroit  infailliblement  ,  fi  h  queue  ^i»^ 
Mâle  fourniifoit  des  molécules ,  -de  la  réunion 
defquelles  fe  format  celle  des  Germes.  JAxs  en 
retranchant  la  queue  au  Mâle ,   on   ne  loi  re- 
tranche pas  la  partie  des  organes  de  la  généra- 
tion ,  que  je  fuppofe  corrcfpondrc  au  coccis  (2}- 

(0  ^^«J  ^hf'  Sec.  Partie ,  page  1^9.  Edit.  de  i74f- 

(0  tt  Dans  fa  Differtation  fur  la  dé^/n&uiion  des  ^ 
maux,  HijU  Nat.  Tome  XIV,  M.  de  Buffon  avance  d- 
prctr^ment  j  ,,  que  des  Chiens  auxquels  de  génération  ^ 
))  génération  on  a  coupé  les  oreilles  &  la  queue  «  tranAs^'* 
9)  tent  ces  défauts  en  tout  ou  en  partie  à  leurs  DeftCfl^i-'l^ 
),  Il  ajoute,  qu'il  a  vu  des  Chiens  nés  fans  qucnc ,  9'" 
91  avoit  prU  d^abord  pour  des  monilres,  &  qu*il  s'fft  ^^^'^ 
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CCCXXXVIII.   Sources  de  la  rejfemblmce  des 

Enjans  à  leurs  Farens  ,  ^c. 

« 
Sur   Us  Corps  jaunes. 

Des  envies  des  Mères. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  Germe  ait  très- 
en  petit  tous  les  traits  qui  caraâérifem  la  Mère 

„  depuis ,  que  cette  race  exifte  «  &  qu'elle  Te  perpétue  par  la 
3^  génération'*. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  furpris  que  M.  de  Bufpon  ait 
cru  à  cette  race  de  Chiens  privés  de  queue.  Elle  s'accordoit 
au  mieux  avec  fes  idées  fur  la  génération.  Il  avoit  imaginé 
que  chaque  partie  intégrante  de  l'Individu  générateur,  redfer- 
moit  des  moules  intérieurs  qui  faqonnotent  les  molécules  orga» 
niques.  Le  retranchement  de  la  queue  du  Chien  emportoit 
donc  le  retranchement  d*un  moule  de  queue.  Mais  depuis 
deux  iiecles  que  les  Anglois  coupent  la  queue  à  leurs  Che. 
vaux  Y  ils  luifTent  conftammer.t  avec  une  queue.  Depuis  plut 
long-temps  encore ,  les  Hottcntots  retranchent  un  tefticule  à 
leurs  Enfrins ,  &  tous  les  Hottentots  naiflTent  avec  deux  tefti- 
cnles.  Ua  Aveugle  fait  des  £n&ns  qui  ont  deux  yeux  ,  un 
Manchot  en  fait  qui  ont  deux  mains.  ,,  La  Merc ,  dit  M.  de 
5,  H  ALLER ,  [  Phyf.  Seft.  II ,  Art.  XIX.  }  ne  peut  pas  donner 
y^  à  fa  Fille  un  hymen  qn*e\\t  même  n'a  plus  :  elle  ne  peut 
yy  pas  non  plus  donner  au  Fœtus  le  trou  ovsle,  ni  le  conduit 
,,  artériel,  ni  le  conduit  veineux ,  ni  les  artères  ombilicales, ^ 
„  ni  le  placenta  &  fes  vaifleaux ,  ni  le  cordon ,  ni  Touraque , 
3j  ni  fes  enveloppes ,  &c.  " 

Indépendamment  des  parties  retranchées  aux  Parent ,  qui 
reparoiflent  opiniâtrement  dans  les  EnFans  ;  il  eft  une  9utre 
objeâion  bien  forte  coatre  les  moules  intérieurs  lîe  rilluftre 
Académicien  Frnnqois.  iVl.  de  Haller  la  tire  de  TAnatomic 
même.  Ce  ^rand  PhyEologiilc ,  dont  les  Amis  de  la  véjité  £c 
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comme  Individu.  Le  Germe  porte  l'empreinte 
originelle  de  l'Efpece ,  &  non  celle  de  Tlndivi- 
dualité.  Ceft  très  en  petit  un  Homme  ,  un  Qc 
val  5  un  Taureau  ,  &c.   mais  ce  n'eft  pas  un 

de  la  Tertu  ne  fauroicot  trop  regretter  la  perte,  docs  Fift 
remarquer ,  qu'il  nVxifte  pas  deux  Individus  qui  fc  «ffeo- 
blent  cxaûement  pir  les  os  ,  les  raufclcs ,  les  vaifleiDii 
les  neiins.  Cela  cfl:  vrai  fur- tout  des  vaifleaiix.  Jlh^tr.ji 
fiv  cir.tiuante  ohfervations  faîtes  fur  r Homme,  Il  a  bcaucoi? 
iiifiné  fur  te  point  en  réfutant  M.  de  BuFFON,  qui  ne  Ici* 
jannis  répondu. 

M.   de  H  ALLER  propofoit  une  autre  objeâion  à  M*  ^^ 
BuFFON  «qu'il  a  de  mêioe  laiflfée  fans  réponfci  Elle  n->'^<^ 
venue  plurieurs  fois  à  refprit,  quoique  je  ne  Peuflepas  énooctt 
ci.M)<!   uion  Livre.  „  On  ne  fauroit  comprendre  ,  dit  M-  <^' 
„  IJalleii,  [Tome  VIII,  page  laj.  ]  comment  la  ^'-^^ 
„  orgLifiique ,  renvoyée  de  tant  d'endroits  du  corps  du  P^'» 
„  foit  d'un  (i  petit  volume,  que  quoique  mélce  avec  p^'»* 
„  matière  provenuc  de  la  Mère ,  elle  foit  invifibte  \^^^ 
„  plalieurs  jours}  &  qu.e  la  première  fois  qu*on  pentUrPf'' 
^  (cvoir,  ce  qui  arrive  le  dix-fcptieme  jour  dans  la  BrcbiSi 
,)  à  peine  a  t-elle  une  ligne  de  diamètre  "• 

iMais  il  ne  doit  plus  être  qucflion  aujourd'hui  de  rafTemblcr 

des  ohjcâions  contre  le  fameux  fyftême  des  moléculti  ori^-' 

qucs  ^  puifque  iM.  Spallanzani  a  fi  rigoureufement  ài^^ 

tic,  que  ces  Etres  mîcrofcopiques  qne  M,  de  BuFFON  a^<^- 

tr^nsfjrmés  en  molécules  ori^aniques  ^  font  de  véritables  Ani""*'" 

C!i'es  ,  qui    ont   leur  manière   propre  d'engendrer  ,  toujoûr» 

li rt'ulicre  ,  toujours  confbnte  ou  ui:iforme  dans  chaque  Kfp«* 

lie  CCS  Animalcules.  Confultez  la  note  additionnelle  qoieft^ 

la  fin  du  Chap.  VIII  du  Tome   I   de   ces   Confiiérations.  ^ 

molécules  organiques  ,   qui    ont   fait   tant  de   bruit  dans  « 

«inntlc,  n'jut  donc  plus  qu'une  exiftence  imaginaire,  &  P*^ 

tîfc  d'accord  avec  la  Nature,  il  faut  fubftituer  il  çcs  cxpi*' 

lions  cylles  d'4nwtnjcules  lUs  inftjîonsf 
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certain  Homme ,  un  certain  Cheval ,  un  certain 
Taureau,  &c.  Toys  les  Germes  font  contem- 
porains dgns  le  fyftçme  de  l'Evolution.  Ils  ne 
fe  font  pas  communiqués  les  uns  aux  autres 
leurs  traies  ,  leurs  caraâeres  diftinâifis.  Je  ne 
dis  pas  que  tous  ceux  d'une  mèmeEfpece  foient 
parfaitement  femblables.  Je  ne  vois  rien  d'iden- 
tique dans  la  Nature;  &  fans  recourir  au  prin- 
cipe des  indifcernabUs  »  il  eft  très-clair ,  que  tous 
les  Germes  d'une  même  Efpece  n'achèvent  pas 
de  fe  développer  dans  la  même  matrice,  dans 
le  même  temps  ,  dans  le  même  lieu  ,  dans  le 
même  climat ,  en  un  mot ,  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  (3).  Voilà  bien  des  caufes  de  varié-- 
tés.  II  en  cil  d'autres  plus  efficaces  encore ,  ce 
font  les  liaueurs  feminales. 

Les  rapports  que  je  conçois  entre  Torgane 
de  la  génération    du   Mâle   &   les    difierentes 

(1)  tt  LlUuftrc  Auteor  de  VHifi.  Gin.  if  Part,  me  patolt 
avoir  très- bien  prouvé  qu*il  n*y  a  fur  la  Terre  qn'unc  feule 
Efpece  irUommes ,  &  que  les  priocipales  variétés  de  TËipece 
bunnine,  font  diie«  fur -tout  an  climat,  ou  à  Taftion  plus 
ou  moins  forte  de  la  chaleur  &  do  froid.  Ceft  oequll  a  mis 
dans  le  plus  grand  jour ,  f  elativenent  ans  Kegres  &aux  P«a< 
pies  qui  àahitent  la  Zone  glaciale.  J*invite  .mes  Leâeurs  à 
parcourir  les  détails  intéreflfans  dans  lerquels  l*éloquent  Hifto- 
nen  eft  entré  à  ce  fujet  dans  le  Tome  IV  de  fes  Supplément. 
Les  nourritures  &  le  genre  de  vie  £oak  d'astres  (barces  de 
variétés,  &c. 
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parties  de  fon  corps  ,  fe  tranfinettent  jufqu'a 
un  certain  point  au  Germe ,  par  Tadion  de  b 
liqueur  fcminale.  Le  tempérament  de  la  Mère, 
fes  inclinations ,  fcs  paillons ,  les  aliraens  dont 
elle  fe  nourtit ,  l'éducation  qu^elle  a  reque ,  fon 
genre  de  vie,  le  climat  qu'elle  habite,  peuvent 
auflî  modifier  plus  ou  moins  TEmbryon.  Et  ^ 
Ton  admettoit  avec  divers  Auteurs  ,  que  la  Fe- 
melle fournit  une  liqueur  prolifique ,  cette  li- 
queur produiroit  dans  le  Germe  des  raodfo 
tions  analogues  à  celles  qu'y  produit  le  fpenrî 
du  Mâle.  Mais  cette  liqueur  de  la  Femelle  t: 
au  moins  douteufe.  Des  Femelles  qui  conçoi- 
vent très -bien,  ne  répandent  aucune  liqu'^^ 
dans  Tadle  de  la  génération.  RuiscH  n'a  aoii« 
que  celle  du  Mâle  dans  la  matrice  &  dans^^ 
trompe.  Si  les  Femelles  étoient  pourvues  d'une 
telle  liqueur ,  elle  devroit  les  exciter  à  Famout» 
comme  elle  y  excite  les  Mâles.  Pourquoi  donc 
le  Cerf  &  le  Chevreuil  d'Angleterre ,' ufenM^ 
de  violence  pour  fe  foumettre  leurs  Femelle' 
Les  corps  jaunes ,  qui  fuivant  M.  de  BuFFOî^  - 
fournirent  la  liqueur  fécondante  de  la  FemeJ'' 
ne  font  point  néceifaires  à  la  conception.  M-  ^ 
Haller  ne  les  a  point  trouvés  dans  des  cç> 
taines  de  Femmes  &  de  Filles  qu'il  a  ouverte' 
mais  il  les  a  vus  dans  celles  qui  étoient  cfr 
ceintes  ou  accouchées  depuis  peu.  Ds  font  docc 
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plutôt  TefFet  que   la  caufe    de  la   fécondation 
(0  (2). 

(0  Bibliothèque  raifomée.  Tome  XLVI.  Extrait  de  VHsJi» 
Nat.  Gén,  ^  rarticuliere. 

(3)  tt  M.  de  BuFFON  demeure  tnffi  attaché  à  Tes  corps 
faunes  qii*à  fes  molécules  organiques  ^  malgré  tant  d*objeâioiia 
terraflantcs  qa*on  a  accumulées  contre  Ton  fyftême.  Il  eft  re- 
venu aux  corps  j Aunes  dans  le  Tome  IV  de  fes  SupplémcnS'^ 
publiés  en  1777.  Il  y  développe  beaucoup  plus  fes  idées  «  ft  y 
paroit  plus  affermi  que  jamais  dans  fon  opinion.  „  Les  ovaw 
93  res  ou  tedicuf es  des  Femelles  font ,  dit-il ,  dans  un  traviùl 
9,  continuel  depuis  la  puberté  jufqu'à  Tâge  de  ftérilité.  Dans 
9)  les  Efpeces  où  la  Femelle  n*entre  en  chaleur  qu*aae  folt 
jy  par  an ,  il  ne  croit  ordinairement  qu*nn  ou  deux  corps  glan- 
as doleux  fur  chaque  tedrcule,  &  quelquefois  fur  un  feul,  Ile 
99  fe  trouvcut  en  pleine  maturité  dans  le  temps  de  la  chaleur 
9)  dent  ils  paroiflent  être  la  caufe  occafionelle  ;  c*eil  suffi 
9>  pendant  ce  temps  qn*ils  laiflent  échapper  la  liqueur  conte^- 
99  nue  dans  leur  cavité,  &  dès  que  ce  réfervoir  eft  épuifé,  & 
99  que  le  tefticule  ne  lui  fournit  plus  de  liqueur,  h  chaleur 
99  eeife,  &  la  Femelle  ne  fe  foucie  plus  de  recevoir  le  MMe( 
99  les  corps  glanduleux  qui  ont  fait  alors  toutes  leurs  fone* 

99  tions ,  commencent  à  fe  flétrir Les  véficules ,  con- 

99  Hnue  notre  Naturalifte,  qui  compofent  prefquc  toute  >lt 
9)  fubftance  des  tefticulea  des  Femelles ,  &  qu*on  croyoit  juiV 
99  qu*à  nos  jours  être  les  œufs  des  Vivipares ,  ne  font  riea 
99  autre  chofe  que  les  réfervoirs  d*ane  lymphe  épurée ,  qnt  ' 
9>  fait  la  premier*  bafe  de  la  liqueur  féminale.  Cette  lymphe 
M  qui  remplit  les  véficules ,  ne  contient  encore  aucune  mole* 
»>  cule  animée,  aucun  atome  vivant  ou  fe  mouvant,  mait 
jy  dès  qu*elle  a  pafle  par  le  filtre  du  corps  glanduleux,  ft 
»  quVlle  eft  dépofée  dans  fa  cavité ,  die  change  de  nature  : 
3)  car  dès  lors  elle  paroit  compofée  »  comme  la  liqueur  fémi> 
9>  tiale  du  Mâle  ,  d*un  nombre  infini  de  particules  orga» 
M  niques  vivantes  9  &  toutes  fembhbles  à  celles   ^ue  Toà 
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Ce  feroit  dans  les  fources  que  je  viens  S\^ 
diquer ,  que  je  puiferois  les  raifons  de  la  res 

^  obferve  dans  la  lîqntiir  évacuée  par  le  Mâle,  oo  tirÂ  ti 
„  fes  véQcules  féminales.  C'étoit  donc  par  «ne  iHnûon  b  « 
»  grofficre  que  les  Anatomiftes  modernes ,  prcTcnas  «Jfl  'V 
,>,  léme  des  oeufs ,  prenoient  ces  véGcules  qui  compord^  >^ 
„  fubftance,  &  forment  rorganifation  des  tefticoles ,  poor '^ 
f,  œnfs  des  Femelles  vivipares  $  &  c'étoit  non-fwlW''^ 
,,  par  une  fiiufle  analogie  qu*on  tvoit  trtnfporté  le  œo^* 
y,  la  génération  des  Vivipares  aux  Ovipares,  mais  enco«F-' 
,,  une  grande  erreur  qu'on  attribuolt  à  l'oeuf  prefqae  toi^^^ 
ff  puliTaoce  &  l'efiet  de  ia  génération ,  &c.  " 

M.  de  BUFPOM  s'appuie  prind paiement  ici  fur  1»  ^^ 
lions  qui  lui  ont  été  communiquées  par  un  Anatoatik  I»'^ 
M.  AMBaoïSB  Bertaanoi  »  ooaceraank  les  ctrp  "^^ 
Mais  qu*il  me  foit  permis  d'oppofer  à  Tautorité  de  MM^  ^• 
BufPON  &  nsRTAANOi,  cellc  d'un  des  plus  grau* '''^^J^ 
miftes  &  des  plus  excellens  Obferv«teurs  do  fiecle,'^"^ 
Hallbr.  Je  dois  le  laifler  parler  loi  même. 

„  M.  de  BorroM,  dtt-il  [•],  n'héfite  pas  on  «o»**^ 
95  fuppofer  dans  les  Femelles  It  liqueur  féminale  :  ^  ^^'' 
99  de  fon  édifice  eft  bâtie  fur  ce  fondement,  ^  ^.. 
99  fydêmCf  il  ne  peut  abfoluBcnt  pas  s*en  pafier,  P-'  ' 
91  fans  un  fuc  féminal  Femelle,  les  molécules  orgsaiqo» <;^ ' 
99  liqueur  féminale  do  Mâle ,  ne  poorroient  jamais  ^^^^^' 
91  que  des  Enfans  Mâles  ;  mais  je  ne  trouve  pas  ^  ^^"'^ 
99  preuve  de  Texiftence  de  cette  liqueur  féminale  d<  u 

9>  mcfle Les  Femelles  des  Quadrupèdes,  *^"^''^ 

99  la  Femme,  n'ont  point  de  corps  jounes  :  toutes  les  ^^^ 
99  qui  font  mortes  fans  concevoir ,  n'en  ont  jamais  ta. 
19  le  temps  qu'une  jeune  beauté  faine  &  nubile  a  coaqui 

•  [»]  RéJ/xfcnsfuf  hfyflime  de  la  Ghhatim  de  M-  àt  Boj^^ 
traduites  de  la  Préface  de  M.  de  Haller  ,  P^^^ée  a  ^  . 
do  fécond  Volume  de  ta  Traduâioa  AUemaode  de  1 1^>"  ' 
4e  M.  de  BvrroN.  17s  i. 


SUR  LES  CORFS  ORGAKISÉS,    397 

femblance  des  En&ns  au  Père  &  à  la  Mere^ 
de  l'air  de  famille,  &  encore  de  Pair  national. 
L'Ane  &  le  Cheval   différent  beaucoup.  Si  la 

,3  fe  trouve  encore  entièrement  privée  de  rînftrument  de  la 
,9  prétendue  liqueur  féminstle  :  où  prendra-t-elle  donc  la  liqueur 
„  féminale  elle-même?  Ceft  ici  que  M.  de  Buffon  commet 
„  une  faute  contre  l'anatumie ,  que  nous  lui  pardonnerons 
,,  volontiers.  Nous  devons  lut  être  redevables  d'être  parvenu 
,>  à  un  fi  grand  favoir ,  malgré  le  temps  qu'il  a  employé  an 
),  fervice  militaire»  plutôt  que  d'accufer  fes  lumières  dans  des 
^  Arts  qui  étoient  fi  fort  au-defibus  de  fes  occupations.  Mais 
yy  les  droits  de  la  vérité  font  invariables ,  quoique  la  faute 
„  de  celui  qui  les  viole  foît  plus  on  moins  grande,  félon 
„  qu'il  a  en  plus  ou  moins  d'occafions  &  de  ficilité  pour 
,,  s'inftruire.  Ce  font  les  Animaux  qui  engendrent  fort  vite 
,3  &  fi  de  petits  intervalles,  qui  ont  hit  croire  à  M.  de  BUF» 
,,  FON ,  ^ue  toutes  les  Femelles  qui  font  propres  à  la  gêné- 
„  ration  ,  ont  des  corps  jaunes ,  &  par  eonféquent  des  liquears 
„  féininales  &  des  particules  organiques.  Mais  il  eft  încoiu 
„  teftable  que  ces  corps  jaunes  ne  font  pas  la  caufe  de  la 
„  fécondation ,  ils  en  font  la  fuite  :  ils  ne  naiiTent  dans  la 
^  Femme  qu'après  la  conception ,  &  ils  ne  fe  confervent  qu'an 
,,  certain  temps  après  l'accouchement,  pour  dtfparoître  peu 
,)  à  peu ,  &  pour  ne  jamais  être  réparés  par  d'autres  corps 
„  jaunes  femblables ,  à  moins  que  la  Femme  ne  conçoive  de 
^  nouveau. 
„  Les  Femelles  qui  ne  viennent  que  de  fouffrir  les  appro- 
ches du  Mâle ,  n'ayant  donc  point  de  corps  jaunes ,  il  eft 
confiant  qu'elles  n'ont  eu  aucune  liqueur  féminale ,  quand 
elles  ont  conçu:  &  le  fyftême  de  M.  de  Buffon  tombe  de 
ce  côté ,  fans  pouvoir  fe  relever.  Il  feroit  inutile  de  nier 

>  les  faits,  ou  d'appeller  au  fecours  de  M.  de  Buffon,  quel- 
y  ques  expériences  mal  Elites  fur  les  corps  jaunes.  J'ai  ouvert 
)  fans  préjugé  â)^.^s  vue  particulière,  cent  &  cent  Femmes 
>>  tant  vieilles  que^eunes  :  je  ne  crois  pas  avoir  trouvé  les 

>  corps  jaunes  au-delà  de  dix  fois ,  &  toujours  dans  des 


~ 
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femence  du  premier  produit  de  (i  grands  tH 
fpr  le   Germe  du  fécond  ,  pourquoi  celte  ik 

,,  Femmes  grofles  »  diflféquées  dans  cet  état  on  bientôt  sp3 
39  Vaccouchement  *'. 

Voilà  donc  le  grand  Haller  «  ce  Phyilologifte  fi  coofdoe:, 
qui  avoit  tant  &  û  bien  étudié  la  Nature ,  qui  dit  ezpret' 
ment;  qu*il  a  ouvert  fans  préjugé  ^  fans  vue  particuBtri^cii 
fif  cerU  Femmes  tûtit  vieilles  que  jeunes^  ;  ç^  qu'il  ne  cret  .^ 
ewoir  trouvé  les  corps  jaunes  au-delà  de  dix  fois  ^  y  ^•:-' 
dans  des  Femmes  grojes ,  dijjéquies  dans  cet  état  ou  kirr.i''  if-' 
laccouehetnent»  £t  n'e(b-il  pas  fingiilier  que  M.  de  Bi'it  ' 
ait  gardé  un  fi  profond  filencc  fur  les  diflfcâions  û  a- 
breufes  &  fi  décifives  de  M.  de  Haller  ,  &  qu*il  ait  ^ 
un  fi  grand  état  de  celles  de  M.  Bert&anoi  prefqo'iB:^:'* 
au  Monde  favant.  Mais  M.  Bkrtrandi  favorifoit  IV- 
chérie  de  notre  illuftre  Epigénéfiile  ,  &  M.  de  HauU  ^ 
combattoit. 

C*étoit  en''i7^i  «  que  M.  de  Haller  propoibit  ^^ '' 
BuFFON  fes  obj;élions  contre  les  corps  jaunes  &  ^^^' 
cules  organiques  ;  &  voici  ce  quMl  m*écrivoit  à  inoiiBê*^  ^ 
S  de  Novembre  17^7.  Comptez  que  M.  de  fiuFFON  a'^-' 
Ces  Fhilofophes  ne  croient  rien  de  ce  que  nous  croyons,  h  '*'•• 
en  récompenfe  tout  ce  que  leur  iwafrination  leur  fournit  i"'*-' 
tttgeux  à  leur  caufe.  Je  défie  l'Univers  d^avoir  vu  «■  *'' 
jaune  dans  une  Vicrze* 

Mais  au  moins  la  liqueur  des  corps  jaunes  contiendi^  ^- ' 
des  globules  niouvans  ou  des  particules  organiques  viurt^' 
comme  M.  de  Buffon  Taflure  par-tout.  M.  Spallak?^^'' 
qui  a  donné  de  fi  belles  preuves  de  fes  rares  talens  dan^  > 
fi  difficile  de  bien  obferver ,  &  qui  a  démontré  plcs^i^^;' 
ment  qu*aucun  Naturalifte  la  non-exiftence  des  éno^f^- 
organiques ,  ne  laiflfe  pas  même  à  notre  grand  EpigénéoRt  ^^ 
globules  mouvons  de  la  liqueur  des  corps)  jaunes.  Il  écrive- ' 
M.  de  Haller  le  50  de  Décembre  1776  ;  qu'il  avoit  f^- 
expériençes  fur  les  corps  jaunes  des  Vaches  ^  fif  qu'il. ^'^'^  \ 
ffif  M.  de  Buffon  s'é^oit  iromfé  $  car  y  ajoutoit-il»  /'  '^^ 
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motnme  n^imprimeroit  -  elle  pas  à  fes  Enfans 
divers  traits  de  farelTemblance?  Des  difFormi-i 
tés  purement  accidentelles  ne  feront  pas  tranC* 
mifes  ,  fi  les  accidens  n^ont  pas  porté  fur  les 
organes  de  la  génération  du  Mâle ,  ou  fi  ces 
diiformités  ne  font  pas  de  nature  à  influer  fur 
fes  humeurs.  Mais  les  maladies  héréditaires  fe 
tranfmettront ,  parce  qu'elles  afifedlent  les  hu- 
meurs ,  &  par  elles  la  liqueur  fécondante.  Une 
violente  commotion  de  la  Mère  pourra  porter 
fur  fon  Fœtus  s  mais  Tenvie  d'un  fruit  n'ira 


trouvé  ni  femenee  ^  ni  Vtrs  fpermatiques*  M.  Spa'llaNZANE 
dîfoit  encore  :  „  il  m*a  été  très  -  facile  de  trouver  les  corpt 
„  jaunes.  Tantôt  ils  étoient  légèrement  percés  :  tantôt  il  faU 
9,  loit  les  ouvrir  avec  la  pointe  d'une  lancette.  Tons  conte- 
n  noient  plus  on  moins  de  la  liqueur:  mais  cette  liqueur 
„  n'avoit  pas  la  plus  petite  analogie  avec  la  femence  du 
^  Taureau.  Elle  étoit  pleine  ,  à  la  vérité ,  de  corpufcules 
„  fphériques  »  tant  foit  peu  opaques  ;  mais  ces  corpufcules 
„  étoient  toujours  immobiles  :  feulement  la  plus  petite  fecoulTe 
„  les  mettoit  en  mouvement  »  mais  Timpulfion  étrangère  venant 
„  à  cefFer  ,  Teffet  ceffoit  fur  le  champ.  Ce  mouvement  acci* 
,,  dentel  n*en  auroit-il  point  impofé  au  Naturalifte  François  ? 
,,  Je  faifois  mes  obfervations  pendant  que  les  tefticules  ref- 
„  toient  attachés  à  la  Vache  qui  venoit  d*être  tuée ,  &  qui 
, ,  confervoi^  encore  prefque  toute  fa  chaleur  **. 

Ainii  i'  ne  refte  rien,  abfolument  rien,  à  M.  de  BuFFOff', 
de  tous  tes  faits  principaux  fur  lefquels  il  fbndoit  fen  fyf. 
téme»  &  rédifice  que  fa  belle  imagination  s*étoit  plue  à  élever, 
s'écroale  de  tous  côtés  :  plus  de  molécules  organiques ,  plus 
de  moules  intérieurs ,  plus  de  liqueur  féminale  dans  les  corps 
jaunes ,  plus  de  j^lobules  mouvans  dans  cette  liqueur. 
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pas  peindre  fur  lui  la  figure  de  ce  fruit  j  parce 
que  ce  defîr  n'appartient  qu'à  l'Ame ,  &  qne 
PAme  &  les  Sens  de  l'Embryon  ne  font  pas 
l'Ame  &  les  Sens  de  fa  Mère.  Les  envies  fonî 
comme  les  nuées  :  on  y  voit  ce  que  l'on  veut. 
L'Auteur  de  la  Vénus  Phyjiqne  l'a  très-bien  rs* 
marqué.  „  Cependant ,  dit-il  (i)  ,  rien  n'eft  fi 
,5  fréquent  que  de  rencontrer  dô  ces  figrti 
,5  qu'on  prétend  formés  par  les  envies  iî 
55  Mères.  Tantôt  c'eft  une  cerifè ,  tantôt  ci 
55  un  raitin  ,  tantôt  c'eft  un  Poiflbn.  J'en  :i 
55  obfervé  un  grand  nombre  ;  mais  j'avoue  qu- 
55  je  n'en  ai  jamais  vu  qui  ne  pût  être  bât- 
55  ment  réduit  à  quelque  excroiflance  ou  (fi^^ 
55  que  tache  accidentelle.  J'ai  vu  jurqu'à  uns 
5,  Souris  fur  le  cou  d'une  Demoifclle  dont-i 
55  Mère  avoit  été  épouvantée  par  cet  Anim^'' 
55  une  autre  portoit  au  bras  un  Poiflbn  que  f^ 
55  Mère  avoit  eu  envie  de  manger.  Ces  M- 
^  maux  paroiflbient  à  quelques-uns  parfoitemcn' 
^y  delEnés  :  mais  pour  moi ,  l'un  fe  réduil«  ^ 
55  une  tache  noire  &  velue  de  l'efpece  de  (f^^^ 
55  ques  autres  qu'on  voit  quelquefois  pla^^ 
55  fur  la  joue ,  &  auxquelles  on  ne  donne  aucufl 
55  nom ,  faute  de  trouver  à  quoi  elles  reflei»* 
55  blent.  Le  Poiflbn  ne  fut  qu'une  tache  gd^' 


(i)  Féttus  Fh^qut  f  premîef e  Partie ,  pag.  %% ,  &c. 
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i.  Le  rapport  des  Mères,  le  fouvenir  qu'elles 
55  ont  d'avoir  eu  telles  craintes  .ou  tels  deGrs  • 
„  ne  doit  pas  beaucoup  embarrafler  j  elles  ne  fe 
35  Ibuvienncnt  d'avoir  eu  ces  defîrs  ou  ces 
^y  craintes  ,  qii'après  qu'elles  font  accouchées 
,3  d'un  Enfant  marqué  ;  leur  mémoire  alors 
^y  leur  fournit  tout  ce  qu'elles  veulent ,  &  en 
,^  effet  il  eft  difficile  que  dans  un  efpace .  de 
55  neuf  mois ,  une  Femme  n'ait  jamais  eu  peur 
yy  d'aucun  Animal ,  ni  envie  de  manget  d'au- 
^  cun  fruit  [i]  'V 

Je  le  répète  fouvent  ;  la  liqueur  féminalc.ne 
forme  rien ,  à  parler  philofophiquement  >  elle^nc 
fait  que  modifier  ce  qui  étoit  déjà  préformé.  Les 
divers  traits  de  refTemblance  que  la  fécondation 
imprime  au  Germe  ,  ne  fauroient  repréfenter 
avec  précîfion  VoriginaL  Ils  n'en  font  pas  pro^ 
prement  des  copies  :  ils  n'y  ont  pas  pris  Jeur 
empreinte  comme  dans  un  moule.  Auifi  les  En-* 

(0  tt  ^'  ^^  Hallek  rftifbnne  à-peu-près  comme  'M.  de 
MAU?ERTurs ,  fur  les  envies  des  Femmes.  Voyea  ce  qa*il  dît 
fur  Iles  marques  de  naifance ,  Phyjtohgh ,  Tome  VIII ,  Seô.  II - 

-Art.  XXI 9  XXII.  En  traitant  du  fouvûir  de  Vimaginàtihn  Aé^ 

Mères  ,  il   montre ,  qu^il  if  y  a  point  de   voie  par  laquelle  les 

affécii(ms  de  VAme  de  lu  Mère  pniffetrt  fajfer  au  Fœtus.  Elles  ne 

pourraient  y  pajfer ,  ajonte-t-îl  9  que  par  le  moyen  des  nerfs ^ 

mais  il  eCy  a.  aucun  nerf  qui  fait  continu  de  la  Mère  k  PEft* 

fant\  c^ejl  une  cbofe  trèS'Connue.  ?i^.  laS?  I3^« 

Tome  VL  C  c 
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fans  ni  les  Mulets  ne  re(lemblent-ils  jamais  par« 
f  aitement  à  leur  Père.  Si  la  liqueur  (eminale  mo- 
iKfie  le  Germe ,  celui-ci  modifie  à  fon  tour  Tac- 
tion  de  cette  liqueur  dans  un  rapport  à  fa  ma- 
nière de  la  recevoir  &  de  fe  Tincorporer. 

CCCXXXIX.  De  la  fécondation  des  Germes  (fi 
doivent  donner  des  Femelles ,  &  de  celle  h 
Germes  de  Neutres  chez  les  Abeilles. 


Mais  après  qu'un  Germe-  Femelle  a  été  fé- 
condé ,  il  fe  développe  chez  lui  des  parties  qu 
n'esiftoient  point  dans  le-  Mâle  ,  des  ovaires , 
des  trompes ,  une  matrice  ,  &c.  Si  la  liqiKor 
féminale  eft  néceflaire  pour  procurer  les  pteooeîi 
développemens  de  toutes  les  parties  du  Gen&ei 
conunent  peut-elle  proturer  celui  de  parties  qBt 
le  Mâle  n'a  point  ,  &  dont  par  confêquentil 
ne  fauroit  fournir  les  molécules  correfpondant^* 

Je  ne  diflimule  point  la  difficulté.  Elle  feroit 
bientôt  réfolue ,  fi  le  concours  des  deux  femeD- 
ces  étoît  prouvé.  Non-feulement  il  ne  Peft  f^^ 
[j]  9  mais  on  a  vu  ci-deifus  les  raifons  qui  ia- 

(i)  Art.  CCCXXXVin.  tt  Confultcz  cticnre  Ii  note  2^5- 
tîonnelle  fur  TArt.  CCCXXXV ,  où  je  parle  de  la  fkonii^^ 
artificielle  des  oeufs  des  Pdiflbns  ft  des  Crapauds ,  dans  h^od» 
aucune  liqueur  féminale  de  la  Femelle  n'intervient 
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diquent  que  les  Femelles  ne  font  pas  pourvues 
d'une  liqueur  prolifique.  J'ajoute,  que  fi  elles 
en  ctoient  pourvues  ,  on  ne  verroit  pas  trop 
pourquoi  un  Quadrupède ,  un  Ôifeau ,  ne  muU 
tiplieroient  pas  fans  accouplement ,  à  la  manière 
du  Puceron.  (î). 

Je  me  renfermerai  donc  dans  cette  qucftîon  ; 
s'il  eft  abfurde  d'imaginer,  que  les  organes  de 
la  génération  du  Mâle  ont  été  aufiî  conftruits 
fur  des  rapports  déterminés  à  différehs  organes 
de  la  Fenielle  ?  Cette  nouvelle  fuppofition  ne 
révoltera  pas  ceux  de  mes  Lefteurs  qui  auront 
bien  médité  la  fuite  de  mes  principes  ^  &  qui 
regarderont  avec  moi  la  liqueur  féminale  comme 
un  fluide  nourricier  ,  &  la  génération  comme 
un  fimple  développement  opéré  par  la  nutrition. 
Et  combien  de  faits  nous  ramènent  à  cette  coil*^ 
dofion ! 

J'ai -fait  remarquer  cîans  ^Article  CLXXV; 
Toppotîtion  frappante  qui  eft  entre  le  (yfteme 
de  Ai  de  BuFFoM  ,  &  la  génération  dss  }ieutfés 

♦         * 

•  s 

t 

(i)  tt  SI  le  fperme  qu'on  attribue  â  là  Femelle ,  éiôït  tm 
vrai  fpermc ,  copuine  le  penfent  les  PartiGini  de  cette  fipi** 
niofi ,  pourquoi ,  en  effet ,  ne  pourroit-U  exciter  contnte  celui 
du  Màie ,  riBÛtabilité  an  cmr  de  l/Embryca  ».  &  le  h\i§ 
développer  ?  •     .        .   .  ^     . 

Ce  Z 
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chez  les  Abeilles  (i).  Ces  Neutres,  comme  leur 
nom  l'indique  ,  font  de  parfaits  Mulets.  Non- 
feulement  ils  n'engendrent  point  ;  ils  font  roctnc 
abfolument  privés  de  fexe.  La  plus  6ne  direc- 
tion ,  aidée  des  meilleurs  microfcopes ,  ne  fau- 
roit  y  découvrir  le  moindre  veftige  des  organes 
extérieurs  &  intérieurs  de  la  génération.  Ce  font 
donc  des  Mulets  que  la  ]^ature  a  (ait  tels  dès  le 
commencement.  Elle  les^  avoit  deftinés  unique- 
ment au  travail ,  &  elle  leur  a  donné  dans  cette 
vue  ,  des  inftrumens ,  des  efpeces  d'outils  &  ^ 
taboratoires ,  qu'elle  a  refufé  aux  Mâles  &  aux 
Femelles.  Ces  inftrumens  accordés  aux  Neutres, 
font  relatifs  à  la  récolte  du  Miel  &  de  la  Cire. 

• 

a  la  préparation  de  celle-ci,  à  fon  emploii^'^ 
conftniâion  des  gâteaux  ,  à  l'éducation  dcstt- 
tits ,  &c.  Si  les  molécules  deftinées  à  la  prodoc- 
tion  de  l'Embryon ,  fe  .mouloient  daris  les  paït^^ 
du  Mâle  &  de  la  Femelle ,  fi  elles  étoienc  ren- 
voyées enfuite  par  ces  parties  aux  organes  « 
la  génération,  comme  le  penfe  M.  de  Buffoîî» 
jrferoit  impoflîble  d'expliquer  futvant  cette  hy- 
pothefc ,  la  formation  de»  divers  organes  propres 
aux  Neutres  :  car  où  prendre  les  moules  de  p* 
reils  organes  ?  l»es  Lidividus  générateurs  en  ion' 
dépourvus.  Mais  fi  l'on  admet ,  que  les  orgafl^^ 

(0  Confnltez  ki  TArt.  CCXCVIII. 
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it  la  génération  des  Mâles  ont  été  conftruits 
de  manière ,  qu'ils  filtrent  &  préparent  les  mo- 
lécules relatives  au  développement  des  trois  fortes 
dlndividus  ,  la  difficulté  difparoitra  &  on  con* 
cevra  comment  s'opère  l'évolution  des  Neutres. 
Les  trojs  fortes  dlndividus  ont  été  deffinés  ori'« 
ginairement  en  petit  dans  les  ovaires  de  la  Reine 
Abeille  :  la  fécondation  ne  procure  pas  aux  Ger^ 
mes  des  Neutres  de  nouveaux  organes ,  elle  n'y 
anéantit  pas  ceux  de  la  génération  qu'ils  n'ont 
jamais  poffédés  ;  elle  ne  fait  que  les  mettre  eti 
état  de  f«  développer  &  de  paroitre  au  jour  [i]. 


C<)  tt  Q.u*nd  je  compofots  cet  Acticîe ,  frgnoroisi  ^  àé- 1 
couverte  H  fingullere  de  M.  Schieach.  J*ea  ai  ctonné  une 
idée  dans  la  nnte  fur  PArt  CCXCVHI.  Il  réfbtte  de  cette 
«lécoavertc  ,  qu'il  fi*y  a  proprement  chez  les  Abeilles  que 
ètux  fortes  d*Indîvidas,  des  Mâles  &  des  Femelles.  Les  pré- 
tendus Ntiartt  appartiennent  originnîrement  nu  fexe  féminm« 
puifque  des  Vers  qui  auroient  donné  des  Abeilles  communes 
ou  des  Neutres,  donnent  des  Reines  quand  ils  font  placés 
dans  une  certaine  cellule ,  &  alimentés  d'une  manière  appro- 
priée.  Cette  découverte  (i  imprévue  «  &  dont  il  étoit  d*abord 
très  -  permis  de  douter ,  a  été  confirmée  depuis  par  divers 
Obfcrvateurs ,  &  en  particulier  par  cet  Obfervateur  Ang^is, 
dont  je  parlois  dans  la  note  fur  rArttcle  CCXCVII.  M.  j£AK 
D  E  B  &  A  w  9  c*cil  le  nom  île  cet  ingénieux  Obfervateur , 
^y  a  partagé  un  grand  gâteau  en  différent  morceaux ,  dont 
„  chacun  contenoit  des  oniFs ,  des  Vers  &  des  Nymphes  com- 
,,  muns.  11  les  a  placés  fous  quatre  dîSerens  vafes  de  verre» 
„  avec  un  nombre  fuffifant  d'Abeilles  ouvrières,  après  s'être 
„  aflnré  qu'il  n'y  avoit  point  de  Reine  parmi  elles.  Deux 
,y  jours  l'étant  pafles  dans  use  forte  d'anarchie  »  les  Abeilles 
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CCCXL.  Remarques  fur  torgane  de  la  vtnx  à 

Mulet. 

Un  Phyfîcien   qui  parviendroit  à  expliquer 
d'une  manière  fatisfaifante ,  cette  xnodificadon 

'„  ont  repris  leur  tranquillité ,  &  fe  font  mifes  à  ronvragr, 
„  comme  dans  Texpérience  de  M.  SChirach.  Le  qmtneae 
„  jour,  M.  Deb&aw  a  vu  dans  chaque  rache  le  colnlDClK^ 
„  ment  d'une  cellule  royale ,  indice  certain  qu'un  des  \e^ 
„  communs  feroit  bientôt  converti  en  Reine.  Lorfqoe  la  cel- 
,,  Iule  royale  a  été  achevée ,  la  liberté  dont  les  Abeir^ 
,»  avoient  été  privées  jufqu'alors,  leur  ayant  été  rciidne,clls^ 
n'ont  montré  aucune  difpofition  à  abandonner  leur  noa^elk 
habitation  i  &  au  bout  de  vingt  jours,  TObrervateur  i  ^• 
couvert  quatre  jeunes  Reines  parmi  les  Abeilles  noovttK* 
„  ment  éclofes.  Il  a  eu  le  même  fuccès  dans  plufifon  ^"^ 
„  expériences  qu'il  a  tentées  enfutte  '*• 

On  ne  peut  donc  plus  douter  ^e  la  réalité  de  la  déctf^ 
de  M..  ScHiRACH  ,  qu'il  avoit  lui-même  confirmée  f^^^ 
grand  nombre  d'expériences ,  donc  il  m'avott  rendu  coo?^^ 
Voyez  mes  Mémoires  fur  Us  Abeilles  ^  Joum»  de  Fbjf^i^^ 
jSc  Mai  I77Î-  J'ai  eflayé  de  montrer  dans  le  premier  i<  * 
Mémoires,  comment  la  découverte  dont  il  s'agit,  fecooofe 
avec  mes  principes  fur  la  Génération. 

Dans  la  note  fur  l'Art.  CCXLVII ,  j'ai  raconté  l'obfcrTJtiea 
du  même  M.  Debraw  ,  fur  la  fécondation  des  œufs  àt  ^ 
Keinc-abeitle  »  qu'il  a  vu  s'opérer  comme  celle  des  «oB  ^ 
FoilTons ,  des  Grenouilles ,  &c.  par  le  fperme  que  répaodest 
dans  les  cellules  certains  Fanx-bourdoiu ,  beaucoup  plus  P^ 
que  les  au/res.  Je  demandois  à  cette  occafion  »  quel  poo^"* 
être  l'ufage  des  grajids  Faux- bourdons  ?  Ne  feroit -oo  ^ 
ten^é  de  foupçonncr,  que  ce  font  eux  qui  fécondent  aiofi  "^ 
œufs  dépofés  dans  les  cellules  appropriées  aux  Vers  M^^* 
dont,  les  (fimenfions  f<^nt  conUrlérablemeot  plus  gran^^^  ^''^ 
celles  des  cellules  comteaues  ?  11  eft  pourtant  bien  fing^^^' 
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fi  remarquable ,  que  la  liqueur  fétninale  de  TÂne 
produit  dans  Torgane  de  la  voix  du  Cheval  » 
lorfqu'elle  le  convertit  pour  ainfi  dire ,  en  Mulet , 
cxpliqueroit  par  le  même  moyen  tous  les  phé^ 
nomenes  de  la  génération.  Je  difois  dans  TArt^ 
CXXXVI  ,  que  fi  Ton  pouflbit  les  recherches 
fur  le  Mulet  jufqu'à  fon  intérieur ,  les  difficultés 
fe  multiplieroient  à  proportion  que  l'examen  fe- 
roit  plus  approfondi.  La  découverte  de  M.  H£R« 
RissÂKT  en  eft  une  belle  preuve ,  &  elle  apprend 
aux  Anatomiftes  combien  ils  peuvent  fe  pro- 
mettre  de  ce  genre  de  recherches.  Après  avoir 
compofé  l'Article  précédent ,  j'ai  voulu  relire  le 
Mémoire  intéreâant  de  ce  Savant  Académicien 
fur  les  organes  de  la  voix  des  Quadrupèdes  ^ 
Je  celle  des  Oifeaux  [i] ,  &  je  vais  mettre  fous 
les  yeux  du  Lecteur  le  paâag&  qui  concerne  \% 
Mulet. 


que  M.  de  Reaumur  &  noi,  qui  avons  obfenré  tes  Abeilles 
pendant  fi  long*  temps ,  &  dans  des  ruches  vitrées  de  la  conf- 
truélion  la  plus  fîivorable,  nous  n'ayons  jamais  furpris  (Te 
Faux-boardons  ocetipés  à  féconder  les  oeufs.  Je  ne  dis  point 
ceci  ponr  infirmer  la  découverte  de  TObrervatenr  Angloîs  :  je 
fais  trop  combien  il  eft  i^cile  ^ue  certaine  faits  échappent 
aux  yeux  les  pins  exercés  à  voir.  X^tlinire  les  voies  que 
r Auteur  des  Abeilles  a  chôifies  pour  propager  leur  Efpecet 
Sti  les  niettre  à  portée  de  fnbvenir  aux  accidens  qu>  pouvaient 
intéreflér  le  plus  la  confervation  de  leur  petite  République» 

(i)  JUèm,  de  PÂcaiL  Aa.  1751 ,  page  079»  in^^. 
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•  55  Le  Mulet ,  dit-il  [2] ,  a  une  voix  qui  fc  rap- 
55  proche  beaucoup  de  celle  de  fon  Perc ,  &  ne 
35,  reflemble  nullement  à  celle  d'un  Cheval  qui 
35  hennit  :  auflî  les  organes  par  lefquels  il  en 
3^  forme  les  fons  ,  font  prefque  autant  multi- 
35  plies  que  ceux  de  la  voix  de  l'Ane ,  &  cont 
^  truits  à-peu-près  de  la  même  manière.  ^ 
35  tambour  d'une  compofition  fi  finguliere,qw 
35  fe  trouve  au  larynx  de  l'Ane ,  &  qu'on  ne 
33  voit  point  à  celui  du  Cheval ,  a  àté  accorde 
33  au  Mulet.  Voilà  donc  un  Animal  qui  to 
33  fd  naiiTance  à  deux  Animaux  d'efpece  difie- 
35  rente  ,  qui  a  en  partage  une  partie  d'une 
35  ftrudlure  très-fînguliere  ,  propre  au  Mâl«  » 
,,  c'eft  un  fait  dont  la  connoiflamce  ne  feiffoi^ 
35  être  indifférente  à  ceux  qui  cherchent  a  ï^ 
33  pandre  du  jour  fur  le  myftere  de  la  gcoen- 
33  tion  ,  &  quijpenfent  comme  M.  de  ReauM^^ 
33  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  '^ 
33  Mulets  de  différentes  cfpeces  d'Animaux  doi- 
3,  vent  nous  fournir  les  faits  les  plus  propre 
à  décider  laquelle  des  opinions  entre  lefquelte 
on  eft  partagé ,  par  rapport  à  cette  importanic 
matière ,  eft  vi'aie  ". 

J'OBSERVE  d'abotd,  que  M.  HerrissaNT  nî 


/ 


(x)  Ibid»  page  2S7. 
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dit  point  que  Torgane  de  la  voix  du  Mulet  fpit 
précifoment  femblable  à  celui  de  TAne.  La  com^ 
paraifba  qu'il  a  faite  entre  les  deux  organes  ^ 
l'oblige  à  fe  fervir  des  diminutifs  frefque  &  à 
peu-'près.  Il  a  donc  apperçu  des  dijfemblances ,  & 
il  eut  été  à  defirer  qu'il  les  eût  détaillées ,  Se 
qu'il  eût  pouffé  le  parallèle  fur  ce  point  effen- 
tiel  jufqu'à  fés  derniers  termes.  La  queftion  im- 
portante qu'il  s'agiflbit  .de  décider  l'exigeoit  ab- 
folument.  Je  fuis  donc  toujours  très-bien  fondé 
à  rappeller  cet  habile  Ânatomîfte  à  un  examen 
plus  fcrupuleux.  II  tenoit  lui-même  un  fil  qui 
pouvoit  le  conduire  à  la  découverte  du  myftere 
de  la  génération. 

Il  divife  les  organes  de  la  voix  en  fimples  & 
en  compojes.  Les  premiers  n'ont  proprement  que 
la  glotte  :  elle  y  conftitue  feule  la  partie  eflen- 
tielle  de  l'inftrument.  Les  autres  ont ,  outre  la 
glotte ,  une  ou  plufieurs  membranes  tendineufes, 
difpofées  avec  art ,  ou  des  efpeces  de  facs  plus 
ou  moins  amples ,  &  plus  ou  moins  épais ,  tantôt 
membraneux ,  tantôt  offeux,  ou  enfin  une  efpece 
de  caiffe  ou  de  tambour ,  &  ce  font  ces  différen- 
tes pièces  ajoutées  à  la  glotte,  qui  produifent 
ici  les  principales  modifications  de  la  voix  (  i  )• 

(i^  IhU.  pag.  2%z  &  s8^' 
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Celï  SI  regret  que  je  ne  fais  que  nommer  d« 
chofes  G.  peu  connues  encore ,  &  qui  ont*tant 
de  droit  à  notre  admiration  s  mais  je  fortirois 
de  mon  fujet  en  me  laiâant  entraîner  par  le 
plaiiîr  de  les  décrire. 

Le  Cheval  &  l'Ane  ont  tous  deux  des  or- 
ganes  compofés  ;  cette  remarque  me  paroît  mé- 
riter une  grande  attention.  Il  eft  vrai  que  l'or- 
gane de  la  voix  du  Cheval  eft  bien  moins  com- 
pofé  que  celui  de  l'Ane.  Il  n'eft  formé  que  de 
la  glotte  ,  &  d'une  membrane  triangulaire  & 
tendineufe  ,  pofée  à  plat  fur  chaque  extrémité 
des  lèvres  de  la  glotte.  C'eft  au  jeu  de  cette 
membrane  que  font  dûs  les  tons  aigus  dufcw- 
nijfement.  Il  y  a  plus  d'appareil  dans  l'organe  ic 
la  voix  de  l'Ane.  Un  profond  enfoncement  â^ 
cartilage  thyroïde  ,  forme  une  efpece  de  caife 
ou  de  tambour.  Ce  tambour  eft  recouvert  d'une 
membrane  tendineufe  &  lâche ,  pofée  verticale- 
ment ,  &  à  l'extrémité  des  lèvres  de  la  glotte. 
Là  eft  une  petite  ouverture  qui  communique  dans 
le  tambour.  Au-deflus  des  lèvres  de  la  glotte, 
font  deux  facs ,  qui  ont  chacun  un  trou  prêt 
que  rond ,  taillé  en  bifeau  ,  tourné  du  côté  de 
l'ouverture  du  tambour  (i). 

(0  IhiA.  p«s*  SS5  &  %%c^ 
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Voila  aflurémeiit  un  organe  bien  comporé, 
mais  toute  cette  compofkion  ne  paiTe  pas  dans 
le  Mulet.  M.  Herrissant  rindnue  aiTez  ,  iorC 
qu'il  dit  :  que  les  organes  de  la  voix  du  Mulets 
font  prefqne  autant  multipliés  que  ceux  de  la  voix 
de  PAne.  Ceux-là  ne  le  font  donc  pas  autant 
que  ceux-ci.  Les  premiers  ne  renferment  donc 
pas  toutes  les  pièces  que  nous  offrent  les  fé- 
conds. Le  mot  prefqne  m'autorife  fuffifamment 
à  tirer  cette  conféquence ,  fi  conforme  d'ailleurs 
à  mes  principes. 

On  n'a  pas  encore  examiné  tous  les  recoins 
du  larynx  du  Cheval.  On  n'en  connoît  pas  tou* 
tes  les  pièces  qui  ,  modifiées  par  le  fperme  à% 
l'Ane ,  peuvent  faire  paroître  l'organe  de  la  voix 
du  Mulet  plus  compofé  que  celui  du  Cheval,  j 

Jb  ne  veux  pas  me  livrer  aux  conjedures 
qui  me  viennent  aâuellement  dans  l'efprit.  Elles 
n'auroient  gueres  de  fondement  que  dans  mon 
ignorance.  J'attendrai  de  nouvelles  lumières  des 
talens  &  de  la  dextérité  de  M.  Herrissak^t  , 
&  je  m'en  tiendrai  aux  faits  qui  prouvent  in- 
conteftablement  la  préform^tion  des  Corps  or- 
ganifés  (i). 

(0  tt  L'eftimable  M.  Paul  ne  me  parolt  pu  avoir  bien 
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CCCXLI.  Qtie  le  Germe  croit  avant  U  féconU 
tion  :  pourquoi  il  ti achevé  pas  de  fe  dévelofftr 
fans  elle  ? 

Les  oeufs  croiiTent  dans  les  Poules  vier^^* 
leurs  ovaires  en  contiennent  de  toute  grandeur. 
Le  Germe  y  croit  donc  auiS.  Le  jaune  eft  une 
partie  e&ntielle  du  Poulet  (i) ,  &  le  jaune  exife 
dans  les  œufs  qui  n'ont  point  été  fécondes^ 
Pourquoi  les  fucs  de  la  Poule  qui  peuvent  (aif? 
développer  le  jaune ,  ne  peuvent41s  opérer  k 
développement  des  autres  parties  du  Germe? 
Pourquoi  la  liqueur  du  Mâle  eft-elle  néceiliiûc 
à  ce  développement  (2)  ? 

Siifi  les  conféquences ,  que  je  tire  de  la  belle  obferfibt&  ^ 
feu  M.  Hereissant.  Il  n*a  pas  eu  aflfex  préfcnt  à  W^ 
renchnfnement  de  mes  preuves.  On  s*eo  oonvaîocra  ea  cocopS' 
ranc  ces  preuves  avec  les  ob jetions  qu*îl  m'oppefe,  pas^^i< 
du  Difcours  préliminaire^  qu'il  a  placé  à  la  tète  dn  T<MD«VD1 
de  la  CoUeéiion  académique  ^  Fart,  éirang, 

(1)  Art.  CXLU,  CLL 

(2)  tl  Ce  que  je  dis  ici»  du  jaune  \  qu'il  eft  vm  f»^ 
tffhtHelie  du  Foulet  ,  ne  doit  pas  s*en  tendre  Je  tmit  |( 
jaune.  Je  m'explique.  Le  jaune  eft  un  gr^nd  fac  «  ï-^V^ 
rond,  formé  de  deux  membranes  fines  ft  tran{parecte$>!t(> 
renferme  «ne  fubftance  huîleufe ,  de  couleur  jaune ,  «Icftia* 
â  nourrir  TËmbryon.  Les  membranes  tiennent  à  Tinleilio  ^ 
Poulet  par  un  canal  de  communication.  Elles  fimt  Jonc  ^ 
continuation  de  Piutefiin  ,  comme  le  dit.  M.  de  H  ALLER*  [^^ 
Jitr  it  Foulet  yHomz  H,  pag.  182,  iSr.]  Il  fe  fert  »««* 
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Certaines  parties  réfiftent  plus  que  d'autres  ; 
les  Qs ,  plus  que  les  membranes.  Le  repliement 
ajoute  à  la  réfiftance  :  révolution  eft  plus  dif- 
ficile dans  des  parties  contournées ,  repliées ,  & 
qui  doivent  s^étendre ,  fe  redrefler ,  fe  déployer* 

Si  le  cœur  du  Germe  bat  avant  la  féconda- 
tion ,  c'efl;  trop  foiblement  pour  furmonter  la 

aiUeUTS  d^ane  expremon  qui  «  fans  être  exaâe ,  donne  cepen« 
dant  une  idée  aflez  claire  de  la  chofe  :  il  nomme  le  fàc  du 
jaune  une  berme  énùrmf  de  l'Embryon.  „  J*ai  découvert,  dit-il, 
»  [/'«O/'*  TomcVIll,  Seft.  Il,  Art.  XXVII.  ]  par  des  expé- 
^  ri encos  réitérées ,  que  lé  Poulet  fe  montre  d*abord  fons 
»,  l'afpcâ  d*une  forte  dr  petit  Ver  infsrme,  avec  une  hernie 
,f.  d*nne  s^offenr  incroyable,  qui  lui  fort  de  riAtcftin  i  mais 
„  fans  aucnne  'apparence  de  bec  ,  ni  de  membres  ,  ni  de 
„  irifccres ,  ni  même  de  ccrar  '\ 

Ce  n*eft  donc  proprement  qoe  par  fes  membranes  qnc  le 
Jaune  efi  une  partie  tffimtielU  dn  Poulet.  L^huile  que  renferme 
ce  fao ,  n*eft  pas  la  feule  nonrritore  préparée,  à  TEmbryon.  La 
liqueur  laitenfe ,  connue  fons  le  nom  de  klwtc  étttufy  fe  mêle 
probablement  avec'  l'hoile  da  jaune,  &  le  mélange  palfe  à 
TEmbryon.  On  voit  le  blanc  décroître  graduellement ,  tandis 
que  le*  jaune  conferve  à -peu -prés  fon  poids.  On  remarque 
encrore ,  que  la  fluidité  du  janoe  eroit  avec  la  diminution  da 
blanc.  [  Mim.  fur  le  FtuUt ,  Tooae  II ,  pag.  if^  >  157.  ]  M.  de 
Havlzbl  conjeânre,  que  le  jaune  de  Vtmf  efi  la' matière  dont 
I»  fung  du  Fotdtt  fe  foifme.  [4bid.  page  159.  ]  Il  a  vu ,  en 
effet ,  que  le  iàn;  du  Fmilet  étoît  d*abord  jaune.  Ce*  n*eft  que 
par  degrés  qu'il  devient  rouge. 

Au  reibe,  j*ai  ràlTcntUé  fous  un  fenl  point  de  vue,  dans  le 
Chap.  IX  du  Tome  1  de  mon  Livre,  les  efpeces  de  métamor- 
phofes  que  fobik  le  Poulet,  &  qui  le  condaifent  peu*  â  peu  à 
l'état. de  ptsMlion  :  je  n'y  revendrai  donc  pas  ici» 
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réfiftance  des  fotides.  La  liqueur  féminale  lui 
imprime  un  nouveau  degré  d'adivité.^  Elle  aug- 
mente fa  force  impulfîve.  Elle  le  met  cû  eut 
d'ouvrir  davantage  les  vaiifeaux ,  &c. 

L'ii><:UBA.TlON  entretient  cette  aftivité.Unî 
chaleur  de  jo  à  32  degrés  du  thernioractre  i 
M.  de  Reaumur  ,  eft  néceflliire  pour  faire  éclorr^ 
les  Poulets  (i). 

(0  tt  On  peut  à  volonté  accélérer  ou  retarder  W^ 
des  Poulets  en  augmentant  on  en  diminuant  le  des^é  « 
chaleur.  Mais  ccttei  poffîWlité  eft  reniterméc  dans  certuix} 
limites,  que  Texpérience  n*a  paa  encore. déterminées.  M. d^ 
V1LLEK8  ,  (avant  Naturalifte  de  Lyon  »  a  fait  éclom^ 
Poulets  le  dlx-huitieme  jour,  &  le  viogt^aquieme.  E'^^ 
CET,  habile Chymifte.  en  a  vti  éclorre  an  dix-feptleiKi^f 
êo  même  au  tresxicme.  L'état  particulier  des  Embryons  ftot 
aufli  influer  fur  le  tempa  de  leur  naiflknce.  Des  iEobrf" 
plus  foiblcs  ou  moins  bien  conftkuét,  paroiflRrnt  devoir  »tMt0 
les  autres  conditions  étant  fuppoCéea  lea  mêmes ,  fe  dévd«iiK 
plus  lentement.  [  Voyez  CoUeStion  açaiémiqtu ,  Tome  VIIK 
Appendice,  page  $6."]  M.  de  HALtBE  iJfifyf»  To«e  ^10. 
Seâ.  II  •  Art  XXX.  ]  remarque  $  „  que  le  cœur  piroit  &i" 
„  plus  ici  que  la  chaleur  eatéfieure  $  car  11  a  vo  dass  ^ 
„  expériences,  que  le  Poulet  a:  furvécn  pluiienrs  beoff^' 
99  quoique  tout  Pœnf  eût  été  plongé  dans  Peau  froide*  &' 
„  contraire,  que  TomiF  fe  refroidit  tout  à  coup,  mêaie^ 
,-,  le  four ,  quand  le  Foetus  eft  mort ,  ou  que  le  coeur  i  ^ 
„  de  battre  "• 

.  Lorfque  M.  de  Rbavmue  sVxerçoit  fi  heuren&iieot  ^ 
Fart  ingénieux  de  faire  éclorre  des  Pi)u1ets  au  moyen  de  » 
chaleur  d*un  four,  [voy.  art  défaire  éclorre  Us  Foulas ^^^'^ 
•1  ne  foup9i>«nott  pas  qu'oa  cCby croit  un  jonc  de.fabi^ 
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Les  œufs  qui  n'ont  pas  été  fécondés ,  fou-^ 
tiennent  cette  chaleur  pendant  39  >  40  >  ou  même 
f  G  jours  fans  prefque  s'altérer.  Cardés  dans  un 
lieu  frais ,  les  œufs  inféconds  font  encore  très- 
mangeables  au  bout  de  cinq  à  fîx  mois  (i). 

Les  œufs  inféconds  n'ont  donc  pas  le  même 
principe  de  corruption ,  qui  réfide  dans  les  œuf$ 

à  cette  chaleur  empruntée  l^aftion  dn  fluide  éleâriqne.  Cetta 
belle  invention  avoit  été  réfervce  à  M.  Acha&d,  de  TAca- 
demie  de  PrufTe  »  qui  excelle  à  faire  des  .  expériences.  Il  n'a 
pas  encore  amené  on  Poulet  à  terme  par  ce.  procédé  il  ntu^^ 
veau  9  mais  il  en  a  vu  un  fe  développer  jufqu^au  huîtiemo 
«  jour,  qu'un  accident  malheureux  dérangea  l'appareil  éledrique. 
Ceft ,  fans  doute  «  en   excitant   VirritabiUÛ^  que  le  fluide 
ëleârîque  fuit  développer  le  Poulet  dans  Tœuf.  Ceci  me  fait 
naître  une  idée  peut-être  folle ,  &  que  je  ne  laiiTerai  pas  d'in- 
diquer» Ne  pourroit'on  point  efpérer  d'opérer  une  beaucoup 
plus  grande  chofe  par  l'intervention  dn  fluide  éleftrique  ?  Et 
ne  pourroit-il  point  être  fubditué  avec  fuccès  au  fperme  pour 
féconder  artificiellement  les  œufs  des  Poiflbns ,  des  Crapauds , 
des   Grenouilles  ,  &c.  ?  Une   pareille  fécondation  feroit  tout 
autrement  artificielle ,  que  celle  dont  je  parlois  dnns  la  note 
fur  l'Art.  CCCXXXV.  Je  n'ofereis  dire  que  je  ne  défefpérerois 
pas  du  Tnacès}  mais  je  dirai  bien,  que  fi  la  fécondation  peut 
s'opérer  dans  ces  fertes  d'Animaux  par  le  feu!  nccroifTement 
de  l'irritabilité  du  cœur  de  l'Embryon ,  il  ne  fembleroit  pas 
impoffible ,  que  l'éleâricité  pût  jouer  ici  Je  rôle  de  la  liqieur 
féminale.  Je  propoferai  cette  étrange  expérience  à  mon  célè- 
bre Ami ,  M.  Spallanzani,  qui  en  a  tenté  de  fi  étranges 
avec  tant  de  fuccès. 

Ci)  Art  défaire  kîorre  les  Poulets ,  ^c,  par  M.  de  ReaumuK. 
T«Qie  U  f  pag.  390  &  fuiv.  de  la  féconde  Edition. 
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féconds.  Ceur-ci  fe  corrompent  bien  vîte^fons 
la  Poule  ou  dans  un  four  à  Poulets  ,  lorfqu^ 
l'Embryon  ne  parvient  pas  à  s'y  développer. 

Ce  principe  de  corruption  eft  donc  dû  uni- 
quement à  la  fécondation.  Un  mouvement  in- 
teftin  hâte  la  corruption  des  humeurs.  La  fé- 
condation occafione  donc  un  mouvemeut  intes- 
tin dans  les  humeurs  de  Pœuf. 

Ce  mouvement  diiféreroit  -  il  de  celui  de  la 

circulation,  que  la  fécondation  augmente,  & 
que  des  accidens  interrompent  ? 

Si  le  cœur  du  Germe  battoit  aflez  fortemcnr, 
avant  la  fécondation ,  pour  faire  développer  tooics 
les  parties  ,  pourquoi  le  Germe    entier  ne  fc 
déveiopperoit  -  il  point  fans  le  fecours  de  la  1> 
queur  que  le  Mâle  fournit  (i)  ? 

Cl)  tt  Dans  rhypothere  de  Vemhot  tentent  y  [Art.  tî,  111/ 
tous  les  Germes  ont  dû  commencer  à  croître  depDis  fa  Cc& 
lion.  J*ai  eflnyé  de  montrer  comment  on  peut  concevoir  reh, 
Se  par  que!  fluide  peut  s*opcrer  Taccroiflement  rerpeftif  te 
difFcrens  ordres  de  Germes  emboîté;;  les  uns  dans  les  autres 
[Voy.  Journ,  <ff  Fhyf,  Mars  ^77^.  ]  Quel  ne  feroit  donc  pas» 
fnivant  cette  hypothefe*  le  nomfire  &  Tetpece  des  mét^oflr- 
pliofes  que  PAnimal  &  le  Végétal  anroient  fubi  pour  parrccj 
à  leur  dernière  forme ,  à  cette  forme  fous  laqueUe  feule  ik 
font  gcncratcment  connus  !  Noua  pouvons  en  juger  jufqv^i  ^ 
certain  point ,  par  ce  que  nous  connoiffons  it$  n)étaraorphfJ%^ 

CCCXLIL 
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CCCXLU.  Faits  qui  indiquent  f  ernboîtemenu 

Réponfe  à  un  calcul  contre  cette  hypothefe. 

Je  n'ai  pas  rejette  la  dijfémination  des  Ger- 
mes ',  mais  j'ai  hiSé  voir  que  je  penchois  vers 

du  Poulet,  qni  à  fa  première  apparition  ,  ne  fe  montre  que 
fous  Tapparence  trompeufe  d*un  très-petit  Ver  .  informe ,  ou 
fi  Von  veut,  d*un  très-petit  Têtard.  Confultez  les* Figures  do 
Malpighi.  Nous  pouvons  juger  encore  des  métamorphofes 
du  Poulet  par  celles  de  fou  cœur.  M.  de  Haller  ,  qui  a 
tant  enchéri  ici  fur  rObfervateur  de  Bologne,  s*eft  plu  à  les 
décrire  dans  fes  Affaires  fur  la  formation  du  eaur  dans  le 
boulet.  Tome  II,  Laufanne ,  175 S.  „  La  première  phafe» 
„  dit- il,  fous  laquelle  fe  montre  le  cœur,  eft  celle  de  la 
9,  moitié  d*un  anneau ,  d*un  fer  à  (Theval ,  ou  d'une  parabole  : 
„  c*eft  toujours  une  courbe,  dont  une  des  jambes  fort  du 
„  bas  de  la  poitrine,  dont  le  fommet  eft  convexe  en  devant» 
9,  &  dont  Vautre  jambe  rebronfle  vers  les  vertèbres  par  la 
„  haut  de  la  poitrine ,  eu  achevant  fon  arcade.  Page  93.  La 
„  féconde  phafe .  cft  celle  d*un  lacq  i  elle  fuccede  à  la  pre- 
„  miere  au  bout  d^environ  deux  jours.  Dans  ce  lacq  on  dif- 
„  tingue  mieux  l'oreillette ,  &c.  Page  94.  La  troifieme  phaftf 

9,  naît  vers  la  fin  du  quatrième  jour Cette  phaïe  ne 

9,  difiPere  de  la  précédente,  que  par  le  rapprochement  des  par. 
9,  ties  du  cœur ,  qui  fe  font  attirées  mutuellement  :  Toreillette 
„  touche  le  cœur,  &  Taorte  &  la  veine  cave  ctt  appliquée 
9,  au  ventricule.  Pag.  96,  97.  La  quatrième  phafe  commence 
9,  le  cinquième  jour ,  &  fe  perfedionne  le  iixieme.  .  .  .  Les 
„  deux  ventricules  font  féparés ,  &  les  oreillettes  dîftin^es  [*3}$ 
9,  les  deux  grandes  artcres  fortent  de  la  bafe  du  cœur,  l« 

[*]  Dans  les  premiers  temps  de  Tlncubation,  le  coeur  n'a 
en  ne  parott  avoir  qu'une  feule  oreillette  &  qu'un  frul  ven* 
Iricole. 

Tome  VL  D  d 
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Yemboitetnent.  J'ai  indiqué  divers  faits  qui  le 
favorifent.  Il  en  eft  d'autres  qui  ne  le  favori- 

,,  canal  auriculaire  eft  requ  entre  les  chairs  do  caor,&iei 
,,  ureillettes  font  placées  immédiatemcat  far  les  côtés  de  en 
„  or^çane  •'.  Pag.  ^7 ,  98. 

DcvineroifriOtt  le  cœur  fi  bien  dégnifé  foas  la  forme  bilarre 
d*un  fer  à  Cheval  ?  11  étoit  bien  plus  déguifé  encore  lorfqail 
échappoit  par  fa  petiteflfe  &  fa  tranfparence  au  microfcope  a 
rObferVateur.  Et  pourtant  le  fimple  développement  fuffit  pom 
ramener  înfeufiblement  à  fa  véritable  forme.  Ceft  le  défelof* 
pement  qui  en  rapproche  peu  à  peu  toutes  les  parties,  £:q^ 
leur  donne  de  nouvelles  pofitions ,  d*où  réfulte  la  deniierc 
Ibrme. 

Ceft  donc  par  une  évolution  graduelle  de  toutes  fei  partit^i 
que  le  corps  organifé  parvient  à  Tétat  de  perfedion.  Msis  a 
mefure  qu*il  s'étend  en  tout  fens  y  qu'il  acquiert  plus  ^ 
volume ,  &  que  fcs  parties  prennent  les  unes  à  régarJ  ^fi 
autres ,  de  nouvelles  pofitions  ,  il  acquiert  pins  de  maft<  ^ 
cette  augmentation  de  maife  eft  due  à  la  nutrition,  quicf^' 
la  préparation  &  Tincorporation  des  matières  étrangères. 

La  gelée  ou  le  gluten  &  la  terre  élémentaire  font  Ii  ^ 
des  fotides  organifés.  A  leur  première  apparition ,  ils  feoblec: 
iluides  :  bientôt  ils  deviennent  gélatineux,  puis  meabrifleoxt 
^c.  La  proportion  de  la  gelée  &  de  la  terre  varie  dans  ^ 
difterens  foltdes ,  relativement  à  leur  deftination.  Elle  ^^^ 
encore  dans  les  diiFérens  Âges  9  &c«  La  gelée  demeure  f^^ 
abondante  dans  les  folidcs  qui  doivent  refter  fouples.  La  terre 
accroît  dans  ceux  qui  doivent  prendre  beaucoup  de  confifho^- 

Ceft  la  gelée  qui  He  les  molécules  de  la  terre.  M.  ^ 
II ALLER  remarque,  que  douze  grains  de  gelée  ou  de  g'utta. 
peuvent  retenir  cent  quatre  grains  de  terre.  [Phyf.  TomeVlut 
Scft.  IV,  Art.  V.J 

La  geU'e  conftitue  originairement  le  tiiTu  parencbyniitci'' 
dans  les  mailles  duquella  terre  fe  dépofe. 

La  puiflance  qui  opère  le  développement  dans  Vhniv^* 
eft  le  caur.  Le  grand  Phyfiologifte,  que  je  me  plaii  à  ^' 
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fent  pas  moins.  Je  ne  parle  pas  de  Fœtus  trou- 
ves dans  d'autres  Fœtus  :  les  hiftoires  en  font 


remarque  encore ,  qae  le  cœur  à  fa  première  apparition  dans 
le  Germe  ilu  Poulet ,  eft  beaucoup  plus  gros  qu'aucun  autre 
vifcere.  H  a  le  cinquième  jour  de  Tincubation  douze  centièmes 
de  pouce,  tandis  que  le  foi^  n'en  a  que  neuF.  Il  égale  en 
groffeur  les  premiers  jours,  la  tète  du  Poulet.  [Pbyf.  Tome 
VIH ,  Sca.  IV,  Art.  Xr,  page  28?.] 

Ceft  par  Ton  irritabilité  ou  par  fa  force  contraâile ,  que  le 
cœur  opère  révolution.  Non -feulement  il  eifc  plus  grand  au 
commencement  qu^aucun  des  autres  vifccres  ;  mais  il  eft  encore 
le  fcul  organe  où  firritabilité  fç  maniR*(le.  [Ihid.  ]  Il  fè  meut 
très-rapidement,  &  bat  environ  cent  quarnnte  fols  par  minute. 
[Ibid.  page  2^4.]  Il  poflede  donc  alors  la  plus  grande  irri- 
tabilité. 

AufB  les  accroiflTemens  de  T Embryon  font-ils  prodigieux 
pendant  les  premiers  jours  de  Tincubation.  Ils  diminuent  fui- 
vant  une  certaine  proportion  à  mefure  que  TËmbryon  prend 
plus  de  conGftaiice»  Notre  illuHre  PhyGologille  les  a  rappelles 
au  calcul.  L^accroiffement  du  premier  jour  eft  de  un  à  quatre- 
vingt-onze  &  un  huitième  :  le  fécond  jour ,  de  un  à  cinq  ;  le 
troifieme ,  prefque  de  un  à  quatre  h  le  quatrième  &  le  cinquième , 
moins  de  un  â  trois  :  du  iîxieme  jour  au  douzième ,  Taccroif-  ' 
fement  de  chaque  jour  a'eft  gueres  que  de  deux  à  trois  i  du" 
treizième  au  vingtième,  il  n'ell  à^peu-près  que  de  quatre  à 
cinq:  le  vingt-unième  jour,  comme  cinq  à  fix.  Ainfi  Taccroif- 
fement  du  premier  jour  eft  .1  celui  du  vingt-unième,  comme 
cent  quarante  -  cinq  à  un.  [Fhyliol.  Tome  VIII»  Seél.  IV, 
Art.  XVII.  3 

Tout  concourt  dans  les  premiers  temps  à  favorifer  TaccroiCFe* 
ment  de  TEmbryon  ;  la  mervcilleufe  irritabilité  du  cœur , 
Textrème  mollelTe  des.folides,  &  le  nombre  des  vailTeaux  fani 
£uins,  beaucoup  plus  grand  alors  que  dans  aucun  autre  pJ-- 
liode  de  la  vie.  Les  artères  étant  des  tuyaux  coniques  &'  rc^* 
pUés,  on  conçoit  facilement  comment  le  fnng,qui  y  eft  cbaifé 
par  rimpulfion  du  coeur ,  tend  à  les  déployer  &  à  les  alongcr, 
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trop  fufpcdles.  Mais  on  a  trouvé  plus  d'une 
fois  uiï  œuf  renfermé  dans  un  autre  œuf  (ï). 

Mais  lès  nrteres  ne  font  pas  ifolées  ;  elles  tiennent  à  iTiotRi 
folidcs ,  même  aux  os ,  qu^clles  forcent  ainG  à  s*alonger.  Li 
prclFion  latérale  qui  s*cxerce  fur  le  fluide ,  le  pouiïc  dios  b 
rameaux,  eu  même  temps  quelle  accroît  la  confiftance  à 
TailTcau  principal.  Les  rumeaux  Te  déploient,  s*écarteatls 
uns  des  autres,  les  aires  augmentent,  le  fang  eft  porté  «a 
extrémités ,  &  la  partie  nourricière  dépofée  dans  les  maillfi 
des  tiflus.  IJbid,  Art.  XV,  XVII.  ]  Mais  c'eft  dans  le  profiffli 
Auteur  lui-même  qu*il  hut  fume  ces  détails:  il  les  tenoitik 
la  main  inême  de  la  Nature.  Je  n^avois  pas  contemplé  coase 
lui ,  Tadmirable  évolution  de  T Animal  dans  rœufi&Ko'es 
fuis  que  plus  flatté  de  Papprobation  qu*il  donne  à  ce  que  f^^* 
pofois  dans  ma  jeuneife  fur  l'accroiflement  &  la  natritioo  k 
la  fibre  d*après  mes  propres  méditations,  Chap.  II  do  Tosf' 
de  mon  Livre  [Voy.  FbjifioL  Tome  VIII,  Sed.  IV,  Art  î» 
page  281.] 

Je  placerai  ici  une  objeôion  de  M.  de  Buffon  ca^^ 
fyilême  des  aufs ,  qui  mérite  d*étre  réfutée.  „  On  fait,  &^^^ 
„  Hift.  Nat.  Tome  III ,  qu*un  feul  accouplement  àt  ^ 
9,  avec  la  Poule  fuffit  pour  féconder  les  œufs ,  qu'elle  po»^ 
y,  pendant  environ  deux    mois.   La   liqueur   fécondante  a?' 

donc  à  la  fois  fur  une  certaine  fuite  d^œufs ,  qui'  ne  àtwfi 

être  pondus  que  fucceffivement.  Si  les  vèficuUs  des  FeoeDfl 
I,  vivipares  étoient  de  vkvitahles  œufs ,  pourquoi  plufieon  ^ 
„  ces  ceuCs  ne  feroient-ils  pas  fécondés  à  la  fbis  daos  i> 
„  Femme ,  &  pourquoi  les  fuferfétations  ne  feroient-elles  p* 
„  ordinaires  ?  *' 

Un  Phyfiologifte  tel  que  M.  de  Hallek  ,  ne  devoit  P> 
être  fort  embarrafle  à  répondre  à  cette  objeâlon.  Voici  ce 
qu'il  m'en  écrivoit  le  2$  de  Mai  1771.  „  Le  Mâle  <<«••* 
„  un   nombre  d*œufs  dans  la  Foule ,  parce  qu'il  y  en  a  p'*' 

(0  Hîfl.  de  VAcaL  174a,  page  4a,  où  MM.  Fwi^* 
XÇ^iNSLOw  atteftcnc  ce  fait* 
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Ont  a  vu  etiGorc  des  parties  oâeufes  d'un  Fjoetus 
renfermées  dans  un  autre  Fœtus  (1)  (2}. 

„  fienrs  afiTez  mûrs  &  aflez  grands  pour  être  fécondés.  Dans 
9,  la  Trnie  il  en  féconde  une  vingraine,  parce  qa*il  y  en  a 
„  une  vingtaine  de  gros  &  de  parfaits.  Dans  la  Femme  y  il  en 
y,  féconde  un ^. parce  9U*il  n*y  en  a  qu]\in  d'afTez  mûr:  cela  fe 
„  diftingue  aifément  par  le  failhnt  àe  leur  convexité,  la 
9»  grofleur  de  leur  volume ,  la  quantité  d*eaa  ,  &c.  •  ^ 

„  Pour  être  irtHahlt^ ,  il  but  aux  mnfcles  un  certain  degré 
,9  de  falidité.  Les  mufcles  voUntairts  [An  Poulet  »  l'eftomac  & 
„  les  inteftins  ont  leur  jour,  avant  lequel  ils  ne  font  pas 
,,  irritables  :  le  cœur  Feft  le  premiei^  de  toits  les  mufcles  ; 
4,  mais  le  coeur  même  a  befoin  dun  degré  de  feUdité  ,  pour 
,«  être  irrité  avec  e(f  irt  9  &  il  n'a^  pas  ce  degré  daus  les  oeufs 
9,  trop  petits  &  trop  tendres  '*. 

M.  de  Halleb.  m*écrivoit  encore  le  7  de  Juillet  de  la 
jnême  année.  „  L*irritabilûé  ne  commence  dans  les  mufcles  , 
,9  dans  les  inteftins  ,  dans  Tcflomac ,  qu'à  un  jfjur  précis , 
„  pendant  le  cours  de  Tincubatio]!,  Le  cœur ,  que  M.  WoiF 
„  dit  ne  pas  exiilcr-  avant  la  fécondation  »  fera  apparemment 

trop  fiuùU  pour  être  mis  en  mouvement  par  le  fpermc  9 

iurqu*à  ce  %u'il  ait,  dans  fa  vie  lente  ^  végétable,  acquis 
9,  aflez,  de  .Llidité,  pour  fc  contracler  après  avoir  été  irrité. 
,9  Une  glo  s'attire ,  elU  cft  élaftique  v  dél.iyce  «^  un  certnia 
y,  dei^ré,  elle  ne  le  fera  plus.  De  là  le  privilège  de  certains 
M  au£s  «le  pouvoir  feuls  être  fécondés  *^ 
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(2)  tt  On^  a  vn  dans  la  granJe  nt  te  additionnelle  que  fat 
placée  à  la  fin  dn  Cliap.  VI ,  une  belle  preuve  8c  bien  direélc 
de  la  réalité  de  Vembokement  :  je  f3x\c  de  celle  que  fournit 
cet  Animalcule  des  infuûons,  connu  fous  le  nom  de  rok-or^ 
&  dont  j*ai  décrit  la  géncratiuii  d\iprès  M.  SPAixAN7AKr. 
yyi  dit  fuMl  avott  vu  dillinâement  dans  cet  admirable  Air'« 
makule  iufqu'à  la  tsoiileme  généraiion  i  mais  d'autres  Gbfcr- 


'4^2      C  0  N  s  I  DFR  A  TIONS 

'  On  oppofe  à  l'emboîtement  d'effrayans  i:ai. 
culs.'  Hartsoeker  afluroit  ,  que  la  frmm 
graine  ferait  à  la  àerniere  ^  la  fltu  pùtt 
qui  faroîtroit  la  dernière  année  dii  foixantici^ 
Jfecle ,  comme  Punité  fuivie  de  treitte  rmlle  î^rf; 
ejl  à  t unités  d'où  il  concluoit  que  remboitemenî 

écoic  abfurde. 

i 

M.  BoURGUET  lui  a  très -bien  repondu,  i 
en  fa  perfonne  à  tous  les  adverfaires  de  FeP- 
boitement.  J'inférerai  ici  fa  rcponfe ,  qupiqû' 
un  peu  longue. 

'  vatciirs  avoîcnt  étc  pins  loin  encore ,  &  y  aveîcnt  icc"*^ 
jijfqu'à  la  cinqiiiçmc,  &  même  jufqu'à  U  fixicmc  gtrtrrj*» 
&  toutes  ces  générations  emboîtées  les  unes  àxx&^^ 
trc:,  fe  cléveloppoîent  faccefTivetnent  fuivant  certiiiw?'' 
portions. 

Le  Polype  â  hrui ,  chargé  à  la  fois   d'une  muWtiH'  ^ 
générations  toujours  décroiffjnt'ç ,  ne  repréfente-t-îl  ^^*^ 
manière  la  plus  cxaéle  un  ArUt  génèahgii^uc  ?  Et  n'eN  f* 
maiiifcftc  ,  que  toutes   ces   géncrati^np    qui   fe  prodiii^f"^  ' 
3*œil ,  étoient  renfetmées  dan^  le  Polypc-mere  T'CwCcïtft  fc 
Art.  CLXXXVII  &   CCLXXIV.   Les   Végétaux  nous  of* 
de  fcmbiabies  preuves  de  la' réalité  de  rcmboîlementif^r'f 
branches  &  les  rnmeaux  d*un  Arbre  font  ai^nt  de  çénénti 
qui  étoient  origÎBaircmçnt  emboîtées  les  unes  dans  !ct  a'^^ 
toutes  Tétoicnt  dans-Ja'  maîtrcfi'e  tiiTC  ;  celle-ci  l'ctoit  «^"^  * 
grnine,   qui  faifoît  elle-même   partie   d'un   Arbre  qB' ^^ 
précédé.    Cet   Arbre    faifoît    pareillement    partie   ifnt»  2"' 
Arbre;  &  on  voit  aflez   qne  cela   remonte  jufqo*aii  P*^^ 
Arbre  ,  qui   contenoit   ainfi  tous   les    Arbres  qoi  ^oat  ^ 
de  lui. 
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i,  Cet  Auteur,  dit -il  (i)  ^  calcule  la  pteti- 
),  tefle  d'un  grain  de  femence  fur  le  rapport 
,y  de  grofleur  qu'acquiert ,  par  exemple  ,  un« 
«,,  Plante  dans  une  année  j  au  lieu  que  ce  cal- 
cul ne  doit  fe  prendre,  fi  je  ne  me  trompe  « 
que  du  temps  qu'il  faut ,  pour  faire  paroitre 
le  grain  de  femence  depuis  ià  conception 
jufqu^à  fa  maturité.  J'appelle  conception  ^  l'état 
),  dans  lequel  eft  une  graine  dès  que  la  précé* 
dente  efl;  fortie  de  fa  Plante  féminal&j  parce 
que  ^expérience  a  appris  (2)  ,  que  les  grai- 
nes font  déjà  dans  la  petite  Plante ,  où  elles 
,,  croiifent  dans  une  certaine  proportion ,.  pen-^ 
dant  que  toutes  les  parties  de  la  Plante  qui 
les  porte ,  croiflent  auflî  de  leur  côté.  Cette 
proportion  donc  doit  être  prife  du  temps  qui 
fe  palTe  entre  cette  efpece  de  conception  , 
&  rentière  perfedlion  de  la  femence.  Ainfî  le 
même  temps  qui  eft  employé  à  faire  croître 
uive  Plaïue  ou  un  Arbre  ,  fcrt  dans  des  efpa- 
CCS  égaux  à  perfcfttonner  une  ou  pluGeurs 
générations  de  graines.  Il  femble  que  l'ori- 
gine de  réquivoque  vient  de  ce  que  AL  Hart- 
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(i)  Ltttrei Fhilofofhiq^ts  ,  &c.  pag.  134  &  fuiv. 

(9)  Il  n*y  AToît  point  d'expcrîence  qui  démontrât  cela  avant 
la  découverte  de  M.  de  Haller  fur  la  préexiftencc  du  P911- 
let.  M.  BouBGUET  fuppoFe  donc  ce  quî  étoit  en  qucftiprt 
igawd  n  écrivoit.  Voy,  l'Art.  '^LXXVItl. 
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„  SOEKEK  parole  fuppofer,  que  les  Ameun 
^,  qui  fuivent  le  fyftème  des  dévetopperoensi 
^  croient  que  toutes  les  parties  qui  forment  le 
9^  volume  d'une  Plante  dans  fa  pariaite  gnn- 
9»  deur ,  eadftoient  auparavant  dans  la  femence. 

r  <'»9 On  s'éloigneroit ,  fans  douce, 

99  beaucoup  de  la  vérité ,  (î  Ton  jugeoit  de  la 
,^  pemcefTe   primitive  de  la  femence  des  Pian- 
;^.Cc$c&  de   celle  des  œufs,  dans  Thypothefc 
y,  de  M.  Haktsoekeh  luirmème,  enlescom- 
„  parant  avec  la  grolfeur  &  la  grandeur  que 
n  cçs  divers  Corps  organifés  acquièrent  apni 
5,  un  certain  temps  plus  ou  moins  oonfidérabf^- 
;,  Car  cette  comparaifon    meneroit  in&iWf- 
ment  à  l'équivoque,  que   l'on  doit  évii«) 
puifqu'il  faudroit  dire ,  en  admettant  le  prin- 
cipe de  M.  Hartsoeker  ,  que  les  oeufs  des 
„  Animaux   d^une  même  Efpece   aurdent  eu 
inÊniment  diiSerens  eia  grollèur  ,  &  que  les 
femences  d'une  même  Efpece  de  Plante, fe- 
rdicnt   entièrement  diifcmblables.  La  grande 
),•  égalité  que  Ton  trcmarque  dans  la  graine  à 
j,  la  plupart  des  Plantes ,  dès  qu'elle  commence 
„  à  parôitre,  &  celle  qu*ont  d'abord  les  œuts 
3,  de  toute  forte  d'Animaux ,  ou  leurs  preren- 
,, 'dus   Vers   féminaux,  ne  détruit -elle  pas '<î 
fondement  du  calcul*  de  M.  HartsoekU* 
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„  Il  ne  faut   pas   même  fonder   tellement  (e 

„  calcul  dont  il  s'agit ,  fur  le  temps ,  que  Ton 
oublie  d'avoir  égard  à  la  différente  contex- 
ture  des  Germes ,  &  à  mille  circonftances  qui 

99  rendent  le  développement  plus  prompt  ou 
plus  tardif:  autrement  il  faudroit  dire>qu'ua 
Géant  de  trente  ans ,  auroit  vécu  autant  de 
plus  que  fa  mafle  excède  celle  d'un  Nain  de 

99  même  âge. 


55 
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„  Cependant  ,  continue  M.  Bourguet  , 
99  fi  Ton  examine  .  la  queftion  de  ce  côté ,  il 
3,  paroitra  que  le  calcul  ne  fera  pas  fi  épou* 
9,  vantable,  &  Ton  verra  que  les  proportions 
„  y  feront  gardées ,  félon  les  mouvemens  plus 
55  ou  moins  prompts  de  la  progreflîon  que  font 
„  les  Corps  organifés  dans  leur  accroiifement. 
5,  Le  moindre  Jardin  ,  &  les  Plantes  les  plus 
„  communes  ,  fourniffent  plufieurs  exemples  de 
5,  cette  variété  de  progrefEons  ,  fur  quoi  les 
,,  Géomètres  n'ont  point  encore  exercé  la 
„  fcience  du  calcul ,  fi  je  ne  me  trompe.  Mais 
„  quelle  qu'ait  été  la  proportion  de  la  petiteffe 
„  de  la  graine  de  cette  année  ,  avec  celle  dç 
„  Tannée  précédente  dont  elle  eft  iflue,  elle  ne 
4,  peut  être  que  oomme  le  temps  qu'il  a  fallu 
,,  pour  rendre  la  dernière  parfaitement  fembla- 
99  ble  à  celle  qui  l'a  précédé.  Suppofons ,  par 
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5,  exemple ,  que  la  graine  dont  nous  parlons. 
5,  ait   été    d'abord   renfermée  dans  celle  te 

9> 


elle  eft  fortie ,  dans  tine  raifon  réciproque 
de  fon  volume  à  cinq  minutes  ou  trois  cenn 
5,  fécondes ,  elle  aura  pu  augmenter  cent  ir/.'.- 
5,  fois  fon  volume  dans  une  auBec ,  puifq"- 
35  trois  cents  foixante-cinq  jours ,  contienncn: 
5,  cinq  cents  viitgt^cmq  nulle  ^  fix  cents  mmn'' 
Il  me  paroît  qu'il  s'enfuit  de  là ,  que  '»'- 
graine  qui  parut  la  première  année  du  Monoe 
auroit  été  à  celle  qui  doit  paroître  la  der- 
nière année  du  foixantieme  fiecle ,  comme  ? 
nombre  des  minutes  que  contiennent  fix rr/'- 
ans ,  eft  à  cinq.  Soixante  fiecles  n'ont  çf' 
trois  ntiUiars  ^  cent  cinquante-trois  nriliov^^^' 
.,  fix  cents  mille  minutes.  Ceft  -  là  un  noio\)« 
fort  petit ,  en  comparaifon  de  ceux  quf  ^' 
HÀRTSOEKER  emploie  ". 
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Je  prie  qu'on  relife  l'Art.  CCLXXIV.  Ha»T; 
SOEKER  &  fes  pareils  mettent  ici  les  Sens  ^ 
l'Imagination  a  la  place  de  l'Entendement  r^r. 
Ils  voudroient ,  pour  ainfi  dire ,  voir  &  P^'P-^ 
ce  que  la  Raifon  feule  peut  faifir  (i). 

•  CO  tt  '^l"'^*  «voir  IncliDé  fefUment  vers  Véfigé^f^]^ 
mon  rtrpcAable  Ami,  M.  de  HallCK,  avoit  cté  ramcn<r| 
Jes  faits  à  V  évolution^  qui  l'aroît  ellcmcmc  conduit  à  \^^' 
ttifttnt.  Il  in*enl  avoit  parlé  plue  d^une  fols  dans  fcs  l'^' 
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CCCXLIII.  Smtimmt  de  M.  BoVRGUET  fur  la 

Génération. 

Jugement  fur  cet  Auteur* 

M.  BouRGUET  fuivoit  une  bonne  route  pour 
éclaircir  la  matière  de  la  Génération.  Mais  il 


•  &  il  t*eii  eft  expliqua  ouvertement  dans  (a  graade  Pbvfiêlogie , 
Totnc  VIII ,  Se(fl.  II ,  Art.  XXIX.  „  Je.  trouve ,  dit-il,  que 
,>  fi  mille  millions  d'Hommes  vivent  en  même  temps  fur  la 
y^  Terre,  &  qu*on  fnppofe  les  générations  de  trehte  ans,  & 
9«  rftge  dn  Monde  de  fiz  mille  ans ,  il  a  dû  y  avoir  deux 
9,  cents  générations,  &  deux  centi  mille  millions td*Hommes  ; 
M  &  il  n*y  auroit  rien  d'étonnant  dans  et  nombre ,  puifque 
n  j*ai  (ait  voir  ailleurs  qnelle  eft  la  petitefle  prodigieufe  des 
M  parties  de  l'Homme  quand  il  commence  à  fe  développer. 
„  11  refte,  à  la  vérité,  cette  difficulté,  c*eft  qu'il  étoit  nécef- 
yy  faire  que  tous  les  Enfans ,  excepté  un ,  fuiTent  renfermés 
yy  dans  l'ovaire  de  la  première  Fille  d^Eve ,  &  dans  fa  petite- 
.,f  Fille,  excepté  deux.  Mais  il  n'eft  pas  néceflfaire  qu*il  y  ait 
,,  la  même  proportion  entre  une  Fille  adulte,  &  mêsie  toutes 
„  les  Merts  fbtures,  avec  les  Embryons:  rien  n*empéche  que 
y^  nous  ne  croyions  TEmbryon  plus  grand  en  proportion,  & 
„  qu'on  ne  regarde  la  Mère  comme  une  fimple  enveloppe  de 
„  Fœtns,  de  faqon  qu'on  ajoate  à  tous  ces  millions,  autant 
9,  de  millions  d'enveloppes ,  &  que  la  lÎMnme  en  devienne  cent 

,,  fois  pins  grande Il  me  paroit  évident ,  que  dans 

„  les  Plantes,  la  mère- Plante  contient  les  Germes  de  pti|« 
,,  fieurs  générations,  &  qu'ils  contiennent  les  Embryons  fé- 
,<,  conds;  que  dans  le  Volvox  on  diiHngtte  à  l'ail  £x  généra- 
tions i  &  qu'enfin  les  Polypes  contiennent  dans  un  feul 
Tout,  affez  de  Germes,  pour  plufieurs  générations.  Car  il 
fuit  de  là,  que  dans  l'ovaire  d'une  Aycnle»  font  renfermées 
„  noa-feolemeiit  la  Fille,  mais  la  petite*Fille ,  l'arriére  petite- 
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manquoit  d'une  multitude  de  faits  intércffans, 
qui  n'ont  été  découverts  que  bien  des  années 
après  la  publication  de  fon  Livre  en  1729.  Son 
Génie  vraiment  philofophique ,  fe  feroit  ûre- 
ment  refufé  aux  nouvelles  opinions  qu'on  a 
tenté  depiiis  peu  d'introduire  dans  la  Phyljqw 
des  Corps  organifés.  Il  admettoit  leur  prcfor- 
mation  dans  les  œufe ,  &  il  ne  regardoit  h 
génération  que  comme  un  (impie  dcveloppfr 
ment ,  qui  s'opéroît  par  l'influence  de  la  liqueur 
féminalô,  qu'il  confidéroit  auffi  en  qualité  de 
fluide  nourricier.  Il  la  définiflbit  me  liqm^ 
ffiritiieufe ,  qui  liefi  qîî'un  extrait  des  parties  k 
t Animal  qtti  la  communique  (l).  Il  admettait 
encoie  le  concours  des  deux  femences ,  &  ^^^ 
comment  il  concevoit  la.  génération. 


» 


La   liqueur  extraite  des  deux  Anifflaui 


„  Fille,  ft  Uamcre  pctîlcFme  de  la  FiUe:  préTfntemfDt.^' 
„  cft  me  fois  prouvé  qae  Vovairc  de  rAycole  coaat^ 
,,  contient  pliifieurs  ^[énératioas ,  il  n'y  a  point  d'abfti*' 
„  dire  qu'il  les  contrent  tontes  ;J1  ne  paroit  pas  dans  ^o^ 
„  logie  de  dire ,  qtfiin  Germe  qui  eft  répanda  dans  l'uni»»- 
*„  falité  des  corps,  renferme  itHiement  cinq»  dix 9 «  plofic^'^ 
,,  générations  ". 

L'Uliîftre  Attteur  renvoie  fur  ce  fujet  à  ec  que  i'«y<»*'^ 
en  f.fvenr  de  l*eniboitetncnt ,  Corps  organ.  Art.  CCLXXIV» 
CofjtemphUoH  dt  la  Nat.  Part.  VII  »  Chap.  IX. 

(0  I^^  page  i4sr* 
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diFoit-il  (i) ,  fe  mêle ,  &  agit  fur  Tœuf ,  ieii 
forte  que  les  parties  les  plus  fubtiles  de  la 
liqueur ,  y  entrent  &  s'uniffent  avec  le  fluide 
qui  environne  la  petite  machine  organifée , 
y  excitent  un  mouvement ,  qui  met  le  petit 
Animal  en  état  de  fe  développer,  par  la 
nourriture  qu'elles  lui  fourniflent  en  s'infi- 
nuant  dans  fes  organes ,  qui  font  alors  d'une 
telle  délicateflTe,  que  toute  autre  nourriture 
ne  fauroit  lui  convenir.  La  quinteflcnce , 
pour  ainfî  dire ,  du  grand  Animal ,  (ert  dV 
bord  de  noiirriture  à  TEmbryon  ". 


J'iGNOROis  les  principes  de  cet  habile  Natu- 
ralifte ,  lorfque  je  compofois  les  Chapitres  III , 
V  &  VI  du  Tome  I  de  cet  Ouvrage ,  &  puiC 
qu'il  m'a  prévenu  fur  un  point  eflfentiel ,  je  me 
fuis  fait  un  devoir  de  le  reconnoitre ,  en  tranf. 
crivant  le  paflàge  qu'on  vient  de  lire.  H  auroit 
été  à  defirer ,  que  cet  eftimable  Auteur  eût  plus 
approfondi  fon  idée  fur  la  liqueur  féminale, 
&  qu'il  l'eût  appliquée  plus  en  détail ,  &  avec 
plus  de  netteté  aux  divers  cas  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  de  réfoudre.  Il  n'explique  nulle  part  com- 
ment fe  forme  cet  extrait ,  cette  quintcjfence  du 
grand  Animal  ,  &  quel  mouvement  il  imprime 

(0  IM. 
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au  Germe.  Si  Ton  fe  donne  la  peine  de  lire  la 
manière  dont  il  entreprend  de  rendre  raifoa 
de  la  reflemblance  des  Enfans  au  Père  &  2  h 
Mère  (i),  des  Mulets,  des  Jumars  (2),&c  on 
trouvera ,  je  maflure ,  qu'il  n'a  pas  tiré  un  affez 
grand  parti  de  fes  principes ,  qu'il  ne  les  a  p 
aflez  analy fés ,  &  l'on  regrettera  avec  moi ,  qu  J 
aie  confumé  à  réfuter  les  Natures  plafiiques.u^ 
temps  précieux,  qu'il  auroit  pu  employer  plus 
utilement  à  creufer  davantage  fon  fujet ,  &  ^ 
dccompolbr  les  faits  qu'il  avoit  en  main.  Il  à 
d'excellentes  chofes  fur  le  Méchanifme  oy^^à- 
que  (3)  }  mais  tout  cela  ne  m'a  paru  qu'ébau- 
ché ,  &  j'aurois  fouhaité  par-tout  plus  de  ciartr. 
de  précifion  &  d'analyfe.  Sa  définition  du.lfc- 
chatiifme  organique  paroîtra  \\\\  peu  obfcurc.i 
vouloit  concilier  divers  lyttèmcs.  „  Le  Aléclu- 
nifme  organique ,  dit-il  (4) ,  n'ell  autre  chof: 
que  la  combinaifon  du  mouvement  d'un» 
,3  infinité  de  molécules  éthériennes,  aériennes. 
„  aqueufes ,  oléagineufes ,  falines ,  terreftres ,  &c- 
„  accommodées  à  des  iyftèmes  particuliers  (!•' 

(x)  Ibid.  pag.  154  &  I5S* 
(9)  Ihii,  page  Tdi. 
(9)  Ihii.  pas:.  142  &  fuiv. 
(4)  Ibii.  pag.   164  &  ltff« 


»9 
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9>  terminés  dès  le  commencement  par  la  Sâ- 
9,  GESSE  SUPRÊME ,  &  uuis  chacun  à  une  Âélû 
9,  vite  ou  Monade  finguliere  &  dominante,  à 
„  laquelle  celles  qui  entrent  dans  fon  fyftëme 
99  font  fubordonnces  "• 

Il  s'eicplique  un  peu  plus  clairement  dans  le 
paflage  fuivant ,  qui  forme  avec  le  précédent  la 
conclufion  de  tous  Tes  principes. 

„  On  peut,  continue  -  c  -  il  (i),  en  fuivant 
cette  idée  fur  le  Méchanifme  organique,  con- 
cilier tous  les  fyftêmes ,  n'y  en  ayant  aucun 
qui  ne  contienne  quelque  vérité.  Les  Moules 
fe  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  Corps 
humain  :  la  figure  idéale  ou  figiBée  fe  trouve 
dans  les  parties  les  plus  fpiritueufes  du  fperme 
des  Mâles  &  des  Femelles,  parce  qu'elles 
renferment  en  petit  tout  ce  qu'il  y  a  de  dif- 
férens  mouvemens  dans  les  grands  Corps 
organifés.  Et  c'eft  l'opération  de  cette  liqueur  » 
femblable  à  celle  des  élixirs  &  des  efprits  de 
la  faqon  des  Chymiftes ,  qui  a  donné  lieu  à 
tant  de  penfées  bifarres,  qu'on  a  débitées 
fur  ce  fujetî  M  Embryon  préformé  fe  trouve 
enfin,  dans  l'œuf,  au   feus  du  fyftème  des 

(0  Ibii.  pag.  i6s  ft  l€6. 
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développemens ,  qui  contient  les  autres  »  fin* 
en  avoir  les  difficultés.  Il  y  a  beaucoup  de 
conformité  entre  Remploi  de  la  grande  quan- 
tité  de  matière  qui  fert  à  raccroiflement  des 
plantes  &  des  Animaux ,  &  une  infinitc  de 
différens  matériaux  que  les  Hommes  cm- 
ploient  dans  les  Arts  méchaniques.  Il  fe  &it 
ici  une  circulation  merveilleufe  :  ce  que  Tin- 
duftrie  des  Hommes  &  le  Méchanifme  orga- 

„  nique  ôtent  à  la  terre ,  lui  eft  rendu  avec  k 
temps  d'une  autre  manière.  Tous  les  divers 
matériaux  dont  les  Hommes  fe  fenrent ,  p« 
changent  jamais    de   nature':  ce  n'cft  qu« 
mélanges  &  arrangemens.  De  même  les  t^o- 
léçules  qui  entrent  dans  les   Corps  oiga^^' 
fés ,  peuvent  en  s'uniflant  &  en  fe  fépaiaft^» 
former  tous  les  changemens  néceflaires ,  bsA 
qu'il  y  ait  de  véritable  transformation  dans 
l'intérieur  des  chofes.  Elles  fuffifent  à  tout , 
en  reftant  ce  qu'elles  font ,  par  le  Ukb- 
nifme  que  Dieu  a  inftitué  dès  le  commen- 
cement. Les  Corps  donc  des  Plantes  &  ds> 
Animaux  ,  font  à  la  lettre  des  petits  Monitii 
des  feries  infinies  en  leur  genre  qui  renfer- 
ment une   infinité   d'autres  feries  dans  dc$ 

9)  expreiEons  moindres  à  Tinfini  "• 

Au  refte ,  notre  Auteur  tiroit  de  la  conflit 
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ration  des  Mulets ,  un  argument  en  faveur  de 
la  précxiftence  du  Germe  dans  la  Femelle.  Il 
faut  encore  que  je  le  lailTc  parler  lui-même  :  le 
paflage  cft  remarquable. 

„  Rien  ne  me  parolt  plus  propre,  dit-il  (i), 
à  prouver  la  réalité  de  Taâion  de  l'extrait 
fpiritueuz  des  corps  du  Mâle  &  de  la  F^ 
melle  fur  le  Fœtus ,  que  l'exemple  des  Petits 
qui  ont  été  engendrés  par  des  Animaux  de 
diverfe  efpece.  L'on  voit  en  Piémont (2),. 
des  Jumarres  qu'on  divife  en  deux  Efpeces: 
la  première  qui  vient  d'une  Aneâe  &  d'un 
Taureau ,  eft  appellée  fii/ ,  &  la  féconde  qui 
vient  d'one  Jument  &  d*un  Taureau,  eft 
appellée  baf.  Ces  Animaux  qui  font  vérita^ 
blement  des  Anes  &  des  Chevaux ,  ptnxe  que 
les  Petits  appartiemiejit  a  P  Efpece  de  la  Ff- 
tnelle  (3),  portent  néanmoins   des  marques 


(i)  Ihià^  pag.  1^0  ft  fniv. 

Ca)  Voyez  THiftoire  Générait  des  Eglifes  Ennséli^uct  Jet 
VaUées  de  Piémont»  ptr  M.  Legea,  Chap.  I,  pag.  7  &  S, 
in-folio.  Leidea,  1669» 

(^)  L'argument  que  M.  Boubguet  tire  ici  des  J/u/rlr ,  en 
faveur  de  la  prtexiftencc  du  Germe  dans  la  Femelle ,  n*étoit 
pas  aflez  concluant  pour  Fonder  cette  affertion ,  qu'il  n*auroit 
dû  donner  en  bonne  Logique  que  pour  une  fuppofitton  prbba* 
Ut.  Voyez  l'Art.  CCCXXXIII ,  fur  la  fin. 

Tome  VL  Ee 
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55  du  Mâle ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont  le  front  un 
peu  boâu  aux  endroits  où  Içs  Taureaux  ont 
des  cornes ,  leur  mâchoire  eft  un  peu  plus 
,5  courte  Tune  que  l'autre  ,  &  leur  queue  tient 
55  quelque  chofe  de  celle  du  Bœuf.  Quant  aux 
5,  Mulets  qui  font  communs  en  Piémont  & 
55  dans  tous  les  Pays  méridionaux  de  l'Europe j 
55  comme  l'Ane  ne  di£fere  pas  autant  du  Che- 
55  val  que  le  Taureau  ,  les  Efpeces  font  plus 
55  confondues  dans  les  Petits  :  cependant  les 
55  marques  du  Mâle  y  font  fort  fenfibles  »  bien 
^  que  le  Mulet  foit  un  Cheval ,  &  non  un  Ane 
55  vicié ,  comme  l'on  peut  s'en  convaincre  en 
55  l'examinant  avec  attention.  Cette  double  Ef 
yy  pece  de  Monftres  prouve  évidemment ,  qu^ 
55  les  Corpufcules  organiles  primitifs  font  dans 
55  les  œufs  des  Femelles ,  &  non  dans  le  fpenQfi 
,5  des  Mâles ,  &  que  cette  liqueur  mêlée  avec 
5)  celle  de  la  Femelle  agit  fur  le  corps  préexif- 
55  tant  organifé  ,  pour  fon  développement  &  & 
55  première  nutrition.  Les  Enfans  qui  nailTent 
5^  d'un  Père  blanc  &  d'une  Mère  noire ,  ou  d'une 
55  Mère  blanche  &  d'un  Père  noir,  prouvent 
5,  abfolument  la  même  chofe  par  rapport  aux 
55  Hommes  ". 

Quand  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Génération 
depuis  M.  BouRGUET  >  n'auroient  fait  que  rf- 
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manier  fes  principes  ,  les  perfeâionner  >  les  dé- 
velopper^ les  appliquer  à  de  nouveaux  cas ,  ils 
auroienc ,  ce  me  femble ,  travaillé  avec  plus  de 
fruit,  que  n'ont  fait  en  particulier  les  Auteurs 
des  nouvelles  opinions. 

CCCXLIV.  Sentiment  d'un  Encyclof  édifie  fur  la 

Génh'ation. 

•  Le  favant  Auteur  die  Tintércflant  Article  Ce- 
nération^  dans  TEncyclopédie  de  Paris,  a.auiC 
eflayé  de  pénétrer  le .  myftere  s  mais  je  ne  fais 
n  fa'  folution  paroltra  lumineufe.  Je  la  tranfcrirai 
néanmoins»  parce  ^ue  je  dois  faire  mention 
des  fentimens  des  Phyiicitns  qui  fe  font  le  plus 
rapprochés  de  mes  principes. 

9 

99  Si  le  Fœtus ,  dit  cet  Auteur  (i) ,  eft  préexif- 
^y  tant  dans  l'œuf  de  la  Mère  >  comment  fe 
peut  -  il  que  l'Enfant  reifemble  à  fon  Père  ? 
Cette  objedlion  pafle  communément  pour  être 
iiifurmontable  s  mais  ne  pourroit-on  pas.  la 
faire  ceiTer  d'être  telle ,  en  répondant  que,  la 
difpofition  des  organes  de  l'Embryon,  avant 
&  après  la  fécondation ,  dépend  beaucoup  de 
Faâivité  plus  ou  moins  gran4e'5  avec  kiquelle^ 

C»)  Ensytkp*  Tome  VU,  ^9g^  %fyt  féconde  Colonne  vers 
Ir  milieu* 

Ee  a 
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^5  ^'exerce ,  s'entretient  la  vie  de  la  Merc ,  ft 
„  de  l'influence  de  cette  aAivité ,  pour  qu'il  foit 
„  Conformé  de  telle  forte  ou  de  telle  manière, 
53  analogue  à  celle  dont  cette  même  aâion  de 
5,  la  vie  Ivis  vita]  dans  la  Mère  a  conformé 
„  fes  propres  organes ,  &  que  cette  même  dif- 
„  pofition  des  parties  de  PEmbryon  ne  peut 
33  que  dépendre  auflî  plus  ou  moins  de  la  force 
33  avec  laquelle  elles  oiit  été  mifes  en  jeu  par 
3,  l'eiFet  de  Tefprit  fcmînal  du  Père  »  dont  elles 
,3  ont  été  imprégnées  :  d'où  il  sVnfuit  que  la 
,3  reflemblance  tient  plus  ou  moins  du  Perc  ou 
33  de  la  Mère  ,  félon  que  l'un  ou  Pautre  a  phtf 
33  ou  moins  influé  ,•  par  cela  même  qu'il  fournit 
33  dans  la  génération  &  la  formation  &  le  *• 
„  veloppement  du  Fœtus,  fur  le  principe i^ 
^  vie  &  l'organifation  de  l'Embryon  ,  qui  en 
33  reçoit  à  proportion  une  forme  plus  ou  moins 
3^  approchante  de  celle  du  Père  ou  de  la  Merci 
33  ce  qui  peut  rendre  raifon ,  non-feulement  de 
33  ce  qu'on  obferve  par  rapport  à  la  rcfliemblance 
53  quant  à  la  figure  ,  mais  encore  par  rappoi^ 
33  à  celle  du  caradere  "  (i). 

(0  tt  J*  ^^  ^""  ^"  aocune  remarque  fur  cette  opi»* 
i*un  Encyclopédiftè  :  on  voit  àflez  qu'elle  eft  aulfi  vague  v^^^'^ 
çnre ,  &  qu'elle  n'explique  rien.  L* Auteur  aoroit  «  iaot  do«tt< 
perfeftionné  beaucoup  fes  idées ,  s'il  eut  coooo  les  «jfccurerto 
importantes,  qui  ont  répandu  tani  de  jour  fur  révoltttieo^ 
Corps;  orga^ii[é^ 
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CCCXLV.  Sentiment  Je  M.  de  Haller  fiir  ta 

Génération.-  ' 

Daks   fes    Corollaires  fnêlés   fur  lé  Gauler, 
pfubliés  à  LauFanne  en  17^8  »  M.  de  HallëIL 


•  L'opinion  phif  nouvelle  de  M«  Wolf  ,  ProfeiTenr  I  Péterf* 
bonrg ,  n*eft  ni  plus  lnmineo(e  «  ni  pli»  féconde  <|ue  celle  de 
rEncyelopédifte  »  &  elle  eft  dhiilleors  en  oppofition  &veç  les 
faits  les  mieux  obfervés.  Je  Tti  montro  4*apf^  M.  de  HallcM. 
Voyez  la  note  que  f  ai  placée  à  la  fin  du  Chap.  IX  du  Tome  I. 
Je  n'ajouterai  icrque  quelques  mots  fur  lo  fyftènie  de 'M. 
WoLF ,  qui  n*avoit  pas  pasa*  lorfqoè  'je  travaillois  à  mou 
Livre. 

Cet  Eplgénéùîkt  admet  dans  la  matière  tmejûrct  fritte, 
éhargtfe  de  Torganifer ,  &  qu*il  nomme  efiniittk  Cette  force 
'qui  f  félon  Itti ,  eft  le  principe  de  la  T^^taiion  &  de  la  géné- 
ration ,  forme  »  avec  ce  qu*il  appelle  la  foUdeJcence  du  fuc ,  lu 
Plante  .&  l'Animal. 

La/«rcr  ejfefUielU  agit  par  elle-même  «  &  fiins  l'intervention 
d'aucun  moule.  Elle  efl  la  feule  caofe  efficiente  ou  fonnatrice. 
La  ctialeur  &  l'irritabilité  ne  font  que  des  caufes  auxiliairn» 

Le  tiiTu  cellulaire  eft  formé  le  premier.  Ileft  tout  Oeinpolf 
de  véficules  ou  de  globules  è  •  peu  -  pvrs*  ronds  ,  pleii»  d-uik 
humeur  qui  s'y  dépofe ,  &  dont  une  partie  s'écoule  au-delior!i , 
en  fe  frayant  des  routes  qui  devitmMsnt  des  vaifleairx.  C'eft 
aiiifi ,  par  exemple ,  que  fe  foçonne  peu  il  peu  le  cœur  &t 
r£mbryon ,  qui ,  fut  vaut  notre  Epîgénéfifte»  n'cft  d*abord  q\i*Vin 
petit  rameau  d'un  vaifTeau  de  -la  Mère.  Le  fuc  qui  ffirt  déi 
parties  déjà  formées ,  &  qui  eft  raflemblé  par  la  forée  ejfen^ 
iielle  ^  donne  uatfFance  à  de  nouvelles  parties  organiques. 
Toutes  nalfiient  de  la  forte ,  les  unes  après  les  autres ,  par  une 
véritable  épigéuefe ,  &c. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  cet  étrange  fyft^me  :  ceux 
qui  defireront  plus  de  détails ,  confulteronl  P Auteur  lui-même'^ 

Ee  3 
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donne  un  léger  préets  de  fcs  idées  fur  la  Genc 
ration.  Ceft  une  efpece .  de  .folution  qu'il  déduit 
de  fes  découvertes  fur  la  formation  du  Poulet, 
(&  x^nH  préfente  comme  un  réfultat  de  Pobfer- 
vation.  le  ne  rendrois  pas  à  cet  illuftre  Phyt 
ci  en  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due,  &  que)  ai 

hu  h  Fbyfiolôgie  He  M.  de  Hallbi  ,  Tome  VIII,  Seô.  n, 
Art'XV.  Je  ne  Bétii  fqr  .ce.  fyftême  qn*une  feule  Téflai». 
iSé  ()i)i  fiiftroit  poufie»  iaire-frntir  k  faufleté,  qoaDd  M.^ 
Hali  cli  lie  rioe<N^/|^i|s  déjà  démontrée  par  les  obremtkBi 
.ks  pli»  diréûew  .'  )  u'> 

.  Une  force  tiuélcooqnfi.flft  toajdars  en  ÇoiiKi&ermMk.à 
peut  «salement  pniilukq  tel  ou  tel  effet  |iarlicii)îeT.  I^  ^ 
donc  quelque  chofe  de  préexijlant ,  qui  détermine  cette  ^ 
Àr>  produire  un  ccr^taîn'efÉ^t  phitôl  qu'an  autre  qn*eUe  pw^^ 
«égalJement^  produire. 

.    Mais  «  s'il  n*v  a  rien  «le  préformé  dans  la  matière  fo^^ 
'^rcf  ifeàtielle  organife,  comment  cette  force  ferat-dlt^' 
minée  à  produire  un  Animal  plutôt   qu*iine   Plantev^^ 
icertatn  Animal  prâérahlemetit  à  un  autre  ?  Pourqooi  ^^^ 
la  force  ej/httielle  .prodnîra«t>elle  dans  un  certain  endroit  « 
.eertain  organe ,  &  jlon  un  autre  ?  Pourquoi  cet  orïtne  iw^- 
«Ier6»t*il  coof^ammcnt  !»•  même  Forme ,  les  mêmes  ^npc^ 
;4lEijld  n^9le  fitûation  dans  une  Efpece  donnée.  Pourquoi.'" 
,m«i8  les  pourquoi  fe  multiplieroient  ici  à  Tinfini ,  &  il  new' 
^iroit  de  rien  de  recourir,  à  la  matière  fur  laquelle  li  ./^^ 
rifentiHle  fe  déploie  i  car  cette  matière  eft  anffi  intKffértDtci 
ftell^  0u  telle  forme  ^  que  la  force  elle-même  Tefl  ^  ^'^  " 
^elle  .modification  pnrticuliere',  ftc. 
.•   Au  rcile»  ce  €{Vk^  je  viens  de  dire  de  rindétermtiHititf  ii< 
fieWe  force  efenticUe^  que  maire  Epigénéfifte  von  droit  introéoi» 
dans  la  Phyûque ,  Vapplique  de  foi- même'  aux  moMtt^ 
niques  ^  qu'un  autre  Epigénéfiièe  a  cru  eapablea  et  frMftf 
fUes^jnêmes  une  nomÊtUe  '  Haturfp  ConfuUes  la  note  qui  ei**'* 
iU  «te.  r  ArU  CCCX.  ... 
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tant  de  platfir  à  lui  rendre  »  fi  je  ne  plaqois  ici 
ies  premières  ébauches  d'une  théorie  qu'il  fàura 
perfeâionnèr  &  embellir  dans  fon  grand  Ou- 
vrage de  la  Phyjiologie. 

m 

33  Qu'on  m'oppofe,  dit-il  (i),  l'exemple  des 
Mulets  &  des  Animaux  hybrides^  qui  t&^du 
vement  reflemblent  fou  vent  au  Mâle  par  des 
marques  diftinâives  ;  je* croirais  pouvoir. ré- 
pondre encore.  Mes  preuves  font  direâes  ^ 
s'il  n'y  a  pas  quelque  faute  dans  les  faits ,  il 
ne  fduroft  y  en  avoir  dans  les  conclufions. 
Il  feroit  peu  philofophique  de  dire  que  l'artère 
du  jaune  eft  née  autrefois  d'une  artère  de  la 
Mere^,  qfu'elle  s'en  ed  détachée  dans  la  ponte, 
&  qu'elle  s'eft  entée  fur  un  bout  d'artère' 
méfentérique  du  Fœtus  préparé  pour  elle  : 
que  la  veine  en  a  fait  de  mèmç ,  &  que  le 
jaune  tout  entier  s'eft  enté  en  même  tems 
par  un  petit  canal,  dans  un  inteftin  de  l'Em* 
bryon. 
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,3  Mais  comment  expliquer  dans  mon  fyf- 
3,  tème  les  grandes  oreilles  du  Mulet  >  les  pieds 
,3  de  Poule  de  l'Oifeau  né  d'un  Coq  &  d'une 
33  Canne  :  le  gros  bec  de  l'Oifeau  bâtard ,  que 

CO  Mémoires  fur  h  formathn  du  Poulet  ^  fifc.  Mém,  Il 
Sea.  XIII,  p^g.  I89&  i!?a 

Ee  4 
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',5  te  Chardonneret  a  engendré  arec  un  Serin 
3,  Femelle  ?  Je  jne  faurois  Texpliqu»  méchani- 
„  quement  >  mais  je  vais  Faire  voir  que  ces  phé- 
^y  nomenes  ne  font  rien  contre  le  fjrftème  des 
„  Ovariftes. 

,^  Le  fperme  du  Mâle  a  fans  contredit  le 
^,  pouvoir  de  faire   croître  quelque   partie  de 
TAnimal  plus  que  les  autres  :  il  fait  croître 
les  poils  de  la  barbe  dans  l'Individu  ,  donc 
il  fait  partie  ,  &  il  n'en  fait  pas  croître  les 
chc^ux.  Il  poufle  les  cornes  des  Animaux» 
depuis  le  Cerf  jufqu'au  Cerf-volant  ,  il  pro- 
longe les  défenfes  du  Sanglier  &   de   VÈc- 
phanti  S'il  a  le .  pouvoir  de  faire  germer  de 
certaines  parties  du  corps*  plus  que  les  autres, 
dans  le  corps  même  qui  le  prépare  ,  il  peut 
ravoir  dans  le  corps  du  Fœtus  qu'il  anime.  Il 
peut  pouffer  le  fang  avec  plus  de  force  dans 
les  artères  de  Tore^lle  ou  du  bec ,  &  Tobjec* 
},  tion  eft  réfolue  (i). 
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(t)  Il  me  femGle  que  cela  ne  fuffiroît  pas  pour  reiitfrt  raifea 
des  changemens  fiirpreiians  qui  s'opèrent  dans  Tergane  de  b 
voix  du  Mulet.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  l^.deflTos  dans  l«  Art. 
CCCXXXIÎ  &  CCCXXXVI.  tt  Remarquez ,  en  efile ,  que  le 
changement  qui  furvient  à  Torgaoe  de  h  voix  du  Cheval  pir 
rinfluencc  fecrette  du  Tpcrmc  de  TAne,  paroît  aflfbfter  la 
eonftru^ion  même  de  Forgane.  Or ,  il  ne  paroît  pas  qo^  ccfte 
modification  accidentelle  poiiTe  ne  dépendre  ^ue  de  Taétioa 
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„  Il  cft  bien  vrai,  que  ma  réponfe  n'cxplL. 
que  pas  le  comment,  ni  le  méchanifme  par 
lequel  le  fperme  du  Mâle  réveille  le  germe  de 
Toreille,  &  en  grandit  le  développement.  Mais 
je  ne  dois  pas  être  obligé  à  expliquer  ce  corn- 
tpent  ,  pourvu  que  mes  faits  foient  avérég. 
L'influence  du  fperme  fur  l'accroiflement  de  la 
barbe  &  des  cornes ,  eft  démontrée ,  quoique  le 
comment  en  foit  peut-être  ignoré  pour  toujours. 


Avant  &  après  la  publication  des  Poulets  de 
JM.  de  Haller  ,  nous  nous  étions  fouvent  en- 
tretenus par  Lettres  fur  la  Génération  ,  &  j'avois 
eu  bien  des  occafions  de  m'aifurer  que  nous 
penfions  de  même  fur  le  développement ,  &  fur 
Vhifiiieuce  de  la  liqueur  féminale.  Cette,  cou  for- 
mité  ,  dont  je  fais  gloire ,  m'a  donné  un  peu 
de  conÊance  pour  mes  premières  idées ,  &  m'a 
engagé  à  les  retoucher  avec  plus  de  foin  ,  à  les 
approfondir  davantage ,  &  à  les  enchaîner  plus 
étroitement  les  unes  aux  autres.  Ceft  ce  que  j'ai 
tâché  d'exécuter  dans  ce  Chapitre. 

Une  des  difficultés  que  j'ai  le  plus  preflees 
avec  M.  de  Haller  ,  a  été  celle  que  préfente 
raccroilfcment  des  œufs  dans  les  Poules  vierges. 

plus  ou  inoîns  Ibrte  du  fpernie  fur  telles  on  telles  parties  de 
1  or?:^nc.  Il  femblc  qu'il  feîHe  encore  fuppofer  îcî  une  certaint 
panière  (i*agir,  différents  de  Tintenfit^  de  Tadion. 
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Les  œufs  croiflent  dans  ces  Poules  ,  lai  di- 
fois-je;  le  Germe  y  croît  donc  auffi.  Pour- 
quoi  ne  peut-il  par  le  même  moyen  achever 
de  fè  développer  ?  Pourquoi  lui  faut-il  le  le- 
cours  de  la  fécondation  ?  Nous  répondoos 
que  îles  fucs  de  la  Mère  peuvent  bien  faue 
développer  le  jaune ,  mais  non  les  parties  of- 
feufes  du  Germe.  Cependant  les  fucs  de  la 
Mère  font  développer  Tes  propres  os  beaucoup 
plus  durs.  Je  dis  là-deflus  que  les  parties  ot 
feufes  ^u  Germe  ne  peuvent  fe  développer  q« 
par  Pa  Aion  de  fon  cœur ,  &  que  s'il  bat  avant 
la  fécondation ,  c'eft  trop  foiblement  " 
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La  réponfe  de  mon  illuftrc  G)nfrcre  a 
telle  que  je  Tavois  prévue.  „  J*ai  déjà  paï^' 
m'écrivoit-il ,  de  la  faculté  irritante  du  fpenn« 
Mâle  dans  ma  Phyfiologie.  Je  crois  la  chofe 
vraie.  Car  d'où  vient  que  l'Embryon  qui  vivoit 
ne  croiflbit  point  ?  C'eft   que   fes  vaiffeauî 
n'étoient  pas  dilatés.  Et  pourquoi  ne  rétoient- 
ils  pas  ?  C'eft  que  le  cœur  ne  battoit  pas  avec 
aflez  de  force.  Et  pourquoi  cette  force  nou- 
velle après  l'accouplement  ?  Il  ne  s'cll  nen 
pafle  d'eflentiel  que  l'approche  du  fpertnc  * 
Mâle  :  la  feule   agitation  de  l'accoupienicni 
,,  ne  réveille  pas  fans  elle,  l'Embryon  (0- 
(0  tt  Je  ne  trouve  pas  que  M.  de  Hallu  w^  ^ 
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CCCXLVI.  Nouvelle  confidération  fur  la  multu 
phcation  fans  accouplement. 

J'ai  eflàyé  dans  TArt.  LXXIII ,  de  répondre  à  la 
queition  ,  comment  fe  fait  la  multiplication  fans 
accouplement?  J'ai  préfentement  une  nouvelle 

ajouté  dViTcntiel  dans  fa  grande  Phx/iologU  »  à  ce  qu*!!  avoit 
dit  dans  Tes  Corollaires  mêiéf  fur  le  fomment  ou  le  mécha. 
nifme  de  la  génération.  On  n*a  pour  s*en  aflurer ,  qu*i4ire  le 
dernier  Article  de  la  Seâ.  II  du .  Tome  VIII.  L'Auteur  y 
revient  à  la  propriété  fecrette  du  fperme ,  de  procurer  dans 
rindivjdn  générateur  le  développement  de  cerbines  parties, 
comme  les  poils ,  la  barbe ,  les  cornes ,  &c.  « ,  Or  rien  n*em- 
)>  pèche,  dit- il f  que  le  rperne  n*excrce  fur  le  Fœtus  cette 
3,  force  qui  lui  eft  propre.  Ceft  dans  la  femence  du  Màb 
»  que  réfide  la  ;caufe  qui  ikit  mouvoir  avee  plus  de  vttelTe  It 
„  coBur  de  TËmbryon.  •  .  •  •  Ceil,  continae*t-ily  cette  même 
t,  femence  qui  fait  croître  certaines  parties  du  Fœtus  plus 
M  qu'elles  n'auroient  ^it  fans  elle;  le  tambour  du  Mulet, 

V  par  exemple ,  qui  dans  fa  Mère  eft  moins  fort ,  &  qu*en 

„  n*y  appcrc^it  même  pas Ainfi  ,  après  avoir  fgiit 

»,  voir  que  le  témoignage  de  nos  fens  nous  alTurey  que  le 

V  Fœtna  réfide  dans  la  iVlere,  il  fuffit  de  faire  voir  auffî  qu*il 
,9  y  a  une  certaine  force  dans  la  femence  da  Mâle ,  qui  dé* 
,y  termine  fon  accroifTement,  de  làqon  que  certaines  parties  fe 
,9  développent  davantage  ;  il  ne  feroit  pas  plus  jufte  de  nous 
„  demander  par  quel  roéchanifme  cela  fe  Ait,  qu'il  ne  feroit 
„  de  nous  demander  pourquoi  la  reforbtioa  de  la  femence  du 
«9  Mâle  .lui  fait  poufier  la  barbe  *\ 

L'iUttftre  Auteur. finit  par. indiquer  deux  des  conjeâurea 
par  lefqnellcs  j'avois  tenté  autrefois  d'expliquer  le  myftere 
de  la  génération ,  &  en  particulier  la  formation  dn  Mulet 
proprement  dit ,  Corps  organ.  Art,  XL ,  XCI ,  CXXXVI  ;  & 
«joute  immédiatement  après  :  ks  autrts  ohjeSiwt  me  faroifent 
feu  importantes ,  pvifqu'on  a  répondu  à  ceiks  qu'on  déduit  de  la 
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oon(idération  à  offrir.  Les  Infeâes  qui  multi- 
plient fans  accouplemeiit ,  &  ceux  qui  muld- 
plient  de  bouture ,  font  tous  très-mois  :  la  plu- 
part font  raème  gélatineux.  Leurs  Embryons 
doivent  être  bien  plus  mois,  bien  [rfus  délicats 
encore.  Les  parties  de  ces  Embryons  réfifient 
donc  infiniment  peu.  Le  cœur  ou  l^organe  qui 
en  tient  lieu ,  pourroit  donc  avoir  affez  de  Sorce 
pour  ouvrir  par  lui-même  les  vaiffeanx ,  &  pour 
furmonter  la  réfiftance  de  folidcs  qui  n'ont  gueres 
que  la  condftance  d'un  fluide.  Les  Infeéles  fou- 
rnis à  la  loi  de  l'accouplement  »  ont   plus  ob 


*divl/!on  à  finfins  ft  il  renvoie  enoôre  I  «k  fitiet,  à  l'Art.  CXXVH 
Ae  mes  Canfidérations. 

On  voit  par  ce  pafifage  de  la  PhyfioUgte ,  c«ininc  pit  cm 
que  f ai  cités  de  TOuvrage  fur  U  FouUê ,  que  feu  invn  rc^et- 
table  Ami ,  n*entreprenoit  pas  de  traiter  cette  sramie  oMtieR 
par  h  voie  de  ranalyfe,  ainfi  que  j*avots  tenté  de  !«  faire.  Ea 
génécal ,  fon  Génie  fe  réFofoit  au  genre  analytique  :  il  me  Tc- 
crivoît  loi- même.  Il  pafTe  ici  bien  légèrement  far  vu  £itt  qoi 
in*avoit  paru  très -important:  je  venx  parler  du  dna^nBeat 
qui  furvJent  à  Torgane  de  la  vofx  du  Cheval,  lorfqn'tl  cft, 
en  quelque  forte,  converti  en  Mulet  par  Taftion  do  rpcrœ 
dr  TAne.  W  ne  dit  lâ-defltis  qn'un  fenl  mot,  &  laifTe  pcnfer, 
que  le  tambour  du  Mulet  nTelï  dû  qu*i  une  pins  grande  érola- 
tion  de  certaines  parties  Je  Tergane  de  la  von   du  Cbeval 
produite  par  le  Qierme  de  TAne.  Un  iàifc  anffi  important  nén- 
toit  aiTurément  d'être  examiné  de  phis  près  ;  &  aoes  avons 
fort  à  regretter  que  notre  grand  Phyfiologifte  n*ent  pas  cher* 
ché  à  Tapprofondir.  Il  y  auroit,  fans  doute,  puifé  des  InmicTCS 
qui  nous  man<{uent  encore,  ft  qui  aiirotent  petfèAiouw  b 
Théorie  de  la  génération* 
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moins  de  parties  écailleufes  &  très-dures,  qui 
originairement  rédftent  davantage  que  celles  qui 
doivent  refter  toujours  molles  ou  même  gela- 
tineufes. 

Ainsi  dans  les  Androgynes ,  les  fucs  préparés 
que  la  Mère  envoie  aux  Embryons  ,  fiiffifcnt 
pour  les  &ire  développer.  Les  mues  des  Oifeaux , 
celles  des  Infedles  nous  offrent  des  exeniple; 
d^un  développement  analogue  dans  les  Touts  très- 
organifës.  Les  germes  des  nouvelles  plumes , 
ceux  des  nouvelles  peaux  fe  développent  fans 
autre  fecours  que  celui  des  fucs  qu'ils  reçoivent 
de  rindividu.  Ceft  encore  de  la  même  manière 
ou  à-peu-près ,  que  la  Chenille  fait  croître  le 
Papillon  (i),  que  TEcrevifle  poufle  de  nouvelles 
pattes  (2)  ,  le  Polype  une  nouvelle  tète  9  &c. 
(3).  Et  comme  je  le  difois  dans  f  Art.  LXXIII , 
la  multiplication  fans  accouplement  nous  pa- 
roitroit  la  plus  naturelle ,  fi  elle  nous  étoit  plus 
familière.  Il  eft  bien  plus  furprenant  que  pour 
produire  un  Individu  ,  il  faille  le  concours  de 
deux  autres  Individus  (4). 

(i)  Art  CLX  ft  CLXL 

(a)  Art.  CCLXU. 

(?)  Art.  CCLXIV. 

C^J  tt  Cm  r^flczioas  twx  les  Frodiiâîoni  çiganiques  qui  b 
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CHAPITRE    VIII. 

Confidératims  fur  la  formation  des  Monfirtî. 

Conclufion. 

CCCXLVII,  DifpîUe  célèbre  fur  les  Monpei, 

1 V  JIOn  plan  n'eft  pas  de  traiter  à  fond  àa 
Monfires.  Cette  matière  auffi  variée  que  difficikj 
fourniroit  feule  à.  un  gros  volume.  Je  ne  U 

développent  en  entier  fans  rinterventton  de  b  iiqacv  ^ 
nale,  ont  été  plus  approfondies  dans  le  Cbap.  lil  deUf^- 
IX  de  la  Contemplation,  Aiuc  divers  exemples  que  f ai  itiff^ 
de  ces  produâions»  il  faut  joindre  aujourd'hui  ceux  qiKO^ 
fournit  l'admirable  reprodudion  de  la  tête  du  Liiaaçtfi^ 
des  membres  de  la  Salamandre.  J'y  ai  touché  dans  h  ^ 
ajoutée  à  l'Art.  CXCIV.  Voilà  des  Produâions  orgaot^oes  «Tex 
grande  compofition ,  dont  l'évolution  ne  paroit  point  an  ts»^ 
dépendre  du  concours  des  fexes.  Et  combien  d'lDfeâfSt>^ 
Vers  &  de  Corps  marins»  où  Ton  ne  découvre  point  de  (esc • 
&  qui  propagent  certainement  fans  aucune  copulation  !  U  y  ' 
donc  un  nombre  prodigieux  de  Corps  organifés  qui  ne  doiféi^ 
point  leur  origine  «  ni  leur  développement,  à  l'intervcsQ»* 
des  liqneurs  féminales  ;  &  ici ,  je  renvoie  à  la  note  for  ï'^* 
CLXXVIII. 

A  l'occaGon  de  la  reproduélion  des  membres  de  b  Stli' 
mandre,  je  ferai  remarquer,  qu'elle  me  paroît  décider  U^^'' 
«»on  que  j'agitois ,  Art  CCLV,  CCLVI.  lï  eft  aflèz  évidcstr^ 
la  reprodnâion  de  chaque  membre  &*opére  par  un  Germe  tp* 
proprié.  A  fa  prenyiere  apparition ,  le  membre  eft  d*uoe  extico^ 
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que  très4égéremenc  effleurée  dans'  le  Chapitre 
III  du  Tome  I.  On  connoit  la  longue  &  [fa« 
meufe  difpute  de  MM.  Lemery  &  Winslov, 
qui  ne  finit  que  par  la  mort  de  Tun  des  com- 
battans.  On  combattoit  de  part  &  d'autre  avec 
des  monftres  ,  &  quand  la  viâoire  balançoit  9 
on  recouroit  aux  fubtilités  de  la  Métaphylique. 
M.  L  £  M  E  K  Y  foutjsnoit  que  la  formation  des 
Monftres  étoit  due  uniquement  à  des  caufes  ac- 
cidentelles ,  quHl  ailignoit ,  &  qu^il  favoit  em- 
ployer avec  beaucoup  de  fagacité  &  d'efprit» 
M.  WiNSLOW  laiflbit  là  tout  cet  attirail  d'expli- 
cations phyfiques  ,  &  le  fcalpel  à  la  main  ,  il 
prétendoit  trouver  dans  certains  Monftres ,  des 
preuves  inconteftables  que  leur  formation  étoit 
due  uniquement  à  des  oeufs  originairement  mons- 
trueux (i).  Un  Hiftorien   digne  de    juger  les 

petiteflTc ,  &  pourtant  il  «fifre  4ans  ce  racconrci  toutet  les  par« 
ties  eflentielles  qu'il  offrira  en  graad  dans  la  fuite.  J*ai  mon- 
tré  tout  cela  plas  en  détail  dans  mon  Mémoire  fur  les  repro- 
diiâriojis  des  Salamandres.  Jêum»  de*  Pbxf-  Novembre  1777. 

Non  -  feulement  chacun  des  anciens  membres  lenfennc  des 
Germes  réparateurs  9  mais  il  hut  bien  que  les  nouveaux  mem- 
bres 9  00  ceux  qui  (e  reproduifent  aâucllement,  en  renferment 
au  (Il  :  car  fi  Ton  (oupe  le  uonveav  membre  tandis  qu*il  eft 
encore  en  miniature ,  il  reproduira  une  autre  miniature  égale 
&  feaihlable  à  celle  qui  aura  été  retranchée.  Je  viens  d*eo 
faire  rexpérience ,  8c  j'en  publierai  ailleurs  les  détails. 

Ci^  tt  Ce  célèbre  Anatomifte  ne^difconvenoit  pas  néaa- 
moins  »  que  certains  Monftres  puffent  avoir  nne  origine  Mécit 
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deux  célèbres  Adverfaires ,  nous  a  donné  (i)  la 
relation  abrégée  de  leur  combat.  On  la  lira  avec 
plaiHr  dans  rHiftoire  de  ^Académie  Royale  des 
Sciences  pour  Tannée  1740. 

CCCXLVm.  Faits  favorables  à  thypothefe  k 

caiifes  accidentelles. 

Ce  n'eft  point  à  moi  à  décider  une  quefiior 
qui  a  partagé ,  &  qui  partage  encore  les  plt' 
grands  Phyfîcftns  >  mais  je  dirai  bien  »  que  diven 
faits  me  paroiflent  confirmer  le  fentiment  d; 
M.  Lemeky.  Jen  indiquerai  quelques-uns. 

Si  l'on  nomme  Monfire^  une  Produdionofp- 
nique ,  dont  la  conformation  extérieure  &  ^^ 
térieure  diffère  de  celle  qui  eft  propre  i  f^^' 
pece ,  les  Mulets  feront  de  véritables  M(»p^' 
Faudra-t-il ,  pour  expliquer  de  tels  Monto«' 
recourir  à  des  œufs  originairement  monftnieux^ 
Je  m'aflure  qu'on  ne  le  penfe  point.  Et  puiî 
comment  un  Germe  de  Mulet  viendroit-il  ^ 
préfcnter  à  point  nommé,  au  moment  qu'u^ 
Ane  féconderoit  une  Jument  ?  Voilà  donc  àt'i^ 

dnieUe.  Il  foutenott  feulement»  qu'il   en  étoit  d«at  tu  ^ 
pouvoit  expliquer  la  formation  par  de  furs  ucUens* 

[i]  M.  de  FOMTSNBLLB. 

uni 
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une  ECpece  de  Monftres  >  qui  doit  fa  formation 
à  des  caufes  purement  phyjiques ,  &  Ton  a  vu 
dans  le  Chapitre  précédent ,  la  manière  fiatu^ 
relie  dont  j'ai  tenté  d'expliquer  cette  formation. 

Ukb  branche  fe  colle  à  une  autre  branche  1 
un  fruit  à  un  autre  fruit ,  une  feuille  à  une 
autre  feuille ,  &c.  &  cette  union  accidentelle 
devient  fi  intime  »  que  les  deux  touts  n'en  for- 
ment plus  qu'un  feul.  Le  quatrième  Mémoire 
de  mes  Recherches  fur  Pufage  des  feuilles  daris 
les  Plantes  s  préfente  des  exemples  frappaiis  & 
variés  de  eette  forte  de  greffe  ,  &  des  monC^ 
truoiités  qui  en  réfultent» 

Les  greffes  que  l'art  exécute  ,  foit  fur  les 
Végétaux,  foit  fur  les  Animaux  ,. donnent  naiC. 
fance  z  d'autres  genres  de  Monftres.  Je  m'en 
fuis  beaucoup  occupé  dans  cet  Ouvrage ,  lorC- 
que  j'ai  entrepris  de  rendre  raifon  des  rcpro« 
duélions  végétales  &  animales.  Ces  Monftres  ne 
réfîdoient  ps^s  originairement  dans  des  Germes 
qui  les  repréfentoient  en  pptit.  On  pouiroit 
les  nommer  artificiels ,  par  oppofition  aux  Mont^ 
très  purement  ^taturels. 

Ce  qui  fe  pafle  au  grand  Jour  entré  deux 
branches  qui  fe  collent  l'une  à  l'autre ,  fe  paile 
Tome  VI.      .  Ff 
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dans  robfcurité  d^uR  ovaire  ou  d'une  matrice^ 
entre  deux  œufs  qui  viennent  à  fe  toucher  par 
quelque  point  de  leur  furface.  Deux  Fœtus 
humains ,  qui  ne  font  unis  que  par  Tépine , 
imitent  fort  bien  deux  branches  ou  deux  fruits 
greffés  par  approche. 

On  voit  quelquefois  des  œufs  qui  renferment 
deux  jaunes.  Us  renferment  donc  deux  Germes., 
Si  ces  Germes  parvenoient  à  s'y  développer, 
il  eft  bien  clair  qu'ils  pourroient  facilement 
s'unir  ou  fe  greflfer  par  différens  points  de  leui 
extérieur  (i).  Telle  étoit  apparemment  l'origine 
de  ce  Poulet  monftrueux  à  quatre  jambes  &  à 
quatre  pieds  »  que  M.  de  REâUMUR  trouva  dans 
un  œuJF  couvé  pendant  dix-neuf  jours  (2).  Cet 

(1)  tt  Ce  que  je  difots  ici  d*uD  œuf  à  deux  jannes ,  cft 
coofirmé  par  une  expérience  que  M.  Vak  Swindek  rap- 
porte dans  une  de  fes  ÛTantes  notes  dont  il  a  enrichi  la  Tr> 
•dnébion  Holhndoîfe  de  la  CmUimplttÈùm  de  la  Matttre,  ,,  Cetli 
,1  demande  de  TAuteur,  dit-i1>  eft  exaftement  confii 
j»  une  obfervation  qu*on  trouve  dans  ;le  Muzafim  dt 
y,  ToBie  II,  page  6^9,  Quelqifan  qui  examînoit  ées  omis,  as 
,1  les  regardant  au  foleil ,  en  trouva  un  à  deux  janoes  :  il  k 
))  fit  couver ,  &  acquit  on  Monftre  compofc  de  deux  Pookts 
„  réunis  enfemble  ,  à  deux  têtes ,  ft  dans  lequel  qociqacs 
„  parties  paroiflbient  manquer ,  &  d*autres  étoient  mêlées  de 
u  faqon  à  n'en  Biire  qu'une  feule  **•  Note  fur  le  Ciiap.  XII  è$ 
la  Part.  VII  de  la  ContemfL  •    ' 

(9)  Mim.  fur  Ut  Infiéia ,  Tome  II ,  pag.  4»  &  41-^ 
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excellent  Phyfîcicn  recourt  lui-même  k  TexpU- 
catiou  que  je  viens  de  donner ,  &  il  ne  croit 
pas  qu'on  puifTe  mettre  la  chofe  en  queftion. 
,3  II  y  avoit  eu ,  dit4l ,  un  Germe  de  plus  dans 
,,  cet  œuf,  que  dans  le  commun  des  œufs;  les 
yy  deux  Germes  s'étoient  réunis  ,  &  il  n'étoit 
,,  refté  à  l'extérieur  que  les  deux  cuiffes ,  &  les 
,,  deux  jambes  de  l'Animal  d'un  de  ces  Germes. 
3,  Tout  cela ,  ajoute-t-il ,  n'eft  pas  nécefTaire  à 
35  prouver  '\ 

J'ai  infifté  bien  des  fois  fur  la  délicatefïe 
prodigieufc  des  parties  de  PEmbryon.  Je  les  ai 
repréfentées  comme  prefque  fluides.  Elles  font 
donc  alors  très  *  pénécrables.  Dans  cet  état,  il 
eft  facile  que  deux  Germes  fe  confondent  en 
tout  ou  en  partie.  Une  confuGon  entière  en- 
traineroit  la  deftruftion  totale  des  organes  : 
mais  des  organes  femblabUs  qui  ne  fe  confon- 
droient  qu'à  moitié  ,  pourroient  fe  réunir  par 
celles  de  leurs  ,moitiés  correfpondantes  qui  fub- 
filieroient,  &  ne  former  ainfi  qu'un  feul  or- 
gane, un  feul  tout  individuel.  C'eft  de  cette 
manière  que  M.  Xemery  rendoit  raifon  d'un 
Monftre  huoiain  à  deux  tètes  fur  un  feul  Corps. 
La  diffeâton  fàifoit ,  pour  ainfî  dire  ,  toucher 
au  doigt  la  réunion  des  deux  moitiés  de  deux 
Fœtus ,  qui  étoient  parvenus  à  n'en  compofer 

Ff  3 
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plus  qu'un  feul.  Il  faut  lire  dans  THiftoire  de 
l'Académie  de  1740 ,  le  précis  très-clair  &  très* 
ingénieux  des  obfervations  du  favant  Anatomifte. 

Suivant  cette  hypothefe ,  les  Monftres  par 
excès ,  ou  qui  ont  un  on  plufieurs  membres 
fumuméraires  9  les  tiennent  d'un  autre  Germe 
dont  tout  le  refte  a  péri 

CCCXLIX.  Monftfes  par  accident ,  do^tt  la  for- 
mation  m  tient  pas  à  Punion  de  deux  Germes. 

Mais  il  eft  d'autres  Monftres  par  excès ,  donc 
l'origine  eft  très-difierente ,  &  ceci  mérite  qu'on 
y  faâe  attention.  Un  Fœtus  humain  à  vi^g^ 
fix  côtes  appartient  bien  à  la  claâe  des  Mons- 
tres par  excès.  M.  Hunauld  ,  qui  pofledoit  à 
un  fi  haut  point  l'art  de  voir  &  de  diflequer, 
a  démontré  que   ces    côtes    furnuméraires  ne 
font  dues  qu'à  un  développement  exceffîf  d^une 
efpece  d'appendice  ofleux  des   apophyfes  tranf- 
verfes  de  la  fepdeme  vertèbre.  Je  ne  détaillerai 
pas  ce  fait  remarquable  :  je  dois  renvoyer  mon 
Leâeur  aux  Mémoires  de  l'Académie  des  Scicn- 
ces  de  1740  ,  pages  377  &  fuiv.  de  TËdidua 

in-4**-  (0 

(0  tt  ^1«  Hunauld  remarque,  qne  fi  Ton  îtlée  fur  en 
m^s  furnuméraires  eft  vraie»  ce^  côtes    doivent    toojeiirs 
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Les  mêmes  caufes ,  ou  des  caufes  analogues 
peuvent  donner  lieu  à  d'autres  excès ,  &  confé- 
quemment  à  d'autres  monftniQJités  ,  dont  il  ne 
faudroit  pas  chercher  Porigine  dans  la  confufion 
partielle  des  Germes ,  ou  dans  leur  réunion  par 
une  forte  de  greffe.  Le  fperme  de  l'Ane  qui 
agrandit  les  oreilles  du  Gheval  &  modifie  fon 
larynx,  agit  à-peu-près  comme  les  caufes  dont 
nous  parlons. 

Des  caufes  contraires  produiront  les  Monf- 
tres  par  défaut,  les  plus  Faciles  de  totis  à  ex* 


appartenir  à  la  dernière  vertèbre  dtt  col  ;  mais ,  il  n/onte  : 
qu'il  ne  voudrait  pas  ajfurer  qu'il  ne  ft  put  faire  quon  trouvât 
tes  côtes  furnuméraires  placées  aumdejfous  des  autres  cétei  i  parce 
qu*il  pourroit  y  avoir  une  ilruâure  particulière  St  inconnue» 
capable  de  donner  naiflance  à  des  côtes  placées  de  la  forte. 

Il  termine  T Article  par  une  réflexion  que  je  dois  tranfcrire. 
,9  Je  fens  bien,  dit-il  ,  que  ce  que  je  viens  de  propofer ,  ne 
„  rend  pas  raifon  de  la  configuration  que  prend  cette  côte, 
„  du  cartilage  ^ui  fe  trouve  à  fon  extrémité  antérieure,  & 
„  des  mufcles  intercoftaux,  s*il  s*en  trouve  entre  cette  côte 
y^  &  celle  qui  la  fuit,  mais  je  ne  crois  pas  que  cela  fuflife 
„    pour  détruire  mon  explication  **. 

Dans  TArticle  qui  fuit  immédiatement ,  l'Anatomille  parle 
à^ureteres  furnuméraires,  &  en  afHgne  l'origine,  qu'il  croit 
accidentelle.  On  fait  que  les  uretères  fc  divifent  ordinairement 
dsns  les  reins  en  deux  ou  trois  branches ,  qui  forment  les 
•ntonnoirs  ou   calices  qui  embraflTent  les  mamelons  du  rein. 

Si  ces  branches  croifient  plus  à  proportion  que  Turetere 
lnl*mème,  îl  en  naîtra  plufîeurs  uretères.  M.  Hunauld  en 
cite  des  exemples^ 
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pliqucr.  Une  certaine  preflîon  fur  des  folidcs 
encore  gélanineux,  &  qui  fe  touchent  prefque, 
pourra  aufli  les  réunir  en  une  feule  maife.  Des 
Fœtus  humains  qui  n'ont  que  vingt  ou  vingt- 
deux  côtes,  font  des  Efpeces  de  Monfhesfsr 
défaut.  M.  HuNAULD  démontroit  encore  que 
ce  défaut  provenoit  quelquei:bis  de  la  réuiiioQ 
de  deux  côtes  en  une  feule  (i).  L'on  a  vu 
une  femblable  réunion  dans  les  doigts ,  &  dans 
quantité  d'autres  parties,  foit  molles , foit ofeu- 
fes.  Que  dis^e  !  on  a  vu  un  Enfant  de  vingt- 
deux  mois ,  privé  d'articulations  ,  &  dont  toute 
la  charpente  ne  cômpofoit  en  quelque  forte 
qu'un  fcul  os  (2). 

On  imagine  aflez  des  caufes  naturelles  cap)- 
bles  d'altérer  dans  le  Germe  divers  organes  1 
d'en  fupprimer  l'évolution  en  tout  ou  en  par- 
tic,  de  changer  leur  forme,  leurs  proportions, 
leur  arrangement  refpcdif ,  &c.  Ces  change- 
mens  qui  paroiflent  prodigieux  dans  le  Fœtus 
à  terme  ,  &  plus  encore  dans  TEnfànt ,  parce 
que  révolution  groflît  tout,  peuvent  ne  tenir 
dans  le  Germe   qu'à  très -peu  de  chofe.  lo^ 

(1)  Mém.  de  FAcad.  1740,  page  J77. 

Xs)  Mémoire  de  M.  Lemery  fur  divers  Moskrci.  V^ 
de  rAcad,  1740 1  pag.  439  &  fuiv. 
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gelée  cqAq  facilement  aux  moindres  impulOonsv 
&  revêt  aifément  de  nouvelles  formes.  Au  tien 
de  s'étonner  des  Monftres ,  on  devroît  Uen  phi- 
tôt  s'étonner  qu'ils  ne  foient  pas  plus  coni« 
muns  encore. 

CCCL.  Divers  exemples  de  Montres. 

.  Je  fcrois  un  Livre  plus  volumineux  que 
celui-ci,  il  je  voulois  feulement  indiquer  tous 
les  Monftres  &  toutes  les  monftruoHtés  de  di& 
férens  genres,  dont  les  Âncie^is  &  les  Moder^- 
nés  nous  ont  donné  des  defcriptions.  .Tantôt 
c'eft  une  Efpece  de  Cyciope  ,  fans  nez  ni 
bouche,  &  qui  n'a  qu'un  œil  au  1  milieu  du 
front  (i)  (a).  Tantôt  c'eft  un  Fœtus  abfolii. 
ment  privé  de  fexe  &  d'anus  (3).  Tantôt  c'eft 


(î)  tt.  Voyez  dans  lec  Mémoires  de  V Académie  de  Paris  1717, 
un  Foetus  né  abfoloment  (ans  organe  de  Todorat ,  qui  n'avoit 
qu*un  oeil  au  milieu  du  Front,  &  qui  a  été  décrit  par  Litre. 
Il  y  démontiK  qne  cet  x^  unique  rcnfermoît  detix  cryftalliits 
parfaitement  diftinâs,  deux  nerfs  opti<|ue9,  |}«0X  .rétines^  deoK 
vitrés ,  deux  iris ,  ft  une  feule  humeur  aqiieufe  commune  à 
tout  cela  :  en  forte  que  eet  œil  étoit  formé  de  la  réunion  de 
deux  yeux  feus  une  même  enveloppe^  Le  crâne  ayant  été 
ouvert ,  le  nerf  optique  a  paru  réelle  ment,  double.  Ce  Foetus 
étoit  né  à  fept  mois. 


(a)  Ikid.  M.  iVlERY,  170^, 

O)  IhU.  M.  Mfi*y,47r^.        '    " 
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.un  '  Enfant  qui  porte  Ton  cœur  pendn  au 
xflxnme  une  médaille  (i).  Une  autre  fois,c'eft 
lin,  FtBtus  fans  cer-vcau  ,  fans  cervelet ,  fans 
moelle  épiniere ,  au  moins  apparens,  car  on  a 
vu  de  tels  Monftres  qui  ont  vécu  plufieuts 
heures ,  &  qui  ont  pris  de  la  nourriture  (2). 
Ailleurs  ç'cflf  une  inaâTe  prefque  informe ,  qui 
n'a  ni  tête  ,  ni  col ,  ni  omoplates ,  ni  bras ,  ni 

• 

rppumon  v^ni  cœur  , .  ni  eftomac  ,  ni  rate,  m 
.pancréas  ,  ni:  inteftin  grêle  (3).  Voilà  quelques 
exemples  de  Monftres  par  défaut ,  &  de  ceui 
jpar  tfanfpojkion  ^  pris  dans  TEPpece  humaine: 
voici  <  quelques  autres  de  Monftres  |^^' 


iti 


;;!)  QNl.voiti'des.  M^^Mftres  à  deux  têtes  ,  pbc«^ 
-à'xôté  l'uno'ld©^:raotre ,  &  dont  tout  k  rà 
Idiij  corps,  éft  ^conformé  comme  à  TordinaircoB 
à-pcu-près  {4).  D'autres  Monftres  ont  avec  dcuï 
,tètes ,  quàtfe  brds  &  quatre  jambes.  Ces  Monf- 
tres fe  divéfififient  pat  h  manière  dont.fewi' 
la  jonjfU«h.  dgs  deux ,  (fermes.  Les  deux  tètes 
■ne  le  trouvent  rpas^  toujours  placées  à  côté  Tunî 


I  »" 


(i)  IbifL  M.  da  Vhubonai^,  171a* 
(2)  Ihii.  M.  Me&y,  171 1, 
(î)  Ihii,  M.  Me&y,  i7aa 
(4)  /M.  M.  Umsay,  1734. 
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de  Pautre ,  &  la  fîtuation  rerpeâive  des  extré- 
mités change  en  conféqucnce  (i)  (2).  Comme 
il  eft  des  Monftres  à  deux  têtes  fur  un  feul 
Corps ,  ir  eft  auifi  des  Monftres  à  deux  Corps 
fous  une  feule  tète ,  &  chaque  Corps  a  toutes 
les  parties  qui  font  propres  à  rEfpece  (3), 
Quelquefois  la  jonâion  des  deux  Germes  fe 
fait  vers  le  milieu  du  Corps ,  &  l'un  des  deux 
ne  retient  qu'une  partie  de  fes  membres  :  on  a 
obfervé  une  Fille  bien  formée,  qui  avoit  à  la 
région  de  Tellomac  la  moitié  inférieure  ,  &  les 
extrémités  correfpondantes  d'un  Fœtus  (4). 

Dans  les  Monftres  par  défaut ,  une  ou  plu- 

Cf)  Ihid.  M.  èa  Vèrkby,  170^.* 

(3)  tt  Vo^ez  dans  le  Tome  IV  des  Sufpléwtns  de  M.  d^ 
BuFFON,  riuftoire  mtf^reflTiuite  de  deux  Jumelles,  adhérentes 
par  le  bas  de  Tépine^dont  Tantts  étott  commun  9  mais  qui 
avoîent  chacune  un  conduit  urinaire  particulier.  Elles  pan 
roiCToient  s*aimer  tendrement.  L'une  étoit  belle,  gaie,  fpiri- 
tudle ,  &  bieç  portante  ;  Tautre  ctoit  infirme  ,  &  montroifc 
peu  d'^fprit.  Celle-ci  mourut  dans  la  vingt-deuxième  année} 
&  il  fallut  bien  que  fa  malheurcufe  Sœur  fuivît  fun  fort.  Elle 
tomba  eu  agonie,  &  mourut  prefque  (en  même  temps.  Elles 
furent  diflTéquées ,  &  on  trouva  qu*<;lles  avoient  chacune  leurs 
vifceres  bien  eatlers ,  &  même  que  chacune  avoit  un  conduit 
diftinâ  pour  les  excrémens»  mais;) ui  aboutiiToit  au  même  anus* 

'   Ci)  ibfi 

C4)  iha.  M.  WiKsttir. 
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fleurs  parties  s'efFacent ,  s'oUitterenc ,  périflcnt 
Dans  les  Monftres  par  excès ,  une  ou  plufîeun 
parties  d'un  Germe  s'^utâSkntiS^anaftomoJtHt  avec 
un  autre  Germe }  ou  bien  deux  ou  plufîeun 
parties  d'un  même  Germe  fe  réuniflent  pour 
n'en  former  qu'une  feule.  L'analogie  entre  les 
parties  favorife*  cette  union ,  comme  elle  &vocife 
Celle  de  la  greffe  avec  fon  fujet  (i). 


(t)  ft  On  rencontre  quelquefois  an  Poiflbns 
iiies^  ou  qui  paroiflent  avoir  les  deux  fexes.  Ce  Ibnt  Jtf 
Monftres  par  exeès.  On  en  a  vu  des  exemples  dans  la  Carpe , 
dans  le  Brochet  «  dans  le  Merlan.  Hift.  de  FAcatL  de  Paris, 

I7Î7- 
On  trouve  anffi  des  Poiflons  qn*on  poomoit  nonmcr  Ai»- 

ires^  parce  qu'ilffont  dépourvus  de  fexe.  Ce  font  des  M^afins 
par  défaut.  Le  Carptau  de  Lyon  en  fournit  un  exemple  9  J«n» 
dt  Fhyf.  Oâobre  177^.  Il  paroit  par  les  corienlês  recbctào 
de  M.  de  Latoubrette,  habile  Naturaliite,  que  ce  PmSoa 
eft  une  vraie  Carpe  dépourvue  de  fexe.  On  ignore  encore ,  fi 
cette  privation  de  fexe  n*eft  due  qn*à  des  accidens  poftéricuR 
à  la  naiflTance ,  on  s'il  nait  des  Carpes  fans  fexe.  Des  Carpes, 
privées  de  fexe  par  accident ,  ne  feroient  pas  proprement  ds 
Monftres:  ce  feroicat  des  Animaux  qui  auroient  fubt  par  dei 
accidens  naturels ,  une  caftration  annlogue  à  celle   que   Part 
opère  fur  divers   Animaux  domcftiquts ,   &  mène  for  ki 
Poiflbns. 

A  cette  occaGon ,  je  dirai  an  mot  du  fexe.  U  ne  fkot  ps 
simaginer  qu'il  fe  Forme  par  la  féconAtion ,  comme  Poot  cra 
plufieurs  Phyficiens.  Le  fexe  eft  préformé  comme  tontes  les 
antres  parties  de  PAntmal.  11  eft  dans  les  ovaires  des  Genaa 
mâles  &  des  Germes  fomelles ,  diftribnés  &  arrange  dans  cha- 
que Efpece  fuivant  une  certaine  proportion,  &  d*uae  mantcfe 
à  nous  Incannue.  Les  Gcraiet  le^  f  lut  mûrs  ^  déTeloppcn 
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On  diroit  que  toutes  les  combinaifons  po£- 
fibles  nient  été  taites.  Si  deux  parties  fe  réu- 
niiTent  pour  n'en  former  qu^une  feule ,  une 
partie  unique  fe  divife  quelquefois  pour  en 
former  deux  diftincftes  &  femblables.  Une  Femme 
qui  avoit  eu  plufieurs  Enfans ,  &  qui  étoit  morte 
à  Tâge  de  quarante  ans ,  d'une  maladie  de  poi^ 
trine ,  avoit  une  double  matrice  ,  très-bien  orga«- 
nifée ,  &  faite  en  cœur.  Le  vagin  étoit  fimple  » 
mais  il  y  avoit  au  col  deux  orifices ,  qui  ré« 
pondoient  à  deux  cavités ,  ou  à  deux  matrices 
diftindles  &  femblables.  La  lame  interne  du 
péritoine  les  féparoit ,  &  fourniflbit  à  chacune 
une  enveloppe  particulière.  L'infpedion  prouva 

pré(«rablement  nax  autres ,  j^arce  qu'ils  font  plus  irritables 
par  le  fperme.  Si  dans  les  Métifs  ^  corame  Taflure  M.  de 
BuFPON,  [Supplém.  Tome  III,  page  i^  ,  iii-4*.]  le  nombre 
des  Miles  l'emporte  beaucoup  fur  celui  des  Femelles,  foit 
chez  les  Qpadrupedes ,  foit  chez  les  Oifcaux  9  ce  nVft  point 
comme  le  peofe  cet  Auteur  qélebre,  parce  ijpa  ie  MàU  vifltM 
en  ^énérml  plus  que  la  Femelle  fur  la  produâiion,  Ceft  probable- 
ment  parce  qu'en  vertu  de  leur  conftitution  originelle  ,  les 
Germes  mâles  arrivent  plutôt  à  cet  état  de  maturité  ou  de 
iolidité  néceflàire  à  la  fécondation,  ou  qu'ils  commencent  pla« 
tôt  à  devenir  irritables.  La  liqueur  fécondante  y  agit  amii  avee 
plus  d'efficace  fur  le  cœur  en  le  principal  mobile  »  elle  y 
eiccite  plus  puiflamment  la  force  contraÂile,  &c.  Il  réfuUe 
donc  de  cette  plus  grande  Irritabilité ,  ou  dt  cette  irritabilité 
plus  précoce  que  je  fuppofe  dans  les  Germes  mAles ,  qu'ils 
peuvent  plus  facilement  que  les  Germes  fenellet,  être  ftimulés 
par  des  fpermes  d'efpeces  différentes.  Confultez  la.  note  tddi- 
tionneUf  for  l'Art  CCCXLL 


v^ 
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que  toutes  deux  avoient  été  occupées ,  iâns 
qu'on  pût  dire  quelle  étoit  celle  qui  Pavoit  cic 
le  plus  fou  vent.  Les  autres  parties  du  vifccce, 
fa  voir  les  ovaires ,  les  trompes  ,  les  iigamens, 
étoient  comme  dans  Pétat  naturel  (i).  Une 
pareille  matrice  rendoit  \t%  fuperfétatmts  faciles: 
elles  font  ordinaires  chez  les  Animaux  dont  b 
*  Femelles  ont ,  comme  oeUe  du  Lièvre ,  pluGeun 
matrices. 

On  .  voit  bien  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
l'origine. de  cette  double  matrice  dans  Tunion 
de  deux  Germes.  Elle  avoit  dépendu  probable- 
ment de  caufes  qui  avoient  agi  fur  le  vifc^R 
même,  &  en  particulier  fur  la  lame  interne 4» 
péritoine,  qui  Ta  voient  prolongée  avec  ««$? 
&  qui  en  avoient  dirige  Tevolution  de  manière 
à  en  faire  naître  une  duplicature  monftrueufe. 

CCCLT.  Remarques  importantes  en  ferveur  k 
Montres  par  accident. 

Différences  entre  le  Germe  ^  le  Fœtus ,  relatn!- 
}fiejît  h  la  forme  Ç^  à  Parratigement  desfàYÙt^' 

Inégalités  dant  [évolution. 

Je  ferai  fur  les  Monftres  une  remarque  \^ 

(O  Hifi.  de  VAcuâ.  des  Scienas t-%aùét  175»»  P^*  7i^^ 
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portante,  &  qui  me  paroit  très  -  favorable  au 
iyftème  des  caufes  accidentelles.  Tandis  que  le 
Poulet  eft  encore  dans  l*état  de  Germe ,  toutes 
fes   parties  ont  des  formes ,  des  proportions  9 
des   fituàtions   qfui    diiFerent   extrêmement    de 
cellcfs  que  l'évolution  leur  fera  revêtir.  Cela  va 
au  point ,  que  fî  nous  pouvions  voir  ce  Germe 
en  grand ,  tel  qu'il  eft  en  petit ,  il  nous  feroit 
impoilîble   de  le  reconnoitre  pour  un  Poulet. 
On  n'a  pour  s'en  convaincre,  qu'à  relire  l'Art. 
CXLVI.  Le  Poulet  étendu  alors  en  ligne  droite , 
ne  préfente,  comme  le  Ver  fpermatique,  qu'une 
groiTe  tète  &  une  queue  effilée ,  qui  renferma 
les  ébauches  du  tronc  &  des  extrémités.  Cette 
forme  &  cette  fituation  de  la  charpente ,  qu'on 
n'auroit  fùrement  pas  devinées ,  peuvent  rendre 
faciles  certaines  unions  entre  deux  Germes ,  qui 
dcviendroient   difficiles    entre  deux  Embryons 
un  peu  développés ,  &  abfolument  impodlbles 
entre  deux  Fœtus  prefque  à  terme.  Le  Germe 
n'eft ,  pour  ainfi  dire ,  compofé  que  d'une  fujte 
de  points  ,  qui    formeront   dans    la  fuite    des 
Jjgnes.  Ces  lignes    fe    prolongeront  ,  fe  multi- 
plieront ,  &  produiront  des  furfaces.  L'Homme 
&  les  Quadrupèdes ,  dans  l'état  de  Germe ,  ont 
fans    doute  auflGT  des  formes  &  des  fituations  ' 
qui    ne   reffemblent    nullement   à   celles   qu'ils 
acquièrent  par  le   développement.   De  là  des 
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abouchemcns ,  des  anaftomofes  entre  deux  oti 
pludeurs  Germes  ,  qui  donnent  naiffancc  à  dit- 
fcrentes  fortes  de  Monftres ,  dont  la  formation 
exerce  la  fagacité  du  Phyfîcien.  On  remarque 
que  les  Monftres  par  excès  ,  font  plus  coin. 
nauns  chez  les  Animaux  qui  produifent  plu- 
fieurs  petits  à  la  fois ,  que  chez  ceux  qui  n'en 
produifent  qu'un  ou  deux  :  c'eft  qu'il  doit  ar- 
jiver  bien  plus  fréquemment  dans  les  prcmien 
que  deux  Germes  fc  rencontrent  que  dans  te 
derniers.  La  ftrudure  particulière  des  ovair«' 
des  trompes ,  des  matrices ,  &  diverfcs  drconi- 
tances  qui  tiennent  à  tout  cela  ,  peuvent  en- 
core influer  beaucoup  dans  ces  rencontres  for- 
tuites (ï). 
« 

(0  tt  J'ai  ^onn^  dans  la  note  adaîtîonncllc  for  FAni* 
CCCXXXV,  nn  précis  des  expériences  de  M.  jACOBi^rl^ 
fécondation  artificielle  des  œafs  des  Sanmons  &  des  Troi^^ 
Ce  fanant  rapporte  à  ce  fujet  un  h\t  bien  important,  n^^ 
vement  à  la  queftion  qui  nous  occupe.  Je  le  tranfcrim  ^ 
dans  les  propres  termes  de  M.  GlEditsch  ,  à  qui  mi  ^ 
devons  la  relation.  ColUHion  Académique ,  Tome  IX ,  M^ 
dice^  page  4^  ,«  Notre  Obrervateur ,  dit-il,  dont  rien  n'^^>^ 
„  rexaûitude  ,  a  découvert  auffi  un  nombre  confidéraW'  • 
fi  Monftres  parmi   les  PoilTons  provenus  de  la  féc«D.' • 
„  artificielle,  fur-tout  parmi  ceux  qui  vcnoient  des  œoB^^^ 
„  Truites.  Il  s'en  cft  trouva  entr'autres   qui  avoient  i^^ 
„  têtes  avec  un  feul  corps ,  d'ailleurs  régulier  i  d'autres  Jî* 
„  voient  qu'un  ventre  à  deux ,  &  parmi  ces  derniers  on  -^ 
^  voyottdont  les  ventres  s'étoîent  tellement  confondes,  S=' 
„  fembloitnt  attacha  Tun  \  Tautre  dans  toute  leur  \m^^' 
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Enfin  ,  toute$  les  parties  du  Germe  ne  fe 
développent  pa^  à  la  fois  &  uniformément:  les 
obfervations  fur  Pincubation  des  œufs  le  dé- 
montrent (i),  &  cette  inégalité  dans  révolu- 
tion doit  modi6er  les  effets  du  contaâ ,  de  la 
preilion  ,  de  Padhérence ,  de  la  pénétration  ré- 
ciproque ,  de  la  greffe ,  &c.  Cefl;  encore  ici  une 
remarque  importante  ,  &  elle  n'a  pas  échappé 
à  M.  Lemery.  Voici  comment  M.  de  Fonte- 
NELLE  Ta  rendue  d'après  les  réflexions  de  Tha- 
bile  Fhyficien.  „  Il  ne  faut  pas ,  dit-il  (2) ,  fe 

^  D*aiitres  tenoient  enictnble  9  comme  fi  l*on  a  voit  vu  deux 
p  Truites  Tune  à  côté  de  Tautre  dans  Teau.  Qjielques .  uns 
M  préfentoient  deux  corps  qui  alloient  fe  confondre  en  une 
99  feule  queue  ;  mais  le  plus  extraordinaire  de  ces  Monftret 
9,  étoit ,  fans  contredit ,  celai  qui  étoit  formé  par  denx  petits 
)j  Potfrotts  réunis  en  croix ,  &  n*ayaiit  qa*on  feul  ventre 
^  commun  '*. 

Ne  femble-t  il  pas ,  que  ces  divers  Monftres  fi  fingoliere- 
jnent  fréquens  dans  les  expériences  de  M.  Jacobi  ,  dévoient 
leur  origine  aux  divers  accidena  occafionés  par  le  procédé 
même ,  qui  iàvorifoit  plus  ou  moins  la  rencontre  &  la  coali* 
tien  des  Embryons?  Ceft  grand  dommage  que  Tingénieux 
Obfervatenr  n*eût  pas  approfondi  le  fiiit  dans  le  rapport  à  la 
queftion  fi  agitée  de  la  formation  des  Monftres.  Quel  avantage 
n^eii  eut  point  tiré  M.  Lbmexy  dans  fes  longs  combats  contre 

M.  WiNSLOW  ! 

(i^  Confultex  Malpighi  de  Ovo  inciAato ,  &  fur-tout  le 
feconit  Mémoire  de    M.   de   HallSb.  fur  la  formoîion  d«. 

Ca^  SS/I,  de  FAcad.  i74e« 
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repréfenter  les  deux  Embryons  qui  fe  détnii' 
feut  à  demi  Tun  l'autre,  comme  deux  Ani- 
maux qui  ne  diâ*erent  qu'en  grandeur  d^avec 
des  Animaux  venus  au  jour.  Ils  en  différent 
plus  eflentiellement ,  en  ce  qu'ils  peuvent 
n'avoir  pas  encore  toutes  leurs  parties  déve- 
loppées ,  ou  en  ce  qu'ils  les  auront  plus  ou 
moins  développées  les  unes  que  les  autres» 
car  comme  on  l'a  vu  dans  THiftoire  de  1735» 
d'après  M.  Lemery  même,  &  dans  celle  de 
1701 ,  le  développement  du  Fœtus  eft  non- 
feulemeut  fucceifif ,  ainfi  qu'il  doit  l'être  na- 
turellement ,  mais  inégalement  diftribué  entre 
fes  différentes  parties  -,  cela  dépend  de  Iba 
âge.  Far -là  on  conçoit  aifément  que  tels 
partie  qui  aura  été  détruite  par  ta  prefion 
naturelle  de  deux  Fœtus  ,  ne  l'aura  pas  été 
par  une  preffion  parfaitement  égale  de  deux 
autres ,  parce  qu'elle  n*exiftoit  pas  encore 
dans  ces  deux  derniers ,  qu'on  fuppofera  plus 
jeunes.  Il  fe  peut  auffi  que  deux  Embcyons 
de  différent  âge ,  fe  choquent  ou  fe  preflênt , 
de  façon  que  ce  qui  aura  été  détruit  dans 
l'un ,  ne  le  foit  pas  dans  l'autre.  Il  fuffiroit 
même  de  la  feule»  différence  de  force  avec 
un  âge  égal  II  doit  naître  encore  de  ces 
principes  généraux  beaucoup  de  variétés  ^. 

CCCUL 
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CCCLn.  Autre  remarque  en  faveur  des  Monf- 
très  par  accident. 

différence  entre  le  Gernte  ^  le  Fatus ,  relative^ 
ment  à  la  confijlance. 

Le  Gerrtie  de  THomme  ,  celui  d'un  Quadru- 
pède ou  d^un  Oifeau ,  ont  après  la  fécondation 
une  confîftance  ,  qui  probablement  ne  diffère  pas 
Beaucoup  de  celle  d'un  Polype.  Or ,  rien  ne  fa- 
vorife  plus  l'union  entre  des  Touts  organiques , 
que'  la  duBiUti  des  parties ,  &  la  quantité  ain(i 
que  la  qualité  des  fucs  dont  elles  font  conti- 
lîuellcment  abreuvées.  Des  gouttes  de  la  même 
gelée  ou  d'une  gelée   analogue  ,  n'ont  pas  de 
peine  à  s'unir.  Beaucoup  moins  d'analogie  encoro 
&  plus  de  confiftance  n'empècheroient  pas  même 
que  deux  Touts  organiques  ne  puifent  fe  greffer. 
Combien  l'ergot  du  Coq  differe-t-il  de  fa  crête 
(i)  ?  L'art  &  aflez  fouvent  le  hafard,  réuniifent 
des  portions  de  Polype  ou  dilîérens  Polypes  , 
d'où  naiifcnt  cent  fortes  de  Mpnilres.  J'ai  ra- 
conté bien  des  merveilles  en  ce  genre  (2).  Si 
M.  Lemery  les  avoit  connues  ,  avec  quel  plaifir 
&  avec  quelle  dextérité  ne  les  auroit-il  pas  kXt 
iervir  à  étayer  fon  hypothefe  ! 

Ci)  Art.  CCLXXr. 
(3)  Chap.  XI ,  Tome  I. 

Tome  VI.  G  g 
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Et  qu'on  ne  dife  pas  que  la  Gmplicitc  de 
l'organifution  du  Polype ,  ne  permet  pas  que 
je  le  compare  ici  à  THomme  &  aux  grandi 
Animaux.  Combien  de  parties  Jimilaires  dans 
ces  derniers  !  Combien  encore  de  parties  iijji' 
milaires  que  l'expérience  démontre  pouvoir  fe 
réunir  pour  ne  former  qu'un  feul  corps  !  Jen 
ai  rapporté  un  bel  exemple  dans  l'Art  CCLXX) 
que  mon  Lcdteur  voudra  bien  confulter  (i).  Si 

(0  tt  )>  L*Ho9iine  lui-même,  dit  M.  de  Hallei,  &la 
yy  Animaux  qui  ont  de  Taffinité  avec  THomme ,  jouiffcnt  u^ 
,)  un  peu  de  la  vertu  réparatrice.  On  fait  qu*ii  fc  fait  co» 
39  munément  réparation   de  grandes   déperditions  de  peu, 
„  canfées  par  gangrènes ,  ou  par  caufe  externe ,  &  qoc  of 
yy  nouvelles  parties  font  même  douées  de  fentimeot  Oi  '-^ 
yy  dans  loi  Hiftoires  de  TAmérique ,  que  lorfque  les  Siinç* 
39  font  des  défcentes  dans  les  Colonies  Angtoifes ,  ils  oK^ 
»  cruauté  de  cerner  &  d'arracher  tout  le  cuir  chevelu  ^ 
3)  Européens  qu'ils  peuvent  attraper;  que  cependant  il  ?<^ 
33  a  qui  échappent  à  ce  cruel  traitement,  &  que  le  crioe  c 
33  recouvre  de  nouveaux  tégumens.  On  a  vu  aulfi  fc  repaies 
33  naturellement  la  langue ,  après  avoir  été  coupée  j  ooe  pcr- 
33  tion  du  nez ,  une  coupure  profonde  au  bras ,  un  doigt  \^' 
33  que  totalement  emporté  y  le  canal  île  Toretre ,  les  té^uBf^ 
33  du  bas  ventre  »  enfin  la  cornée. 

3,  On  a  vu  3  continue  TAutour,  des  parties  étrangères  > 
33  notre  corps ,  grefFées  deffus ,  s'incorporer  fi  bien ,  qu^elle^  ^ 
y,  prenoîCQt  vie ,  que  le  fang  y  paflbit ,  &  quelles  écotcst 
33  douées  de  fentiment  9  toDt  le  monde  conaolt  le  &it  ^ 
y^  Tagliacot  :  un  Homne  avoit  au  nez  une  plaie  avecpe^ 
33  de  fubftance ,  ii  fit  une  plaie  au  bras ,  &  y  adapta  la  pl^^ 
33  du  nez;  peu  à  peu  le  nez  prit  adhérence  avec  le  brat*^ 
33  cafuite  la  réunion  fut  ii  complette  3  qu'il  coupa  une  ptft>^ 
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toutes  les  parties  qui  entrent  dans  ia  compofi- 
tion  d'une  cuiflTe,  peuvent  fe  refeire  &  le  ré- 
unir, après  avoir  été  coupée^  &  fépârées^ea*-' 
tiérement ,  pourquoi  deux  cuiiTes ,  deux  bras 
deux  épines ,  &c.  encore  gélatineux ,  ne  pour- 
roient-ils  fe  greffer  par  approche  ?  Il  eft  d'ailleurs 
des  Monftres  dont  la  feule  infpedion  fufiît  pour 
établir  que  leur  formation  eft  due  à  yiie  pa* 

yj  an  bras ,  quMl  fignn  comme  le  nez ,  &  9111  y  demeura 
»,  ftable ,  comme  û  elle  y  eut  été  iiatureUemcnt ,  de  même 
„  qu^on  le  remarque  dans  la  grefife  des  Arbres.  Ceux  qui  re- 
yy  cufent  cett«  expérience,  peuvent  s'en  convaincre  par  des 
yy  témoignages  authentiques  **•  £t  remarques  que  notre  iituf- 
tre  Phyiîologifte  revient  pins  d'une  fois  dans  fon  Livre,  à 
cette  Gngulicre  expérience  de  Tagliacot  ,  comme  à  un 
fait  bien  avéré. 

„  ToTites  ces  réparations  ne  peuvent  pas  paroître  nouvelles 
yy  m  étrangères ,  car  qu'il  y  ^it  une  plaie  fanglante  dans 
»>  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  Il  on  approche  de  cette 
^  partie  une  autre  où  il  y  ait  anffi  une  pUie  ^  &  que  ces  deux 
,»  parties  relient  unies  pendant  quelquîes  jours ,  elles  Te  réuni- 
yy  ront  &  fe  fouderonc  enfemble*  On  a  vu  cette  réuniou  fe 
yj  faire  entre  les  duigts,  les  lèvres,  une  portion  du  nez,  cou- 
^  pcc  &  remife  tout  de  fuite ,  &  la  main  prcfqu*entiérement 
yy  réparée  du  poignet  "• 

L'Auteur  qui  àvoit  tout  lu ,  ajoute  encore:  „  On  a  fait  auflî 
yy  fur  les  Animaux,  des  expériences  qui  confirment  la  même 
,,  chofe  :  les  plumes  de  Taîle  d'un  Epervier  ont  pris  racine 
„  dans  des  plaies  qu^on  avoit  faites  à  un  autre  Oifeau  i  les 
,,  ferres  d'un  autre  Animal  ont  pris  racine  &  accroiflerrcnt 
,,  dans  des  plaies  Faites  à  un  Epervier  ".  FhyfioL  Tome  VIII  s 
S«a.  II ,  Art.  XXXllL 
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reille  grcfFe(T).  M.  Lemery  ea  produit  des  exets^ 
pies  décififs ,  &  ceux  que  M.  WlNSLOw  lui  ob- 
}e<n:c  ,  ne  me  femblcnt  prouver  autre  chofe  , 
Hnon  qu'on  ne  fauroit  concevoir  dans  certains 
Fœtus  monftrueux,  comment  telle  ou  telle  union 
a  pu  s'opérer  entre  deux  Germes.  Mais  cet  il- 
luftre  Anatomifte  ne  fe  rappelleit  pas ,  fans  doute, 
les  obfervations  de  Malpiohi  fur  le  Poulet ,  qui 
prouvent,  comme  celles  de  M.  de  HalL'ER  ,  que 
la  forme  &  la  fîtuation  des  parties  du  Germe» 
ne  reflemblent  point  à  celles  des  parties  du  Fœ- 
tus. Si  nous  pouvions  fuivre  les  progrès  de  la 
greffe  entre  deux  germes  ,  obferver  les  effets 
divers  qu'elle  y  produit  ,  &  les  comparer  en- 
fuite  aux  changemens  que  l'évolution  atnenc 
infendblement  9  l'explication  de  ces  Monlhts 
ne  nous  embarrafferoit  plus  ,  ft  nous  aurions 
le  mot  de  l'énigme.  Il  en  feroit  de  même  encore  » 


[ij  tt  n  faut  lire  dans  VHiP.tnre  de  VAcaUmu  de  Paris  Je 
1759 ,  un  exemple  bien  frappcint  &  bien  circonftancté  d*DiK 
femblable  ^refe  opérée  entre  dewx  L.ifîaSy  &  où  Tunton  entre 
une  partie  des  deux  corps  s'étott  faite  avec  un  ordre  &  nae 
fyminétrie  extrêmement  remarqunbîes.  Cet  exemple  eft  aflurr- 
ment  un  des  plus  favorables  ft  Thypothefe  des  cau/es  acciJr»' 
telles  Y  &  it  eft  un  des  pins  propres  à  faire  jns^r  de  toait  ce 
que  ces  ou  tes  font  capables  d*oi?érer.  Combien  notre  ftvoîr 
en  ce  v,cnre  accroitroit  -  il  /fi  le  nonibre  Se  la  diverfité  des 
cîrconfbnces  cniifpir.intcs  nous  ttoient  mieux  connas!  Mais 
combien  les  réduits ,  où  tout  ceh  fe  pafle  >  font-ils  ioipénctra- 
blcs  à  nos  regards  1 
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s^il  nous  étoit  poflible  d'opérer  fur  deux  Germes 
comme  nous  opérons  fur  deux  Polype^ }  nous 
produirions  à  volonté  diiférentes  efpeces  d^ 
Monftres  humains. 

CCCLIIL  Monfire  qu^x>n  cite  eu  preuve  de  Pexijl 
tence  des  Germes  monjlrueiix. 

Réflexicku  fur  ce  ftijet. 

Manière  dont  ou  peut  concevoir   que  s'opèrent 
certaines  divijions  accidenteiles. 

Comme  il  efl;  des  unions  dont  on  ue  fauroit 
coocevoir  la  manière,  lorfqu'on  vient  à  les  con<* 
Jidérer  dans  TAnimal  développé ,  il  eit  aufïï  des 
diviOons  de  parties  dont  on  ne  iauroit  non  plus 
ailtgner  la  véritable  caufe ,  fans  que  néanmoins 
ni  les  unes  ni  les  autres  puiâent  être  regardées , 
en  bonne  Logique ,  comme  des  preuves  incon- 
teftables  de  Texiftence  des  Germes  originairement 
monftrueux.  On  allègue  cependant  comme  une 
démonftration  rigoureufe  de  l'exiftence  de  pareils 
Germes ,  deux  cerveaux  dans  une  feule  tête ,  lej- 
quels  ,  dit  M.  WlN3LQvr  (i)  ,  on  jugerait  ajfe^ 
facilement  avoir  été  formés  par  la  confiifion  de 

m 

O)  Mkm,  deFÂçad^  An.  1743,  Vallisniçbi  a  citç  ce  cas. 
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reillc  greffe  (i).  M.  Lemery  ea  produit  des  exem- 
ples décififs  ,  &  ceux  que  M.  Winslow  lui  ob- 
)e6tc  ,  ne  ttte  femblent  prouver  autre  chofe. 
finon  qu^on  ne  fauroit  concevoir  dans  certains 
Fœtus  monftrueux,  comment  telle  ou  telle  union 
a  pu  s'opérer  entre  deux  Germes.  Mais  cet  il- 
luftre  Anatomifte  ne  fe  rappelleit  pas ,  fans  doute, 
les  obfervations  de  Malpiohi  fur  le  Poulet, qô 
prouvent,  comme  celles  de  M.  de  HalL'ER,?^^ 
la  forme  &  b  fituation  de»  parties  du  Gernu:, 
ne  reflemblent  point  à  celles  des  parties  du  Fœ- 
tus. Si  nous  pouvions  fuivre  les  progrès  de  b 
greffe  entre  deux  germes  ,  obferver  les  effets 
divers  qu'elle  y  produit  ,  &  les  comparer  «»■ 
fuite  aux  changcmens  que  l'évolution  ameac 
infehfiblement  ,  l'explication  de  ces  Monto 
ne  nous  cmbarraiferoit  plus  ,  ft  nous  aurions 
le  mot  de  l'énigme.  Il  en  feroit  de  même  encore , 

[ij  tt  W  ft«t  lîre  dans  VHiJ}<nre  de  VAcaiimu  de  Paris* 
1759 ,  un  exemple  bien  frappant  &  bien  circonftancic  <i*o* 
femblable  ^refe  opérée  entre  deux  L.î|*ias ,  &  où  Tunion  fo^ 
une  partie  des  deux  corps  s'étoit  faite  avec  im  ordre  &  ^ 
rymmctric  extrêmement  remarqnnbîes.  Cet  exemple  eft  ^^ 
ment  un  des  plus  favorables  à  Thypothere  des  canifn  accUi*- 
if  lies  j  &  il  eft  un  des  pins  propres  à  faire  juger  de  toatÇ^ 
que  ces  oiHjs  font  capables  d'o»îérsr.  Combien  notre  h^ 
en  ce  v.cnre  accroîtroît- il  /fi  le  nombre  &  la  divcrCté  » 
circonfbuccs  «roiifpir.intcs  nous  ttoient  mieux  conoos!  ^ 
combien  les  réduits ,  où  tout  cela  fe  paCTe  >  ^on^ils  impéncc^* 
blcs  à  nos  regards  1 
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s'il  nous  étoit  poiCble  d'opérer  fur  deux  Germes 
comme  nous  opérons  fur  deux  Polypep  ;  nous 
produirions  à  volonté  diiFérentes  efpeces  d^ 
Monftres  humains. 

r 

CCCLIII.  Monfire  qu^on  cite  en  preuve  de  fexijl 

tence  des  Germes  monjlruenx. 

ê 

RéJlexiolHs  fur  ce  fujet. 

Manière  dont  on  peut  concevoir   que  s^opérent 
certaines  divifions  accidentelles. 

Comme  il  efl;  des  unions  dont  on  ue  faufoic 
concevoir  la  manière,  lorfqu'on  vient  à  les  con*. 
Jidérer  dans  TAnimal  développé ,  il  eit  aufïï  des 
divisons  de  parties  dont  on  ne  fauroit  non  plus 
ailigner  la  véritable  caufe ,  fans  que  néanmoins 
ni  les  unes  ni  les  autres  puiâenc  être  regardées  » 
en  bonne  Logique ,  comme  des  preuves  incon^ 
teftables  de  l'exiftence  des  Germes  originairement 
monftrueux.  On  allègue  cependant  comme  une 
démoaftration  rigoureufe  de  l'exiftence  de  pareils 
Germes ,  deux  cerveaux  dans  une  feule  tête ,  le]- 
quels  ,  dit  M.  WlJî^LQvr  (i)  ,  on  piger  oit  aJfeT^ 

facilement  avoir  été  formés  par  la  conftifion  de 

» 

0)  AUm,  de  l'Âûtti^  An.  1743 ,  Vallisniçei  a  citç  ce  cas. 
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Â^ilxcm-pf  unis  eHfetnble  ^  i»mV,  ajoute -t- il, </f 
ces  deux  cerveaux  fortoient  des  nerfs  qui  iaccm- 
fAgucfient  deux  à  deux  dans  le  mitne  corps.  Il  de- 
mande là-deflTus  fi  ces  neffs  particuliers  itda: 
de  r  autre  Corps  qui  aurait  été  anéanti ,  exct^ti 
ie  cerveau  feul  dont  ils  partaient  ?  Il  demande 
encore ,  comment  ces  nerfs  avaient  pu  itte  tir'J 
feiils  du  corps  anéanti  ,  ^  coffthient  ils  avoh^ 
pu  être  fi  artijlement  ajfociés  avec  les  nerfs  p- 
reils  du  corps  confervé  ?  Aiîurément  le  fimp-^' 
\    énoncé  du  lait  prouve  que  ce  Monftre  ne  de- 
voit  pas   fon  -origine  à  h  confufion  de  deuï 
Germes  ,   &  à  cet  égard  je  penfe  comme  )l 
WîNSLOvr  :  je  defirerois  à   la  vérité  plus  k 
f^ctiiiîs.  Mais  ce  favant  Académicien  ne  comtott- 
il  point  ici  le  fophirme  qu'on  nomme  «mi«ff-- 
ihm  imparfaite  ?  Parce  que  le  Monftre  dont  il 
s'agit ,  ne  dcvoit  pas  fon  origine  à  la  conrurif^*^ 
de  deux  Germes,  s'enfuit-il  nécejfairement <f^'^ 
h  devoità  un  Germe  originairement  monftrucux? 

*Nc  fcioit-il  pas  poflible  qu'il  y  eût  des  caufo 
(fccidoi/elles  ,  à  nous  inconnues,  capables  de dî- 
vifcr  daîTs  le  Germe  le  cerveau  &  les  nerft» 
Le  cas  en  qucltion  ne  feroit-il  point  analogue  à 
celui  de  cette  double  matrice  dont  j'ai  parle  (iJ* 

Encore  une  fois  5  ce  que  nous  ne  jugeoi« 

[  ]  Art  CCCL. 
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pas  fojjîble ,  quand  -  nous  le   conHdérons  après 
révolution ,  &  qui  en  etFet  ne  Tefl  plus  alors  » 
pourroit  en  certaines  circonftances  ,  que  nous 
ne  fommes  pas  encore  en  état  d'afligner ,  s'o-« 
pérer  facilement  dans  le  Germe ,  fi  différent  en 
tout  du  Fœtus  à  terme.  Quelle  conféquence  tu 
rer  de  la  forme ,  des  proportions  &  de  la  (itua- 
tion  relatives   des  parties  du   Fœtus  ,  à  celles 
des  parties  du  Germe ,  qu'on  ne  prendroit  pas 
pour  le  même  Animal  ?  Que  favons-nous  même  ! 
car  il  doit  être  permis  de  hafarderici  des  con- 
jeâures ,  quand  on  a  foin  d'avertir  qu'on  ne  les 
donne  que  pour  telles;  que  favons-nous  ,  dis* 
je ,  il  quelques  -  uns  de  ces  Monftres  à  vingt- 
quatre  doigts  ,  ou  au  moins  à  vingt-un  ou  vingt- 
deux  doigts  y  dont  les  exemples  ne  font  pas  bien 
rares ,  ne  tenoient  point  leurs  doigts  furnumé- 
raires  d'une  divifion  accidentelle ,  opérée  fur  le 
doigt  voiGn ,  tandis  que  le  Germe  n'ctoit  pres- 
que qu'une  goutte  de  fluide  épaiifi  ?  Dans  cet 
état  de  moUefle  extrême ,  les  doigts  du  Germe  , 
les  tendons  &  les  vaifleaux  qui  y  aboutiâent , 
peuvent  être  comparés ,  en  quelque  forte  ,  au 
corps  du  Polype,  qu'on  divife  fuivant  fa  lon- 
gueur &  qui  fe  reproduit  enfuite.  Qïmmel'Au- 
TEUR  de  la  Nature  a  mis  en  réferve  cfiez  les 
Végétaux  &  chez  les  Animaux  des  Germes  pour 
la  reprodudion  &   pour   la  multiplication  des 
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Touts  organiques  (i)  ,  il  a  auffi  mis  en  réferve 
dans  chaque  partie  d'un  Tout  organique ,  te 
fibres  &  des  fibrilles  relatives  aux  divers  cas 
fortuits  qui  en  exigeroient  révolution ,  &  qw 
pourroient  eux-mêmes  la  faire  naître  (2).  Ces 
fibres  &  ces  fibrilles  n'étoient  donc  appcllées  à 
fe  développer  que  lorfque  de  tels  cas  furvicfr 
droieiit,  &  la  divifion  accidentelle  en  fuppri- 
mant  l'évolution  de  beaucoup  d'autres  fibres, 
détourne  au  profit  des  fibres  mifes  en  réferve, 
les  fucs  nourriciers  qui  auroient  été  employas 
à  l'aocroifTement  des  autres.  Ces  fibres  fubfi- 
diaires  fe  prolongent  donc  en  tout  fcns,  ftcon- 
féquenimcnt  à  la  détermination  fortuite  qu'elles 
ont  reçue,  &  la  partie  à  qui  elles  appariBB- 
fient ,  fe  répare  &  fe  façonne  (3).  C'eft  ainU 
que  je  concevrois  qu'un  doigt  encore  gébt^ 
neux,  divifé  par  accident,  pourroit  fournir  dans 
certains  cas ,  un  doigt  de  plus  à  la  main  ou  au 
pied.  Des  vaifleaux ,  des  tendons  ,  des  os  dé- 
chirés ,  coupés  5  fradurés  ,  rompus  de  mille 
manières   dans  TAdultc,  fe  réparent  trçs-bieni 

(0  Art  CCXXXVIII,  CCLtlI  &  CCLVH 
(«)  Art.  CCXKXVL 

(3)  tt  Je  <«c  parlois  ici  que  des  fibres;  parce  qu'elle* f^ 
les  élcmeos  de  !toiites  les  parties.  Les  vaifleaux,  les  œulcl«« 
Jçs  i:g3:nqis ,  £^c.  ud  font  %\i9  des  cooipori^s  de  fibres. 
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il  sV  fait  donc  de  nouvelles  évolutions ,  qui 
fuppofent  la  préexiftence  des  parties  à  dévelop* 
per.  Combien   de   plaies   énormes  qui  fe  font 
parfaitement  cicatrifées  (1)  !  Quelles  reflburces 
n'ont  pas  été  ménagées  dans  le  Begne  végétal 
&  dans  le  Règne  animal  par  I'Intblligencb 
ADORABLE ,  qui  a  tout  prévu  &  qui  connoit 
SEULE  le  fond  de  fes  Oeuvres  \  Je   ne  puis 
m'empècher  de  rappeller  encore  à  mon  Ledeur 
la  greffe  ilngulieie   de  l'ergot  du  G>q  fur  fa 
crête ,  les  bandes  ligamenteufes  qui  en  naiflent^* 
&  qui  ne  paroiifoient  point  exifter  auparavant 
(i) ,  &  la  belle  expérience  que  M.  DuHAME^ 
a  fi  heureufement  exécutée  fur  la  cuififè  d'un 
Poulet  (3).  Quelle  fource  d'explications  ces  deux 
expériences  ne  nous  ouvrent-elles  point  !  Quelles 
idées  ne  nous  donnent-elles  pas  de  l'économie 
oaganique  &  des  richeifes  de  la  Nature  !  S'il  fe 
fait  dans  l'Adulte  des  réparations  &  des  pro- 
duâions   qu'on   n'eût  ofé  prédire,  quelles  ne 
doivent  pas  être    celles   qui  peuvent   s'opérer 
dans  le  Germe,  dont  toutes  les  fibres  font  fi' 
duâiles ,  &  où  tout  eft  encore  à  développer  f 

Ci)  tt  Confultez  la  première  note  additionnelle  fur  cet 
Article. 

(t)  Art  CCLXXI. 

(3)  Art.  CCLXX. 
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Si  les  doigts  de  chaque  main  &  de  chaque  pie^ 
fe  touchoient  dans  le  Germe ,  il  arriveroit  trop 
fouvent  qu'ilsi  £e  cplleroiene  enfemble  ^  car  dms 
des  parties  auifi  pénétrabies ,  radhérence  feroii 
&cile  ^  )e  conçois  donc  qu'il  efl:  une  caufe  qtB 
tend  à  les  tenir  féparées  &  a  prévenir  leu 
union.  Si  cette  caufe  ,  quelle  qu'elle  foitsaidé; 
du  concours  de  circonftances  particutieres ,  agii- 
foit  trop  fortement,  il.  ferait  pofllble  quelle 
tendit  alors  à  divifer  les  os  du  métacarpe  & 
du  métatarfe ,  &  avec  eux  les  doigts  correfpon- 
dans.  Les  os  qui  réfifteroient  le  moins ,  feroient 
ceux  qui  feroient  les  plus  expofés  à  cette  divi- 
fion  accidentelle  (i). 

C»)  tt  Jaî  interrogé  par  Lettres  M,  cîe  Hallei,  fo^ 
poCihilité  lie  cette  divifton  accidentelle  d*un  doigt.  Voici  :: 
quMl  m*!?  répondu  en  date  du  i^  de  Février  1766,  „ïip^ 
9»  qu*op  ne  peut  fe  refufer  aux  Germes  originairement  v^^' 
3,  trutfux  i  c'eft-à-dire,  dîfferens  de  Li'ftrndure  régastAtU 
,}  Gxîeme  doigt  bien  conditionné  avec  fes  tendons ,  fti  ^^^ 
yy  de» ,  fes  artères ,  ue  fauroit  être  Touvrage  do  taW- 
,t  Notez  que  ces  tendons  viennent  de  rhumerus,  ft  \^^' 
,,  cnufe  qui  n'siuroit  agi  que  fur  h  main ,  ne  les  auroit  {^ 
„  produits  ".  On  a  vu  dans  cet  Article ,  &  par-toot  ti^^ 
dans  mon  Livr« ,  que  je  iVadmets  potot  que  des  caufo  po^ 
ment  accidentelles  puifTent  produire  des  partîts  vraiment  ^ 
niques:  j*ai  dit  &  répété,  qu^eUes  ne  peuvent  qoc  m^^ 
fc  déranger  des  parties  déjà  formées.  £ft-il  phyGquesiea^ ''^' 
poflible  que  de  pareilles  caufes  divifcnt  un  doîgt  do  Gtr^ 
fans  ngir  fur  Thumerus  ,  &  lans  interrompre  I.1  cobhbu"'*' 
tion  avec  lui  ?  iM.  de  Haller  ne  m'a  rien  répomîu  i  ^ 
qoeftion.1   Mais  Tayant    reprife  depuis   mvec  lui ,  ï^^  ^ 
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CCCLIV.   Influence   que  peut  avoir  la  liqueur 
féminale  fur  ta  formation  des  Monftres. 

Il  exifte  peut-être  une  autre  caufe  de  wow/1 
tniofités  plus  cachée ,  &  dont  il  feroit  poffible 
que  les  effets  fe  diverfifiaifent  beaucoup  y  & 
même  fe  propageaflent.  Je  veux  parler  des  mo^-- 
f  cations  fortuites  qui  peuvent  furvenir  aux  or- 
ganes de  la  génération  des  Mâles  ,  en  vertu 
defquelles  ils  fépareroient  plus  ou  moins  des 
molécules  appropriées  à  telle  ou  telle  partie  du 
Germe ,  ou    des    molécules   d'une    adivité    8c 


eettevéponre  en  date  du  i^  Juin  \764»  „  Un  doigta  divifer 
,,  en  deux  ^  me  paroit  une  opération  bien  difficile.  Dès  que 
,,  les  deux  doigts  ont  leur  mouvement,  ils  ont  donc  leurs 
,,  mufctes  proportionnés  ,  leurs  nerfs  ,  leurs  artères.  Ils  ne 
„  doivent  en  avoir  que  la  moitié  dans  le  fyftême  du  partaçe. 
9,  n  y  a  deux  troncs  droits  &  parallèles  d*arteres  &  de  nerfs  ; 
,,  il  n*y  en  auroit  qu*un  ,  &  ce  tronc  unique  s'acquitterait 
^,  mal  d'un  emploi  pour  lequel  il  n'y  a  rien  de  trop  à  deux  **• 
M*  de  Haller  ne  regardoit  donc  pas  comme  chofe  ahrolu- 
ment  impoflible ,  la  diviûon  d*un  doigt  du  Germe  par  une 
caufe  accidentelle.  Il  la  jugeoit  feulement  bien  difficile.  Mais 
touchant  enfuite  à  ma  conjecture  dans  le  Tome  111  de  fes 
Opu/cules ,  Liv.  II ,  Chap.  XI  •  il  remarque ,  que  les  Plantes 
fourniflfent  des  exemples  qui  ont  quelque  analogie  avec  les 
doft;ts  furnnmératres  dont  il  eft  queftîon  :  telle  eft  entr*autres 
la  multiplication  extraordinaire  des  f  étales^  des  étamines^des 
piftils ,  &c.  :  tels  font  encore  des  épis  doubles  ou  multiples, 
&c.  monftruofités  qui  femblent  ne  devoir  leur  origine  qu*à 
des  cauies  accide&tellci ,  Se  en  particulier  à  la  fnrabondancç 
des'  fucs. 
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d'une  qualité  différentes  de  celles  qui  font  pro- 
pres à  refpece. 

On  a  pu  juger  par  Pcxpofé  de  mes  principes 
fur  la  formation  du  Mulet,  jufqu^où  peut  aller 
Tinfluence  de  la  liqueur  féniinale  fur  les  folides 
du  Germe.  Il  eft  déjà  démontré  qu'elle  ne  mo- 
difie pas  feulement  l'extérieur ,  mais  qu'elle 
modifie  encore  ^intérieur  ;  &  qu'elle  change  en 
particulier  toute  Téconomie  du  larynx.  Nous 
ne  favons  pas  précifément  conjment  cela  s'o- 
père 5  mais  nous  fommes  très-aflurés  que.lcfe 

« 

exifte,  &  qu'il  n'exifte  que  par  Pintervenaon 
du  fperme.  Savons-nous  mieux  comment  ff^ 
liqueur  fait  croître  un  bois  de  Cerf,  une*- 
fenfe  ,  une  crête  ,  &c.  ? 

Il  y  a  donc  dans  les  organes  d«  la  généra- 
tion de  TAne ,  quelque  chofe  qui  correfpond  ^ 
fon  larynx ,  &  qui  fe  communique  à  celui  à 
Germe.  La  conféquence  eft  légitime,  pnh^- 
Torgaue  de  la  voix  du  Cheval  imite  conftaiB- 
ment  celui  de  l'Ane ,  toutes  les  fois  que  le  pr^ 
mier  a  du  fon  développement  à  Tadioa  de  !i 
liqueur  iéminale  du  dernier. 

Supposons  maintenant  que  la  partie  des  or- 
ganes de  la  génération  de  TAne ,  qui  répouJ  > 
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|bn  larynx  ,  change  par  accident,  &  qu'elle 
vienne  à  imiter  celle  de  Torgane  de  la  géné« 
ration  du  Cheval ,  qui  correfpond  auffi  à  foa 
larynx  -,  il  en  réfulteroit ,  par  la  copulation  ,  un 
Mulet  dont  l'extérieur  feroit  celui  du  Mulet 
ordinaire ,  mais  dont  la  voix  imiteroit  celle  du 
Cheval. 

Ainsi  en  fuppdfant  d'autres  fortes  de.modi^ 
fications  dans  les  organes  de  la  génération  de 
l'Individu  fécondateur ,  on  auroit  d'autres  ré- 
fultats  dans  le  Germe  fécondé. 

Le  Mulet  n'engendre  point  :  les  organes  de 
la  génération  du  Cheval  fouiFrent  donc  un 
changement  par  la  différence  du  fperme  qui 
féconde  le  Germe.  Le  fperme  de  l'Ane  ne  peut 
donc  les  développer  en  entier  comme  le  fait 
celui  du  Cheval.  Le  développement  parfait  de 
ces  organes  dépend  donc  originairement  du 
concours  de  la  liqueur  féoondante  propre  à  leur 
Efpece  (i). 

Mais  fi   la   modification  furvenue    dans  le 

(t)  tt  Confiiltcz  fur  la  prétendue  ftérilîté  du  Mulet ,  l'atî- 
jition  à  la  note  fur  TArt.  CCCXXXVI ,  où  je  rapporte  des 
obfervations  qui  prouvent  inconteftablement ,  qu'on  s'étoit  trop 
prefTt  (le conclure  de  certains  faits, que  les  Mulets  font  itérilet. 
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Germe ,  à  ces  organes ,  n'étoit  pas  de  nature  i 
entraîner  la  Jiérilité^  PAnimal  eu  contraâeroit 
la  capacité  de  produire  des  Monftres ,  qui  pour- 
roient  eux  -  mêmes  en  produire  d'autres  ,  avec 
de  nouvelles  modifications  que  la  fubiequence 
des  générations  &  diverfes  circonftanccs  fs- 
roient  naître  peu  à  peu,  &  qui  changeroieni 
infenfiblement  les  effets  de  rimprefiioa  pn- 
mitive. 

CCCLV.  Familles  de  Monftres  qm  fe  profogettt. 

Ce.  feroit  fur  de  femblahles  principes  que  \i 
tenterois  d'expliquer  le  plus  embarraiTant  i' 
tous  les  faits ,  &  fur  la  certitude  duquel  ooiis 
ne  faurions  former  le  moindre  doute.  Je  ne  li 
encore  qu'indiqué ,  &  je  redoutois  d'avoir  i  en 
entreprendFC  l'explicatipn.  Il  faut  pourtant  que 
je  le  traulcrive,  &  que  je  tâche ^de  l'analyfer. 
Si  je  Tomettois  ,  on  auroit  droit  de  me  Tob- 
jeder.  Nous  le  devons  à  un  excellent  Obfer- 
vateur ,  M.  Godeheu  de  Riville  ,  Comman- 
deur de  Malte  &  Correfpondant  de  l'Académ'- 
Royale  des  Sciences ,  qui  en  a  communiqué  1^ 
relation  à  M.  de  ReâumUR  :  la  voici  telle  q«2 
cet  illuftre  Ajiidcmicien  Ta  publiée  "dans  K^^ 
Art  de  faire  éclorre  les  Poulets  ,  Tome  II  »  P^s- 
377  &  fuiv.  de  la  feconàc  Edition. 
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„Gratio  Kalleia,  né  d'un  Père  qui  avoît 
^  fept  Enfans,  eft  venu  au  monde  avec  fix 
^  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  i  les  fix  doigts 
55  des  mains  font  parfaitement  bien  formés,  il 
„  les  remue  tous  avec  une  égale  facilité  ;  celui 
„  qui  eft  de  furplus,  tient  de  l'index  &  du 
,5  médius.  Ceux  des  pieds  font  difformes  ,  & 
„  forment  une  efpece  de  couronne  qui  rend 
„  le  pied  d'une  figure  déHigréable.  Ce  Gratio 
„  KaUeïa  s'étant  marié  à  l'âge  de  vingt- deux- 
,j  ans ,  a  eu  quatre  Enfons ,  Salvator ,  George , 
„  André  &  Marie.  Salvator ,  Paîné  de  tous  ,  eft 
,5  né  avec  fîx  doigts  aux  mains  &  aux  pieds; 
3,  les  mains  ne  font  pas  auflî  bien  formées  que 
„  celles  du  Père  ,  mais  les  doigts  des  pieds 
„  font  bien  arrangés  >  le  fixicme  doigt  eft  un 
P3  peu  plus  court  que  les  autres  ,  mais  cela 
„  n'cmpèche  pas  que  le  pied  ne  foit  d'une 
belle  forme.  Ce  Salvator  s'eft  marié  à  l'âge 
de  dix-neuf  ans  ,  &  a  eu  jufqu'à  préfent  deux 
^  Garqons  &  une  Fille  avec  fix  doigts  aux 
,/  mains  &  aux  pieds ,  &  un  autre  G^rqon  qui 
,,   n'en  a  que  cinq. 

5,  George  ,  fécond  fijs  de  Gratio  ,  eft  nç 
^  avec  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds, 
,,  On  remarque  cependant  une  difformité  dans 
^   les  mains  >  fes  deux  pouces  fonc  plus  longs 


M 
» 


48o      COItSïDffRATIONS 

^  &  plus  gros  qu'ils  ne  devroient  rètre ,  & 
„  en  les  maniant  on  fent  dans  Iç  milieu  une 
„  efpece  de  féparation ,  comme  s'il  y  avoit  deux 
„  doigts  renfermés  fous  Une  même  peau.  Les 
„  cinq  doigts  des  pieds  font  à  Tordinaire, 
,5  exceptés  les  deux  premiers  doigts  du  pied 
„  gauche ,  qui  font  collés  enferable.  Ce  George 
,,  s'étant  marié,  a  eu  trois  Filles  &  un  Gar- 
„  çon  5  les  deux  Filles  aînées  ont  chacune  fix 
„  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ,  &  la  troi- 
53  fieme  qui  a  fix  doigts  à  chaque  main  &  au 
„  pied  droit ,  n'en  a  que  cinq  au  pied  gauche 
qui  eft  très-bien  formé.  Le  Garqon ,  qui  eft 
encore  à  la  mamelle,  n'a  que  cinq  doigts 
,5  aux  mains  &  aux  pieds. 


5> 
93 


5,  André  >  troificme  Fils  de  Gratio  ,  eft  né 
„  avec  cinq  doigts  bien  formés  à  chaque  mem- 
,5  bre,  &  a  fait  plufieurs  Enfans  qui  n'ont 
„  aucune  difformité. 


„  Marie  ,  Fille  de  Gratio  ,  eft  née  avec 
cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ,  m:.is 
elle  a  dans  les  deux  pouces  la  même  liiSTcr- 
mité  que  George.  Les  cinq  doigts  des  pieds 
font  à  l'ordinaire.  Elle  s'eft  mariée  à  rùç^e 
de  dix-huit  ans ,  &  a  eu  deux  Garqons  À 
deux  Filles  ;  un  des  Garçons  a  fix  doigts  i 

s»  un 


J3 
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n  un  pied ,  &  les  trois  autres  font  formés  à 
3,  l'ordinaire. 

'„  Il  faut  remarquer  que  les  Enfans  de 
^  George  ,  qui  ont  fix  doigts  ,  font ,  pour  ainfi 
„  dire,  eftropiés  ;  à  peine  peu  vent- ils  fe  fervir 
,,  de  leurs  mains  pour  faire  quelque  travail  ; 
„  un  de  ces  Enfans  a  deux  doigts  fans  ongle , 
„  &  un  autre  en  a  deux  crochus ,  &  prefque 
„  paralytiques  :  la  difformité  des  mains  de 
,,  George  auroit-elle  pafle  dans  ùs  Enfans? 
,,  Les  Fils  de  Salvator  ont  les  mains  &  les 
„  pieds  mieux  formés ,  &  ils  peuvent  travailler. 
„  Je  m'incéreife  au  mariage  de  fa  Fille ,  qui  a 
,)  déjà  quatorze  ans,  &  dont  les  pieds  &  les 
,,  mains  ne  font  aucunement  difformes  s  je  fuis 
3,  curieux  de  favoir  fi  elle  aur<\  des  Enfans  à 
,,  fix  doigts ,  quoiqu'elle  époufc  un  Mari  qui 
„  n'en  ait  que  cinq.  Si  cela  arrive  ^  voilà  dcé 
„  exemples  contraire^,  &  alors  il  fera  vrai  de 
,3  dire  que  le  principe  de  la  génération  réfide 
,5  dans  l'un  &  l'autre  fexe.  Nous  avons  déjà 
„  pour  première  preuve ,  Marie ,  Fille  de  Grath , 
5,  qui  a  eu  un  Garçon  avec  (îx  doigts  au  pied 
55  gauche,  mais  la  Fille  de  ce  Salvator  pourra 
^  nous  fournir  quelque  chofe  de  plus  inflruâif.'' 

Ce  Gratta^  qui  avoit  fix  doigts  aux  mains 
Tomt  VI.  H  h 
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&  aux  pieds ,  mais  dont  les  pieds  étoient  dif- 
formes ,  a  donc  eu  trois  Fils  &  une  Fille ,  SaL 
vator  5  George ,  André ,  Marie, 

*  • 

Salvatou  eft  né  ,  comme  fon  Perc  ,  avec 
fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  -,  ceux-ci  font 
bien  formés ,  le  fixieme  doigt  eft  feulement  un 
peu  plus  <:ourt  que  les  autres  >  mais  les  mains 
ne  font  pas  auffi  bien  faites  que  celles  de  fon 
Père. 

Il  a  .eu  deux  Fils  &  une  Fille  à  vingt-quatre 
doigts ,  &  un  autre  Fils  qui  n'en  a  que  vingt 

George  ,  ne  avec  cinq  doigts  aux  mains  & 
aux  pieds ,  a  néanmoins  une  difformité  bsx% 
les  mains }  fes  deux  pouces  font  plus  gros  & 
plus  longs  quMls  ne  devroi^nt  Pètre  »  &  lorf- 
qu'on  les  manie  ,  Ton  fent  dans  le  milieu  une 
féparation,  qui  indique  qu'ils  font  doubles.  Il 
a  encore  une  efpece  de  difformité  au  pied 
gauche ,  les  deux  premiers  doigts  ibnt  collés 
l'un  à  l'autre. 

Il^  a  eu  un  Fils  &  trois  Filles.  Le  Fils  a  les 
tnains  &  les  pieds  conformés  à  l'ordinaire.  Les 
deux  Filles  aînées  ont  iix  doigts  aux  mains  & 
aux  pieds  \  mais  la  Cadette ,  qui  a  fix  doigts  à 
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chaque  main  &  au  pysd  droit ,  n'en  a  que  cinq 
au  pi^d  gauche» 

Remarquer  que  les  Enfans  de  George  qui 
ont  fix  doigts  ,  font ,  en  quelque  forte ,  eftro- 
pies,  &  qu'ils  ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs 
mains  pour  travailler. 

AKDKé ,  trbifieme  Fils  de  Gratio ,  eft  venu 
au  monde  avec  cinq  doigts  bien  formés  aux 
mains  &  ayx  pieds,  &  il  a  fait  plufieurs  Eu- 
fans  qui  n'offrent  aucune  monftruoiité. 

Marie,  Fillo  de  Gratio ^  eft  née  avec  cinq 
doigts  aux  mains  &  aux  pieds  -y  mais  elle  a  dans 
les  deux  pouces  la  même  dififormité  que  George 
fon  Frère. 

Elle  a  mis  au  monde  deux  Fils  &  deux 
Filles  'y  Mn  des  Fils  a  fix  doigts  à  un  pied.  Les 
trois  autres  En&ns  ne  renferment  rien  de  moaJ[^ 
tnieux. 


^âl* 


Hh  3 
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CCCLVL  E[fai  ^explication  des  Monfim  (pi  It 
propagent. 

Nouveaux  éclaircijfemens  des  principes  de  t Au- 
teur fur  la  Génération. 

J'ai  récapitulé  les  principales  circonflaiiccs 
du  fait ,  afin  que  mon  Ledleisr  les  faifit  micoi 
Voilà  donc  une  Famille  de  Monftres ,  qui  fc 
propagent  ,  mais  avec  des  variétés  pins  ou 
moins  remarquables,  &  que  Tignorance  des 
caufes  porteroit  à  regarder  comme  des  bifarr^ 
ries.  La  fréquence  &  la  propagation  du  phéno- 
mène ne  permettent  pas  ,  ce  me  femble ,  iff 
recourir  ici  à  l'hypothefe  des  Germes  originii- 
rement  monftrueuxl 

Gratio  ,  Monlhe  à  vingt- quatre  doigts  > 
tranfmet  donc  Tes  monfbruofités  ,  en  tout  ou 
eii  partie ,  à  la  plupart  de  fes  En&ns.  ^ 

Comme  il  eft  démontré  que  le  Gefine  appar- 
tient à  la  Femelle ,  &  qu'il  préekifte  à  la  fécon- 
dation (i) ,  on   ne   fauroit  refufer   d'admettre 
.que  les  Enfans  de  Gratio  ne  fullent  originaire- 
ment bien  conformés.  Les  Germes  qui  Us  ^^' 

» 

'     (0  Art.  C;CLII,  CLIV,  CLVI. 


N 
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'  preïentoient  très  -  en  petit ,  n*avoient  que  cinq 
doigts  aux  mains  &  aux  pieds. 

Ils  ne  font  devenus  des  Monjbres  que  p^ir 
Fade  de  la  génération. 

Cet  adle  n'envoie  au  Germe  qu'une  liqueur. 
Cette  liqueur  a  donc  renfermé  quelque  chofe 
qui  a  fait  naître  la  mondruofîté. 

Pour  que  la  liqueur  fécondante  ait  renfermé 
cette  chofe  ,  fource  de  la  monftruonté  ,  ïX  a 
fallu  que  les  organes  de  Gratio  qui  Pont  pré- 
*  parée,  rehfermaflcnt  une  autre  chofe,  qui  cor- 
rcfpondit  à  la  conformation  monftrueufe  de  fes 
mains' &  de  fes  pieds* 

Un  accident  ^  à  nous  .  inconnu. ,  avoiç  donc 
modifié  les  organes  de  la  génération  de  Gratio^^ 
dans  un  rapport  plus  ou  moins  déterminé  à 
k  difformité  dont  il  s'agit 

Cette  difformité  eft  fco'  excès ,  &  cet  e^xcès 
fuppofe  que  les  molécules-  du  fperme .  appro- 
priées à  révolution  des  mains  &  des  pieds, 
etoient  plus  adlives  ou  plus  abondantes  dans 
Gratio  ,  qu'elles  n'ont  coutume  ^'ètre  dans 
l'Homme. 

Hh  3 


48«      C  ONS  IDrRAT  IONS 

Puisque  la  monftruofitc  s'cft  p'ùpagif  >  1« 
cas  revient  à  celui  du  Mulet.  Le  fperme  de 
TAne  agit  par  excès  fur  le  Germe  du  Cheval: 
il  y  modifie  finguliérement  l*organc  de  la  voii. 
Il  y  a  donc  dans  les  otganes  de  la  génératioa 
de  l'Ane ,  quelque  chofe  A^ excédent ,  qui  ne  (c 
trouve  pas  dans  ceux  du  Cheval. 

»    -  • 

I 

Il  y  avoît  donc  dans  les  organes  de  la  gé- 
nération de  GratiOy  quelque  choft  iexciht. 
qui  ne  fe  rencontre  pas  communément  dans 
rEfpece  humaine. 

•  « 

Ces  organes  renfermqîent  donochez  Gr3t>) 
plus,  de  vaifTeaux  fécrétoîres  d'un  certain  gcw'i 
ou  des  vaifleaux  autrement  canftitués  que  à^ 
le  commun  des  Hommes. 

AiKSi  la  liqueur  feminale  de  Gratiù  a  pu  agit 
fur  les  Germes  de  fes  Enfans ,  dans  un  certain 
*ïapï)ort  aux  difformités  de  leur  Père. 


Elle  n'y  aura  pas  engendré  de  nouvelles 
parties;  dont  les  ébauches  n'exiftoicnt  poin- 
auparavant  :  il  eft  aflèz  établi  quç  rien  n'cft 
engendré.  Mais  elle  y  aura  déterminé  avec  plw 
de  force ,  &  fuivant  des  diredions  contraire* 
i  rordre  naturel^  l'évolution  de  ditférentcs  p^f- 
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tics ,  foit  mcmbraneufes  ,  foit  cartiîaginéufes  ou 
oflèufes ,  du  métacarpe  &  du  tnétatarfé.  Elle  y 
aura  occafioné  des  diviftons  &  un  excès  d'ao- 
crofiTemenir,  qui  auront  donné  naiâance  à  ces 
monftruofîtés  dont  nous  tâchons^  de  découvrir 
les  caufes* 

Lbs  Ibltdes  font  originairement  formes  de 
diverfes  lames ,  que  l'Art  fait  démontrer  en  Its 
réparant  Ces  lames  font  les  rudimens  des  par- 
ties que  le  Germe  offrira  dans  la  fuite  plus  en 
grand.  ^Ce  que  TArt  exécute  fur  de  pareilles 
lames,  des  caufes  naturelles  ne  pourroient-elles 
l'opérer  auffi  ?  Une  trop  forte  impulfion  d'une 
liqueur  très  -  acfliive ,  ou  une  certaine  manière 
d'agir  de  cette  liqueur  ,  ne  pourroient  -  elks 
féparer  quelques-unes  de  ces  lames,  qui  de^ 
viendroienc  ainfi  le  principe  de  parties  &rhu« 
méraires  ? 

Il  faut  bien  que  la  liqueur  fémînale  produifo 
cet  effet  »  ou  un  effet  analogue ,  puifque  b 
monftruonté  fe  propage ,  &  qu'il  eft  prouvé 
que  cette  liqueur  n'engendre  rien.  Il  exiftoit 
donc  avant  fon  aAiôn  des  parties  qu'elle  a 
multipliées ,  &  qu'elle  n'a  pu  multiplier ,  qu'eu 
les  divifant  &  en  les  feifant  croître  avec  cxicès^ 
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,  L'on  juge  facilement  qtfe^  cette  évoiutioa 
contre  lîature  doit  être  toujours  plus  ou  moins 
irréguliere.  Les  parties  excidentes  ne  fàuroient 
être  .  conformées  extérieurement  &  intérieure- 
ment  d'une  manière  précifément  femblable  i 
celle  dont  font  conformées  les  parties  qui  fe 
développent  dans  Tordre  naturel.  Celles-là  doi- 
vent diiFérer  de  celles-ci  par  des  caraâeres  plus 
ou  moins  marqués  &  plus  ou  moins  nombreux. 
La  dificdion  nous  donneroit  ces  caraâeres, 
comme  elle  nous  /lonne  ceux  du  Afulet.  Mais 
nous  n'avons  point  la  dilfedion  des  mains  & 
des  pieds  de  Gratio ,  ni  celle  des  mains  &  des 
pieds  de  fes  En  fans.  La  diiformité  qu^on  renur- 
quoic  dans  la  conformation  des  pieds  du  pre- 
mier ,  Si  dans  celle  des  mains  de  Tes  deux  Fils 
aines  &  de  fa  Fille ,  prouve  fuffifamraeut  que 
révolution  avoit  été  irréguliere. 


Mais  fi  l'adion  d'un  certain  fperme 
extraordinairentânt  différentes  parties  d'un  Ger- 
me ,  cette  adlion  peut  être  modifiée ,  à  (on 
tour,  par  la  conftitution  particulière  &  par  la 
réfiftance  de  ces  parties  dans  d'autres  Germes 
de  la  même  efpcce  :  car  on  m'accordera  (ans 
peine  que  les  Germes  fpécijiquement  femblahles , 
peuvent  ne  l'être  pas  individuçUemmt, 
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It  arrivera  de  là ,  que  la  même  liqueur  fé- 
minale  ne  produira  pas  les  mêmes  effets  eSétï'^ 
tiels  fur  tous  les  Germes  qu'elle  fécondera. 
Elle  eft  très-hétérogene ,  &  les  folide^  des  Ger- 
mes ne  le  font  pas  moins.  Et  combien  de  cir- 
confiances  concomitantes  &  fubféquentcs^  qui 
peuvent  laire  naitre  de  nouvelles  irrégulaxités  ! 

Si  la  conftitution  originelle  des  folides  eft 
telle  qu'ils  retiennent  leur  conformation  primi- 
tive, &  qu'ils  ne  fe  laiâent  point  divifer  ou 
altérer  ;  la  liqueur  féminale  du  Monftre  fe  hot* 
nera  à  faire  développer  le  Germe ,  &  ce  Germe 
ne  fera  point  un  Monftre. 

C'EST  ainfi  qaî* Andréa  troifieme  Fils  de  Gra^ 
tio ,  a  pu  venir  au  jour  fans  aucune  difformité , 
au  moins  fenfîble,  &  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'il  ait  fait  des  Eolans  qui  lui  aient  reffemblé 
en  ce  point. 

Mais  les  Enfkns  monftrueux  de  Gratîo  ont 
Elit  aulfi  des  En&ns  monftrueux.  Comment  la 
jiionftruofité  s'eft-elle  propagée?  C'eft  id,  ce 
nie  femble,  la  partie  la  plus  di^icile  du  pro- 
blème. 

Je  n'abandonnerai  pas  les  principes  que  j'ai 
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tâché  d'établir  dans  le  'Chapitre  précédent  » 
Art.  CCCXXXII  &  CCCXXXVI.  Puifquc  les 
Eiifàns  motiftrueux  de  Gratio  ont  engendré 
des  Monjlres  r  il  feut ,  fuivant  mes  principes, 
que  la  liqueur,  féminale  du  Père  ait  agi  fur  b 
organes  de  la  génération  de  Tes  Enfans,  (k 
manière  à  modifier  ces  organes-  dans  un  ni- 
port  à  la  monftruofité  en  queftion.  Oa  voikIt» 
bien  confulter  encore  l'Art.  CCCLIV. 

J'Ai  admis  cela  pour  les  organes  de  h  gcn^ 
ration  de  l'Ayeul ,  &  j'en  ai  rfit  la  raifon.  & 
même  temps  que  la  liqueur  féminale  de  à»- 
ci  a  agi  fur  les  mains  &  fur  les  pieds  dcffl 
£>nfans ,  elle  aura  agi  encore  fur  la  partie  te 
organes  de  la  génération ,  qui  correfpondoit  4*^ 
les  EnHins  ,  à  leurs  extrémités  fupéïicures  S 
inférieures.  Elle  aura  imprimé  ainiî  à  ces  orga- 
nes une  difpofition  à  reproduire  la  monftruo&e. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  j  mais  il  me  ^ 
rolt  que  la  conléquencc  eft  néceflàîre.  P^^^*^ 
qu'une  certaine  propagation  s'opère ,  il  hvX  ^^ 
les  organes  qui  fervent  à  la  propagation ,  aier' 
un  certain  rapport  avec  la:chpfe.à  propager. 

Je  ne  puis  dire  précifément  en  quoi  conft- 
ce  rapport^  parce,  que  la  ftrudure  intime  lî!^ 
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organes  de  la  génération  ne  m^eft  pas  connue. 
Je  conçois  feulement  que  comme  le  foie  ,  par 
exemple ,  eft  conftruit  de  manière  à  foparer  & 
à  préparer  la  bile  >  il  y  a  de  même  dans  les 
organes  de  la  génération  ,  des  efpeccs  de  très* 
petits  vifceres  qui  féparent'&  préparent  les 
molécules  relatives  aux  différentes  parties  du 
Tout.  Si  la  ftrufture  du  foie  changeoit ,  il  eft 
bien  évident  qu'il  ne  fépareroit  plus  h  bile 
comme  auparavant.  De  même  aulTi ,  quand  les 
petits  vifceres ,  que  je  fuppofe  contenus  dans 
les  organes  de  la  génération ,  viennent  à  chan^ 
ger,  les  fécrétions  particulières  doivent  changer 
pareillement ,  foit  en  plus  ou  en  moins ,  foit  re- 
lativement aux  qualités  des  molécules  féparées. 

Le  nombre  prodigieux  des  diiférens  vaif- 
ieaux  )  dont  font  compofés  les  organes  qui  pré« 
parent  la  liqueur,  féminale ,  leurs  entrelacemens 
merveilleux ,  leurs  plis  &  leurs  replis  ,  leurs  cir- 
convolutions ,  leur  fineife  extrême ,  nous  don- 
nent les  plus)  grandes  idées  de  la  ftrudlure  de 
ces  .organes ,  &  peuvent  nous  aider  à  conce* 
voir  la  poflibilité  de  la  çompolîtion  que  je  leur 
Tuppofe.  Combien  notre  admiration  ne  s'accroît 
troit  -  elle  point ,  s'il  nous  écoit  permis  de  dé- 
mêler toute  cette  compofiition ,  &  d^obfervec 
nettement  la  forme ,  le  jeu  &  les  ojpcrations 
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diverfes  de  cette  multitude  innombrable  de  vaii* 
féaux  fécrétoires  l  Les  belles  découvertes  ^1: 
M.  Ferrein  (i)  ,  fur  la  ftrudure  des  vifcercs 
nommés  glanduleux ,  rendent  ceci  plus  frappaii: 
encore.  Les  Ânatomiftes  favent  que  Hkiw^ 
avoit  penfé  que  le  foie  ,  la  rate ,  les  reins ,  h 
ctoient  compofés  d'un  nombre  prefque  in&' 
de  petites  glandes.  Ils  favent  eneore  que  Roiscs 
s'étoit  élevé  contre  ce  fentiment ,  &  qu'il  pre- 
tendoit  avoir  découvert,  que  ces  vifceres  ccoient 
formés  uniquement  de  Tentrelacemeat  du-- 
multitude  de  petits  vaifleaux.  fan guins.  M.  Fek* 
REIN  ,  qui  a  percé  bien  plus  avant  quec^ 
grands  Phyficiens  ,  dans  Torganifation  des  ^'^ 
ceres ,  a  démontré  la  fauifeté  de  leurs  ofi^-^'^^ 
Il  a  vu  &  revu  avec  étonncment ,  que  la  fab* 
tance  propre  du  foie  &  des  reins ,  étoit  toute 
compofée  d'une  infinité  de  très-petits  tuyaux 
blancs  »  cylindriques ,  repliés  fur  euae^iin^^  ^' 
mille  manières  différentes ,  &  dont  l'admi»'''^ 
flflcmblage  n'a  rien  de  commun ,  ni  avec  1-^ 
glandules  de  Malpighi  ,  ni  avec  les  pclotoî^ 
vafculeux  de  RuiscH.  Une  inje<îlion  roug«' 
fort  pénétrante  ,  n'a  point  paffé  dans  ces  pcc^ 
tuyaux ,  &  la  couleur  blanche  de  la  fublbnc^ 

.  CO  Mémoire  fur  h  firuBurt  des  vifcerts  nemmù  gl»^^; 
Ô*  fariiculiérementftir  celle  des  reins  ^  du  fok,  Mim,  if  ^^^ 
ioyalt  des  Sciences ,  An.  171^ ,  pag.  4S9  &  foiv. 
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propre  9  n'en  a  pas^  été  le  moins  du  inonde 
altérée.  M.  Ferrein  a  retrouvé  la  même  ftruc- 
ture  dans  d'autres  vifceres,  &  de  Gk/iaf  avoit 
prouvé  qu'elle  eft  auflî  celle  de  l'organe  qui 
prépare  la  liquemr  feniinale.    • 

La  découverte  de  ce  fyikème  merveilleux  de 
tuyaux,  eft  un  des  grands  pas  que  TAnatomie 
ait  fait  de  nos  jours ,  &  ta  fagacité  de  l'habile 
Académicien  brille  dans  Ton  expofitioa  Mais  il 
y  a  bien  loin ,  fans  doute  ,  du  point  où  il  eft 
parvenu  à  celui  où  nous  defîrerions  d'aller.Que 
de  chofes  intéreflàntes  &  qui  nous  feront  long« 
temps  inconnues  ne  renferment  point  ces  petits 
cylindres  creux ,  (î  artiftem^nt  grouppés ,  repliés , 
contournés!  Quelle  diverfité  ne  peut -il  pas  y 
avoir  dans  leur  forme  intérieure ,  dans  leur  tiâu , 
dans  leur  calibre ,  dans  leurs  fondtions  »  &c.  !  Si 
l]on   réfléchit  fur  i tout  cela,  l'on  trouvera,  je 
tp'aflure ,  que  mon  hypothefe  n'eft  pas  dépour- 
vue   de   fondement'  dans   la   Nature  ;  car  ces 
petits  tuyaux ,  ou  différentes  portions  d'un  même 
tuyau ,  peuvent  fournir  à  l'organe  des  jUtres  de 
dilFérens  ordres.  On  ne  revient  point  de  fon 
éconnement ,  quand  on   fonge ,  quç   tous  les 
tuvaux  blancs  d'un  rein   humain,  mis  bout  à 
bout,  formeroient  une' longueur  de  dix  mille 
toifes  :  M.  Ferrein  l'a  prouvé.  J'invite  le  Lec^ 
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tcur  à  confultcr  fon  beau  Mémoire  ;  j'ai  regret 
,    de  ne  pouypir  que  refquifler  (i^. 

Maintenant  je  prie  les  vrais  PhyCcicns  de 
me  dire  5  fi  j'ai  jufqu'ici  bien  raifonné ,  fi  fé 
choqué  les  faits ,  fi  j'ai  contredit  mes  principes  ? 

Mais  une  grande  difficulté  fe  préfente.  Mdrit^ 
Fille  unique  de   (yra://o ,  née  avec   cinq    doigts    | 
aux  mains  &  aux  pieds ,  a  eu  deux  Fils  &  deux 
Filles ,  &  un  des  Fils  a  fix  doigts  à  un  pied 

M.  de  RlviLLE  en  conclut ,  que  le  prinâft 
de  la  Génération  réjide  dans  Pun  &  rautrt 
fexe  (2) ,  &  M.  de  Reaumur  paroit  ad<^ 
cette  conclufion  ,  lorfqu'il  dit  (3) ,  que  ces  jèii 
ne  paroijfent  pas  favorables  à  la  préexiftence  àss 
Ge}fnes.  Cependant  il  eft  certain  que  le  Gcnne 
réfide  originairement  dans  la  Femelle  (4) ,  & 

f  CO  +t  Mon  Ledcnr  eft,  lans  doute  ♦  curitnz  de  ùw 
comment  le  profond  Anatomifte  s'y  eft  pris  peor  tronvc 
cela.  On  le  comprendra  fi  j'ajoute,  qu'il  s*eft  affuré ,  qne  daffl 
un  efpace  d'une  ligne  quarrée  du  vifcere,  étoîent  contcfi* 
«nviron  deux  mille  cinq  cents  de  nos  petiU  tuyaux. 

(2)  Voyez  r  Article  précédent. 

O)  Art  défaire  idorre\  &c.  Tome,  II,  p.  37^  s  fec.  E4È. 

(4)  Art.  CXLIL  +t  Confultez  encore  la  note 
fur  TArt.  CLXXVIÏI ,  où  jMndique  de  nouvelles 
\m  prouvent  la  praeuftence  du  Germe  dans  la  Femelle. 
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tses  deux  habiles  NaturaUAes  Pignoroient.  Il  n'eft 
gueres  moins  certain ,  que  le  Germe  n'eft  point 
engendré  dans  la  Femelle,  &  qu'il  a  exifté  de 
tout  temps.  Comment  concilier  avec  ces  principes 
le  fait  (îngulier  qui  s'oâre  à  notre  examen  ? 

QjJOKlUE  cette  Marie ,  Fille  de  Gratio ,  eus 
le  nombre  ordinaire  de  doigts,  rObfervateur 
attentif  nous  fait  remarquer ,  qu'elle  avoit  aux 
deux  pouces  la  même  diiîbrmtté  que  George  fon 
Frère.  Si  les  Femelles  étoient  douées  d'une 
liqueur  prolifique,  il  ferott  bien  facile  d'appli. 
quer  aux  organes  de  la  génération  de  Marie  ^ 
ce  que  j'ai  dit  de  ceux  de  fan  Fere  &  de  fes 
Frères.  Mais  nous  avons  vu  dans  l'Article 
CCCXXXVIII,  les  raifons  qui  femblent  prou- 
ver que  les  Femelles  n'ont  point  une  femblabie 
liqueur. 

Je  ne  recourrai  pas  à  l'imagination  de  la 
Mere>  refuge  familier  à  divers  Auteurs  qui  n'a- 
voient  pas  afTez  médité  fur  la  méchanique  de 
notre  Être.  J'avouerai  que  je  ne  conçois  point 
comment  l'imagination  pourroit  multiplier  & 
iàçonner  les  doigts  du  Germe ,  &  je  demand» 
à  mon  Leâeut  s'il  le  conçoit  (j). 

(i)  tt  Confultez  far  le  prétendu  pouvoir  de  l'imat^'natînn 
des  IVUres,  l'Art  CCCXXXVIII,  ft  la  note  ^uc  j'y  ai  srjoutte. 
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Je  ne  dirai  pas  non  plus ,  que  la  liqucvc 
férainale  de  Graiio  avoit  agi  fur  un  des  Get- 
mes  de  la  féconde  génération ,  en  vertu  de 
Vemhoiiement.  Si  cela  étoit  ^  Marie  auroil  p» 
accoucher  de  ce  Fils  à  vingt  -  un  doigts  ,*  faw 
avoir  eu  commerce  avec  aucun  Homme  i  car  w' 
Germe  de  ce  Fils  auroit  été  ainfi  fécondé  par 
TAyeul  (i). 

Mais  ,  quelles  nûfons  nous  forcent  d'admettre 
que  ce  Fils  de  Marie  tenoit  fon  doigt  furnuiri- 
raire  de  fa  Mère  ou  de  fon  Ayeul  ?  Je  p 
mon  Ledeur  de  remarquer ,  que  les  trois  a«t'^ 
Enfans  de  la  Fille  de  Graiio  n'avoient  rien  ^^ 
tout  de  monftrueux.  Ne  me  feroit-il  pas  p^^^ 
d'en  inférer,  que  le  doigt  en  queftion  v.t'^^ 
noit>pas  à  la  fécondation,  &  qu'il  étoit  U"'^"- 
d'une  caufe  accidentelle ,  concomitante  ou  f^*^" 
féquente  ,  qui  avoit  divifé  un  des  doiiits  ^^ 
pied  ,.  &c.  conformément  à  ce  que  j'ai  exp^ 
dans  l'Article  CCCLIII  ?  NVt-on  pas  vu  ^^^ 
Enfens  naître  avec  un  ou  plufieurs  doigts  fe 
numéraires,  fans  que  ni  le  Père  ni  la  31^'^- 

CO  tt  cette  conréqucnce  n'eft  peut-être  pas  suffi  f" 
feiïfe  qu'elle  me  le  paroiiToit.  La  liqueur  féniînale  «le  l'^?^ 
pdrtée  clans  le  Germe  de  Alarie  ^  pourrmt  avoir  été  ^  * 
aftive ,  poor  agir  far  uo  Jes  doigts  du  Germe  de  fon  ^  * 
fans  ravoir  été  aflex  pour  foiré   développer  entiércnf»'  '* 
<krme.  Je  vais  ici  aulfi  loin  qu'il  cft  permis  d'allco 
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ni  aucun  des  Ancêtres  renfermaflènc  rien  de 

I 

monftrueux  au  moins  extérieurement.  Si  Marie 
n'étoit  pas  née  dans  une  famille  de  Monftres 
qui  fe  propagent  de  Père  en  Fils ,  Ton  n'auroît 
pas  attribué  à  la  fécondation  l'origine  du  doigt 
excédent  d'un  de  fes  Enfahs. 

Je  ne  fais  ce  que  M.  Lemery  auroit  penfé 
de  notre  Famille  de  Malte ,  ni  comment  il  auroit 
expliqué  ces  Monftres  qui  fe  perpétuent.  Je 
foujîqonnerois  fort  néanmoins ,  qu'il  auroit  cher- 
ché.la  raifon  de  ce  doigt  furnuméraire  du  Fils  de 
Marie  dans  l'union  de  deux  Germes  ,  en  fuppo- 
fant,  comme  il  l'avoit  fait  pour  d'autres  Monftres 
femblablcs  on  analogues  ,  que  l'un  des  deux 
Germes  avait  été  détruit,  &  qu'il  n'étoit  refté 
de  fes  débris  que  le  feul  doigt  dont  nous  par- 
lons. 

Mais  ,  en  recourant  ici  à  cette  hypothefe  , 
Ton  s'expofe  aux  objedions  tirées  de  la  Do&rine 
des  probabilités  que  M.  de  MairàN  lui  a  op- 
pofées  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  pour  l'année  1743  ,  pages  Ç8  &  fui- 
vantes  5  auxquelles  je  renvoie  le  Ledeur. 

Je  prendrai  cependant  la  liberté  de  faire  ob- 
ferver ,  que  les  objedions  de  cet  illuftrc  Acadé- 
Towe  VI.         ,  li 
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nùcien  perdroient.»  fans  doute  ,  de  leur  ibfce , 
û  nous  coiinoiiuons  toutes  les  circonftances  qui 
peuvent  procurer  Tunion  partielle  de  deux  Ger- 
mes ,  &  produire  la  deftrudlion  prefque  totale 
de  Tun  des  deux.  Le  nombre  des  connues  eS 
bien  petit  dans  ce  problème. 

Les  monftruoGtés  qui  fe  propagent ,  doivent, 
fuivant  mes  principes ,  aller  toujours  en  décroif- 
faut  de  génération  'en  génération*  L'effet  de  la 
première  cauie,  qui  devient  caufe  à  fon  tour, 
ne  fauroit  produire  un  effet  qui  lui  {bit  préd- 
fément  égal  &  femblable  ,  les  Germes  n'étant 
pas  originairement  monftrueux ,  tendent  toujours 
à  retenir  leur  conformation  naturelle  &   primi- 
tive. Ils    modifient  donc  Taâion   des   liqueuit 
féminales ,  qui  s'afibiblit  ainfi  de  plus  en  plus. 
C'eft  ce  qui  fe   confirmeroit  apparemment ,  fi 
nous  avions  la  fujte  de  THidoire  des  Defcen- 
dans  de  Gratio  Kallem ,  &  j'invite  M.  le  Com- 
mandeur de  RiviLLE  à  nous  la  donner.  Ce  fujet 
eft  peut-être  le  plus  difficile  &  le   plus  intéref^ 
faiu  de   tous    ceux    qui  peuvent   s'offrir  a  h 
méditation  d'un  Phyfîcien.  Je  fouhaiterois   d  j 
avoir  répandu  plus  de  jour  :  j'ai  au  moins  tâché 
d'aller  auflî    loin  que  mes  principes   pouvoient 
me  conduire.  Je  lailfc  aux  Phyfiologiftes  à  juger 
de  l'application   que   j'ai  tenté    d'en   faire  ,  & 


SUR  l^ES  CORPS^  ORGANISÉS.    4P9> 

j^attcnds  de  nouvelles  inftriidions  de  leur  fagîv- 
cité  &  de  leurs  recherches  (l). 

(0  tt  Je  ne  veux  rîcn  diffimuler ,  parce  qtie  je  nfi  cher- 
che que  le  vrai.  Quand  je  tâchofs  d*applîquer  mes  principes  k 
la  propagation  du  /ex-digiti/me  de  la  Famille  de  Malte ,  je . 
ne  fupporofs  point  qu'elle  pût  s*op^rer  également  par^run  & 
Tautre  fexe.  Je  n*admettois  point  de  liqueur  prolifique  dans 
les  Femelles ,  &  bien  moins  encore  le  pouvoir  de  rimagination 
des  Mères.  Aufli  n*attribuois-je  point  à  Marie ,  le  doigt  furnu- 
méraire  de  fon  Fils.  Il  ttt  pourtant  des  faits  qui  paroilTent 
prouver,  que  cette  forte  de  menftruoGté  peut  fe  propager 
également  par  In  Mère.  &  par  le  Père.  Parmi  ces  fbits ,  un 
des  plus  circonibncié  eft  celui  que  M.  de  Maupertuis  a 
ccaflgné  dans  un  court  écrit  fur  la  génération  des  Animaux , 
Tome  II  de  fes  Otu^nrei.,  Lettre  XIV. 

„  Jacùb  Rubey  dît-il.  Chirurgien  à  Berlin,  eft^rtc  dîgîtaire.* 
«,  Né  avec  lîx  doigts  i  chaque  main  &  à  chaque" ^\') .  il  tient  ' 
y,  cette  fingularité  de  fa  Mère  Elsfabetb  Ruhen ,  qui  la  tennit 
,,  de  fa  Mcre  ERjaheih  Horftmann  de  Rofloch.  Elifabeth  Rubca 
„  la  traafmit  i  quatre  Enfans,  de  huit  qu'elle  eût  de  Jean- 
„  Chriftian  Ruhe ,  qui  n*avoit  rien  d'extraordinaire  aux  pieds 
„  ni  aux  mains.  jMioh  Rube ^  Tun  de  Cts  Enfam^fexdigltai- 
,,  res,  époufa  ï  Dantzie,  en  17;^,  Sophie* Louife  de  THin« 
»9  %^^  y  <)ui  n'avoit  rien  d'extraordinaire  :  il  en  eijt  fix  Eo- 
,,  Fans  i  deux  Gar^oas  ont  été  fex  -  digitaires.  L'un  dVnx  ^ 
99  Jacob' Ernêfti  a  fix  doigts  au  pied  gauche  &  cinq  au  droit: 
,,  il  avoit  à  la  main  droite  un  (ixieme  doij^t,  qu'on  lui  a 
„  coupé }  à  la  gauche ,  H  n'a  à  la  place  îêêl  (Ixieme  doic:t 
„  qu^une  verrue  ".  M.  de  MaupebtUïS  nljoute  exprelTé- 
fnent  :  „  qu*il  a  fuîvi  avec  exaûitude  cette  Généalogie ,  & 
,,  il  conclut,  que  le  fex  digitifme  fe  tranfmet  également  par 
„  le  Père  &  par  la  Mère  s  qu'il  s'altère  par  l'alliance  de 
y^  quindigitaires  ;  &  que  par  ces  alliances  répétées  ,  il  doit 
y,  vraifembltblement  s'éteindre  ". 

J^avone,  que  je  n'éprouvai  pas  une  médîoere  furprife ,  lorf- 
que  je  lus  pour  la  ptemiere   fois  ce  récit  du  Philofoiihe  de 

li  « 
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CCCLVII.  S^Ul  ferait  fojjible    que  les   catifes 
acoidentelies  agijfmt  avant  la  ficouJatiou. 

J'APFERi^ois  une  autre  fource  de  tnonftruofh' 
fis  :  PaccroilTemqnt   des  œufs  dans   les  Poules 

S.  Malo ,  que  fignorois  entièrement  quand  je  tnivailtoîs  aux 
Cortfidérations*  Je  ne  tardai  pas  à  xn*en  entretenir  par  Lctim 
avec  feu  mon  illuftre  Ami,  M.  de  Hallbi.  „  Ce  cas,  loi 
„  écrivis-je ,  préfente  de  grandes  difHcuhés  pour  tous  les  f^C 
,,  têmes,  &  celui  des  Montres  originels  que  vous  paroife 
,,  ptéférer  ici ,  ne  femble  pas  en  êtie  fàvorifé.  Je  vous  ds- 
„  viande  là-defTus. votre  penfée  **.  M.  de  Hallee  me  icpoe. 
dit  le  10  de  Décembre  1769.  „  L'article  de  RtAe  fe  trouve 
,,  dans  le  Livre  ridicule  de  Robinst.  Peut-être   Tliiftoire 
,,  u*ell-elle  pas  exaâe.  Ce  n'eft  pas  là  ce  qui  gêne  les  Pkilo- 
,>  fopbcs  :  je  ponrrois  te  {avoir.  Je  me  fouviens  de   la  deac 
„  d'or  fur  laquelle  vn  écrivoit  des  Livres»  &  qui  ne  fe  trouva 
„  que  dorée  **.  Je  répliquai  à  mon  Ami  :  ^  Oui,  la  dÊwiion 
^  mais  cette  dent ,  M.  de  Maupebtuis  aflure  TaToir  nfe 
,,  dans  le  ereufet ,  &  Tavoir  trouvée  ^or  wwjftf,  il  Saodroît 
,j  des  autorités  pour  combattre  la  fienne,  &  je  n*eo  oooaois 
,»  point.  Tout  ce  qui  a  l'air  défaits  ^  a  droit  d*eii  inpofcr: 
,,  il  ne  fuifit  point  de  slnfcrire  en  faux  contre  de  tcBct 
„  chofes  :  il  faut  prouver  qu'elles  font  faulFes.  Kons  avoai 
«  à  &ire  à  des  Efigénififtes ,  qui  ne  (e  payeroient  pas  de  ms 
)y  négatives  **• 

J*avois  eu  taifon  de  se  pas  mettre  Phiftoire  de  Rulie  n 
même  rang  que  celle  de  la  dent  d^or.  Environ  quatre  ans  après, 
je  lus  dans  le  Journal  de  Fhy/tqut  ^  Novembre  I774«  Texpa^ 
de  pluGears  fûts  de  même  genre.  On  doit  cet  expofé  à  M. 
Renov,  Maître  en  Chirurgie,  &  c*eft  fur  quelques  Familks 
du  Bas- Anjou,  qu*il  a  fait  fes  obfervations.  9,  Il  £e  trouve* 
„  di^il,  dans  pluiîenrs  ParoiflTes  du  Bas^Anjou,  &  de  tcapt 
„  immémorial,  des  Familles  fex*dtgitaires,  &  cette  difformité 
»»  s'y  perpétue ,  quoiqu'alliées  avec  des  Perfonnes  qui  en  îolx 
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vierges  i  ne  Dqvn  permet  pas  de  douter  que  le 
Gerriié  nè'croifle  avant  la  fécondation  0)-  Il 

,«  exemptes. .  .  .  Ceft  toujours  hcj^té  c^ts  poiiecs  que  croifTcnt 
„  les  doigts  (\minméraire)f  «^  îéur  ^/entière  phalange,  q'Ai 
„  eft  iitwét  Tiir  Tos  trapèze  du  carpe ,  &  qui  répund  aqx  ôs 
,9  du  métacarpr,  t^  côntîgu  dans  toute  Ton  étendue  avec  celle 
,,  du  pouce,  que  la  oi.ême  ()eau  couvre;  quelquefois  les  Heux 
autres  phalange^  Tuîvent  auflî  la  même  direâion, '&  ta 
môme  contiguïté  dans  toute  leur  longueur ,  &  Forment  par 
,^  ce  m'o^etî  an  poyee  doubîtf,  qui  eft  un  peu  fourchu  à  folt 
,,  extrémité,  où  il  a  deux  ongles.'  E'âulres  fois,  le  Jfixicme 
,,  dofgt  fe  répare  du  pouce  â  fa  Teeorfde  articulation  $  &  cela 
„  fe  fait  tantôt  en  dehors,  c^eft-à-dii'é,  à'fa  partie  latérale 
,,.cxternb,  ou  bien  à  fa  partie  contraire  $  c*cft-l-dire ,  damt 
„  refpacl^*  qui  eft  entre  lui  &  le  doigt  index.  Que  ce  foit  le 
„  Père  ou  la  Mtore  qui  fuient  atteints ,  &  qui  propagent  cette 
,,  difformité,  leurs  Énfans  des  deux  féxes  en  font  indifferem- 
,,  ment  aflTeétés.  Ils  n*6rit  pai  toujout^  les  pouces  doubles  ^ 
,,  mais  fouvent  contrefaits,  plus  longs  d*un  tiers  que  dans 
,,  rétat^  nktàrel ,  applatls ,  &  ayant  les  dernières  phalanges 
,9  d^unè  circulation  lâche ,  &  retournées  vers  l'extrémité  de 
„  rindcx ,  oh  elles  atteis;nent  prefque.  Cette  conformation 
„  extraordinaire  n*empéche  pii  ceux  qui  Tout ,  de  faire  tous 
yy  les  Ouvrages  de  b  campagne  ;  &  il  ^  en  a  même  qui  exer- 
,,  cent  des  métiers.  Un  Homme  ou  une  Femme  fex-digitaires , 
9,  ont  quelquefiiis  une  partie,  &  même  tous  leurs  Enfant 
,,  exempts  de  cette  difformité ,  tandis  que  ces  derniers  an 
„  contraire ,  produifent  des  rcjettons  chez  qui  elle  reparoit 
, ,  dans  le  plus  grand  degré.  Ou  a  aoffi  été  furpris  que  d«nf 
»«  quelques  Familles  î'qu^on  ne  foupqonnoit  point  de  ce  vice ,  il 
,,  niiiiToit  un  Enfant  avec  ûx  doigts  à  une  main ,  &  quelqutfoîs 
„  autant  à  chacune.  Que  dis -je?  On  en  t  même  vu  un  en 
„  avoir  fix  à  tune  Èf  fift  à  Pautn  ;  mais  après  avoir  exa- 
miné la  Famille ,  &  remonté  à  la  fource ,  il  s*eft  tonjoBtf 
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pourroit  Joug  con trader  avant  la  fécondation, 
des  difpontiohs  à  certaines  monftruontés  >  &  il 

„  trouvé  ^e  quelqu'un  des  Ancêtres  avoit  es  pareil  vice  « 
^  confbrmstion  **. 

^  femble  donc  qu^il  faille  reconnoitre  fiqac  le  fex-digitifire 
.  fe  ^ranfmet  ou  paroit  ^fe  tranfinçttre  par  Fun  &  l'antre  (eu* 
li  réfulte  même  des  pbreivaU'ons  de  M.  Renov  ,  qae  £  ^ 
une  Famille  fex .- digi taire  »  il  fe  rencontre  une  séoottua 
exempte  de  la  difformité ,  la  génération  fuivante  •  ou  qocl* 
qu*une  des  générations  fuivâiites  ^  s'en  trouvera  affeâcc.  ûi 
peut  remarquer  en€n,  ^  qu*jl  ef^  dans  tout  ceci  de  trandd 
variétés,  qu'on  ftroit  tenté  de  nommer  des  bizarreries, s'il 
poiivoit  y  avoir  de' vraies  biiarrerif<  d^ns  la  Rature. 

Q^ue  devons -nous  donc  pcnler  d!e  là.  prapagatioa  da /^* 
àigitifme  par  le  fexe.  féminin  ?  Si  les  ^PemeUcs  étoieot  ^i^ 
d'une  liqueur  prolifique,  il  ne  fei;oit,pai|  bien  diifficile, ctiwK 
j£  le  difois,  de  réCoi^dre  le  ,pr0^1é(Re«  X*^*  r aifonoerioK  ^ 
cette  liqueur  des  Femelles ,  comme  j'ai  rai^fpnné  fur  celle  dft 
IVlàles.  Peut-être  même  feroit-on  porté  à  regarder  la  |ropP* 
tion  du  fex-digitirme  par  les  Femelles  i  comme  une  preuve , 
ou  au  moins  comme  iiôe  préfomption  »  qu'elles  ne  font  pss 
abfohiment  privées  d'une  liqueur  prolifique  |  mais  qui  B<fia' 
roit  faire  développer  entièrement  le  Germe  fans  le  ooacoon 
de  celle  du  MMe.  Evitons  cependant  de  recourir  è  une  fup> 
pafition   trop  contredite  par  d'a\)tres   faits;  ji*admetto(B  <^ 
liqueur   vraiment  prolifique  ,  que  dans  les  !^^les  feuls  i  & 
admettons  en  même  ttmps ,  qve  tous  les  Germes  homains  ool 
été  créés  avec  cinq  doigts  aux   mains  &  aux  pieds ,  oo  « 
qui  revient  au   même  ,   qu'il  n*y   a,  qu'une    feule   Eip^^ 
^'Hommes. 

Suivant  cette  TuppoOtiou ,  il  fendra  néceflàircmant  admettre, 
on  que  la  liqueur  féminale  du  MUe  peut  agir  i  |a  fois  f^ 
pluGeurs  générations,  comme  je  Tai  inQnu^  dans  U  note  P^ 
cédante  au  fujet  de  la  Fille  de  ^rai/d,  ou  qu'il  ^  daas  It 
torps  animal ,  des  caufes  naturelle^  perturba tricft  qui.optr(Pl 

le  fex'digitifm*.  Op  voit  bien  que  cei  eanfcs  perturbatncci 
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feroit  même  poflîble  quo  ces  difpofîtîons  ne  de- 
vinflcnt  fenfibles  qu'après  la  naiflance.  Pourquoi 

»         « 

îloivent  dépendre  en  dernier  reffort  de  certaioes  modilicatioiif 
fecrettes  ,  furvenues  à  TorganiTation  ou  au  cours  des  liqueurs  J 
&  doiU  nous  ,np  •  faurions  pénétrée  ^origine.  Si  ces  cauCes  n'a- 
giGTcnk  que  fur  les  doigts  du  p^rme  »  la  monftrnofité  ne  fer^ 
pns  de  nature  à  fe  propager;  mais  fi  elles  affectent  les  organes 
de  la  génération  dans  l'individu  fécondateur ,  h  moitftruoiîté 
pourra  fe  tranfmettre  k  ui^e  tutre  génération ,  comme  j'ai  tenté 
de  l'expliquer  au  fujet  de  la  Famille  de  Malte. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  pour  l'année  1770,  un  Ecrit  de  feu  M.  Mo&ANpTi^r^'lç 
fex'digiiifmes  La  partie  la  plusi  intérefCiiUe  de  ^et  «Ecclt  ,\éQ 
celle  qui  concerne  la  diflfeâiontdes  iloigts  furnumiéraires  d^nn 
fex-digîtaire.  Elle  manquoit  efTeutiellement  à  l'hiftoire  de.TA- 
natomlci  &  je  Tavois  fort  defirée.  f/i,  Mokano  ay.oit  r.c}XP^^$ 
dans  ces  doigts  fuperAus,  les  mufcles.  â;  les  tendons  néceHjiirfî^ 
à  Tc^écatioa  de  leurs  divers,  mouyemen;;^,quoiq^*^yec jde^ 
variétés  plus  ou  moins  remarquables,  ^is  il  omef  de  pafler 
des  vaifleauK  &  des  nerfs  >  qui  fie  diftribuoknt  dans  ces  doigts  ^ 
&  cette  omi^on  cd  à  regr^er.  Le  favant  Acail£m|cieQ .  c.çuÎt 
cli't  de  cette  organifation  pl]i|s  0^  moins  regiiMere  dçs  doigts 
(urnoméraires ,  que  cette  foite  de  tex  -  digitiCmc  démontre 
rexiilence  de  Germes  originairement  monflrueux.  Mais  il,  eft 
des  fçx^digitaires  dont  les  doigts  furnuméraires  font  incaip^^es 
(Je  s'acquitter  des  fonâk>n(.propxes  è  ce^  organes*  M,  Moranq, 
obfervc ,  que  ces  fortes  de  doigts  furnuméraires  dépourvus  de 
inouvemenittoat  bien.nn  ùu  pluiîeurst  os  révélas  de  leur 
periofte  ».&  .recouverts  de  la  peau  i  majs^  qu'il  n'y  a  entre  l'os 
&,  la  iieau. qu'une  {iibftance  .fébacée  •  qui  en  remplit  riuter-* 
valle.  Cette  Çorte  de  fex  -  dlgitrfmj&  eft  9.  (elon  lui  ,  la  plus 
commune  i  &  pour  Texpliquer ,  il  oorCmU  qu'au  recoure  i 
Vhypothefe  des  caufes  accidentelles. 

Il  y  a  donc,  fuÎA^ant  notre  Ânatomifte,^ deux.  gcniQS  princu 
paux  de  fexmdzgitifme.  Dans  l'ua»  l'orgafûfs^tipn  eft  rréguliere  ^ 
eu  à-peu-près  régulière ,  &  les  doigts  furnuméraires  exercent 

li  4 
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eu  effet,  n'exifteroit-il  pas  des  caufes  acciJe»' 
felles ,  qui  agiroient  fur  le  Germe  avant  ta  èon- 

4 

les  mêmes  irouvemens  qpe  les  iloigts  ordinaires.  Dans  riotrt, 
rorganiCation  eft  plus  on  moins  viciée»  &  les  doigts  furaniDé- 
îaires  n'exercent  aucune  FonAîon. 

lyLaîs  f  }e  le  demanit^Vfi  te  rex-diçttirme  dà  premirr  genv 
peut  fe  propager  par  la  voie  de  ta  géncratfon ,  ne  faudnhtil 
pas  que  les  Pârtlfani  les  plus  déclarés  des  Germes  originsm- 
ment  monftrueux,  conviennent  qu'il  ^(|  des  caufes  pnreneiil 
accidentelles  qui  pcnvent  opérer  an  fex  -  digitirme  plus  oi 
njoîns  régulier  ?  Car  la  fécondation  feroît  ici  parfeiteaiew 
ana^ô^ué  aux  caufes  parement  a  cci  Jeu  telles  ,  &  il  en  feroft 
eiitrtfement  de  la  produélion.  d*un  ou  de  plofîenrs  doigts  fo^ 
Jltiirtirfrrts ,  domme  de  la  mV)dffîcation  que  le  fpefme  JeTAnf 
opérc^dans  le  larytix  du  Cheval.  [  Art.  CCCXXXVI,CCCXL] 
Je  ne  vois  point  comment  on  pourroît  éluder  la  force  *« 
taifoifement.  Encore  une  fols;  fi  le  fcx-diçîdfme  riiétf^ 
i^ropage  par  la  voie  de  1a  génération,  il  But  abfolument ^k 
là  Ijqufetar  féminale  du  réx-digitaire  fécondateur  âgiflefe^ 
Ihailis  ou  les  pieds  du  Germe  de  manière  à  en  multiplitf  ^^ 
doigts;  oti  bien  îl  iàudrotl  adlncttre,  qu*îl  fc  trouve toojoort 
à  point  nommé  dans  ToVaire  de  la  Femme  qpnindîgitiire,!!» 
Germe  à  (ix  doigts  aux*  mrihs  on  aux  pieds,  ou  à  tous  les 
deux  eitfemblc,  que  le  fpern?e  du  fcx-dîgitaf.c  féconde î  chofc 
trop  abfutde  poni'  être  admîfe. 

'""Ce  ^iiç  je  Viens  de  dire  de  la  propagation  du  fex-digîtîfi>« 
r4:tf//er/ s'applique  à  plus  forte  ralroA  à  celle  do  fcxdigiiJfo»* 
irréfuUer:  OU  le  voit  alTe.  /'  ^  '  ' 
'  Si  donc 'Vâélîon  i\*ùh  certain  fpcrrtie  fur  le  Germe  p««t! 
èbcafioncr  la  ph»duftidn  on'îe  (fé-'iloppcrrcnt  d'un  otfdep'^ 
iieiirs  doigts  fu^numérfl'rcs ,  p(^arqtioi  ne  pburroitil  fc  res* 
contrer  dans  le  côt^s  de  là  Femme  des  cauîes  perturbatrice!» 
^ur  agiroient  fur  le  Germe  d'une  manière  plus  on  inoi« 
analogue  à  celle  dont  agit  le  fptrme  des  fex.digitalre«,ft^^ 
y  opéreroîent  à-pen-près  les  même?  effets  efiVutiels  ?  Le  pw" 
mier  Scx-digitaire  qui  apparot  dans  le  Monde ,  dcvoit-il  ^ 
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ception,  &  qui  niodifieroienc  la  conformatioa 
originelle  de  quelques-unes  de  Tes  parties?  Il 

orispne  I  It  (ccondatton  ;  on  s*il  la  lai  devoit,  tl*oîi  frocédoit 
Viltération  fecrette  lies  organes  de  la  génération  de  fon  Père 
fuindigitaire'^  dont  le  fex-digîtirme  du  Fils  avoit  dépendu  ? 

Quoi  qu*il  en  {bit ,  les  variétés  &  les  irrégularités  de  tout 
genre  »  qui  fe  rencontrent  dans  le  fex-digîtirme ,  indiquent  affez 
Vintervention  de  caufes  puretfient  accidentelles.  Les  fex-'Hgî- 
taîres  de  Malte ,  de  Berlin ,  &  du  Bas-Anjou ,  en  fournirent 
des  exemples. 

Ici  je  ne  puis  m'empécher  de  tranfcrire  un  mot  du  Mé- 
moire de  M.  MoEAND  f  que  mon  Lf^âeur  ne  verra  pas  fana 
furprîfe.  En  parlant  de  mon  explication  du  fex-digitifme  qui 
Te  propage,  [Art.  CCCLVL]  cet  Anatomifte  dit:  que  je  tâche 
étexpliqtier  ta  formation  des  Monfires  far  révolution  irréguiiere 
dtf  vtolécutes  organiques.  Il  ajoute^  que  ce  font  mes  tfrmes^  gf 
quUl  met  prefque  dans  la  même  eathigorie  Ui  molécules  organù 
ques  &  les  formes  flafliques  d*A&iSTOTB.  [Page  14^.]  Rien 
aflurément ,  ne  prouve  mieux  que  ce  paffage ,  que  M.  Mo&and 
ne  s'étoit  pas  donné  la  peine  dé  faifir  la  fuite  «  pourtant  trèq- 
claire  de  mes  principes,  &  qù^ithe  m*avoit  lu  que  du  pouce. 
n  avance ,  que  et  font  mes  termes  i  &  ces  termes  ne  fe  trou- 
vent  point  dans  tout  mon  'Livre  «  ft  on  fent  bien  qu*ils  ne 
pouvoi'ent  s^y  trouver,  je  parlois  des  molécules  de  la  liqueur 
féminale  ,  &  il   n'en  avoit  pas  fallu  davantage  à  TAcadémi- 
clen,  pour  lut  faire  croire  que  je  me  fervois  des  molécules 
organiques  pour  rendre  raifon  des  Monftres.  S*il  avoit  bien 
voulu  donner  le  plus  léger  degré  d'attention  à  TArticle  de 
mon  Livre  qu'il  paroit  avoir  en  fous  les  yeux ,  il  n'anroît  paa 
confondu  les  molécules  dont  je  parlois ,  avec  les  molécules 
organiques j  que  j'avois  fi  fouvent  combattues,  &  qu'il  lut 
étoit  très- permis  de  mettre  fr^que  dans  la  mime  catbégorie  que 
les  formes  plafliques  d*All$TOTfi. 

Au  refte,  M.  Morand  remarque  ao  fujet  de  la  dKTeâloo, 
qnHl  avoit  faîte  des  doigts  furnuméraires  de  fon  fex-drgitaire, 
&  qu^il   avoit  produite  à  PAcadémiei   „  que   de   tons  Ut 


^06     CO  NSID  FkATIONS 

y  a  peut-être  dés  modifrcatîons  monjirtmfth 
qu'on  attribue  à  là  fécondation  ou  à  des  caufa 
concomitante^,  &  qui  leuribnt  de  beaucoup 

antérieures  (i). 

•  •    •        • 

4 

I,  exemples  cit^s  par  M.  Wi f^SLOW.,, pour  réfuter  le  f]^ 
s,  de  la  confaiion  des  Germes^  il  n*en  avotc  point  trouve^ 
9,  plus  frappant  que  celui  de  ce  fex-dlgitaire  *  &  ile&^ 
9)  de  dire ,  ajoute   M.  Mot  and  ,  quV  fi  c*eft  Que  ^ 
yy  d'achoppemeot  pour  cette  hypothefe  »  c'eft  en  vahit  ^ 
9,  un  argument  viébori'eux  en  hvtut  des  tfermei  origUBiK' 
9.  ment  monflrueux.  Page  145.  Et  ailleurs  :  je  ne  ftr«I* 
„-  étonné ,  que  d*aprês  le  détail  que  j*ai  donné  dem^ 
9,  tion ,  M.  Bonnet  vînt  à  adaptpr  ropinion  des  MobN 
.97  originairement  monfirueux.  Page,i47."  Je  radopteiw*^"' 
rémenc,  fi  les  preuves  qu*6n  en  produit,  me  paroifibiest^ 
monftratives.  Mais' MM.  Win  slow  *  Moiand  awitfî* 
aïTez  réfléchi  fur  la  conféquence  quV  découle  fi  imaiédi««** 
du  fexdîgîtîfme,  qui  fe  tranfmet  )?ar  là  voie  de  la  géfléoÉ^- 
Ces  Enfens  nés  d'une   Mereij^uindigitaire  «  &  qui  »"** 
•leurs  doigts  furuuméraires  'd>n  Père  fei;-iigiuire »  àoitf^* 
originairetnent  monflrueux  1  La  %icnjf .  fjjminale  do  Père  a^»^ 
donc  donné  aaiffance  aux  doigts,  (urnoméraircs  dis  E»^ 
Unc'caure  purement  accidentelle  iyoit  donc  été  capabk  ^^' 
cafioner  ces  cfoîgts  fiirnumérairés ,  qu'on  nous  doooe  «""l 
un  argument  dcmanftratif  en  faveur  des  Monftres  orig»"^'» 
La  liqueur  fcuiiuale  ne  crée  rien  5  je  l'ai  aflex  propre,  l^ 
ne  crée  donc  pas  des  doigts  furnuoiéraires  ;  &  puis  qu'on  ■^• 
digitaire  fait  des  fex-digitaircs ,  il  Eiul  bien  que  la  W"^ 
féminale  puifle  produire  dans  les  mains  &  dans  les  pie«iJ  "^ 
Germe  quindsgiluire ,  certaines  modifications  accidentelles» ■* 
rélulte  le  fex.digitifme}  &  ce  font  ces  uutdific^ioos  quef>^^ 
tenté  d'expliquer  à  Toceafion  de  la  Famille  de  Malte. 

CO  tt  L'W«c  très-naturelle  que  je  préfcntois  dans  cet ;*^* 
de;  n^étoit  point  venue  à^l'efprit  des  Auatomiftcs  1  ^l"^  ^" 
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CCCLyUI.    hidividus  dont  les  vifceres  font 

'tranfpofés. 

».  •        ■  ' 

Remarques  fur  cette  tranfpofition. 

i 

Il  exifte  une  forte  d'Hommes  >  que  M.  Le-^ 
MERY^  ne  vouloit  pas  «  avec  raifc»!  ,  que  Tc^i 
qualifiât  de  Monjlres  ,  &  que  les  Adverfaires 
des  caufif  accidentelles  lui  oppofoient  Srvec  aon- 
fianceirlci  la  conformation  extérieure  &  inté- 
Tieurj©  eft  précilëment  la  même  que  chez  les 
autres  Hommes ,  &  ces  prétendus  Monftres  s'ao- 
quittenc  de  toutes  les  fonétions  propres  à  PEC- 
pece.  Mais  leurs  vifceres  .femblent ..  avoir  été 
tranfpofés;  le  cœur- &  la  ratte  font  à- droite,  \t 
foiei  eft  à.  gauche,  &c.  „  Qu'on  imagine,  dit 
„  M.  de  FoNTENELLE  (i) ,  deux  maifons  par- 

ioMé, .  de  la .  (brmatîon  des  Monftres.  Je  la  croyois  à  moi  $ 
mais  je  vois  par  un  paftage  du  Traits  des  Monftres  de.  M.  de 
HALLEKy  l.Oper,  min.  Tome  III,  page  143  ,  176%']  que  l'in- 
fénîeux  Blondel  avok  eu  la  même  idée.  Je  tranfcris  ici  ce 
pAQage  en  original ,  parce  qp'il  femblcroit  indiguer  que  M.  de 
H  ALLER  lui-même  n*étoit  pas  éloigné' de  cette  opinion.  Neque 
hffttto^  nam  ex  fagacis  Blonbelli  conjtBura  ^  frfj/to  ncù  in 
fi-ûzima  maire  qttèfaftfm  eorrufUtm  de  utero  edit^  feà  in  aliqtta 
tivia  ante  milietfos  annes  /abricam  corruperif ,  qttéc  cpinio  fnt 
aà  no/iram  redit ,  cum  ante  fectmdationem  edienam  fakricom 
aJmiiiat,  Voy.  non  Ecrit  fur  Pacer oifement  des  Owme$  uvmit 
h  fée^ndation ,  dans  Vbypoth^e  de  ren^itemetttn  Joanu  ii  £b)fm 
Mars  1774. 
(i)  Hifi.  de  PAcad.  174a 
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53  feitcment  fcmblaWes  cil  tout ,  hormis  qa« 
„  Tune  eft  tournée  de  fàqon ,  que  l'efcalier  cli 
,3  à  droite  de  ceux  qui  entrent ,  &  dans  Tautit 
,3  à  la  gauche  ;  la  mode*  fera ,  fi  l'on  veut, 
33  pour  Tefcalier  à  droite*  Mais  Pautre  maifoa 
,;  he  laifiera  pas  d'èins  abiciument  auffi  régn- 
^  liere  3  aui&  commode  »  auffî  bien  entendue  "> 

»...    : 

Ainsi  une  pareiHe  tranfpofîtion  ne  chang? 
rien  du  tout  à  VeJfeHcei  de  l'économie  organiqiKi 
tii  par  conTéquent  aux  fondlions  vitales.  0< 
ne  fauroit  donc  être  envifagée  comme  ui« 
vraie  tnonfiruofiti.  Auffi  le  Sujet ,  où  elle  a  & 
démontrée  pour  la  première  fois,  avoit  ^ 
foixante  -&  douze  ans ^ Tans  quMl  fe  iài'f^ 
douté  de  la  fingularité  que  ion  Corps  ten* 
fermoit.  *  *  ' 

Il  n'avoît  pas  été  marié ,  &  llliftôricn  ic 
l'Académie  ajoute  à  cette  ocçafîon  ^  qu}il  anr^ 
été  curieux  de  fav^ir  fi  fes  Enfems  aurment  «« 
les  parties  ntiirieures  tranfpofies  comme  lui ,  ^ 
du  moins  fi  fes  Paretts  les  avoient  eues.  On  ViSl 
bien  que  ,  fui  van  t  mes  idées ,  une  femblabîs 
tranfpofition  n'eft  pas  de  nature  à  paflcr  ^ 
Père  dans  fes  Enfans.  La  liqueur  féminale  nc 
peut  pa«  plus  opérer  de  tels  changemens,  qtfell' 
ne  petit  produire  un  cœur  ou  utl  foie. 
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Cet  exemple  de  tranfpofitîon  générale  n'eft 
point  unique  (i) ,  &  T^ns  douce  que  ces  forces 
de  cas  fe  multiplieroient  plus  qu'on  ne  penfe , 
G  le  nombre  des  Cadavres  qu'on  difleque  ,  n'é- 
toic  pas  fi  difproporcionné  à  ceîur  des  Cadavres 
qu'on  ne  difleque  point.  M.  Sue  ,  'qui  donne 
le  détail  &  la  figure  d'une  femblable  tranfpofî- 
tion ,  efl;  fi  convaincu  de  la  fréquence  du  cas  » 
qu'il  exhorte  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  à 
s'en  aflurer  avant  que  d'agir ,  $c  il  leur  indique 
les  moyens  de  la  reconnoitre.  „  Il  elt ,  ajoutent- 
,,  il  (z) ,  des  maladies  internes ,  &  il  fe  rencon« 
yy  tre  à  faire  des  opérations  chirurgicales ,  où 
55  le  Médecin  &  le  Chirurgien  s'expofent  à  des 
méprifes,  s'ils  ne  font,  avant  de  traiter  les 
maladies  ,  ou  de  faire  les  opérations  ,  la  re- 
cherche &  l'examen  d'un  pareil  changement  ". 


3> 
5Ï 


/ 

Comme  les  Germes  dont  touces  les  parties 
onc  écé  originairement  tranfpofées ,  n'en  donnent 
pas  des  Toucs  organiques  moins  parfaits ,  moins 
réguliers ,  moins  Tains  ,  M.  Lemery  admettoit 
volontiers  dans  les  œufs  cette  tranfpofition  on- 

(0  Voyez  THiftoire  de  rAcadémie  avant  1^99  «  en  Fran- 
çois, Tome  II,  page  44,  annie  i^%%\  &  le  Kecneil  des 
Mémoires  avant  1699,  Tome  X,  page  7^1. 

(1)  Mémoires  des  Savons  Etrantgrs^  publiés  par  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  Tome  I,  page  a94y  1750. 
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ginelle  ,  &  elle  lui  paroiflbit ,  aind  qu'à  M.  de 
FoNTENELLE  ,  uiie  prcuvc  iuconteftablc  de  !a 
Liberté  Divine. 

CCCLIX,  Maladies  organiques  ;  Jeryûere  mjon 
en  faveur  des  Monjlres  par  accident 

Ekfin  ,  s'il  eft  dans  radolefccnce  &  mte 
dans  l'âge  viril,  des  maladies  qui  peuvent  rendre 
dilformes  ou  monftrueufes  différentes  parties  do 
Corps  humain ,  c*eft  une  dernière  raifon  en  fa- 
veur des  Monftres J^ar  accident  ^  &  M.  Lexekï 
n'a  pas  manqué  de  la  faire  valoir.  Il  cite  fur 
ce  fujet  des  exemples  de  cerveaux ,  de  meinbn- 
nes ,  d'épiploons ,  &c.  pétrifiés  ,  en  tout  oy  ^ 
partie ,  de  courbures  extraordinaires  de  l'cpine» 
de  cornes  qui  ont  pouile  en  dififérens  endroits 
du  corps  (i).  Ce  dernier  cas  n'eft  pas  le  moins 
remarquable  :  l'on  en  lit  un  détail  dans  les  Tntfi- 
faStions  Philofophiques  (2) ,  qui  pafleroit  pour  h- 
buleux  s'il  n'étoit  attefté  par  des  témoins  irré- 
prochables. On  nous  aflure,  qu*à  l'âge  de  trois 
ans ,  une  Fille  commença  à  poufler  des  cornes 
de  divers  endroits  de  fon  corps  ,  &  en  parti- 

(»)  Année  i^8ç.  Ohfirvatiâtu  eurietfis  fur  toutes  les  t^^ 
de  la  Fhyfique,  Tomc  I ,  page  330. 
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culier  des  jointures  &  des  articulations.  Ces 
cornes  fe  raultiplierent  d'année  en  année,  &  à 
Page  de  treize  ans  elle  en  ctoit  toute  hériflee. 
Les  mamelles  n'en  étoient  pas  même  exemptes* 
Elles  refTembloient  par  leur  baFe  à  des  verrues  , 
&  par  Jeur  extrémité  à  de  véritables  cornes. 
Quelques-unes  étoient  contournées  i  la  manière 
de  celles  du  Bélier.  Il  y  en  avoit  une  à  l'extré- 
mité de  tous  les  doigts  des  mains  &  des  pieds , 
&  fa  longueur  étoit  de  deux  à  trois  pouces. 
Enfin,  quand  quelques-unes  de  ces  cornes 
venoient  à  tomber ,  il  en  renailToit  d'autres  à 
leur  place  (i). 

M.  Lemery  tire  de  ces  faits  extraordinaires 
cette  conféquence  légitime ,  que  Ci  de  pareilles 
maladies  organiques  s'étoient  manifeftées  dans 
un  Fœtus ,  on  Pauroit  nommé  un  Monfire. 

CCCLX.  Des  raifons  métaphyfiques- 

Je  ne  toucherai  point  aux  raifons  métaphy^ 
ftqiies  pour  &  contre  l'exiftence  des  Germes  ori- 
ginairement monftrueux.  C'étoit ,  à  mon  avis , 
bien  inutilement,  que  les  deux  célèbres  Anta- 

Cf}  Voyez  un  Recueil  de  quantité  irexemples  analogues 
dans  la  Bibliothèque  des  Sciettces ,  Tome  XVI ,  première  Part. 
17^1  ,  pag.  154  &  fuîv. 
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goniftes  abandonnoient'la  Phyfique,  pour  fe 
jetter  dans  des  difcuflîons  qui  lui  étoient  tout 
à  fait  étrangères.  Il  ne  feUoit  pas  dire,  cctadl 
fage  ,  donc  DiEU^  Ta  fait  ;  mais  il  falloit  fc 
Dieu  Ta  fait ,  donc  cela  eft  fàge.  Or  on  ne  dé- 
montroit  point  que  Dieu  eut  fait  des  Germes 
inonftrueux  (i). 

(0  tt  A  la  fin  du  Tome  IV  de  Tes  S^Umeiu.li^ 
BuFFON  touchant  à  la  queftion  des  Germes   ong\ttùKi^ 
nionftrueux,  s'exprime  atnfi.  „  Nous  finircuis  par  ob&î^ 
,t  que  quelques  Anatomiftes  préoccupés  du  fyftéDt  des  Gff- 
„  mes  préexiftans ,  çnt  cru  de  bonne  Foi ,  quMl  y  avo'^  ^ 
,3  des  ôermes  monftrueux  «  &  que  Df£U  avoit  créé  cesGctflC 
^  monftrueux  dès  le  commencement  9  mais  n'cft  ce  pas  t]p^ 
„  uneabfurdité  ridicule  &  indigne  du  Ca s atbur  àunfyi<<*f 
yy  mal  conqu  ,  que  nous  avons  aflez  réfuté ,  Vol.  Il«£^ 
)>  ne  peut  être  adopté  ni  foatenu ,  dès  qu'on  prend  b  fôK 
„  de  rexaminer  "   Page  $3%.  Ceft  néanmoins,  parce  H^'^' 
des  plus  profonds  Phyfiologiftes  de  notre   fiecle  ovoit  ^s  » 
peine  iCexaminer  a  fyjlême  ^  qui    par  oit  à  M.   de  BurroN/ 
mol  conçu ,  que  ce  Phyfîologifte  avoit  abandonné  Vï^çiV^ 
pour  Tailopter  j  &  c*eft  encore  précifément  pour  avoir  ^^ 
approfondi  la  queftion  de  Torigine  des  Monfibres,  qu'il  >^^' 
adopté  Thypothefe  ahfuxde  gf  ridicule  des  Germes  origiaai^ 
ment  monftrueux.  On  comprend  bien  que  je  parle  do  {"^ 
Hallek  ,  dont  les  profondes  recherches  aoatomiqoes  ont  (s 
trop  négligées  par  l*Hiftorien  de  la  Nature.  Il  y  aoroit  fè^ 
des  lumières ,  qui  auroient  dirigé  là  marche  dans  les  ro6tc< 
ténébreufcs  où  il  s'étoit  engagé.  Je  ne  me   rappelle  ^  ^ 
ravoir  vu  cité  une  feule  fois  dans  les  Ecrits  du  Natoralii^ 

yL  de  H  ALLER  a  traité  féparément  des  Monftrcs,da0'' 
Tome  III  de  fes  Opéra  minora^  &  dan!^ T Article ,  Jeux^^ 
Nature^  de  V Encyclopédie  dTverdon.  Mon  deffein  avoit «Ti^ 
été  dej  .donner   uo  précis  de  la  théorie  de  fco  mon  lUc^^ 

CONCLUSIO 


SUR  LES  CORF^  mGAHl^.    \ii 
Conclusion. 
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Tout  ce  que  J'ai  expofé  dans  cet  Ouvrage 
fur  la  Génération  des  Animaux ,  s'applique  na- 

«  • 

Ami.  Mais  il  in*au roi t  conduit  trop  loio,  8^  faurols  eu  d*ail« 
leurs  à  craindre  de  ne  pas  rendre  avec  affez  d'exaâltude  les 
réfulUKs  de  cette  foule  i;inoin braille  de  détails  anatomfquet 
qu*oa  trouve  dans  fes  deux  Ecrits.  Je  fuis  donc  'forcé  d*y 
renvoyer  mon  Leâeur.  11  pourra  fe  borner  à  confultcr  TArticle 
de  \ Encyclopédie  que  j'ai  cité,  *&  qui.eft  très-bien  fait.  L'Au« 
teur  s*y  déclare  pour  Thypothefe  des  Germes  monitrueux ,  & 
y  produit  des  Monllres,  qu'il  avoit  lui-même  diQeqi.és ,  U 
^ui  lui  paroiflent  abfolumeut  inexplicables  par  Thypotheie  iks 
caufes  accidentelles.  Mais  il  admet,  cumoie  MM.  W 1/4 slow 
&  Morand  ,  cette  dernière  hypothefe  pour  rexpJicattoa  de 
pluiieurs  autres  ILfpcces  de  Moultres,  où  1  influence  des  caufeg 
perturbatrices  lui  paroit  manifefle.  Qn  remarquera  néanmoins, 
qu  il  n'entreprend  point  d^expliquer ,  ni  par  l'une  ni  par  i'auir,ii 
hypotheCe ,  la  frapagaiion  des  Monftres ,  &  je  regrette  qu'il  un 
a'ea  foit  pas  occupé. 

Ce  u'eft  point  à  moi  à  prononcer  fur  les  opinions  anatomir 
qnes  de  l'illuftre  Halle&,  touchant  l'origine  des  Monftrçs: 
il  ne  peut  être  bien  jugé  que  par  le  très- petit  nombre  tic* 
Fhylîologiftcs ,  fes  pareils.  Mais  je  dirai  bien ,  que  la  graml^ 
^ueftion  dont  il  &*agit ,  me  piu'oit  interotiinabie  par  u4m  cou» 
aoiiTanccs  a&uelles.  Nous  ne  faurions  pénétrer  allez  avau^ 
dans  la  ftruélure  primordiale  des  Germes,  ni  remonter  afllz 
haut  dans  leurs  premiers  développemeas.  J'ajouterai  feule- 
ment une  nouvelle  conQdération  en  faveur  des  caufes  aoci- 
dentelles  9  c'eft  celle  que  me  fournit  l'admirable  repjroduâiou 
de  la  tète  du  Limaijon ,  &  des  membres  de  la  Salamandre.  Il 
arrive  quelquefois,  que  les  parties  reproduites  font  monjlrueu» 
fes  ;  &  il  eft  aiff^a  manifcfte ,  que  ces  monftruofités ,  pour 
ainli  dire  artificielles^  tiennent  priacipaleincnt  aux  circoni^, 
tances  particulières  de  ropératioo ,  00  à  la  manière  dont  l'inl- 

Tome  VL  K  k  ^ 
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turelletnentà  celle  des  Végétaux^  Rien  ne  prooTC 
mieux  l'analogie  de  ces  deux  clafies  d'Êtres  or- 

trument  a  a|^  ,  i  fa  dirtâlon  &  ■  r^ndr^it  fiir  \t^\  3  > 
porté.  J*en  ai  indiqué  des  exemplea  dans  mes  Mémoires. 

M.  de  Haller  avoit  beaacoup  infifté  auprès  de  aïoi  d» 
fts  Letffcs  for  deè  FoMTons  ft  dès  Homars  bermaphroisfisik 
an  pantctilicr  fur  un  Fa^Otm  Mâle  £im  côté  éf  Frmkè 
futttre  j  Abfervé  par  M.  ScHBPPBt.  Ces  henaapbrodita  I 
ffémarqaabka  loi  paroifTent  des  preores  démmiftndTes  A 
Qt¥mis  ahTêhtmmê  ^rigèmuns.  Je  ne  pomroh  oppofer  i  ces 
fiûts ,  qne  des  doutes  y  â  la  Write  bien  légitimes  «  far  fen^ 
tude  des  oMètTatloos.  Le  PÉpillon  vnimtni  herwufMitt, 
m'étfAt  fur-tout  fnfped.  Cmnhiett  eft-il  fiieifc  de  fe  méçiméu 
fur  de  fi  petits  objets  !  M.  de  Hallbb  répliqua  :  „  M.  ScHff- 
,)  Ffia  «  aecontnaié  aux  mierofcopes ,  u*r  [ur  dà  fe  troopff: 
,,  le  Papillon  attdrofynt  D^avoft  befoin  que  de  la  ¥oe  fiapk 
^  pour  être  reeonrfu.  Il  «Il  foutenu  d*aîUenn  par  les  Hoavt 
„  &  PorlFons  androgynfs.  Ces  antfrogynea  me  paroifieot  îki* 
fy  pKcables  par  te  fyftéme  des  accidens  '*.  Oa  juge  bies  \^ 
aette  repKque  ne  (Wffifott  pas  ï  diffiper  mes  doutes. 

Dans  une  autre  Lettre  du  97  de  M9I  1766^  M.  deHâUit 
me  difoit  eneore  ;  Prenez  garde ,  qn*ii  eft  kien  iangereax  /«d- 
meêire  la  formation  ittm  ingt  pfr  accident  S^  fent  fi  flf^ 
mn  doigt ,  H  fi  formera  une  uudn ,  soi  krm  »  mu  Heemt.  J( 
ipépondis  i  mon  rerpeâable  AmL  ,,  Vont  aves  raifoa,  ft  f>^ 
„  rebittu  cent  fois  lideffus.  J*y  «ppnyoia  beancovp  suprci 
'^  de  vous ,  Inrs  même  que  vous  penfiez  rolr  «se  gkfif^ 
^  &  iorganifir  ,  et  que  IVpigénefe  voua  plaifoit  le  ploi 
ii  i  ^<^^^  orgun.  Art.  CLV;  ]  Mais  prenei  garde ,  à  v<^ 
3,  tour ,  que  je  n*ai  jamais  fait  former  la  moindre  cbeTe  ^ 
^  accidenê,  J*ai  admis  &  foutenu  confttmment  la  préfbnaitioi 
yi  de  tout  ce  qui  eft  vraiment  organique,  M.  de  jUaiiaiî  9t 
„  iàifbit  la  même  remarque  que  vous ,  ft  il  eut  la  wi0 
y  réponfe.  Ses  ob)ediins  contre  le  fixieme  doigt ,  ne  iMtcst 
^  qnc  fur  la  grdfs  de  Leme&y.  Je  uHi  pas  recouru  i  c^ 
D  greits  j*ai  demandé  ftakment,  fi  des  canfes  accidenCili'* 
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ganifés,  que  la  belle  découverte  du  fexe  des 
Plantes.  Ce  que  la  liqueur  feminale  eft  à  l'œuf» 

„  ne  pouvoient  pas  parvenir  â  divifer  un  on  pluGeurs  doigts  « 
y,  tandis  4u*ilt  ne  font  encore  qne  gélatinenz  ,  on  prerqne 
y,  fluides.  £n  un  mot)  &.  puis-je  trop  le  répéter!  Je  n'ai 
,,  jamais  admis  que  de  pures  modificaiions  de  parties  péfw» 
„  miîs ,  00  dans  certains  cas  *  des  fprtffcs  ou  des  fépa rations 
),  occiàttUeUes^  J*a}  indiqué  des  exemples  frappans  de  tout 
,,  cela.  J'ai  dit  &  redit ,  que  la  liqueur  feminale  ne  formt 
„  rien  à  parler  rigonreufement.  ...  Si  nous  n'avions  jamais 
yt  vu  que  des  Poulets  Buts  comme  celui  qui  eft  defBné  fi  en 
M  petit  dans  l'œuf,  pourrions-nous  juger  poules  les  cbanse- 
^  mens  étonnsns  qu'il  fubit?  Ce  lixieme  doigt  datoit  peut-être 
„  de  piniieurs  fiecles.  Vous  m'entcodea  ".  Carfs  organ.  Art. 
CCCLVII. 

M.  de  Haller  Ini  -  même  atlribuoit  néanmoins  ans  caufes 
accidentelles  «  un  graud  nombre  de  monftruofités.  Il  leur  rap- 
portoit  en  particulier  la  plupart  des  Mouilres  p^r  défaut.  On 
peut  juger  de  ce  qu'il  accurdoit  à  ces  cauies  par  les  paCTages 
fui  vans,  que  j'extrais  de  fun  Article,  ysM»  de  in  Ntdure  ^ 
dans  V Encyclopédie  d'Yverdun. 

„  La  gelée ,  qui  naturellement  fe  trouve  fous  la  peau  de 
yy  l'Embryon  de  toutes  les  Ëfpeces  d'Animaux,  s'eft  accumulée 
y^  dans  quelques  Enfios,  elle  a  éteudu  la  peau,  formé  des 
3>  capuchons,  des  c«afques,  des  prétend u>  pénis ,  des  faucilTost: 
yy  répandue  fur  toute  l'étendue  du^ corps ,  cette  gelée  eu  a 
y,  impofé  fous  la  reffcmblanoe  d'un  froc,  &  même  d'un  Lion: 
„  on  a  prétendu  reconnoitre  dans  un  Enfant  de  cette  clafie, 
y^  l'image  d»  Lion  de  marbre  du  port  Pirée.  Il  n'arrive  que 
yy  trop  fouventy  que  les  trois  grandes  cavités  du  corps  hu- 
yy  main  confervent  à-peu-près  leur  ftruâure  originaire;  dans 
yy  l'Embryon  elles  n'étoient  formées  que  par  une  membrane 
yy  aflcz  fine,  pour  avoir  -été  difputée  par  d'habîlcs  Gtn^  Ao 
yy  lieu  de  la  boite  ofleufe  du  cr&oe,  de  l'enveloppe  mufca- 
yy  taire  du  ba^- ventre,  d'un  thorax  en  partie  oifeux  &  en 
9>  partie  cartilagineux  ,  des  Fatus  parvenus  à   leur  plein 
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h  poujfîere  des  étam'mes  l'eft  à  la  graine.  Je  putt 
donc  raifortner  fur  celle-ci ,  comme  j'ai  nifonne 
fur  celle-là  (i).  Si  le  Poulet  exifte  dans  l'œuf 

f 

,)  accroifleoient^  n*ont  eu  pour  cacher  le  caur,  les  intellioi 
iy  &  le  cerveau ,  qu'une  membrane.  Alors  ces  vifceres  trop 
fy  grands  ,  &  trop  prcflfés  les  uns  par  les  autres ,  ont  fonî 
»  leur  foible  enveloppe.  On  a  vu  le  coeur  tout  nud  fe  ^ 
)^  Tenter  devant  la  poitrine ,  comme  une  médaille  :  le  ft>ie  & 
yj  les  intellins  fortir  avec  le  nombrfl  ,  &  n*étre  coDteons  «(n 
^  par  les  tégumens ,  &  le  rrâne  manquer  de  tonte  ù  pvû 
,^  Tupérieure  i  &  comme  la  conGftance  du  cerveau  eft  prd^ 
,)  fluide  dans  le  Fœtus ,  on  Ta  vu  fe  perdre  &  difptrdtRi 
33  &  ne  laifTer  à  fa  place  que  quelques  tubercules  médaliiîRSi 
,>  J'ai  vu  plufîeurs  de  ces  Fœtus  «  dont  la  dure-mere  ft  cta- 
))  tinuoit  à  la  peau  ,  &  auxquels  les  os  pariétaux ,  une  ^nià 
,j  partie  des  os  coronaux  &  de  Toccipital ,  manquoieiit  (oti^ 
,)  rement.  Ces  Fœtus  ont  confervé  la  vie  malgré  Yisast 
yy  perte  qu'ils  avoient  laite,  &  ilfi  font  parvenus  à  leorfir- 
3)  fait  accroiflement.  On  a  trouvé  dans  le  trou  ducrinct^ 
ii  nerfs,  qui  commençoient  par  eux-mêmes:  ils  avoient rtt 
yy  coafervés  par  la  ftruâure  de  ces  trous  ,  &  ils  étoicst  ^ 
yy  venus  ifolés ,  parce  que  le  cerveau  étoit  détruit  Mais  aoeoi 
„  de  ces  Enfans  n*a  prolongé  fa  vie  après  la  naii&oce"* 

(i)  tt  M.  KoL&EVTER  a  publié  en  divers  temps  une  bcOe 
fAite  d'expériences  fur  la  génération  des  Plantes.  Je  n'ai  pu  ^ 
fon  Ouvrage,  parce  qu'il  eft  en  Allemand:  mata  voici  ce qo< 
m'en  écrivoit  M.  de  HallER.  „  Les  expériences  far  lo 
),  Plantes  de  M.  Kolkeutek  »  prouvent  clairement ,  qoe  k 
,}  Gferme  eft  dans  la  graine ,  &  que  le  fperme  du  Mâle  dofi» 
yy  à  la  Plante  des  accroiflemens  &  des  apparences  du  fot^ 
s,  fans  ôter  bt  frédommence  innée  de  la  graine.  Ces  expérieoces 
„  font  très •curieufes  A  très- bien  faites  ^  M.  de  HalUK^ 
fait  ufage  de  ces  mêmes  expériences  dans  fa  grande  Pbyfi«l^ 
gle .  Tome  VIII ,  Seô,  II ,  Art.  XXXVH ,  pag.  175  »  ir< 
M  Les  biftoires  »  di^il ,  que  nous  ivont  des  Âlulcts  «bss  ^ 
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avant  la  fécondation ,  la  plmtule  préexiftc  pa- 
reillement dans  la  graine  »  &  '  la  pouflîere  (^e% 
étamines  n'eft  que  le  principe  de  Ton  dévelc^peu 
ment.  Je  Tai  montré  dans  l'Art.  CLXXVIir(i). 

y  Animaux  font  ohCcnres  i  maïs  ce  qae  nous  connQÎiïbns  à 
„  cet  é^nrà  des  Plantes ,  cft  plus  certain.  La  ftrufture  de  U 
„  Plantc-mere  eft  plus  fenfible  dans  la  Plante  rcproJnîte  ;  Car 
M  la  Plante-bâtarde  conferye  la  fécondité  de  fa  Meff  ;  ell» 
99  ne  la  tient  pas  même  de  la  Plante  màle  »  &  les  Plantcs- 
))  bâtardes  reprennent  fpontanëment  par  la  fuite  la  nature  de 
),  la  Plante-femelle ,  au  point  qu^elles  lui  rcfTcmMent  prcfque* 
9t  parfaitcmeut  par  tour  ftriiâure.  Et  il  eft  fouvent  arrivé 
sd  que  la  femence  du  Mâle  n*a  prefque  rieo  cfaaogé  à  U 
99  fabrique  maternelle  **. 

M.  Adanson  ,  qui  s*eft  aufTi  occnp/  de  cette  matière  «s 
fiit  diverfes  expériences  qui  lui  ont  paru  prouver,  qu'il  n'y 
Il  point  proprement  de  tranfmntatton  d*Efpeces  chez  les  Vcgé* 
taux }  &  que  tout  ce  qu'on  obtient  par  h  fécondation  artifi  - 
cielle  des  poulficrcs  d'efpeces  les  plus  voifines ,  fe  rédtiit  â  de^ 
lîmplet  variétés  plus  ou  moins^  durables ,  ou  à  différentes  for^' 
tel  de  monftriiontcs.  Mais  il  a  toujours  vu  les  Plantes  bâtar- 
des  revenir  peu  à  peu  à  refpece  mi^ternelle'  On  peut  voir  les 
détails  de  ces  expcricnces  dans  les  Ahmoins  de  CAcadéntie  des 
Sciences  de  Paris,  pour  Tannée  176$^  page  91. 

Ainfi  les  expériences  de  JVL  Apan&on,  <¥>mme  ^o)lQs.de 
M.  KoLREUTER  ,  concourent  à  établir  ta  préexiflence  au 
Germe  dans  la  graine.  Mais  je  dois  avertir  le  PubKc  qu'il 
verra  bientôt  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fuîet,qiti  lui  api.' 
prendront  des  fsits  finguliers  qui  n'avoicnt  pas  été  prévus,  & 
qui  femblent  contredire  d'autre»  faits  fur  la  ccrtituite  dcr^ucls 
on  n*avoit  en  juA|a*ici  aocna  doute.  C'eil  Yla  fl^acité  de  mon 
célèbre  Ami ,  l'Abbé  Spallanzani  ,  que  les  Naturalises  feront 
redevables  de  ces  découvertes.  J'en  ai  déjà  dît  un  mot  dans 
U  féconde  note  fur  l'Art.  CLXXVIII. 

CO  tt  ConfuUez  fur-tout  la  féconde  note  que  j\ii  ajoutée  à 
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après  avoir  été  dejféchés  à  fond.  Les  Anguilles 
du  Bled  rachitique  :  le  Rotifere  :  le  Tardi- 
grade,  &c.  21  f 

Art.  CCCXIX.  Réflexions  philofophiques  fur  la 
manière  finguliere  dont  divers  Animaux  mnU 
tiplient ,  ^  fur  -  r extrême   improbabilité    clés 
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générations  fpontanées.  234 

Art.  CCGXXVII.  Sur  le  Pipa  on  le  ùapcud 

de  Surinam ,  ^  fur  fOpoflum.  277 

Art.  CCCXXVIII.  Sur  la  fécondité  ks  Végimx. 

Art.  CCCXXXL  Sur  la  fignijicasion  du  mot  it 
femence  ,  relativement  aux  Animalcules  d« 
in  fu  fions.  '  297 

-  -  Précis   des  découvertes  de  B.  Rof- 

FREDI  ,  fur  les  Anguilles  de  la  coUe  de  /j- 
rine ,  &c.  '  -  V^ 

- Hifloire  abrégée  des  Animalcules  des 

infufions ,  d*après  les  profondes  recherches  i^ 
M.  Spallanzani.  Conféquence  générale  (fà e» 
découle  relativement  à  la  théorie  de  lai^- 
ration.  3^7 

Art.  CCCXXXIIL  Sur  les  différentes  fortes  h 
Jumars.  Particularités  anntomiqties  dme  J«- 
Vtarre  difféquée  fous  les  yeux  de  M.  BOUR- 
6ELAT.  348 

Art.  CCCXXXV.  Fécondation  artificielle  opér& 

par  M.  Spallanzani  ,  fur  les  œufs  de  qud- 

'  ques  Amphibies.    Qtte   Podeur ,  mente  la  fi^'^ 

concentrée  dufperme  ,  ne  fuffit  point  nficonatr 

les  œufs.  Conféquencç  de  ces  expériences.  Ai^trt 

fécondation  artificielle  opérée  aupa7'ava7ît  f  ^ 

M.  JkcoBl^  fur  les  œufs  de  quel^ies  Poijfi^^' 

30O 
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Art.  CCCXXXVI.  Sttr  le  Mulet  proprement 
dit ,  oit  le  grand  Mulet ,  ^  fur  le  Bardeau 
ou  petit  Mulet.  Réponfe  a  une  objeSion  contre 
les  principes  de  P  Auteur  9  tirée  du  Bardeau.  372 

A  la  fin  de  la  note.  Qbfervations  de 

M>  BouRGELAT ,  fur  les  caufes  de  la  préten^ 
due  ftérilité  des  Mulets ,  ^  des  Mules  alléguées 
par  M.  Hebenstreit.  Faits  qui  paroijfent 
prouver  que  les  Mulets  ou  les  Mules  ne  font 
pas  ftériles.  3  go 

i  Expérience  de  M.  BouKGELAT ,  qui 

prouve ,  que  chez  les  Oifeaux ,  les  Mulets  pro^ 
pagent.  384 

Autre    expéj'ience     communiquée     à 

r Auteur  par  M.  BouRGELAT ,  qui  prouve 
que  le  Loup  ^  la  Chienne  propag^t  etifem-- 
hUj  ^  que  la  nouvelle  race  fe  perpkue.  ^%6 

Art.  CCCXXXVII.  Sur  des  Chiens  auxquels  on 
avoit  retranché  la  queue ,  ^  qui ,  au  rapport 
de  M.  de  BUFPON ,  produifoioit  Mes  petits 
fans  queue.  Erreur  de  cet  Auteur  à  ce  fujet  : 

»  preuves  de  cette  erreur.  OhjeSions  de  M.  de 
Haller  contre  les  moules  intérieur?  de  cet 
Ecrivain.  390 

Art.  CCCXXXVIII.  Qiie  M.  de  Buffon  a 
bien  prouvé  qu^il  n'y  a  fur  la  Terre  qiCune 
feule  Efpece  d'Hommes.  393 

«  •  *  .  .  DsmieresmeditationsdeM.de  BuFFON 
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fur  les  corps  jaunes.  ObjeSions  de  M.  de 
H4LLER  )  contre  Popinion  du  KaturaUJU  irmu 
çoïs  fur  ce  fujet.  Nouvelles  ohfervations  de 
PAbbé  Spallanzaki  fur  les  corps  jaunes , 
qui  concourent  à  démontrer  la  faujfeté  de 
Popinion  de  M.  de  BuFFON.  39  V 

. Sur  la  préiendue  influence  de  Pima- 

gination  des  Mères  fur  le  Fœtîa.  *    40 1 

Art.  CCCXXXIX.  Sur  la  véritable  nature  des 
Neutres  chez  les  Abeilles.  40f 

Art.  CCCXLI.  Eclairçijfetnent  fur  le  jaune  de 
Pœuf  de  Poule  :  dans  quel  fens  il  ejl  une  partie 
effentielle  ^/e  P  Embryon,  412 

Qîte  /'éclofion  des  Poulets  peut  être 

accélérée  ou  retardée  jufqiCi  un  certain  foint. 
Expérience  de  M.  AcHARD  ,  qui  prouve*  que  le 
fluide  éledrique  peut  feul  faire  développer  le 
Poulet  dans  Pceuf  Singulière  expérience  à  tenter 

"    À  ce  fujet.    ,  414 

.-*.---  Que  les  Ge^'mes  peuvent  avoir  fubi 
bien  des  efpeces  de  métamorpbofes  avant  leur 
fécondation  :  manière  de  juger  de  ces  méta^ 
morphofes  par  les  différentes  phafes  fous  lef- 
quelles  fe  montre  fuccejfîvement  le  cœur  de 
PEmbryon.  Sur  la  gelée  ^  la  terre  animales^ 
Puijfance  du  cœur  dans  PEmbryon  :  rapidité  de 
fes  premiers  accroijfemetfs  d'après  les  obferv4^ 

\    tions   Hallériennes.    Accroijfement  :   JsutritioMu 
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Pourquoi  phifieurs  œufs  ne  font  pas  ficondéf  â 

la  fois  dans  les  grands  Vivipares.  41  tf 

Art.  CCCXLIL  Preuves  direSes  de  femboite- 

ment.  4-^^ 

. Pajfage  de  M.  de  HâllER  fur  tem^ 

ioHement.  \26 

Art.  CCXDXLIV.  Expofitlon  fuccinte  de  Phypo-- 
tluife  de  M.  Wolf  fur  la  Génération.  Remar- 
ques fur  cette  hypothefe.  43tf 
Art.  CCCXLV.  Remarques  fur  la  manière  dont 
M.  de  HalleR  avoit  tenté  d^expliqner  le  myf^ 
tere  de  la  Génération.  44Z 
Art.  CCCXLVL  Sur  les  parties  organiques  qui 
je  rep/oduifent  fans  aucufte  fécondation  propre- 
ment  dite.  Que  la  reprodu&ion  des  membres 
de  la  Salamandre ,  prouve  qn^il  y  a  des  Ger- 
mes appropriés  à  la  réparation  de  chaque  partie 
retranchée.  Expériences  de  P Auteur  qui  démon-* 
trent ,  que  le  membre  qui  fe  reproduit  aBueUe»» 
ment,  renferme  les,  mêmes  fources  de  réparation. 

Art.  CCCXLVIII.  Expérience  qui  prouve  que  lès 
œufs  à  deux  jaunes  peuvent  produire  des  Pou- 
lets monjirueux ,  par  la  greffe  qui  s^opére  entre 
^      les  deux  Germes.  450 

Art.  CCCXLIX.  Obfervations  de  M.  HuN  avld  , 
fur  des  parties  fumuméraires  >  qui  paroiffoient 
devoir  leur  origine  à  des  caufes  purement^  ac- 
cidentelles, 4f:» 
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Noie  adâitiomteUt  ettvûyie  far  F  Auteur  après 
PimpreJJflon  de  ce  Volume. 

tt«  J'avoîs  déjà  expcdî<{  au  Libraire ,  la  dcrnîcre 
partie  de  mes  notes  additionnelles  ,  lorfque  i'ai 
requ  de  M.  Bourgelat  ,  une  Lettre  en  date  du  28 
d'Août  1778  1  qui  contient  quelques  paragraphes  qui 
méritent  que  je  les  tranfcrive. 

J'avois  propofé  à  cet  habile  Homme  ,  quelques  qued 
lions  fur  les  Jumarts  ,  &  en  particulier  Tur  cette  Ju- 
marre  difTéquée  à  Lyon  ,  dont  il  m'avoit  envoyé  Isi 
defcription  anatomique.  Je  lui  faifois  remarquer ,  qu'il 
avoit  omis  diverfes  particularités  concernant  l'extérieur 
de  l'Animal  y  qui  pouvoient  répandre  du  jour  fur  la 
formation  de  cette  forte  de  Mulet.  Voici  donc  ce  que 
M.  Bourgelat  m'a  répondu  là-dcflus. 

,,  Pour  juger  des  rapports  que  pouvoit  avoir  ma  Jo* 
)9  marre  avec  le  Père  &  la  Mère  qui  lui  avoient  don- 
,,  ne  le  jour ,  il  faudroit  être  affuré  de  Tefpece  de 
„  l'un  &  de  l'autre.  Le  Particulier  de  qui  je  la  te- 
f ,  nois ,  n'étoit  pas  ^  félon  les  apparences  ,  plus  inftruit 
„  que  moi  à  cet  égard  9  &  dans  cet  état  des  chofes , 
,,  je  ne  fais  fi  vous  tirerez  un  grand  parti  des  renfei- 
,9  gnemens  fui  vans. 

,,  Les  oreilles  de  cette  Jumarre  n'éroient  ni  plus 
^  longues  ni  plus  épaifles  que  celles  du  Cheval  :  la  po- 
,,  fition  en  étoit  à  -  peu  -  près  la  même  :  elles  avoient 
^  feulement  plus  de  largeur.  Le  dos  ,  la  croupe  & 
9,  la  queue  étoient  conformés  comme  dans  le  Taureau» 
9,  Les  pieds  n'étoient  point  fourchus.  Je  penfe  que  ces 
,,  Mulets  font  ordinairement  folipedes  ,  &.  je  ne  con* 
91  nois  que  Schaw  ,  qui  prétende  en  avoir  vu  un  dont 
Tom.  VL  M  m 
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les  pieds  reflembloient  à  ceux  de  la  Vache  dont  il 


91 

„  écoît  né  " 


Dans  fa  Lettre  du  19  de  Février,  dont  j'ai  tranfcrit 
une  partie  dans  ma  grande  note  additionnelle  fur  l'Art. 
CCCXXXIIl  ,  M.  B0UR6BLAT  avoit  employé  un  toDt 
de  phrafe  qui  m'avoit  occafîoné  une  méprife  que  fa 
dernière  Lettre  me  découvre  :  il  m^écrivoit  au  fujet  de 
h  Jumarre  ifigaort  Jl  cUt  étoit  le  produit  de  taccou^ 
phmcnt  du  Taureau  avec  une  Jument  ou  avec  une 
Anqffe  :  il  né  m^a  pas  été  pojjîble  d*en  être  injbuit. 
La  disjondtive  ou  m'avoit  fait  croire  que  rincertirode 
de  M.  BouRGBLAT  ne  tomboit  que  fur  refpece  de  la 
Mère  ,  &  voilà  pourquoi  j'avois  infifté  fur  la  pardco- 
larité  anatomique  que  préfentoit  reftomac  de  cette  Ju- 
marre. Mais  je  n'y  infifte  plus  ,  dès  que  M.  Bo6K« 
GELAT  lui-même  m'apprend,  qu^il  rf  avoit'  pu  iajfu' 
rer  de  Fejpece  du  Père  '^  de  la  Mère, 

Je  lui  parlois  encore  du  Jumart  qu'oo  dit  provenir  da 
commerce  de  l'Ane  avec  la  Vache.  Je  lui  demandob 
s*il  avoit  eu  occafion  d'obferver  un  tel  Juroart  ?  J'a* 
joutois  :  qu'on  remarquoit  qu'il  n'avoit  point  les  cornes 
de  fa  Mère  ;  mais  qu'il  montroit  à  la  place  deux  proé- 
minences qui  imitoient  des  cornes  naiflantes  ;  &  jt 
faifois  fentir  combien  un  tel  Fait  feroit  inftrudif ,  s'il 
droit  bien  prouvé.  M.  Bourgblat  m'a  répondu  : ,,  Je 
„  crois  d'autant  plus  volontiers  qu'il  peut  naicre  un 
„  Jumart   de  l'accouplement  de   l'Ane    &  de  la  Var 

che ,  que  voici  un  fait  que  je  puis  attefter.  J'avois 

placé ,  il  y  a  envirort  vingt  ans ,  un  Etalon  navarrîn 
„  dans  les  hautes  montagnes  de  la  province  du  Bcau- 
,^  joloîs.  Cet  Etalon  plein  d'ardeur  couvrit  une  Va- 
„  che.  Il  en  naquit  un  Jumart.  Vous  penfez  bien  que 
99  je  recommandai  très-fort  cette  produâion  précieoft; 
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H   &  pour  engager  le  Garde  du  Cheval  ii  en  avoir  plus 
„  de  foin ,  je  m'engageai  à  la   payer  au  moment  où 
„  elle  Teroît  févrée ,  un  prix  très.fupérieur  à  celui  d^un 
,,  Poulain.  Ce  Jumarc  ne  vécut  que  quatre  mois.  11  avoit 
„  beaucoup  plus  de  rapport  avec  la  Mère  qu*avec  le 
,,  Père  ;  &  je  (us   frappé  des  deux  proéminences  dont 
„  vous*^  me  parlez,  &  qui  fe  faifoient  fentir  à  Ten droit 
,  i  des  cornes ,  comme  dans  le  Veau  naiflant.  C'eft  une 
„  vérité  qu'appercjurent  &  que  je  fis  reconnokre  à  deux 
„  Perfonnes  qui  m'accompagnoîent.  Je  fuis  fâché  au- 
„  jourd'hui  de  ne  l'avoir  pas  fait  conftater  d'une  ma- 
„  niere  authentique.  Je  ne  négligerai  rien  déformais 
„  de  ce    qui  pourra  me  procurer  le  fil  de  la  généa- 
„  logie  des  Mulets  que  je  me  procurerai.  J'en  compa- 
,,  rerai  très-exadtement  toutes  les  parties  avec  celles  du 
,,  Pere  &  de  la  Mère  &c.  ". 

On  voit  aflez  combien  ce  fait ,  fi  important  &  fi  bien 
conftaté ,  s'accorde  avec  mes  principes.  Le  fperme  du 
Cheval  »  qui  n'eft  point  un  Animal  à  cornes ,  n'eft  pas 
apparemment  propre  à  faire  développer  iles  cornes  : 
mais  je  defirerois  plus  d'obfervations  fur  ce  fujet.  J*at- 
tends  beaucoup  des  lumières  que  les  nouvelles  recher- 
ches de  M.  Bourgelat  nous  procureront. 

J'inférerai  encore  ici  deux  ou  trois  autres  Notes  que 
je  n'ai  pu  uiettre  à  leur  place  pendant  le  cours  de  l'iai. 
preflion. 

Je  difois  dans  la  Note  additionnelle  9  fur  l'Article 
CCCLX,  en  parlant  de  la  formation  des  Monftre^  ;^que 
les  parties  monftrueufes  que  reproduifent  quelquefois 
les  Limaqons  &  les  Salamandres ,  paroiffent  fournir  un 
nouvel  argument  en  &veur  de  l'hypothefe  ^es  caufes  ac- 
cidentelles. J'ai  renvoyé  là-defTus  aux  Mémoires  que  j'ai 
publiés  en  1777 ,  dans  le  Journal  de  Phjjjtque  de  l'Abbé 
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KoziBR.  J'y  aî  produit  une  grande  corne  de  Umaqoa, 
qui  écoit ^double  &  qui  portdit  deunyevx  i  Ton  exttémt. 
té.  J'y  ai  fait  voir  encore  une  main  de  Salamandre,  à  la- 
quelle j'avois  coupé  trois  doigts ,  &  qui  en  leprodoifoic 
quatre.  On  voudra  bien  jetter  les  yeux  for  la  fts*  ^'  ^ 
mon' Mémoire 

M'étant  entretenu  en  dernier  lien  par  Lettre  »  «▼» 
mon  célèbre  ami ,  M.  Spallakzani  ,  fur  la  belle  ^uei- 
tion  de  Torigine  des  Monihes  ;  &  lui  ayant  deoiandé,  s'il 
ne  lui  paroifToit  pas  comme  à  moi  »  que  les  monlbncfites 
que  nous  avions  obfervées  dan»  les  reprodu<flions  des  Li- 
maçons 5c  des  Salamandres ,  étoient  des  exemples  fevor»- 
blés  à  riiypothefe  des  accidens  ;  il  lA'a  répendu  ce  qai 
fuit ,  en  date  du  29  d'Août. 
^,  Quoique  je  n'aye  pas  approfondi  la  fâmeufc  qud- 
tion  de  la  formation  des  Âlonftres  je  vous  dirailncan* 
moins ,  que  je  penche  en  faveur  des  caufes  accisfn' 
telles  :  &  ce  font  vos  Confîdêrations  fur  les  Corpt  ^* 
,  ganifés  qui  m'ont  fait  nakre  ce  penchaii.t.  Tout  Lcc- 
y  (fteur  impartial  qui  examinera  Tenfemble  des  faits  que 
,  vous  rapportez ,  &  les  réflexions  dont  ils  font  acconw 
,  pagnes  ,  inclinera   vers  la  formation   fucccflifc  des 
,  Monftres  :  du  moins  c'eft  rimpreffion  qu'a  fait  fur  mon 
,  Efpric  la  ledlure  de  votre  Lettre.  Seulement  il  m*cft 
,  venu  quelquefois  en  penfee,  qu'un  plus  grand  noa- 

>  bre  de  monftruqfîtes  accidentelles ,  du  moins  avooecs 

>  pour  telles  par  le»  Phiïofophes  non  préoccupés ,  pour- 
roient  bien  donner  plus  de  poids  à  l'hypothefe  que 

,  vous  défendez.  Les  exemples  dont  vous  me  parles 
dans  votre  Lettre ,  viennent  à  mon  avis  bien  à  propos, 
nommément  les  têtes  monftrueufes  des  Lima<;ons.  Peut- 
écrc  qu'on  pourroit  y  ajouter  ces  doigts  monftrucut 
que  reproduifenc  nos  Salamandre».  Ces  doigts  ne  ibst 
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„  pas  G  finiples  qu'on  noarroit  le  penfer.  |ls  font  »  comme 
„  les  nôtres  «  un  aflemblage  de  mufcles ,  de  nerfs ,  d'ar* 
,9  teres ,  de  veines ,  de  tendons  &  d'ofTelecs ,  comme  la 
„  difTection  que  j'en  ai  faite  me  l'a  appris.  J^ai  eu  bien 
,y  des  occafions  de  voir .,  que  ces  monllruoficés  pouvoieut 
,,  naître  prefque  à  plaiiir.  Il  n'y  a  qu'à  retrancher  le 
,,  bout  de  la  jambe  qui  fe  reproduit aduellement;  fur-tout 
,,  quand  les  doigts  commencent  à  paroitre.  De  nouveaux 
„  doigts  ne  laifTeiont  pas  de  pouffer;  mais  très-fouvent 
,,  ils  feront  monftrueux  ;  je  veux  dire  ,  que  leur  nombre 
„  furpaffera  ordinairement  le  naturel. .  Les  pieds  auront 

ainfi  plus  de  cinq  doigts ,  &  les  mains  en  auront  plus 
de  quatre.  J'ai  bien  des  fois  admiré  ces  anomalies. 
,,  Dirons-nous  donc ,  que  ces  Monftres ,  que  rOBferva* 
„  teur  a  le  pouvoir  de  faire  naître ,  tirent  leur  origi- 
„  ne  de  Germes  primitivement  monftrueux  ?  Credat  Ju^ 
„  daus  Appclla ,  non  ego  ". 

M.  Spallanzani  explique  enfuite  ces  reprodu(ftion8 

extraordinaires  par  les  principes  que  j'avois  taché  d'éta« 

biir  pour  des  cas  analogues.  ,,  N^eft-ilpas^  dit-il,  irv 

„  finiment^plus  naturel  de  penfer  que  le  retranchement 

„    des  doigts  naiflans  eft  une  condition  qui  donne  lieu 

„  au  développement  des  doigts  furnuméraires  ?  Et  pour 

„  ce  qui  concerne  cet  excès  de  doigts  9  ue  pourroit-on 

„  pas  conjecturer ,    ^ue   l'abondance  des  liqueurs  ani- 

„  maies  qui  affluent  à  la  coupe  de  la  nouvelle  jambe, 

9)  fait  développer  un  plus  grand  nombre  de  germes  re- 

„  parateurs  des.  doigts.  La  grande  moUeffe  du  bout  cou- 

„  pé  de  la  jambe  qui  fe  reproduite  n'eft-elle  pas  propre 

,,  à  faciliter  ce  développement  ?  La  m\)1titude  de  rejet- 

9,  tons  qui  pouffent  autour  d'une  branche  d'Arbre  cou- 

„  pée,  He  favorife-t-ellc  pas  ma  penfée  "  ? 

Je  me  fuis  beaucoup  occupé  du  fcx^digitifmc  daos 
w      __  M  m  3 
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k  note  ajoutée^  à  l'Art.  CCCLVI.  H  s'y  agîilbit  fir-toDt  du 
fèx-dignifme  qui  parok  fe  propager  par  tes  Femmei  ]'eQ 
ai  domié  des  exemples.  Mais  je  crois  devoir  infiftetict 
fur  une  remarque  que  je  n'ai  encore  qu'infiAuée.  Il  pour- 
roit  bien  fe  faire  qu'on  commit  ici  le  fophifme  non  aiuft 
pro  cau/a ,  ou  de  prendre  pour  caufe  ce  qui  n'eft  point 
caofe.  Une  Mcre  fex^igitaire  met  au  jour  un  fig-digi' 
taire  ;  on  en  conclut  au(B-t6t  que  l'Enfant  doit  à  (à  Mers 
ces  doigte  furnumératres  ;  quoiqu'il  fut  trcs-pofliblc  qull 
les  dût  à  des  ^caufes  purement-  accidentelles*  Âqsine 
dépeudroient  p&  immédiatement  de  la  génsracîon.  Ce  cai 
pourroît  mente  avoir  lieu  quelquefois  à  Tégard  de  la  pro- 
pagation du  rex^digititine  par  le  Mâle.  La  même  ca»reoa 
les  mêmes  caufes  accidentelles  qui  pourroieot  avoir  donne 
lieu  chez  le  Père ,  à  la  produâion  de  ces  doigts  fornuflic- 
raires  ,  pourroient  s'être  retrouvées  dans  fes  Enlàns' 
&  y  avoir  produit  les  mêmes  effets.  Mats  s'il  cfi^ 
Familles  où  le  fex-digittfme  fe  perpétue  conftammeinie 
génératioQ  en  génération  par  les  Mâles,  il  faudra Uen 
alors  recourir  aux  principes  que  j'ai  employés  pour  Tel- 
plication  de  la  Famille  de  Malte. 

Quoiqu'il  en  foit  ;  l'hiilotre  An  fex^digitifmc  eft  encore 
trop  imparfaite,  pour  que  noui  puiilions  difttnguer avec 
exactitude  les  cas  qui  appartiennent  immédiatement  oo 
'directement  à  la  fécondation ,  de  ceux  qui  ne  lui  appartien- 
nent pas',  ou  qui  ne  lui  appartiennent  que  d'une  mamere 
médiate  ou  indirecte.  On  a  toujours  à  craindre  ici  de 
choquer  les  rejgles  d'une  faine  Logique  ;  &  cette  réfl^ 
xion  s'applique  encore  à  bien  d'autres  cas  relatifs  à  la 
•queltion  fi  débattue  de  l'origine  des  Monftres.  Ftat  luxl 
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